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•NUMÉROS  S&  ÏET  56. — janvier  et  février. 

PREMIÈRE  SECTION. 

MÉMOIRE»  ANALYSES,  ETC. 

Ueclierches  sur  les  Druzes  et  sur  leur  religion ,  par  M.  le  Che\^alUr 
Regnault  ,  Consul  du  Roi  à  SaùU-Jeim^'Acn  (i). 

Il  existe  dans  le  Liban  un  peuple  remarquable  par  des  opinions 
rdigienses  peu  connues  josqa'à  ce  jour,  soit  à  cause  da  mystère 
dont  elles  sont  enfrioppées^  soit  à  eanse  des  contrsdictions  dms 
les  récits  de  ses  voisins  ;  c'est  le  peuple  Druze ,  dont  le  nom  même 
a  induit  en  erreur  ceux  qui  ont  voulu  parler  de  son  origine.  Les 
uns  ont  cm  la  trouver  dans  un  de  ses  chefii  ou  législateurs  nommé 
Duni:  d'aalres,  égalemeut  trompés  par  Tétymologie,  Tont  rap-> 


(i)  OatTOOTe,daiit  plusieurs  ouvrages,  des  renseignement  déUÛIIéB  sur  les 

Druzes  ;  les  principaux  sont  :  F'ojrage  en  Sjrie  et  en  Egypte,  par  Volney  j 
yojrage  en  Arabie  et  en  autres  pays  circonvoisins  ,  par  r»jiébu!ir-,  Iiiné' 
mire  d*une  partie  peu  connue  de  l'Asie  Mineufe  ,  par  M.  Gorancés  ; 
Voyage  autour  du  monde ,  par  terre  et  par  mer,  par  Pagès^  Mémoire  sur 
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portée  à  des  Français  qui ,  sous  la  conduite  d^uD  seigoeor  de  la, 
maison  de  Dreoz,  anraienl  résisté  a«zS#rasins,  et  seraient  par- 
venus à  s^établîr  dans  le  Liban.  S^H  est  resté  de  la  descendance  de 
çes  pieux  guerriers,  qu'on  ne  la  cherche  pas  ailleurs  que  chez  les 
Maronites  t  peuple  limitrophe  qui  a  toujours  montré  de  Fattacho-* 
ment  aux  Français. 

Le  nom  de  Durzi ,  qui  fait  Druze  au  pluriel ,  est  un  nom  de  secte; 
il  si^|àifie  eelni  ^ul  en  à  étudié  les  mystères  ^  el  dérive  du  verbe 
étudier,  daras$  iédtou^  ainsi  qn^il  est  expliqué  dans  les  livres  mys- 
tiques (i).  Ces  livres,  qu  on  appelle  livres  de  la  science  ,  sont  aa 
nombre  de  cinq  :  ils  ^enferment  la  morale  et  la  cosmogonie  des 
Hiérophantes  d*£gypte.  Comme  cm  les  eaehe  avec  le  plus  grand 
soin ,  ce  n'a  été  qu'à  roccasion  des  dernières  défaites  des  Druzes, 
^u'un  personnage  très-distingué ,  qui  ne  veut  pas  être  connu ,  a  pu. 
s^en  procurer  les  extraits  que  Ton  offre  dans  cette  Notice  «  avecU^ 
confiance  quMls  ont  été  fidèlemqif  traduits  de  PArabe  par  M.  Jo- 
.soph  Conti,  jeune  orientaliste. 

Les  Dnnes  passent  g^éralement  |ioiur  des  gens  livrés  à  Tidolâ-. 
rte,  quoiqu'ils  professent  runtté  )ie'Diea,  dank  «né  ireligfion 
qu'ils  cachent  non-seulement  aux  étrangers  qui  ne  sauraient  y 
être  ^dmis ,  encqre  à  ççns  d'entre  eux  qç|i  am  péglîgé  se 
faire  initier  aux  n^^tère^  deroniuif.  Çepep4ai^|  il^  professât  éxlé- 

ht  DmttWf  pw  VMUnM  (ImétH  Icb  ^nmia  M  Ko^ages  )  ;  Jfii- 
sfum  cfificm  <t  Moffgùtnumf  par  A^vt}  Ckrftmmathiê  mmim,  p«r  M.  le 
l^aKQH  3jlve«trc(  4e  Saey  ;  Répertoire  de  littérature  biblique  et  orientale 
(  en  allemand)  ,  T.  xu,  T.  xiv,  T.  xv,  T.  xvii ,  conltuant  dci.  mémoires  de 
Bruns  ,  Eirbhorn  et  Adlcr;  Memorabilia^  païf  Paulus ,  (en  allemand)»  T.  i. 
La  plupart  des  voyageurs  qui  ont  visité  ou  déciit  la  Syrie  et  la  Turquie  asia- 
tique, ont  aussi  parle  des  Druscs  :  consulve*  Eanwolf,  d^Aryiet^,  Eug.  Ro- 
ger, Pocoke,  hfQYiu^  6choU,.&ichter»  Brownj  1m  l^ttret  44ifi»nMs, 
et  u  etc. 

(i)  fiî  l'Un  nbj^eu  qoect  vflibe  t'écrit  ptr  un  s^m,  non  pat  an  2^  on  ré|Kwd 
qiM  PnAagc  a  prévalu  fui^  la  irèglc  de  la  dérivalioa. 
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rieurement  la  religion  Mahométaiie ,  pour  conserver  en  leurs 
mains  la  force  ^mé»  qaW  leur  confie,  toot  le  comMâûjksBient 
de  leor  premier  eheiUi  ou  ^immenr. 

Quoiqu^on  ne  puisse  pas  assigner  précisément  Tépoque  de  leur 
eipulsioa  d'JË^pte,  par  suite  des  troubles  qii*ezcita  leur  apostasie 
de  riftlamismet  leur  établissement  définitif,  dans  leLUnn,  nere- 
laoute  guère  au-delà  de  cinq  cents  ans.  Ils  y  occupent  aujour- 
d'hui un  territoire  d^environ  cent  cinquante  lieues  carrées ,  depuis 
Nahrel  £ie^  jvsqa'auprèi  de  Sonr ,  entre  la  talléede  JS^ella 
Méditerranée.  Ce  territoire  est  divbé  en  sept  cantons  : 

Le  premier,  El  Ckouf^  avec  dix-huit  principaux  villages,  entre 
aim^^  Oumbal^  Bàa^^  Dfâdàidé^  Béëdmtmf  Smfamé, 

Mekhiara ,  eCc  ;  ^  * 

Le  deuxième ,  El  Aarqoub ,  avec  neuf  villages ,  comme  Ku^of^ 
Naàrak^  AamrZaliha^  Bé^emy  Bérich^  etc.; 

Le  trcnnèîne ,  El4)jerdy  dont  le  priftcîpal  village  est  AiMr  ; 

Le  quatrième ,  El-Menassqf,  dans  lequel  se  trouve  Deir^-elr^ff^ 
mar^  capitale  du  lâban  ; 

Le  cin^nièni;,  £/^2ftato,  am  le  Wilage  d^ISUgr* 

Le  sixième,  El-Djerb^  qui  se  divise  en  Djerh  Fougani  ^  avec  le 
village  à^Eglaly  et  en  Djerù  Lehtani,  avec  le  village  de  ChouenfiOe; 

Le  sepdème ,  El^Metu^  dont  les  pirincqpais  viUages  toni,  0- 
£iU9,  El-^Aaàdié,  Chehéniehj  Bnmana^  'Keméa ^  Hemmm ^  9^ 

Ces  sept  cantons  peuvent  fournir  quinze  mille  combattans ,  y 
compris  qoatre  mille  cbrétieni  quliabitèni  plnsienra  vMIages  eè  ib 
ont  des  églises  conmie  les  Droses  des  jtMbv^A,  oo  Keox  eadiés , 
pour  Fadoration.  On  trouve  encore  des  Dmzes  dans  le  Hauran,  k 
MachâaÙÊ  ,  à  Hasà4tya  (  pacbalik  de  Damas  )  et*  à  DjaàeM-Aalaf 
dans  le  pacbalik  d'^Alep.  Les  DrasEes  prétendent  que  km*  secte  est 
répandue  en  Egypte ,  en  Europe  et  aux  Indes,  mais  qu'elle  ne 
s'y  fait  pas  connaître. 

Le  gouvéniemcM  de  ces  cantons  avait  toojdM  dié  Confié  à  un 
cheikh  Druzc ,  mais  depuis  la  révolte  du  cheikh  Bécbir  ,  qui  a  été 
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étracglé  en  avril  iSaS,  dans  4e  sérail  d^Acre ,  il       a  pas  d^appa-* 
r<snce  qu'oa  lui  donne  des  successeurs.  11  ne  restera  donc  aux  Dnir- 
zes  qoe  leon  chefs  spiritaels ,  oo  o^qals.  Ces  chefe,  au  nombre  àp 
quatre ,  sont  trëft-consîdërés  :  ils  peorent  excommimier ,  punir  les 
autres  oqqub ,  et  rendre  des  sentences  en  matière  de  religion,  lis 
héritent  de  tous  ceux  qui  ncnrenl  sans  enfans,  et  tons  les  Droze^ 
sont  obligés  de  leor  faire  des  legs  pour  avoir  leur  bénédiction.  Qu^on 
ne  pense  pasqu^ils  abusent  de  ces  privilèges ,  ni  qu^ils  aient  d^autre 
ambition  qne  de  mériter,  par  la  pratique  des  plus  austères  vertus^ 
les  récompenses  que  leurs  livres  leur  promettent.  On  peut  dire  en 
général  des  oqqaJs^  qu^ils  sout  sobres,  modestes,  charitables,  dé- 
sintéressés, lis  se  privent  du  vin ,  du  tabac,  et  s^imposcnt ,  par  dé- 
votion, d^autres  abstinences  et  d'autres  mortification^.  Janiai»ils 
ne  portent  sur  eux  d'omemens  en  or  on  en  argent,  fleurs  habits 
sont  en  laine  et  de  couleurs  obscures.  Quand  ils  doivent  manger 
che^  un  gouverneur  ou  che2  un  homikie  qui  perçoit  des  droits  pu- 
blics, d0  quelque  genre  que- ce  soit,  ils  apportent  leur  pain  et 
leurs  mets,  crainte  de  manger  le  bien  d'aulrui  :  pour  le  inénie 
motif ,  ils  changent  les  monnaies  qu'ib  reçoivent  des  gens  en  place 
contre  d'autres  monnaies  chez  les  laboureurs  ou  chez  les  n^ocians. 
Enfin  ils  ont  une  si  grande  horreur  du  mensonge,  qu'ils  se  tien- 
nent .sur  la  négative  toutes  les  fois  qu'on  les  presse  par  des  ques- 
tions iqAdieuses.  Bien  différens  des  jmfs,  qui  prêchent  la  propa- 
gation de  leur  espèce,  ils  se  font  une  vertu  de  la  continence,  et 
refusent  aux  étrangers  Tadmission  dans  leur  religion ,  parce  qu^ils 
doivent  eïercer  sur  tous  les  antres  peiqples  une  domination  phis 
éteildue  pendant  Tétemité.  Quoiqu'ils -professent  en  public  la  rdir 
gion  musulmane,  dans  laquelle  ils  élèvent  les  enfans  Druzes  jus- 
qu'à un  certain  âge ,  ils  ne  négligent  rien  pour  leur  inspirer  le  de- 
sir  d'être  admis  à  U  connaissance  de  celle  qui  contient  les  mystères 
de  l'unité,  les  secrels  de  la  divinité. 

Le$  Druzes  sont  partagés  en  deux  classes ,  dont  la  plus  nom- 
l^rcq^e  est  cellç  des  i^uheh^  au  ignorans ,  profanum  wdgus  ;  l'autre 
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est  celle  àes  O^qaU^  dans  laquelle  on  n^est  admia  qu'après  bien 
des  épreuves  et  divers  degrés  d^initiatîon ,  eomme  dans  la  Franc- 
Maçonnerie  ^  à  laquelle  on  peut  la  comparer,  les  initiés  ayant 
leur  mot  sacré  et  leurs  signes  de  reconnaissance.  Voici  la  formule 
du  serment  quWiait  prêter  aux  Oqqals,  et  qu'on  appelle  Talliance 
de  notre  seigneur,  commandant  par  son  propre  ordre  : 

«  Moi   teljy  fils  d^un  tel ,  invoquant  notre  Seigneur ,  seul 

et  un^[ue  commandant,  inébranlable  et  incomparable,  je  déclare 
et  j'atteste  sur  mon  âme  et  sur  mon  corps  ,  dans  ce  moment ,  que 
je  suis  sajn  de  corps  et  d'esprit,  et  sans  que  j'y  sois  aucunement 
forcé  y  que  je  renie  toutes  les  religions  et  toutes  les  croyances  quel- 
conques ,  ne  reconnaissant  autre  chose  que  Fobéissance  à  notre 
Seigneur  commandant  (que  son  nom  soit  glorifié),  obéissance  qui 
est  Tadoration  de  lui  seul,  à  qui  je  n'associerai  aucun  être  du  temps 
passé,  du  présent  et  de  Tavenir  ;  que  j'ai  remis  .mon  ame ,  •  mon 
corps  ,  mon  fils  et  tout  ce  que  je  possède  à  notre  dit  Seigneur  ;  que 
j'accepte  tous  ses  commaudemens  ,  pour  les  observer  fidèlement, 
et  que  si  j^MBuais  j^  contreviens  en  la  moindre  cbose,  ou  si  je  fais 
k  d^autres  des  rérélations ,  je  consens ,  d'après  ce  que  j^écris  et  ce 
que  j'atteste  actuellement  sur  mon  âme  et  sur  mon  corps ,  à  être 
traité  comme  un  infidèle  au  créateur  a^oré,  et  à  être  privé  de  tout 
avantage  sur  tous  les  points , .  parce  que  j'aurai  mérité  la  punitios 
du  Très-Haut  J'affirme  qu^  n'y  a  point  au  ciel  d'antre  Dieu  adoré, 
ni  présentement  sur  la  terre  d'autre  pontife  Imam  y  que  notre  Sei- 
gnçur  le  Commandant  ;  et  que  j'embrasse  fermement  le  mono- 
théisme. »  On  place  ici  la  date  du  jour,  du  mois  et  de  l'année, 
^  compter  du  temps  du  Mamlouk  dudit  Seigneur. 

Voyons  maintenant  d'où  est  sorti  le  fondateur  de  cette  nouvelle 
secte ,  et  quelle  digne  légende,  sea  actions  Jui»  oal  vahi.  Cette  re- 
eberche  n'est  pas  sans  difficulté ,  vu  les  contradictions  qu'on  trouve 
dans  les  historiens  arabes.  Les  uns  l'ont  appelé  Mohamed,  fils 
à'IsmàaU^  de  k  famille  à'fdfyy  ûUA'Abft-TaiebyCi  lui  ont  composé 
pne  ^isloire  toute  rempUe  d'invraisemblances  et  d'eiagération8u 


lO 

C'est  pourquoi  9  ne  prenant  dans  leurs  écrits  que  les  faits  généra- 
Icmeot  attestés  f  on  reeonnait  qne  ce  Se^neur^  le  ûiième  de  la 
famiUe  des F^âlniianii,  s^appelait  Mmwmr^-eènr-d'Aaziz  ;  qu'il  naqaît  ' 
au  Kaîre ,  un  jeudi ,  le      jour  du  mois  de  Rabi-el-ewal ^  Tan  SyS 
de  ÏUédjiny  correspondanl  k  l'an  985  de  Jésus^Clirist  ;  que  wtm 
père  étant  mort  an  mois  de  Chéaèan ,  Fan  383 ,  il  Im  soccëda  soni^ 
le  titre  de  Commandant ,  par  l'ordre  de  Dieu  ,  et  de  possesseur  du 
glaive  pour  exterminer  les  ennemis  de  Dieu  ;  qu'enfin ,  à  Fâge  de 
onze<ans  et  demi ,  on  jour  dej^odi,  à  la  inde  itomiidlaR,  l'an  386, 
U  se  déclara  le  troisième  Khalif  de  sa  race ,  en  £gypte. 
.  Ce  Commandant}  et  Khalife  était  d^une  taille  moyenne  et  d^un 
ai^pect  ànla-Coîs  gradeax ,  fier^  iraposun  ;  sim  goût  pour  les  scien- 
ces, ou  platÂI  son  ambition  «ffrénée  dn  pouvoir  l'aviôt  rendn  géo- 
mètre ,  physicien  9  astronome,  sans  réformer  son  naturel.  Avec  de 
ractiWté ,  dn  eonragey  de  la  générosité,  il  se  montra  toijoars  cmd, 
arrogant,  présompUwax ,  et,  à  reiemple'de  Pharaon ,  au- fempâ 
de  Moïse  y  il  poussa  T extravagance  jusqu^à  se  faire  passer  pour 
Dien  ineamé  :  alors  il  s^appela  Commandant  par  son  propre  ordre,' 
•t  exigea  avec:  radotation  de  -sa  persomie  incréée  ^  robâssance 
aveugle  de  ses  commandemens.  Comme  il  comblait  d'honneurs  et 
de  richesses  ceux  qui  le  reconnaissaient,  et  punissait  de  mort  ceux 
fwrafasaîkn*  dccroii^àaadifmitéf  il  le  Kai^é 

une  foule  de  sectateurs  ^pii  le  nommaient -flânent  «t  miséricor- 
dieux ,  et  qui  criaient  en  le  voyant  :  O  l'étemel  !  Tunique ,  le  seul 
qui  donne  la  vie  et  la  mort!  parce  fa^il  savait  ptfiaitement  ce  que 
ckacon  faisant  cIwe  soi ,  et  qu'on  loi  attrâmait  le  pctaf  oir  de  imre 
de  For  à  sa  volonté*  C'étaient  des  temps  d'une  bien  singulière 
ignorance ,  ^e  cens  oà  Fon  admettait  également  Fidée  d'un  Dieu 
qui  se  fut  bommle  ^  et  d^oniiomme  q«  se  fait  Diea^     .  ' 

Le  nouveau  Dieu  prétendit  être  de  la  race  de  Fatime-el-Zehraj 
^Uc  dn  prophète  Mobanud^  dont  Tofigine  remonte  k  Afy^  fibid'^&»< 
T^My  et  cependant  il'  dârata  par  faire  afficber  à  la^one  des  mos^ 
l|uée^  et  sur  les  places  publiques^  Tordre  de  blasphémer  les  di^ci'^ 
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pies  de  ]tipbamd^,  Voià  le  frià$  de  sâ  ne,  aniveaft  rkirtorien 

Le  prince  Mansour  aima*les  sciences  et  Ja  justicet  et  il  fit  mourir 
le$  juste»  et  les  mai»;  mai»  il     pies  miséncordîei»  CBirem  les 
chiens;  il  révoqua  Farrêt  de  leur  eitemimalioii ,  après  en  avur 
laissé  tuer  un  grand  nombre.  11  exUâ  les  astronomes  et  prohiba 
rastronoipie ,  pqur  rester  le  seul  instruit  dans  cette  science,  li  fit 
construire  des  mosquées  et  des  eolM^es  »  dans  lesquels  il  plaça  des 
savans  et  des  docteurs  ;  et  peq  de  temps  après ,  tl  OMSsaera  les  uns 
et  les  autres  et  détfipisit  ces  étabiissemens.  11  fréquenta  les  luteturs, 
ets^endébarrsiisadeiiiémew.llp^conrait  les  rues^  aïoniié  sur  m 
âne,  et  punissait  Ini-mAme  tous  les  marchands  qu^il  surprenait  en 
fraude.  Pour  contraindre  les  femmes  à  rester  chez  elles ,  il  défendit 
aiix  cordonniers  4e  leur  fairç  des  «ouUers ,  et  les  tint  pendant  sept 
ans  j^risonpières  dans  leuis  niais9ns«  Un  jour  ^u^il  avait  entendu 
le  bruit  qise  des  femmes  faisaient  dans  un  bain  public ,  il  it  murer 
le  l^in  et  les  y  laissa  mourir.  Voulant  ensuite  montrer  comment  il 
faisait  b  (Kilicei  U  «rdwia  av^PhahiAens  dn  Kaiee  d'allumer  des 
bougies,  dans  les  rues  et  dans  les  places ,  pendant  la  nuit  9  et  do 
laisser  ouvertes  leurs  maisons  et  leurs  boutiques  ,  et  promit  que  si 
quelqu'oik  perdait  la  .moindre  chose ,  il  en  rembourserait  la  valeur» 
Çe|^^u^^,C«^e^éci!i|é  k  la  satisbction ,  cair  rien  nemasiqna.  U  en- 
tretenait la  propreté  dans  les  rues  en  les  faisant  balayer  et  en  em- 
pêchant d'ouvrir  les  fendes*  11  annula  pendant  vingt  ans  la  prière 
Tanwich^  qu'on  iait Je  auit  fniKiwacIen,  puis  il  ia'permit.  U  dé*^ 
(pndit  de  manger  du  ercfsson  et  des  nmhukMè;  il  s'emporta  de  même 
contre  les  dattes  ,  dont  il  fit  brûler  une  grande  quantité,  et  contre 
Ifia raisins  secs, car  il  envoya  des  ^ns  pour  arracher  les  vignes,  il 
condamna  les  ChrétÎMis  à  porter  an^n  une  croix.en  bois  du  poids 
de  cinq  rottes  d'Égyptc  (  environ  trois  kilogrammes)  et  de  la  lon- 
gueur de  trois  pieds  et  demi  ;  et  les  Juifs,  au  lieu  de  croix,  un  tronç. 
d'arbre  du  e^àme  poids  et  de  la  màme  longueur  ;  à  ne  porter  quc^ 
d^  turbans  noirs  et  à  ne  poiot  acheter  les  montures  ni  les'  naviresi 
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des  Musulmaos.  Ils  leur  fit  bâtir  des  bains  particuliers,  où  ils  ne 
pouvaient  entrer  qu^avec  leurs  croix  ou  leurs  troncs  d^acbres;  enfin 
il  les  força  d^embrasaer  Tislamisme,  poitf  il  leur  pcnnit  de  retoâmer 
à  leur  première  religion  ;  et  comme  il  s'en  convertit  sept  mille  dans 
une  semaine  9  il  fut  si  indigné  de  cet  empressement  qu'il  fit  ruiner 
leurs  temples  ;  mais  il  ordonna  peu  de  temps  àprès  qu^ib  fiissent 
.  reibâtis.  Il  se  créa  deux  ministres,  l'mi  juif,  et  Tautre  chrétien 
avec  pleine  puissance  de  gouverner  ;  ils  s'en  acquittèrent  si  bien 
qu'ils  furent  condamnés  à  mort ,  sur  les  plaintes  des  Musulmans* 
;  Un  de  ses  courtisans  composa  mi  livre  sur  la^ransmigratiqn  des 
ames  et  sur  d'autres  points  de  doctrine.  Ce  livre  ayant  été  lu  dans  la 
grande  mosquée  du  Kaire ,  le  peuple  se  révolta  contre  le  docteur, 
qui  aurait  été  massacré,  si  le  Commandant  ne  Teàt  fait  partir  sur- 
le-champ  pour  la  Syrie.  Ce  novateur  vint  habiter  an  mont  Baniass 
(à  deux  journées  de  Damas) ,  où^  pour  faire  recevoir  ses  opinions, 
il  soutint  ses  discoors  par  des  largesses.  La  croyance  en  la  transmi- 
gration des  ames  s*est  tellement  conservée  jusqu^à  ce  jour,  que 
plusieurs  villages  attendent  encore  le  retour  du  Commandant.  Mais 
revenons  k  notre  historien. 

Quand  le  Gommandanr  ent  Conquis  tonte  la  Sjrrie ,  en  Tan  ioo 
de  VHéâfire ,  illit  abattre  plusieurs  églises  ,  même  cdle  de  Saitat- 
Sauveur,  à  Jérusalem.  Il  changea  encore  les  vêtemens  des  J ui£s  et 
des  Chrétiens.  Il  porta  lui-même,  pendant  sept  ans,  des  habits  de 
laine  ;  il  entretint  nuit  et  jour  des  bougies  allumées  dans  son  palais, 
et  il  resta  sept  autres  années  dans  les  ténèbres. 

•  Nous  omettons  bien  des  particularités  d'un  pareil  règne ,  pour 
donner  Fex^ication ,  suivant  les  livres  druzes ,  de  ^es  que  nous 
venons  de  rapporter  v  et  pour  prouver  combien  la  disparition  dd 
Commandant ,  semblable  à  celle  de  Komulus ,  a  été  favorable  à 
cette  explication. 

•  Le  Comvnandant ,  qui  connaissait  tons  lès  secrets  des  familles, 

par  le  moyen  des  vieilles  femmes,  eut  des  doutes  sur  la  vertu  de 
sa  sœur  ^l'idal-d-Melo^k  (  la  dame  des  rois  ) ,  et  résolut  de  la  faire 
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mourir  ;  mais  9  pour  édaircir  ses  soupçons ,  il  envoya  des  sage»* 
femmes  s^assnrer'  de  sa  TÎr^ité*  Celle-ci  comprenant  que  sa  mort 
était  înërîtable,  Toulnt prévenir  son  frère;  die  alla  trouver  de  nuit 
le  prince  Seif-el-Lewlate ,  ebn-^l-Davass  ^  dont  la  mort  était  égale- 
ment résolue  ;  eilerinforma  de  tout,  et  loi  promît,  pour  l'entraîner 
dans  sa  vengeance ,  de  le  faire  viar  auprès  de  son  ne?^,  le  fils  du 
Commandant.  Il  convinrent  de  (aire  tuerie  Commandant,  quatid 
il  irait  à  Halewan  où  il  avait  çoutume  d'aller  seul  et  monté  sur  un 
âne.  Le  lendemain,  te  Commandant  étant  sorti  avec  sa  troupe,  alla 
seul  au  lien  indiqué ,  et  y  lut  massacré  parunedixained^esclaves, 
k  chacun  desquels' jDleipaj5  avait  donné  cinq  cents  deniers.  La  troupe 
ne  le  voyant  pas  revenir,  alla  à  sa  redierche,  et  ne  trouva.,  au  • 
bout  de  sept  jours ,  que  râne    qui  Ton  avait  coupé  les  pieds ,  et 
auprès  d'un  bassin  ,  les  habits  du  Commandant ,  avec  les  m'arques 
des  coups  dont  il  avait  été  percé*  Cet  événement  se  passa  dans,  la 
'  nuit  de  lundi  27  cftatva/année  4i  x  et  la  vingt-cinquième  du  règne  de 
Mansour. 

«  Hamzé  profita  de  la  circonstance  pour  faire  accroire  au  peuple 
que  le  Commandant  avait  dispara  en  s'échappant  de  ses  habits^ 
vms  qn^îl  avait  laissé  un  précieux  manuscrit  sur  sa  doctrine.  Cette 
fable,  que  la  sœur  du  Commandant  était  intéressée  à  accréditer,  est 
devenue  la  base  de  la  religion  que  Ton  va  eiaminer. 

Les  livres  druzes  portent  que,  depuis  la  création  du  monde  jusqu^ji 
ce  jour,  il  s'est  écoulé  des  milliers  et  des  million^  d'années ,  qu'au- 
cun autre  que  le  Dieu-Commandant,  Créateur,  ne  peut  calculer; 
qu'Adam  Félu,  le  spirituel^  le  père  excellent ,  le  prudent  ChauiS^ût 
un  pacte  avec  les  hommes  «t  les  appela  au  pays  des  vivans.  On 
compte  soixante-dix  époques  avant  ce  pacte.  La  durée  d'une  épo- 
que est  de  soixante-dix  sièdes  et  le  siècle' de  mille  ans.  Il  est  dit 
aussi ,  dans  le  second  livre  de  la  science ,  que  le  Seigneur  adoré 
s'est  fait  voir  dix  fois  sous  la  forme  humaine ,  et  que  la  dernière  fois 
il  était  le  commandant  apparu  en  Egypte.  Sijd'Abd-^^ÉJiah^  Vun 
des  princes  Tuoukkiéy  que  lesBruses  regardent  commcun  pontife  ; 
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^nam^  prétend  que  lesdix-neof  lettfes  dekfbjhËitde^l^Msm-J^^ 
él  Hàtunan  ^' RàkiMi^  signifient  chftéonemi  invoquant,  comme 
Hanuéle  mamelouk  da  Commandant  ;  ((ue  sept  de  ces  dix-neuf  in* 
Toqnants  ont  été  envoyés 'âvec  le  titre  de  missionnaires  dans  les 
sept  provinces  du  monde  ^  et  les  dditee  antres'*,  cbactin  dans  one  fie 
de  la  mer  pour  appeler  à  Tadoration  du  Commandant, 

11  est  dit  f  dans  le  livre  de  la  généalogie ,  que  Télu  d^Adam  eut 
Chàipsnt  socc^ssem*.  Or ,  le  îMccessenr  est  T&ivoqnant ,  ou  celui 
qui  annonce  que  Télo  d*Adam  est  le  Christ  vivant.  Chitt,  au  temps 
du  Christ ,  était  Jean-Baptiste ,  ou  Adam  FoublianL  Satan  est 
Adam  le  rebelle ,  on  le  premier  prononçant,  et  ëon  succteseof 

Le  second  prononçant  est  Noë,  son  successeur  Sem  ; 
Le  troisième  Abraham  m  son  successeur  Ismâdâ  ; 
'  Le  quatrième  JUb&e ,  son  successenr  Aann ,  et  après  Aatan , 
«Kmu!^,  fts  de  JTotfn  ; 

Le  cinquième /m^',  son  successeur  Pierre; 

LcMixième  Mohamed^  fils  à'Aèd-AUah^  son  successeur  Aafy,  filâ 

Et  le  septième  Sâaid^  ou  Satan ,  et  son  successeur  Qédah,  Satan 
a  disparu  4près  Sâaid  et  n'a  plus  reparu*  Toutes  ces  personnes 
n  ont  eu  que  deus  ames  qui  ont  passé  d*on  corps  dans  on  autre. 
L'ame  de  ces  prophètes  était  celle  de  Satan  ou  d^Adam  le  rehefle; 
et  Tame  d'Adam  Télu  était  celle  du  Christ  vivant.  Elles  indiquent 
•  les  deux  piindpes  du  bien  et  dn  mal,  comme  il  parait  par  cette  In- 
voeaiion  an  commenoemeiit  du  livre  de  la  science  t  •  Je  me  confie 
j»  en  notre  Seigneur,  le  haut  et  le  très-haut ,  la  cause  des  causes , 
»  le  créateur  du  passée  du  présent,  de  TaTcnir  et  de  Téternité, 
»  rmi^lie^  le  toni^pdiSBint  et  Pétemdi  Commandant  qui,  de  sa  fai* 
»  mière  resplendissante,  a  formé  Tintelligence  on  le  premier  pré-> 
»  curseur  ;  de  ceUii-ci  le  monde,  les  limites  spirituelles  et  téné- 
»  brenseï»  w 

On  voit ,  dam  le  livre  de  la  transmigration ,  que  quand  une 
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fenune  conçoit ,  le  fiatos  est  formé  dm  son  vortre  par  Tesprit  anl* 

mal  pendant  neuf  mois  ;  mais  ,  qu'au  moment  de  l'accouchement , 
l'enfanl  reçoit  Tame  raisomiabie  de  quelqu'un  qui  vient  de  mourir 
i  rinstani  même  »  aakdant  le  Toithiage,  Mkaa  loin.  Les  ames-ne 
se  mêlent  point  entre  efies;  chacne  passe  dans  m  mdiridta  de  la 
môme  religion  que  celui  qu'elle  Tient  de  quitter ,  de  sorte  que 
rame  dW  Dnee  doîl  aécemairaneiit  aUer  à  on  Draze*  Si  on 
homnae  change  de  rdigion  pendant  m  vie ,  3  est  évident -qve  sa 
demeure  change  aussi  :  et  si  l'ame  d'un  initié  Oqqal^  passe  dans 
un  DncL^DJahelf  il  n'y  a  nul  doute  que  celui-ci  ne  se  fasse  un  jour 
initier,  et  n^adore,  comme  par  le  passé,  Tonité  de  soniSeigneor-* 
Commandant. 

Les  mystagogues  (  suiyan^  Timée  de  Locres)  avaient  inventé 
les  dogmes  qni  font  passer  les  «mes  des  kommes  molis  et  timides 
dans  des  corps  de  femmes  que  learfaiblesse  expose  k  rinjnre;  ceDes 
des  meurtriers,  dans  des  corps  de  bêtes  féroces  ;  celles  des  hommes 
Inbri^pies  ,  dans  des  sangliers  on  pourceaoz;  celles  des  hommes  lé- 
gers et  inconstans,  dans  des  oiseanz;  cell^  des  paresseux,  des  sots 
et  des  îgnorans ,  dans  des  poissons.  Les  Drozes  ne  disent  pas  com- 
bien l'ame  d'un  Oggai  doit  éprouver  d'incorporations  (i). 

L'imposicv  Hamzé  a  composé  sur  la  doctrine  des  Dmzes  des 
éplMadans  lesquelles  il  dk  à  ses  firères  :  «  Annoncez  que  la  r^*^ 
gion  est  la  parçle  de  Tunité ,  et  que  je  vais  à  la  Chine,  en  m^éioi- 


(i)  Les  Païens  ayant  toujours  pensé  que  la  justice  et  l'éc£iiité  de  Dieu  ne  lui 
pmncttcnt  pas  de  livrer  aux  dénions  les  ames  vicieuses,  à  la  fin  d^une  seule  vie 
et  d^une  seule  épreuve^  crurent  que  la  Providence  les  renToyait  après  la  mort 
«a  d^autres  corps  ,  comme  dans  de  nouirelles  écoles,  pour  j  être  chiitiées  selon 
leurs  mérites  et  purifiées  par  le  chkimeaL  Fkton  ne  promellût  Peotvée  dn 
ciel  qu'ans  ames  qui  s'éuûent  signalées  dans  la  pnaiqoa  de  la  f  ertn  pendant 
trois  încoKporations  $  et  Pindare  ,'  pins  de  cent  ^ingt  ans  avant  lui,  enseignait  la 
mêaA  doctrine  sur  les  trois  incorporations  nécessaires  aojc  ames  vertaenses» 
ponr  ontier  dans  le  séfoor  de  la  félicicé. 

— ■Beans<^rc,  hisloirc  du  Mapichéiamc. 
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gnant  de  vpus  secrètement,  pour  me  joindre  à  mes  frères  les  invo^ 
voquanto;  que  le  temps  finira  bientôt ,  et  qae  notre  seigoeur 
d'hemnse  mémoire^  se  transfigurera  sens  la  forme  linmaiiie,  comme 
il  a  fait  en  Egypte.  Nous  serons  avec  lui ,  moi  et  .mes  frères.  Mes 
vétemens  seront  verts,  et  je  monterai  une  jument  verte:  mon 
frère  Tame,  c^est-à-dire  iamâml^  aura  des  vétemens  i)|iige8  et 
montera  une  jmnent  rouge  :  mon  frère  le  verbe,  cVst-ii-dire  Mo- 
Iiamed ,  aura  des  vôtemens  jaunes  et  montera  une  jument  jaune  : 
niion  frère  Abor-d-Kheir  des  vâtemens  blancs  et  montera  nne  ja- 
ment  blancbe  «  et  mon  frère  Béhar-  d  -  Dm  des  yéteinens  noirs  et 
montera  une  jument  noire.  • 

»  Il  se  formera  des  troupes  innombrables  d^initiés  qui  viendront 
delaCbine  dans  le9  Indes.  £Ales  conqaèrevont  par  le  sabre  et  par 
la  force  de  «notre  Seigneur  -  Commandant.  Notre  Seigneur  me 
donnera  un  sabre  avec  lequel  je  couperai  jusqu'à  ce  que-  j'entre  à  la 
Mekke ,  que  je  la  renverse  de  dessus  ses  fondemens  et  que  j^en  dis- 
perse  les  pierres.  Nous  ferons  un  tel  massacre  danale  monde  qu^il 
n'y  restera  plus  aucun  Infidèle. 

»  Alors  la  parole  s^accomplira  :  notre  seigneur  glorifié  se  trans- 
figurera sous  la  forme  bumame  ^  et  touteja  terre  appartiendra  aux 
adorateurs  de  Tunité.  Ceux  -  ci  diront  de  qui  est  aujourd^liui  et  à 
jamais  le  règne  !  On  leur  répondra  ;  de  Dieu  unique  et  vainqueur^ 
de  notre  Seigneur-Commandant  glorifié.  Notre  Seigneur  dira  :  Je 
viens  donner  la  vie  ^t  la  mort ,  car  je  suis  le  tout  puissant  ;  il  ac- 
cablera d'impôts  le» infidèles,  bommes,  femmes ,  enfans ,  jusqu^à 
ceux  qui  sont  au  berceau,  pour  les  tenir  également  dans  les  an- 
goisses et  les  tourmens.  Mais  les  initiés  bériteroot  de  toute  la  terre 
dont  ils  seront  rois  çt  possesseurs ,  cbaenn  selon  sa  dévotion  ;  ik 
vivront  éternellement  au  milieu  des  délices  et  de  la  félicité  ,  en  se 
disant  mutuellement:  Heureux,  vous  qui  avez  eu  de  la  patience  et 
qui  en  jouissez  !»  *  « 

Hamze  a  aussi  dit  dans  Tëphre  de  l'exagération  :  ««  O  infidèle» 
et  renégats!  vous  périrez  par  la  fain^ct  paria  soif;  vous  paierez  un 
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trîlnit  de  plus  en  plus  pesant;  roos  poitcrez  deux  pendans  d^oreiiles 

de  plomb,  chacun  du  poids  de  vingt  drachmes  ;  rexlrémilé  de  vos 
manches  sera  teinte  en  noir,  et  votre  tribut  sera  de  deux  deniers. 
Les  pendans  d^oreilles  des  Chrétiens  seront  en  fer»  chacun  du 
poids  de  trente  drachmes;  Textrémitédeleurs  manches  sera  teinte  en 
Doir  et  leur  tribut  de  trois  deniers.  Mais  les  pendans  d  oreilles  des 
renégats  seront  de  verre  noir,  chacun  du  poids  de  quarante  drach- 
mes ;  lear  habit  sera  couleur  de  plomh ,  leur  tribut  de  cinq  de- 
nier^ 1  et  ils  auront  sur  la  téie  une  queae  de*  peau  de  renard.  On 
coupera  le^u  à  ceux  qui  refuseront  de  payer  leur  tribut,  la  justice 
devant  être  totalement  annalée.  » 

Vient  ensuite  Texplicalion  de  paroles  myldrieuses  ,  comme 
Doumâuj  Saumâa^  Taîle  droite,  Taîle  gauche,  les  pieds  de  Taréte, 
les  trois  vœux  et  Tanathème'  deFimam.  Doumâa  signifie  Hamze, 
parce  qu'il  disait  :  Dieu  est  toujours  avec  moi,  Soumâa  est  le  second 
ministre ,  Ismâaïl,  qui  a  pris  sa  doctrine  de  Hamzé  :  les  deux  ailes 
sont  le  père  du  bien ,  Aba-ei-Kheir,  et  la  splendeur  de  la  religion, 
Beha^-Din^  cVst-à-dire  Touverture  et  Fombre.  Les  pieds  de  Ta- 
réte  désignent  Mathieu  et  Luc,  et  les  trois  vœux,  Mathieu,  Marc 
et  Luc  qui  ont  prédit  chacun ,  pendant  sept  années ,  la  venue  du 
Christ  vivant.  * 

Jean  a  dit  :  «  J«  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Pré- 
parez lawde  du  Seigneur.  11  a  dit  aussi  :  roid  Vagneaude  Dieu ,  vcici 
eebd  qui  &ie  les  péchés  du  numdeAX  a  rendu  témoignage  de  la  trans- 
migration des  ames ,  en  disant  :  FMe  est  venu ,  et  vous  ne  l'avez  pas 
connu.  Or  ,  Jean  étaii#Llie  dans  le  temps  passé. 

Le  GhrisI  était  Adam  Téln ,  qui  au  moment  de  son  erucKfment , 
donna  sa  ressemblance  à  Jésus ,  fils  de  Marie  (i)  pour  être  cru- 
cifié à  sa  place-  Il  y  avait  ainsi  delx  Christs  d'une  mt^me  figure, 
Tnn  Jéso^,  fils  de  Marie,  et  Taotre  le  Christ  vivant,  Adam  Télu , 


(1)  Lef  MiuidiiUHis  ne  croient  pai  mène  qae  Notre  Seignear  ait  été  cm* 
cifi^  ;  ik  Aftarent  qoe  ce  fnt  un  luif  qui  liû  rrasembUi', 
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la  première  înteDigcnce  qui  apparut  sous  la  forme  humaine ,  an 
temps  du  Commandant,  c^esl-à-dire  Hamzé  h  grand  Imam, 

Tout  ceci  étant  des  mystères,  Hamté^  recommandé  aux  initiés 
de  n^ten  rien  révéler  aux  étrangers ,  et  de  ne  pas  faire  grâce  k  qui- 
conque aurait  commis  le  péché  capital  ou  Tapostasie  qui  mérite 
Tanathèmc  ei  la  punition,  il  ordonne  de  cacher,  dans  un  lien  bien 
secret,  les  livres  de  la  science,  qai  contiennent  les  commandemens 
du  Seigneur,  livres  qui  ne  doivent  être  lus  que  par  ïlmam  et  en 
pré&ence  des  initiés  ;  enfin ,  il  vent  que  l'on  coupe  par  morceaux 
tout  étranger  qni  àura  osé  porter  sur  soi  quelqu'un  de  ces  livres. 
On  ne  peut  en  effet  trop  bien  cacber  aux  Musulmans  et  même  aux 
Chrétiens,  tks  livres  qui  défendent  la  prière,  la  dîme,  le  jeûne  et 
le  pèlerinage  à  la  Mckke ,  pour  des  motifs  qu'on  ne  dit  pas  ;  qui 
enseignent  que  la  bible,  Févangile  et  le  qoran  n^étant  autre  cbose 
que  le  sens  de  l'unité,  ne  doivent  se  rapporter  qu'au  Commandant 
glorifié ,  et  dans  lesquels  on  trouve  qu'Adam  l'élu,  ayant  paru  pour 
la  seconde  fois  s'pns  le  nom  d* Abraham,  il  changea  la  loi  de  Noë,; 
que  Moïse  vint  ensuite  changer  la  loi  d^Abrabam  et  arracher  Tuni- 
vers  à  Tidolâtrie;  que  celle  loi  fut  changée  par  Jésiis;  et  celle  de 
Jésus  par  Moh^ed  qui  conquit  le  monde  par  le  sabre  et  l'assu- 
jétit  à  sa  loi  nouvelle  ;  qu^enfin  apparut  en  Egypte  le  Commandant 
Mohamed^  fils  fsmâotl^z)^  et  que  le  monde  a  cru  à  son  unité,  parce 
que  ce  Commandant  changeait  continuellement  de  formes,  pouvant 
prendre  celle  qu'il  voulait.  » 

Suivant  Tépltre  qu^on  nomme  Gonstantinopolitaine,  Jean  ou  le 
Christ  vivant ,  a  dit  trois  jours  après  le  crftcifïment  de  Jésus ,  fils 
de  Marie  :  Me  voici  ressuscité  de  la  mort.  Ces  trois  jours  signifient: 
le  premier,  son  exhortation  à ^roire  à  Funité  ;  le  second ,  Tapparir- 
tion  du  Paraclet  qui  est  Mohamed  et  aussi  Noë,  Abraham  ,  Moïse, 
apparus  avant  le  Christ  ;  et  le  troisième ,  l'apparition  du  Mehdi  ou 


(a)  Cest  sons  ce  nom  déjà  cité  qtie  le<  Drii«»s  Vobftîneat  k  mcomaître  leur 

fondateur. 
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Hamzé  qui  en  app«Ue  au  cootenu  des  quatre  livres  ,  la  bible  ,  Té- 
▼aogUe,  les  psawiiet  et  le  qoran.  Il  est  4ik  dans  TÉTangiie  :  JEr  «mm 
le  bon  pasêmr%  ei  je  eoumua  mee  breiis^  et  me&  brMà  me  ammdeeeai^ 

comme  mon  père  me  connaît ,  et  comme  Je  connais  mon  père.  J'ai  des 
brMs  fui  ne  sont  pas  de  ce  troupeau;  il  foui  que  je  les  y  amène  ^  et  il 
ny  aura  qu'un  trmqteau  et  qu'un  paakur.  Ced  indique  le  mahomé- 
tisme  ;  de  même  que  cet  autre  passage  de  révangiie  :  Entrez  dans 
votre  chambre  ,  ei  priez  poire  père  secrètement ,  signifie  cacbez  l'unité^ 
et  couvrez  -  tous  des  apparences  des  fausses  religions-,  comme  la 
mahomëtane.  Le  Christ  a  dit  :  Cebti  qui  écoutera  ma  voies ,  ne  goûtera 
jamais  la  mort;  et  il  n'a  pas  dit,  celui  qui  fera  comme  moi.  Tout 
ceci  est  la  parole  de  Tunilé  quUi  i(ie  faut  pas.révéier,  d^autanl  plus 
qoct  pour  en  affirmer  la  Térité,  il  a  ordonné  à  ses  disciples  de  bap- 
tiser avec  de  Teau. 

11  y  a  aussi,  comme  dans  révangile,  une  ciiation  de  dix  vierges  : 
cinq  sjiges  et  cinq  foUes.  Les  sages  sont  les  ministres  du  Com- 
mandant, qui  invoquent  l'existenee;  elles  sont  aussi  les  cinii 
limites,  savoir  :  i"  rintelligence ,  2  '  Tâme,  3'*  le  verbe,  4"  le  père 
du  bien,  et  5<>  la  splendeur  de  la  religion. 

Les  yierges  folles  sont  1®  le  prononçant  on  Mohamed,  fils 
A^Abd-Ailah;  3«  la  base,  on  Aly,  fils  A^Aba-Taleb;  S^raccomplis- 
sèment,  ou  Omar^  ùls  de  Klieitab;  le  litre  ,  ou  Aba-Bekr,  et  S" 
l'inroqnant,  c'est-à-dire  Otman. 

La  répétition  d'instmetions  et  d'expliéations  aussi  singulières 
sur  la  métempsycose  et  sur  la  palingénésie  des  Druzes ,  se  retrouve 
encore  dans  Tépître  intitulée  :  Lumière  de  la  chandelle  du  soir  de 
rendredL  Hamzé  y  donne  4es  préceptes  qui  réunissent  le  cynisme 
àTimpiété.  Il  assure  que  le  Seigneur-Commandant  a  disparu  secrè- 
tement le  soir  du  vendredi,  pour  revenir,  à  pareille  heure  et  à  pa* 
reîl  jonr,  posséder  lontle  monde.  Il  donne  ensuite,  en  ces  termes, 
les  ordres  de  ce  seigneur  :  «  Il  faut  donc,  6  initiés  et  initiées,  que 
vous  vous  assembliez  chaque  soir  de  vendredi  ;  que  vous  lisiez  et 
conserviez  les  livres  de  la  science  que  vous  9^  bissés  notre  Seigmeur 


ao 

glorifié.  Il  faut  aussi  quçvons  enseigniez  vos  sœurs  initiées  derrière 
on  rideau,  el  que  celles-ci  n'élèvent  point  la  voix.  Lisez  entre  vous 
les- vêpres  secrètes,  parce  que  j  ai  détroit  les  sept  colonnes  de  cé- 
rémooie  et  que  je  les  ai  remplacées  par  sept  spiritaelles.  La  pre- 
mière,  \9  plus  importante  ,  est  la  véracité  dans  les  paroles  ;  la  se-  ' 
conde,  la  conservation  des  frères;  la  troisième,  le  renoncement  à 
tontes  les  religions;  la  quatrième,  Tadoration  de  notre  Seigneur  et 
Juge  le  Commandant;  la  cinquième,  la  soumission  à  ses  coni- 
mandemens  ;  la  sixième ,  le  secret  des  mystères  de  ruoité  ;  et  la 
septième ,  le  baisement ,  en  tout  temps ,  des  parties  sexodles  des 
initiées  (i).  » 

'  Quand  un  Druze  est  parvenu  à  connaître  toutes  ces  belles  cho- 
ses, et  qn^ii  demande  un  plus  haut  degré  d^initiation,  on  Toblige  à 
faire  la  confession  de  tous  ses  péchés,  comme  les  doutes  sur  la  re- 
religion ,  l'assassinat  d'un  frère  ou  de  tout  homme  qu'il  n'est  pas 
permis  de  tuer,  et  la  fornication  avec  ses  sœurs,  qui  est  considérée 
comme  le  plus  grand  péché.  Il  doit  les  avouer  à  rassemblée ,  en 
présence  des  initiés,  hommes  et  femmes ,  pour  que  la  pénitence  en 
soit  valable.  Alors  il  fait  cette  profession  de  foi  : 

•c  Grâce  au  sens  des  sens ,  le  mattre  mentionné  !  Gloire  au  haut, 
au  très-haut!  Saches,  mes  frères ,  que  ChaM  est  le  grand  Adam  , 


(i)  On  reconnaît,  dans  ce  dernier  conmnndemeAr,  Paociao  c«ba  dliis,  on  pin* 
t6t  de  Gérés,  qui  éuit  adorée  -à  Syracuse.  £a  Egypte ,  on  espeeail  le  pliallot 
d'Osiris  an  respect  des  peuples,  el  en  SicHe,  les  parties  semsUes  de  la  fenoie, 
sons  le  nom  de  My  llos.  EUes  étaient  représentées  par  on  pâté  de  la  même  forme  , 
composé  de  sésame  et  de  mieL  Àihénée  assure  que  les  Syracusains  portaient  en 
processimretavecla  plus  grande  dévotion,  de  pareils  pâtés,  dans  les  temples  des 
déesees. 

Le  nom  de  Mvllos  avait  cucore  deux  autres  significations  :  éciit  avec  1  ac- 
cent nigu.  M)  llôs  (lési^nait  iiiHî  femme  de  mauvaise  vie,  une  appareilleiise  ,  el 
a\cc  l'accenl  j^ravc,  MyUôs  (lcsi^Ilail  un  nicehant  liomnK",  un  fo  ubc  ,  un  scé- 
lérat Cette  expiic  il'on  nous  a  été  donnée  par  un  lielléuistc  de  Chypre.  M.  P»> 
na^u  Angelato ,  aociea  contul  de  la  répuMique  Ionienne. 


u.iyu,^ccl  by  Google 


31 

que  Ton  dît  en  apparence  le  père  du  genre  humain  ;  mais  qu'il  est 
Adam  Télu ,  la  première  intelligence ,  la  cause  des  causes ,  parce 
que  son  cœur  s^est  abandonné  avec  )OÎe  à  Tumlé  de  notre  Sei- 
gneur, et  que  notre  Seigneur  lui  a  joint  l'invoquant  Enoc^  qu^on 
appelle  JÈlve  en  public ,  parce  <\VLEnoc  n'était  qu'une  femme  en 
comparaison  de  ChmUU.^  celui-ci  ayant  reçu  la  science  de  notre 
Seigneur ,  et  l'ayant  donnée  à  Emoc  ,  par  qui  elle  est  Tenue  anx 
initiés.  » 

Tels  sont  les  Qpincipaux  objets  de  la  croyance  des  Drozes»  ou  du 
délire  de  ceux  qui  en  forent  les  inventeurs.  Ceux-ci  ont  prétendu 
que  Dieu  forma,  de  sa  lumière  resplendissante,  la  première  créa;- 
ture,  qui  fut  l'intelligence  ou  Hamzé;  mais  que  Jlamzé  s'étaut  énor- 
gueilli  de  s'être  vu  seigneur  sans  rival,  ])ieului  en  donna  un  dans 
Satan,  Hameià-eèn-'Tmuieh.  Hamzé ,  qui  était  le  précurseur ,  chef 
do  temps  et  inventeur  de  la  justice,  devint  dans  la  première  épo- 
que, Âdam  l'élu ,  le  savant  ChmUU;  ce  qui  est  conforme  à  la  doc- 
trine sur  la  transmigration  des  ames  :  quand  le  corps  meurt,  Tame 
le  quitte  comme  un  habit  dont  elle  se  dépouille  pour  en  prendre  un 
autre,  tant  que  Dieu  le  veut. 

On  donne  ici  le  catéchisme  des.  Droaes  pour  établir ,  s'ii  est 
possible  ,  quelque  connexion  entre  les  dogmes  et  les  discours  de 
Hanué,  Ce  docteur  a  dit  :  «<  La  Rakanîé  dansait  au  Kaire  devant 
le  Commandant,  jouait  av^  des  mouchoirs  cordés  et  mettait  les 
hommes  k  nu,  depuis  la  ceinture  en  bas^  Alors  ib  se  disaient 
les  uns  aux  antres  :  faites -moi  voir  vos  parties  naturelles.  » 
Pendant  ce  temps ,  les  esclaves  se  livraient  entre  eux  à  la  plus 
honteuse  luxure  ;  et  tout  cela  se  faisait  dans  des  vuci  profondes 
de  sagesse  qui  seront  expliquées» 


CATÉCHISME  à  Pusage  des  Dntzes  Djâhek  qmveuleniêtre 

m     t.»  ,  • 

uuiies. 

Le  Djaliel  demande  à  VOf^  : 

D.  Monseigneur,  enseignezHmoi  ce  que  signifie  le  nom  àeDuniF 
'  A.  U  dgnifie  sectateur  ida  Commandant  apparu  en  Egypte  et  de 
son  senriteoTy  chef  do  temps,  Hamzé,  fils  d*Aly. 

D.  Comment  connaîtrons-nous  la  noblesse  de  Hamzé^  dont  la 
paix  soit  sur  noosi'  , 

R.  Par  son  propre  téoioîgnsige,  pws^^il  a  dit  :  «  Je  sois  l'ori- 
gine des  €réatm*es  du  Seigneur ,  son  secrétaire  instruit  de  ses  «fr- 
fâires  \  je  suis  le  livre  et  le  taureau;  la  maison  édifiée;  le  maître  des 
décom^ertes  et  des  révélations;  je  sois  anssiFimam  des  josles,  Vdi  - 
btire  des  lois ,  le  distribntenr  des  grâces  ;  je  dois  détruire  le  monde 
et  les  deux  témoignages,  parce  que  je  suis  encore  le  feu  ardent.  »  Sa 
noblesse  eSt  donc  établie  par  des  titres  qoi  sont  les  mêmes  que  ceux 
da-créatenr  on  Commandant  glorifié. 

B.  Quelle  est  la  religion  de  Tunité  ;  la  base  de  la  croyance  des 
initiés  ? 

R.  C'est  la  renonciation  k  tontes  les  antres  religions,  parce  que 
nous  sommes  obligés  de  rejleter  tentes  les  croyances. 

•  D.  Si  jamais  un  étranger  embrasse  la  religion  de  l'unité ,  la 
croyance  et  Tobéissance  à  notre  sdgntnr,  serartrii  samré? 

R.  Non.  Parce  que  la  sentence  a  élépronctecée,  la  plnme  bri- 
sée et  ia  porte  fermée  ;  mais  son  ame,  après  sa  mort,  passera  dans 
nne  personne  de  son  ancienne  religion. 

*  D.  Qnànd  les  ames  ont-elles  été  créées?  < 

R.  Après  rintelligence  ou  Hamzé,  Péln  dn  créatenr ,  de  cehn 
qui  a  formé  les  ames  par  sa  propre  lumière ,  et  en  un  nombre  fixe 
qui  ne  pourra,  jamais  augmenter  ni  diminuer. 

D.  Nous,  est -il  permb  de  révéler  aux  femmes  la  rel%ion  de 
l'unité? 

R.  Oui.  Notre  seigneur  glorifié  a  répondu  d'elles,  et  elles  lui 
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ont  si  bîea  obéi  «  qu^il  y  a  plus  de  femmes  que  d'hommes  ioi- 
tiésO).  . 

D.  Qae  dirons-nous  des  autres  nations  qui  prétendent  adorer 
le  Seigneur-Créateur? 

R.  Que  leur  prétention  est  fausse,  parce  que  Tadoration  ne  peut 
réussir  sans  qu'on  n^en  ait  une  parfaite  connaissance  ;  ainsi  quand 
même  ils  disent  :  nous  adorons  Dieu,  sans  savoir  pourtant  que  Dieu 
est  le  Commandant  par  son  propre  ordre  «  leur  adoration  est  de 
tonte  nullité. 

D.  Lequel  des  ministres  a  dicté  les  livres  de  Fnnité ,  proclamé 

la  caose  de  Texistence  et  publié  les  épitres  qui  sont  la  base  de 
Tonité  ? 

R.  Ce  sont  les  trois  invoquans  de  notre  SeignciuM^omman- 

dant,  rintelligence,  Famé  et  le  verbe;  ou  Hamzé^  IsmâmU  fX  BAar> 

el-Din  (a). 

D.  £n  combien  de  parties  la  science  se  divise^4-4lle  ? 

R.  En  cinq  parties,  dont  deux  appartiennent  à  la  rdigiofif. deux 
à  la  nature ,  et  la  cinquième  à  la  vérité* 

D.  £t  chacune  de  celles-ci  en  combien  de  parties  se  divise- 
t-ellef 

R.  En  plusieurs  parties  ;  les  deux  premières  comprennent  ton- 
tes  les  religions ,  les  deux  autres,  les  sciences ,  et  la  cinquième,  la 
vérité  de  la  religion  de  Tunîté* 

D.  G>mment  ponmms-nous  eoouilrey  à  b  première  entrfvne, 
nos  frères  les  initiés  ? 

R.  Après  le  salut ,  vous  lèur  demanderez  :  les  cultivateurs  sè- 
ment-ik ,  dans  vos  villages  ^  la  graine  SAJdûe^  (  myroholan  )  î 


(i)  Le  septième  précepte  tnr  le  MyD<M  t  bien  pu  le  rendre  garant  de  leur  di&- 

créiion  et  de  leur  empressement  k  rechercher  Tinitiaiion. 

(u)  On  a  vu  qae  le  nom  ipirituel  de  Beha-el^Din ,  ttplendeur  de  la  religion  , 
eai  rOmbie.  Mais  lee  mystiques  ne  s'araéieiit  pas  à  de  pueilles  contiadictioiiB 
qa*ib  peuvent  expliquer  par  les  diffiSrans  degrés  d*ioitiati<Ni. 


S*ils  voiis  répondent  :  safis  doute ,  ib  le  Ornent  dans  les  cœurs  des 
croyans.  Alors  vous  les  questionnerez  sur  les  liiuites  «  et  s'ils  répon- 
dent I  ib  séront  du  nombre  des  frères. 

D.  Si  un  Druze  meurt  sans  s'tltre  fait  initier,  sera-t-il  sauvé  f 

R.  Non.  Tout  au  contraîré,  il  sera  anprès  de  notre  Sei§;neiir- 
Conunandant glorifié,  dans  on  éternel  esclavage,  portera  lespen- 

dans  d'oreilles  et  paiera  le  tribut* 

D.  Qn'entendron  par  la  pointe  da  compas  ï 

H.  Hamzé ,  la  voie  de  l'équité  ,  l'arbitre  de  la  justice  ,  le  chef  du 
temps,  le  généreux  prophète,  la  cause  des  causes i  l'élu  d'Adam, 
le  précurseur  et  Tintelligence  première. 

D.  Qu'est-ce  que  désigne  la  cime  ? 

R.  Adam  le  particulier,  Hermès,  £iioc,  yJdrûs^  et  Jean,  qui 
était  IsntiâaSl  au  temps  du  Commandant,  et  Mo^dad^u  temps  de 

Mohamed ,  fils  d'Abd-Allah. 
D.  Qui  est  l'ancien  et  l'éteniei  ï 
R.  IsmâàSl,  Tame  raisonnable. 

D.  Quels  sont  les  pieds  de  l'arête? 

II.  Ce  sont  les  trois  vœux,  qu'on  appelle  aussi  Jean ,  Marc  et 
M^^ttbieu,  parce  qa^ib  ont  prècbé  vingt-un  ans  la  venue  du  Cbrist 
vivant. 

D.  Que  désigne-l-on  par  la  puissance  ? 

R.  Mohamed,  fils  de  Ouahbé  de  Jérusalem,  ou  le  verbe,  le 
troisième  des  cinq  ministres. 

D.  Comment  les  ministres  saluaient-ils  le  Commandant  lors- 
qu'ils entraient  chez  lui  ? 

R..  Ils  disaient  humblement  :  la  paix  vient  de  vous ,  notre-Sei- 
gneur ,  et  elle  retournera  à  vous ,  parce  que  vous  la  méritez  de  plus 
en  plus  ;  que  notre  Seigneur  soit  béni ,  honoré  et  glorifié  1 

D.  £t  la  possession ,  que  désigne-t^elle  t 

R.  Béfund-^Dm ,  qui  était;  Aly,  fib  d'Akmed  au  temps  du  Com- 
niaudant  glorifié. 
/ 
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D.  Quelles  sont  lés  cinq  vierges  sages  P 
•     Les  cinq  ministres  de  notre  Seigoenr  le  Commandant  glorifié. 

D.  Quelles  sont  les  cinq  folles  ? 

B.  Les  cinq  ministres  de  la  loi  apparente. 

D.  Quelles  sont  les  lettres  de  la  vérité  ? 

R.  Les  cent  soizante^natre  femmes  et  filles  qui  appartiennent 
à  notre  Seigneur. 

D.  Quelles  sont  les  lettres  du  mensonge  ? 

R.  Le  démon,  sa  femme  et  ses  enfans,  c*est-à-dire,  Moha- 
med ,  61s  d'Abd- Allah,  prophète  des  Musulmans,  et  toute  sa  pos- 
térité. 

D.  Comment  Khemar^  fils  de  Haback-'d'-SoUwumi^  s'est-il 
permis  de  dire ,  dans  son  épttre ,  qu^il  est  le  frère  de  notre  Sei"» 

goenr  ? 

R.  Lorsque  votre  Seigneur  a|iparut  en  Egypte,  il  le  déclara  son 
firère,  dans  le  dessein  d'augmenter  sa  perveraion  et  de  le  tuer 

légitimement 

B.  Pourquoi  notre  Seigneur  montait-il  sur  des  ânes  sans  selle  ï 
Pour  abolir  la  loi  du  prononçant  auquel  Fâne  ressemble , 
car  il  est  dit  dans  le  Qoran  que  la  plus  noble  des  Yoii  est  le  braire 
des  ânes.  C'est  la  loi  apparente  ou  la  religion  de  Mohamed,  fils 
d'Âbd-ÂUah. 

D.~  Pourquoi  s'babfllait-il  en  laine  noire  ? 

R.  Pour  annoncer  les  afflictions  et  les  souffrances  que 'ses  ado- 
rateurs ont  endurées  après  lui. 

D.  Dans  quel  dessein  et  par  qui  les  pyramides  d'£gypte  ont- 
dles  été  construites  ^ 

R.  Par  notre  Seigneur  glorifié,  pour  y  tenir  caches,  jusqu'à 
son  retour,  les  alliances  et  les  titres  qu'il  a  faits  pour  les  hommes. 

D.  Pour  quel  motif  le  législateur  a«t-il  comparu  au  monde 

R.  Pour  le  triomphe  des  Monothéistes,  et  afin  qu'ils  s'affer- 
missent dans  Tadoration  du  Conmiandant,  eu  reconnaisanl  que  le 
législateur  n^est  que  le  démon» 


l>.  Comment  l'aine  transmîgre-t-elie  ?  .  . 

IL  Toutes  les  fois  qa'im  individn  menri,  son  ame  le  quitte  pour 
aller  s^incorporer  dans  un  nouyeUement  né»  • 

D.  Quelles  sont  les  Limites  ? 

JX»  Les  cinq  ministres  du  Commandant,  Hamté^  le  chef  dn 
temps  ;  a<»  IsmâàSl ,  Famé  ;  3<*  Mohamed,  le  verbe  ;  4^  Aba-el- 
Khcir,  Taïeul  ;  5°  Beha-el-Din ,  l'ombre. 

B.  Comment  appelle-t-on  les  Chrétiens  et  les  Musuhnans  ï 
On  appelle  les  Chrétiens  commentateurs,  parce  qu'ik  ont 
mal  inteq)rélé  TEvangile  ;  et  les  Musulmans  descendeursj  Ahl-el- 
Teniil,  parce  qu  ils  ont  dit  que  le  Qonm  est  descendu  du  ciel  sur 
leur  prophète  Mohamed. 

D.  Que  deviendra  Toqqal  qui  aura  forniqué  arec  une  sœur  ou 
avec  toute  autre  femme  ? 

R.  Il  fetudra  qu^il  fasse  pénitence  pendant  sept  ans  et  qu^il  aille 
chez  tous  les  Oqqals  leur  demander  pardon  de  sa  faute ,  sans  qaxn 
il  mourra  comme  un  athée. 

D«  Comment  distingnerona-nous  la  yéritahle  croyance  d'ayec 
les  autres?  " 

R.  Ce  sont  les  paroles  d'un  athée  et  d'incrédulité  en  notre 
Commandant,  parce  que  les  Oqqals  se  sont  remis  entièrement 
entre  ses  mains,  et  qu^ils  ont  accepté  sa  loi  sans  examen  'ni  dis- 
pute ,  ayant  déclaré  qu'aussitôt  que  quelquW  y  contredit,  il  de- 
vient infidèle  et  athée. 

D.  Que  disait-on  de  Mohamed ,  qui  se  prétendait  fils  de  noire 
.  Seigneur? 

R.  C'était  l'adultérin  d^une  esclave.  Il  s'empara  du  comman- 
dement ,  après  la  disparition  de  notre  Seigneur,  en  disant  :  je  sub 
son  fis,  adores-moi  comme  tous  Fadoriez.'  Biais  Hamzé  lui  ré^ 
pliqua  :  Notre  Seigneur  n'a  point  engendré ,  comme  aussi  il  n'a 
pas  été  engendré. 

D.  Pourquoi  donc  notre  Seigneur  IVt-il  fait  son  fils ,  ^  lien 
de  le  tuer  • 
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R.  11  a  voulu,  dans  sa  sagesse ,  que  ce  fib  fût  la  cause  des  afflic-* 
lions. 

D*  Pour  quel  motif  est-U  fait  mention  des  diables  et  des  anges  ? 

R.  Les  diables  indiquent  le  monde  ténébreux,  qui  n^obéit  point 
il  rinvocation  de  l'exlstCDce  :  maïs  quant  à  ce  qae  disent  les  su- 
perstitienz,  que  les  diables  et  les  anges  sont  des  ames  sans  corps , 
c'est  une  absurdité.  Le  démon,  Ehlis  ^  est  le  diable,  Clmtan  ^  ou 
HareU  ebn  Termah ,  et  les  anges ,  sont  ceux  qui  ont  accepté  Tin— 
▼ocation  de  notre  Seîgneor  glorifié  on  Dieu  adoré  de  tout  temps* 

D*  Qn^entend-on  par  les  époques  EddoÉor? 

K.  On  entend  les  lois  des  prophètes,  comme  Adam,  Noë, 
Abrabam,  Moïse^  le  Christ,  Mohamed  et  Sâaïd,  qui  n'ont 
qQ*nne  seule  ame ,  laquelle  a  passé  alternativement  d^nn  corps  à 
un  autre.  Us  sont  aussi  les  diables,  Adam  le  rebelle,  que  Dieu  a 
chassé  do  paradis  des  Oqqals.  Mais  quant  à  ce  qu'affirment  les 
Chrétiens  et  les  Musulmans ,  qu'il  existe  un  ciel  de  délices  et  un 
enfer  de  feu,  tout  cela  est  sans  aucun  fondement  et  par  consé- 
quent faux. 

D.  Quels  sont  les  anges  porteurs  du  trône  du  Seigneur  glorifié  ? 

R.  Ce  sont  les  cinq  ministres  de  notre  Seigneur  :  i°  le  précur- 
seur ;  20  le  ciiatewr;  Taïeul  ;  4°  l'ouverture  ,  et  5<*  Tombre.  On 
les  désigne  aussi  par  les  cinq  limites  :  Gabriel,  qui  est  Hamzé  ; 
3<»  MBkàSl ,  Tâme  ;  3^  Séraphin  ,  le  verbe  ;  4°  Esnul  (i),  splendeur 

* 

de  la  religion  ,  et  S»  Mitail ,  le  père  du  bien. 
D.  Qui  sont  les  quatre  femmes  f 

R*  Ismâaïl ,  Mohamed ,  le  verbe  ;  Salamé ,  le  père  du  bien ,  et 
Aly,  Tame. 
D.  Pourquoi  les  nomme-^-on  femmes  ï 
R.  Pour  indiquer  qu^ls  sont  inférieurs  à  Hamzé,  à  qui  seul 

appartient  le  grade  d^homme ,  et  à  qui  ils  obéissent  comme  des 
femmes. 

D.  Que  disons-nous  de  rÉvangileP 

(1)  Enrail  est  encore  le  nom  de  la  mort  ou  Psnge  de  la  mort. 


* 
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K.  Que  c'est  la  dictée  même  du  Seigneur  le  Christ  TÎ^ant ,  qoi 
était  Sofdman-el-Fam ,  au  temps  de  Mohamed,  fiU  d*Abd-Allahf 

et  Hamzé  ,  ou  Tîntelligencc  première,  au  temps  du  Commandant. 

D.  Au  temps  du  Christ,  ûls  de  Marie  ,  où  était  le  Christ  vivant? 

R.  U  était  au  nombre  de  ses  disciples.  C'est  lui  qui  a  dicté  TÉ- 
rangile  et  qui  a  instruit  le  Christ  fils  de  Marie  ;  mab  quand  ce 

dernier  Ta  contredit ,  le  Christ  vivaat  lui  a  suscité  la  haine  des 
Juifs  ,  qui  Font  crucifié. 

D.  £tqn'est-il  arrivé  après  sa  inort? 

R.  On  Ta  mis  dans  un  tombeau  ,  d'où  le  Christ  vivant  Fa  volé  - 
pour  annoncer  qu'il  est  ressuscité  de  la  mort. 

D.  Que  s'est-il  passé  après  cette  résurrection  ? 

R.  Le  Christ  rivant ,  c*est-à-dire  Hamzé,  Tesdave  de  notre 
Seigneur,  est  entré  chez  les  disciples  ,  les  portes  étant  fermées. 

D.  Qui  sont  le5  prédicateurs  de  rJÉlvangile  ? 

R.  Mathieu,  Blarc,  Luc  et  Jean  :  ou  autrement;,  les  quatre 
femmes,  Ismâaïl,  Famé;  Mohamed,  le  verbe,  le  père  du  bien  et 
la  splendeur  de  la  religion. 

D.  Pourquoi  nous  est-il  ordonné  de  cacher  .soigneusement  la 
science? 

B.  Parce  qu'elle  contient  les  secrets  de  notre  Seigneur  glorifié. 
D.  Que  signifie  l'abolition  du  jeûne  ? 

R.^On  Ta  aboli  parce  que  le  prononçant  Naieçj  c*est-4-dire 

Mohamed,'  fils  d'Ahd-Allah  Ta  ordonné.  Mais  le  jedlne,  pour  mor- 
tifier Tame  ,  devient  une  œuvre  méritoire,  de  même  que  la  dîme, 
dans  l'intention  de  faire  l'aumône  aux  frères. 

D.  Quels  sont  les  commandemens  de  notre  Seigneur? 

R.  La  véracité  dans  tout  ce  que  nous  disons ,  l'amour  de  nos 
frères  et  l'obéissance  k  notre  Seigneur  juge,  en  nous  abandonnant 
totalement  k  lui. 

D.  Pourquoi  dansait-on  ,  jouait-on  aux  mouchoirs  cordes ,  et 
mentionnait- on  les  parties  naturelles  des  .hommes  et  des  femmes, 
devant  notre  Seigneur  ? 

R.  Ceei  se  découvrira  dans  un  autre  temps,  parce  que  la  danse 


i^iyui^cd  by  G 


wèkpe  chaean  des  prophètes  qui  a  dansé  à  son  toor ,  et  qui  s'en  est 
allé;  lescoops  de moackoirs  noués  désignent  la  relîgioniieMoliamed, 

fils  d'Abd- Allah,  et  la  mention  da  phallus  se  rapporte  au  Comman- 
dant, qui  doit  se  lever  pour  renyerser  les  infidèles,  comme  it  phallus 
se  lèveà  rapproche ,  etc. 
D.  Qoelles  sont  les  choses  défendaes? 

R.  11  est  dcfendft  de  manger  le  bien  des  gens  en  place ,  de  tou- 
cher à  leurs  mets ,  et  même  de  se  servir  de  leur  argent^  sans  i^avoir 
édiangé  contre  celui  des  négocians  ou  des  cultirateurs. 

D.  Combien  de  fois  notre  Seîgnenr  a-t-il  apparu  an  monde? 

R.  11  apparut  en  £gypte ,  la  huitième  année  de  son  règne,  et  il 
jUaparut  la  neuvième,  parce  qu'elle  était  calamiteuse;  il  reparut  la 
iliiième  année,  pour  disparaître  la  onzième  et  ne  revenir  qu^au 
jour  du  jugeftlent.  Après  sa  disparition  ses  sectateurs  se  dispersè- 
rent en  Syrie. 

D,  Quand  reparattra-t*il  ? 

A*  On  n^en  sait  rien  ;  mais  des  signes  le  feront  connaftre.  Quand 

vous  verrez  les  royaumes  se  renverser  et  les  Chrétiens  vaincre  les 
Hosulmans ,  dites  alors  que  la  venue  de  notre  Seigneur  glorifié  est 
proche.  *  * 

D.  De  quelle  manière  trailera-t-il  les  nations  étrangères  i' 
R.  11  les  détruira  par  le  sabre  ;  et  après ,  elles  renaîtront  au 
nombre  de  quatre,  savoir:  les  Chrétiens,  les  Musulmans,  les 
Juifs  et  les  Bruzes  apostats  ou  ignorans  ;  toutes  ces  nations  seront 
éternellement  dans  Tesclavage  et  dans  les  souiTrances. 

D.  Combien  de  fois  notre  Seigneur  s^est-il  incamé  sous  la  forme 
komaîneP 

R.  Dix  fois  :  la  première  dans  les  Indes ,  et  il  a  été  nommé  le 
Haut;  la  seconde  à  Ispahan  ,  et  il  a  été  nommé  le  Très-Haut  ;  la 
troisième  à  Mehdié ,  et  il  a  été  nommé  le  Juste;  et  les  sept  autres 
fois  en  Egypte  ,  sous  les  noms  de  Cher,  Chéri,  Elevé,  Soigné  , 
Puissant,  Vainqueur  et  Commandant.  C'était  Ismâaïl,  fils  de 
Mansour. 
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D.  Combien  de  fois  Hamzé ,  ministre  du  Commandant ,  a-t-il 
apparu?  ^ 

11.  Ses  apparitions  sous  la  fonne  hamaine  sont  au  nombre  de 

sept.  Au  temps  d^Adam ,  on  Tappelait  Chmiùl;  au  temps  de  Noë, 
Pitagore  ;  au  temps  de  Jésus  ,  le  Christ  vivant  ;  au  temps  d'Abra- 
ham, David;  an  temps  de  Moïses  Cheâiuà;  au  temps  de  Mohamed, 
fik  d*Abd-AUah,  SoUiman^d-J'ani;  et  an  temps  de  SAaid ,  Saleh. 

D.  D'où  provient  le  nom  de  Durzi  ? 

]\.  Il  provient  de  ceux  qui  suivirent  le  Commandant  glorifié  , 
lorsqu'il  apparut  en  Ëgjpte ,  sous  la  forme  hnmaine  ;  car  Dnrzy 
signifie  cdnî  qui  a  étudié. les  livres  de  Tunité. 

D.  Pourquoi  donnons-nous  des  louanges  à  ces  livres  ? 

£U  Pour  élever  le  nom  du  Commandant  glorifié  et  de  son  marne- 
Idnk  Ramzé,  celui-ci  ayant  parlé  les  paroles  de  FmAé,  dans  1*É- 
vaiiglle  que  les  Chrétiens  ont  mal  interprété. 

D.  Pourquoi  n^avons-noos  pas  d^autres  livres  que  le  Qaran? 

R.  Pour  cacher  notre  religion  et  fiûre  croire  que  nous  profSes- 
sons  la  mohamétane. 

D.  Que  dites-vous  des  martyrs  dont  les  Chrétiens  se  glorifient,  et 
du  courage  qu^ils  ont  eu  de  donner  leur  vie  pour  Tamour  du  Christi' 

R.  Les  martyrs  étaient  du  temps  de*  Tignorance ,  avant  Tappa- 
rition  de  notre  Seigneur  sous  la  forme  humaine.  Alors  on  adorait 
le  Christ  vivant,  c^ est-à-dire  Adam  Télu ,  connu  sous  le  nom  de 
Hamzé ,  après  la  venue  du  CommandanL  Voilà  pourquoi  ik  sont 
loués. 

Ces  notions  7  tout  incomplètes  qu^ elles  sont ,  nous  paraissent 
indiquer  snflisammentrorigine  des  principaux  points  de  la  croyance 
des  Druzes ,  sans  qn  il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  plus  de  dteils 
sur  un  culte  qui  a  cela  de  commun  avec  toutes  les  fausses  religions, 
de  n^avoir  été  établi  que  par  la  force ,  et  de  n'avoir  proposé  que  les 
seulesjouissances  physiques,  pour  lerègneétemelpromisaux  initiés. 

A  S«jrde ,  le  19  wr%\  i^afiL 

Le  Chevalier  Hegnault. 
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HOTICB  sur  ta  Colonie  Grecque^  établie  à  Nec9  -  Smyma  en  Floride , 
dans  Vannée  1768(1), /lor  M.  JaM£S  MéaSë,  Af.  D. ,  Membrede 
la  Société  Philosçphi^  américaine,  * 

Philadelphie  f  1826. 

Par  le  traité  de  paix  concki  entre  r£spagne  et  la  Grande-Bre- 
tagne, en  février  i763,lapreôiière  de  ces  puissances  céda^Fantre 
ton!  ce  qu^elle possédait  sur  le  continent  derAmériqne  septentrio- 
nale, à  l'est  et  au  sud  de  Mississipi.  La  Floride  fut  en  conséquence 
divisée  en  orientale  et  occidentale  qui  formèrent  chacune  nn  gou- 
Temement;  le  cours  de  TApalachicola  marqua  la  ligne  qui  les  sé- 
parait. Des  gouverneurs ,  des  ingénieurs  et  des  officiers  furent 
envoyés  dans  eas  nouvelles  possessions  avet  un  nombre  conve- 
nable de  troupes. 

L'opinion  avantageuse qu^on  s'était,  à  l'avance,  formée  en  An- 
gleterre de  la  grand  fertilité  de  la  Floride ,  fut  confirmée  par  les 
lettres  qu^écrivirent  en  Europe  les  premières  personnes  qui  s^éta- 
blirent  dans  la  colonie ,  et  par  les  rapports  exagérés  de  MM.  Stork 
et  de  Brahm ,  ingénieurs,  qui  la  décrivirent  comme  un  paradis  ter- 
restre. Leur  Mémoire ,  qui  fut  publié ,  donna  occasion  à  de  vastes 
spéculations  en  terres,  et  à  la  formatîoil  de  plusieurs  établisftmens 
dans  cet  £l-Dorado  supposé:  tous  se  terminèrent  par  la  ruine 


(i)  Les  principales  antorités  sur  lesquels  sont  fondés  les  détails  donnés 
dans  cette  notice  sont  : 

Concise N atural History  of  East  and  }f^est*Florida^bf  CapitanBernard 
Romans.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  fut  public  à  INew-York  en  17^5, 
in-S**.  Le  second  volume  n'a  jamais  paru. 

Mémoire  du  docteur  TurobuU  inséré 'dans  le  Columbian  Ma§a%in  (  dé- 
cembre Z768}*  L'auteur  qui  avait  conçu  le  projet  delà  colonie,  composa  cet 
écrit  ponr  rélîiter>  les  aUégUtioos  de  Romans  qui  avaient  été  insérées  dans 
un  précédent  numéro  du  même  onvraj^. 
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complète  des  espérances  des  personnes  qui  s'y  trouvaient  întéres- 
séeset  la  perte  totale  des  capitaux  qui  y  avaient  été  employés. 

La  colonie  de  New  -  Smyraa  fat  une  de  celles  qui  ëprouvèrenc 
ce  triste  sort  On  ne  sait  pas  bien  positiyement  si  la  première  idée 
de  cet  établissement  fut  conçue  par  le  docteur  TurnbuU  qui  amena 
les  colons,  ou  si  les  capitalistes  anglais,  qui  y  étaient  intéressés  , 
le  ëiaigèrent  tk  la  peupler  ;  du  reste  le  fait  est  peu  important  à 
constater.  Il  sufBt  de  savoir  que  Tamball  fut  le  principal  agent  de 
cette  affaire ,  et  qu'il  dirigea  la  colonie  après  qu'elle  eût  été  pro- 
jetée et  jusqu^à  sa  dissolution  finale. 
•  Suivant  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même ,  il  voyageait  en  Tur  - 
quie  à  Tépoque  où  il  prit  des  arrangemens  avec  les  colons  ;  il  est 
probable  qu'il  s'était  fixé  à  Smyrne  comme  médecin,  puisqu'il 
y  av  ait  épousé  une  Grecque  native  de  cette  ville  :  cefnt  en  honneur 
de  sa  femme  qu'il  nomma  New-myma  la  colonie  qu'il  fonda  en 
Floride. 

Les  colons  arrivèrent  en  1 768 ,  et  furent  placés  dans  la  Floride 
orientale  à  60  milles  au  sud  de  Saint- Augustin ,  ancienne  capitale 

de  la  province.  Voici  comme  cette  troupe  était  composée  : 
i'^  Grecs  de  Smyrne. 

a»  Cent  Italiens  non  mariés,  ramassés  dans  les  rues  de 
Livoufcie. 

3°  Habitans  de  Tile  de  Minorque.  Le  total  était  de  i,5oo  per- 
sonnes y  y  compris  les  enfans. 

D'après  le  plan  arrêté.,  les  colons  devaient  cultiver  les  terres; 
mais  la  Compagnie  devait  d'abord  les  nourrir  et  les  entretenir: 
ensuite  elle  devait  être  remboursée  des  frais  du  transport  en  Amé- 
rique sur  les  premiers  produits.  Pendant  dix  ans ,  ou  plus ,  les  co- 
lons partageraient  également  le  produit  net  avec  la  Compagnie 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  payée  de  ses  avances.  Mais  toute  la  dépense 
de  l'entretien  du  fermier  et  de  sa  famille  devait  d'abord  être  pré- 
levée sur  le  produit  brut,  avant  que  le  partage  dont  il  vient  d^être 
question ,  s'effectuât,  de  sorte  que ,  d'après  le  calcul  de  TurnbuU, 
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lapait  du  cultivateur  ne  pouvait  être  au -dessous,  des  deux  tiers  du 
produit  et  de  plps  le  fermier  était  toujours  assuré  d'avoir  sa  sub* 
sislsnce;  car,  dans  le  cas  du  manque  total  de  récolte ,  le  proprié- 
taire ne  pouvait  .pas  le  laisser  mourir  de  faim.  Turnbull  prouve 
anssique  ces  conditions  étaient  iiien  plus  ^vantageouues  pour  les  co- 
lons que  celles  qu'alla  auraient  ^es  dans  leur  pajs  où  les  fermes'se 
loaent  k  partage.  •  .  * 

On  n'a  d'autres  reoseignemeus  sur  lés  productions  de  la  colonie, 
^  Irob  faits  cités  isolément.  Bepiard  JRomans,  malgré  la  teinte 
rembrunie  de  son  récit  ^  conWent  que  Ton  fit  dans  la  colonie  de 
Fiodigo  excellent.  Turnbull  dit  qu'il  vendit  dans  une  année  plus  de 
5,000  boisseaux  de  maXs ,  quantité  excédant  celle  qui  était  iiéces- 
aire  aux  colons,  ët  que  Ton  élevait  beaucoup  de  volaille  qui  était 
vendue  k  Saint-Augustin  et  anx  navires  caboteurs. 

, Cependant  la  colonie,  par  différentes  causes,  ne» réussit  pas. 
Bomana  les  attrilMte  aux  tromperies  que  Ton  se  permit  envers  les 
celdvatenra  ;.assu}ètis  à  des.  travauk  trés-rydes,*i]s  n^étaient -pas 
suffisamment  nourris  ;  ils  n'avaient  par  "jour  qu'une  quarle  de  maïs 
et  deux  onces  de  porc  ;  il  leur  était  défendu  de  pécher  dans  l'étang  • 

le  bras  de  mer  qui  bornait  leur  terram*  • 

Turnbull  Repousse  d*un  ton  indigné  ces  accusations  ,*et  dit  que 

les  colons  étaient  nourris  suOQsamment  i  qu'à  la  vérité  on.ne  distri* 

•     •  • 

boait  qu'une  fois  par  semaine  les  vivres  qu'il  était  nécessaire  de 
tenir  en  magasin  pour  empêcher  qu^ila  ne  fussiBnt  gaspillés,  nàis 
que  si  les  colons  avaient  souffert  de  la  faim,  ils^'auraient  certaine- 
nteot  pas,  T^du  leurs  volailles.  11  ajoute  qu'on  leur  donnait  tbus 

secours  et  les  encouragemeiis  nécessaires  pour  la  pêche^  et  que 
fhisieors  familles  avaient  dans  leurs  maisons  des  quantités  consi- 
ilérables  de  poisson  sec,  un  homme  pouvant  en  prendre  assez  dan^ 
One  heure  pour  sustenter  sa  iamiile  pendant  4oul  un  joue.  • 

Afin  de  prouver  que  le  mécontentement  des  colons  n'était  fias 
^  aux  causes  alléguées  par  Romans ,  Turnbull  raconte  que  peu  de 
jours  après  le  débarquement  des  colons ,  et  avant  le  coounencement 

3 


I 

des  travaux,  Carlo  Forui ,  Italien  ,  engagea  seize  hommes  résolus 
à  se  joindre  à  lui  pour  s'emparer  des  toiles,  des  v^temensi  etc.» 
•  qù  Afiiient  été  apportés  pour  Fnsage  de  la  colodiob  Us  réussirent  à 
se  saisir'd'une  goélette  ,  et  la  chargèrent  de  ces  marchandises  pour 
la  valeur  de  i,3oo  livres  sterling  ;  ils  se  seraient  échappés  avec.ee 
iHilin  t  si  la  ntier,  'gui  était  basse,  n^^lcs  aTait  pas  empêchés  de  pas- 
ser la  barre.  «Mais  tontes  les  marchandises  (brent  pedhkes ,  pai^ 
que  les  mutins  les  jetèrent  par-dessus  hord ,  afin  d^alléger  la  goé- 
lette. Us  tuèrent  aussi  un  M.  Cptler,  magistrat,  et  Ton  des  direo* 
leurs  de  la  colonie  ^  dQ«it.Fonii  était  le  lieuteiianL 

Suivant,  Komans ,  un  détachement  du  neuvième  régiment  fut 
envoyé  pour  appaiser  la  révolte  ;  mais  une  troupe  de  mutins  s'é- 
chiqppa  dans  un  canot  et  gaglia  les  cayes  desFloridés}  un  satire  dè 
Nev^-Proyîdenee ,  dans  les  Lnca)  es ,  recneillit  ces  fogitiCi.  Ce 
récit  donnerait  iieu  de  croire  que  Finsurrection  ne  se  bornait  pas 
.au  dix-sept  hommes  dont  l'umbull  fait  Haention^cet  écrivain  ne 
parle  pas  de  cette  derrière  virboiMtance*  Romans  dit  jque  kii*mlnw 
fit  partie  du  grand  jury  quî^  pendanl  quinze  jours,  examina  TafTaire  . 
de. celte  révolte  ,  et  qui  lança  cinq  mandats  d'accusation.  A  la  re- 
quête dé  Tumbull,  t^us  les  accMés*  déclarés  coupables  obtinrent 
•leur  pardon ,  eiccpté  denx  ;  savoir  :  Fdmi  et  rhonme  qui  avait 
assassiné  Cutler. 

•  •  ïnmibnll ,  pour  prouve»  la  fausseté  des  faits  cités  relativement  à 
.la  sévërilé  dont  on  uaaîl  envers  les'colons ,  dit  qu'en  1 7^9,  il  alla 

en  An^eterre,  et  ^e  son  absence  dura  près  d'un  an.  11  laissa  la 
colDaie  aux  soins  de  madame  Turnbuii  et  de  son  neveu,  jeune 
homme  de  vingiFiroiii  ans;.s*ii  Te^l  regardé  caMine  un  mattre 
cruel,  il  n'aurait  pas  laissé  sa  femme  et  ses  cinq  petits  enfans  au 
milieu  des  colons  appartenant,  pour  la  plupart,  à  des  nations  qui 
généralement  vengent  les  injures  par  le  meurtre  ;  ils  auraient  pu.  en 
commettre  sans  le  moindre  risque,  puisqu'ils  avaiènt  laXadKté  de 
se  sauver  dans  un  des  bateaux  de  la  rivière  et  de  gagner  la  Havane. 
Quoiqu^ibeussent  toujours  en  leurpouvoir  ce  moyen  de  s'échapper. 
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âocan  d'eur  ne  déserta  de|Rib  la  matinerlede  176$  jasqu'à  la  dis- 
lohitioii  de  la  colonie  en  1777. 

Le  caractère  aimable  du  docteur  TarnbuU,  qui  vécut  plusieurs 
ànnéesàCharleston  et  y  pratiqua  la  médecine  ^  Siprès  la  dispersion 
4e  la  colonie,  et  te  respAt  dont  sa' mémoire  y  jouit,  autorisent  à 
avoir  une  confiance  entière  à  cette  défense' concise  de  sa  conduite , 
et  à  douter  de  T^i^ctitude  de  BomaHs.  Si  des  rigueurs  ont  été 
œrcéas  ettrers  quelques  'colons  de  New-Smjrma ,  on  w  peut  ac- 
coser  Tnmbnll  ^e  les  avoir  ordonnées  on  approuvées.  Des  actes 
d^oppression  ont  pu  être  commis  durant  son  absence,  et  il  est 
ti%s-^[iFobable  que  la  cèndnite  de  beaucoup  de  gens  aura  dbnné  lieu 
à  des  èhâtimens  qui  leur  auront*  été  infligés  par  les  délégués  des 
inspecteurs  de  la  colonie  ^ui  s'étendait  à  une  distance  de  huit  milles 
eo  tous  sens.  Cependant  TurnbiiU  nous  assure  que,  bien  loin  <4'en- 
•coorager  cette  manière  d^agir,  il  ct»ngédiait  les  surreiUans  qu'il 
troiifait  <spclins  1^  trop  de  sévérité: 

D'un,  autre  côté,  il  faut  prendre  en  considération  les  préventions 
de  Romans,  qui  percent  dans  la  manière  dont  il  raconte  Torigine 
de  la  colonie  :  «  Le  docteur  TumbuU ,  dit-il  ,*  désirait  tramsplanter 
»  vu  pachalik  du  Levant  dans  l'Amérique  septentrionale  ;  par  des 
»  «promesses  trompeuses,  on  engagea  de  pauvres  gens  h  quitter  leur 
»  patrie  ^  lest  ebamps  et  les  vignobles  féconds  de  la  Grèce  et  de 
>  ritalie  ,  pour  le'New-Smyrnà  ;  mais  au  lieu  de  f  abonèance,  ils 
»  n'y  trouvèrent  que  la-  diset^  au  plus  baut  degré  ,  et  au  lieu  d'une 
»  terre  fertile ,  un  sable  nli  et  aride.  »  '     '  . 

Le  docteur  Turtibull  répond  à  cette  intpotation  ?  «  Je  n^ai  pas 
»  séduit  les  Colons  :  ce  sont  au  contraire  les  Grecs  qui  m'ont  sol- 

*  licité  de  leur  procurer  un  refuge  pour  eux  et  pour  leurs  familles  , 

*  étant  réduits  à  Texcès  de  la  misère»  pa^  ia  tyrannie  du  Gonv«tw 

*  nement  turc.  Lès  ItaKens  étaiènt  des  étrangers  ou  des  vagabonds 
»  ramassés  dans  les  rues  de  Livournejie  Gouvernement  tosnan  allait 
»  bannir,  parce  que  leur  oisiveté  les  rendàit  dangera»}  ils  -éluilEiil 
»  les  paiivres  et  nus,  à  ^ei^cepliond^iliseylindiVi^';  quel^Miniii» 
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»  Ql£rireoi  de  tçavaillfu'  pendant  un  certain  nombre' d'années , 
»  cmiqoenent  pour  leur  noorritilre  et  hd  feqoin  oa  dis  'shilling 
j»  sterling  par  an.  Les  ^migrants  it  Minorque  étaient  également 
M  très-paurres  ,  à  i  exception  de  deux  à  lrui&  familles  ;  ils  out  sou- 
M  Yent  déçlaré  que,  sans  rassiMance  du  docteur TumlmU ,  ilsise-. 
»  raient  morts  de  faim.  »  *      ,      '  • 

D'après  cet  exposé,  line  faut  pas  beaucoup  de  pénétration  pour 
déconvrir  les  causes  qoi  amenèrent  la  mine  dc^  projets  2Vs  pro^ 
priétaires*de  la  colonie.  Certes  c'est*  déceler  on  défaut  absoln  de 
connaissance  de  la  nature  humaine,  qu'espérer  que  des  gens  tels 
qoe  ceax  que  Toaairait  engagés,  seraient  propres  à  travailler  comme 
joamaiiers  dans  un  pays  si  différent,  sInis  tous  les  rapports,  dé  cens 
d'où  ils  venaient ,  et  dans  lequel  la  connaissance  des  plantes  quMls 
étaient  appelés  à  cultivçr,  Tactivité,  Tintelligence,  en  ui^  mot  toutes 
ks  qoilités  qui  iênir  manquaient ,  étaient  nécessaires  pour  assivcr . 
le  succès  de  Fentreprise.  La  masse  des  Colons  était  composée  d'élé- 
mens  qui  offraient  à  tout  homme  doué  de  quelque  réflexion ,  le 
pi^sage  infaillible  d'une  destruction  plus  ou  moins  prompte-;  en 
effet ,  quand  même  la  penrersité  des  Italiens  n'y  aurait  pas 
coopéré,  le  peu  d'activité  et  le  manque  d'industrie  des  Smyrnéens 
et  des  Biinorcains ,  bonnes  gens ,  mais  mal-adroits ,  aurait  amené 
le  même  résultat.  De  plus,  le  Directeur-général  montra,  à  plusieurs 
égards,  bien  peu  d'habileté.  En  supposant  niemc  que  tous  les  Grecs 
et  ies  Minorcains  fussent  des  gens  irréprochables,  ce  qui,  pourtant, 
ne  parait  pas  avoir  été  le  cas*,  ne  devait-il  pas  prévoir  que  quel- 
ques-uns d^entre  eux  seraient  corrompus  par  leur  commerce  Jour- 
nalier  avec  les. vauriens  d^tallans?  Il  commit  une  méprise  funeste, 
en  n'adaptantpas  les  .travaux  des  Colons  aux  cboses  qui  leur  étaient 
familières ,  et  en  leur  assignant  des  cnHures-qu^ib  ne  connaissaient 
nullement^  La  vigne  et  le  cotonnier  réussissant  très-bien  dans 
deqt  des.  pays  d'où  les  iColons  venaient,  et  le  premier  de  ces  végé- 
Mi  crotssaUt  dans  le  trois>ième-,  ib  auraiipnt  dû  être  les  premiers 
objets  de  ratteàtion  des  propriétaires,  surtout  puisque,  suivant  le 
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témoignage  de  RoiMm  ;  déjà  le-  eoton  ëtail  ^tifé  êam  k  Grëôr- 

gie  et  h  Floride  ,  et  que  la  vigne  croissait  spontanément  dans  le 
|»ajs  (i).  JLe  tabac ,  la^  vigine*  de  Connthe ,  dont  on  aurait  pu  se 
procurer  aisément  des  boolures'  ^  auraient  été  apportées  dfas  * 
les  mêmes  navires' que  les.  Colons ,  la  soie ,  le  figuier,  e*t  divers 
autres  objets  auraient  pu  donner  lieu  à  des  cultures  aidées  etpro- 

fit^iies  j  indépendammeilt  de  celle  du  -maï» ,  néiuessaire  pKMir  le 
pain,  •*  '  •  <- 

Mais  le  Directeur  se  laissa  guider  par  un  principe  singulier,  dans 
rorganisatio9  de  la  colonie^  et  ce  fat  peat-èt^e  ce  qui  remp^fcha 
d'esMQrer  .la  ealturë  (l'aacnne  des  choses  .qui  noanêntd^âtre  nom-r 
mées:  «  Je  ne  desiraiîs',  dit-il,  engàger  que  desindigens,  et  ne 
j»  prendre  que^  des  genp  qui  ne  |K>uvaieut  avoir  auoun  motif  de 

•  regarder  en  arrière  ^  nr  conceyoir  le  moindre  regret  de  quitter 

•  leur  patrie.  »  11  aura  pei|séy  en  conséquence,  qu^îl  agirait  contre 
Tcsprit  de  .cette  règle ,  en  introduisant  ou  cultivant  quelque  chose 
qui  eût  poussé  dans  les  pays  d'où  venaient  les  Colons.  Mais  il  est 
évident  'que  s^il  a<ea  des  craintes  que  cette  cause  jne  produisit  du 
-mécontentement  dans  Tesprit  des  Colons ,  elles  étaient  dénuées  de 
tout  fondement.  Les  pensées  des  Grecs ,  en  se  reportant  vers  leur 
pays,  ne  pouvaient  qne  Vassocfer  au  souvenir  des  actes  d'oppressV>n 
et.d'injus^e  auxquels  ils  y  étaient  sujets  de  la  part  des  TSircs,  et  ils 
savaient  bien  qu'ils  y  seraient  exposés  de  nouveau,  s'ils  y  retour- 
naiehu  Les  Italiens  savaient  bient^iue^'ils  se  montraient  à  Livournet 
on  les  d^orterait  aiU^r*  t  qnant  aux  Minorcains  ^  Ils  ne  pou- 
vaient souhaiter  de  revoir  une  lie  où  ils  étaient  presque  maria  de 
faim.  . 

Ces  réfleiinnsy  luen  naftorelles,  auraient  réprimé  à  l'instant  chec 

(i)  Romans  dit  (  pag«  i3a  )  que  les  Français  qui  babilaient  la  Floride  Qcoi« 

dentale  ,  culiivaH  ut  déjà  la  vigne  avec  succès  ,  et  auraient  fait  du  vin  ,  s'il  ne 
fût  ar-rivé  de  la  Mcliopole  l'ordie  exj)rès  de  délruhe  tous  les  vif|nobles.  Il 
Ajoute  que  de  son  temps  on  voyait  encore  les  restes  des  vignobles*  Sous  le 
gouvernement  espagnol,  la  probibilion  fui  continnée. 
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le^  CoioDs ,  toQt  désir  de  retouraer  dans  leur  patrie ,  s'il  eût  pa 
«otrcr  dans  leur  aM  ;  s^rés  ainsi  pow  Hwrj— et  «Msi  efficace- 
meAt  dfesiieust  qui  les  'araicnt  vu  nailrè,  il  n^ëtoit  pas  prol»Bie 
qu'ils  seraient  attaqués  de  la  nostalgie  et  détournés  de  leur  principe 
d'association  ^  'en  cultivant  les  plantes  de  knr  leire  natale  «  elil  «si 
éHdent,'  pétant  occupés  de*  cette-maniève ,  leur  trayidl  aurait  nh- 
nimé  chez  eax  toute  étincelle  d'industrie  dont  ils  auraient  été  doués^ 
en  excitant  chez  euxie  seul  sentiment  agréable  auquel  leurs  somre- 
nirs  mosandiqajBs  ponvaienitdoner  salssaaceir 
*  D'aillenrs  il  IkUait  bien  qa^il  y  eftt  quelque  ouvrage  de  fait  ^  et  U 
est  clair  que  les  Colons  auraient  entrepris  avec  plaisir  la  sorte  de  tra- 
wl  à  laquelle  ils  Auraient  entendu  Quelque  ckose^  oo  qu^  auraicM 
déjà  vue  dans  d^autres  pays,  plûtdt  que  d'aoM  alMohuMiil 
Velles  pour  eux.  .         .  «  ■ 

Quel  que  puisse  avoir  élé  le  pfincipc  ou  ta  règle  de  leur  ooiMifa- 
lion ,  il  est  certaîu  que  Ton  n^éssaya  de  eoitiver  ni  le  coton ,  si  la 
vigne,  ni  aucun  des  objets  dont  il  a  été  question  et  que  les  Iravauic 
des  ^colons  forcpc  bornés  à  défricher  la  terre  et  à  semer  l'.indigo  , 
le  maîSs  et  probid^lenient  la  pomme  de  terre ,  et  cette  -dernière 
pour  leur  usage.  Comme  ils  ignoraient  entièrement  ce  qui  concer- 
nait  la  culture  de  ces  végétaux ,  il  aura  fallu  qu'il  l'apprissoit  des 
hommes  du  pays ,  k  moitié  instruits ,  qui  étaient  placés  an  desant 
d'eux  comme  maîtres  d^oovrage  ;  msds  Hmpossibiiîtë  dé  communi- 
quer avec  eux ,  la  maladresse  des  colons ,* lindolence  des  uns  et  le 
caractère  ûcheux  des  autres^  doivent  avoir  formé  des  obatadcs  puis- 
sans  k  Tacquisldon  prompte  des  connaissances  accoles.  Par  cette 
raison  les  progrès  des  colons  furent  sans  doute  lents.,  et  le  prodoit  de 
leur  travail  fat  incertain ,  d'après  les  hasards  des  saisons  et  les  dé- 
fauts de  la  culture;  tandis  que  la  consommation  des- vivres ,  les 
demandes  de  vôtcmcns  ,  et  d'autres  dépenses  nooU^reuses  de  la  co- 
lonie, étaient  continuelles  et  constantes. 

On  sait  Cependant ,  qu^indépendamment  de  la  vente  d^une 
quantité  considérable  de  luaïs,  et  d'un  peu  d*indigo  très-lMnit  ainsi 
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qa^nn     dit  pltiSilia«it ,  on.il  ami -te  saere  iant  U  colonie  ;  imis  • . 
ilctl  présiimable  que  là  balance,  dressée  à  la  fia  de  TaoDëe,  moiitrà> 
une  dimbuHÂon  du  capitalf  et  il  est  trè»-doateiiEjqa^aiicuii  dividende' 
ait  jamais  été  parta^-entre  les  propriétaires. 

Une  autre* cause,  qui  tendit  à  relarder  la  prospérité  de  lacolô-. 
aie  j'fut  le  grand  nombre  de  querelles  entre  ses  habitans  ;  et  la  pire 
espèce  des  discoïdes,  celle  des'famille&'TambiiU  amoe  ^'il  foi 
MMtf ent  obligé  d'intervenir ,  afin  de  maintenir  Itt-  pm  entre 
n^mme  et  sa  femme,  pâu-ce  que  les  femmes  provoquaient  qual^ 
qnéfoia  lienra  lAaris  à  un  td  point ,  que  ceaz--cL  les  fraîtaient  dure- 
ment. L^air  vif  de  la  Floride  (i)  avait  effacé  de  Tesprit-de  tons  les 
colons,  si  d^ailleurs  ils  Tavaient  jamais  connu,  Tavis  salutaire  que 
Saint-Vaul  donne  aux  personnes  mariées. 

£nfin  UgnÔTedè  la  révolation  américaine*,  ^  convaença  en 
1776,  et  au  moment  même  où  Ton  peut  supposer  que  les  terrei^  al- 
laient être  en  plein  rapport,  doit  avoir  privé  les  colons  d'un  débou- 
ché facile,  qui  leur  a*arâit  été  ouvert  dans  les  colonies  britanniqaes, 
sans  cet  ëvénement.  La  'colonie  se  débattit  contre  les  causes  de  sa 
décadence  jusqu'en  1777;  alors  elle  fut  malheureusement  anéantie, 
ainsi  que  d'autres  établisscmens,  par  une  invasion  des  babitans  de  law 
Géoi^e,  en  représailles  d'une  attaque  très-imprudente  faite  par  le 
gouverneur  de' la  Floride ,  sur  la  frontière  de  cet  état.  On  ne  con- 
naît pas  les  particularités  de  cette  catastrophe;  mais  il  est  présu- 
nable  que  les  bâdmens  fuirent  détruits  et  que  tout  ce  qui'apparte- 
nait  ;ao^  kabitans  (bt  pria^  et  emporté. 

Il  est  impossible  aujourfVUni  de  dîVe  si,  dans  le  cas  on  ils  n'au-^ 
raient  pas  été  troublés  ,  la  colonie  aurait  continué  à  subsister  ;  mais 
cemm^le  dîreèteorgéliéral  n'ignorait  pas  qn^eUe  n'était  nullement 
profitable  aux  propriétaires  ,  et  leur  causait  beaucoup  de  désagré-^ 
mens,  il  fut  sans  doute  très-content  d'annuler  le  contrat  des  co- 


(1)  VigQoUe.    On  Florîda ,  p.  73 .  * 


u.iyu,^ccl  by  Google 


loas,  «t  iKinc  de  tear  •cèté*ne*fiireiit  pas  moins  heureux  de  Poccasion 
de  devenir  leurs  maitreâ.  Turiibull  alla  s'établir  à'  Charleston  ,  d^s 
la  Carence*  méridioiialey  où  iivécat  ti^respeclé;  Les  colQD8''se 
retirèrént*  k  Saint-An^lhi ,  Vignolle  nous  apprend  que  leurs 
descendaus  forment  un  corps  nombreux  d'hommes -laborieux  et 
Tertueiix',  qui  se  disthigaenl  également  de  riodolent  espagnôl*  et 
des  ëti^angers  rapaces ,  qui  ont  nMté  cette  villè  depoîs  la  cesriSpn 
de  la  Floride^aux  Etats-Unis.  Le4  petits  fermiers  ,  les  chasseurs , 
les  pécheurs  et  ies  laboureurs ,  qui  composent  çe  corps ,  contrî- 
bnent  k  la  stabilité  réeUe  4e  la  société.  Ils  sont  giénèralêmeni  d'un 
caractère  modéré  et  probe  ,  et  irès-stricts  à  remplir  lenr  devoir;  " 
les  crimes  sont  inconnus  parmi  eux  ;  ils  continuent  à  parler  leur 
angne  maternelle  et  ne  se  font  pas  momif  remarqner  par  leor  sim- 
plicité primitiTe  el  lèur  bonnéteté ,  que  par  leor  idiome  (  i). 


MÉLANGES. 

,    .        ,  (>J^g^  à  Mantpop, 

détails  suivans^  concernant  les  pays  compris  entre 
Banskandi  ot  Jlfaniipor  ou  Mannif^ore»  sont  extraits  d'un  iti- 
néraire ,  inséré  dai)s  l^e  journal  de  Calculla  ,  du  20  févri^sr 
dernier.  Us  nous  pajcaissent  pn^res  à  remplir  la  lacune  4|ue 
Itàise  dans  la  Géographie ,  le  peu  de  notions  que  Von  a?ait 
jusqu'ici  sur  ces  contrées ,  «t  ils  foi^nissent  la  preuve-  desnpm- 
breuses  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  les  relations  anté- 
rieives ,  rédigées  sur  des  renseignemims  fournis  parles  indigènes  ; 
ces  erreurs  sont  ^nsibles»  surtout  dans  ce  qui  concerne  la 
popuUftion  du  pays  et  le  cours  de  la  Barak  ou  Sunpa ,  tel  qu'il 
est  tracé  sut*  nos  partes. 

,   ■  •  .   — ^^^^^^^^^^^ 

(i)  Obicrratiaiis  od  Florida ,  by  Charles  Vignolle»,  p.  7^1. 


Digitized  by  GoogI 


4« 

Les  voyageurs  partirent  de  Banskandi  le  4  décembre ,  et  en 
quatre  heures,  arrivèrent  à  Lakhîpor  ou  Lakflhiînpor.  L'étroit 
teiàiéT  qui  conduit  aux  rires  de  la  Cfairi  NoIIah ,  giiéable  en  ce  . 
moment,  longe  la  Barak  jusqu'à  Lakhljpor,  ville  assez  consi- 
dérable, jadis»  mais  désecté  de^iuis  l'invasion  des  Birmans  ea 
i8s4«  Quelques  habîtans  ^ont  revenus  s'établir  sur. la  rive 

•  •  • 

opposée  de  la  rivière. 

De  Lakhipor,  on  anÎTa'  en  six  heures  à  Joujonri»  sur  les 
bord^  d*uii  ruisseau  appelé  par  les  Nagas ,  Fodipbri.  On  mît 
encore  six  ]ieûres  poùr  atteindre  4es  bords  de  la  Jiri-Noliah; 
le  chemin  serpentait  sur  plusieurs  rangées  de  collines.  Cette 
rivière  est  une  des  plus  considérables  parmi  celles  du  second 
ordre,  et  la  profondeur  de  ses  eaux  peiil  la  rendre  navigable 
jasqu*au  point  oh' eUe  se  réunit  avec  la  Barak  «  h  Noungshi  ^au 
nord-est;  mais  elle  est  sujette  à  des  crues  et  à  des  baisses 
soudaines  »  et  son  cours  est  fréqueniment  entravé  par  deft  ro- 
chers. Elle  était  guéable  en  ce  moment ,  mais  dans  toute'autrè 
saison ,  on  la  traversç  sur  des  radeaux  de  bambous.  Après  la 
Jiri  »  le  Sauter  se  dirige  au  milieu  de  forêts  entrecoupées  de 
ilombreuif  ruisseaux ,  dont  les  bords  son£  tous  escarpés  ^  et  qui 
coulent  sur  un  terrain  assez  uni-  A  quelques  milles  plus  loin , 
dans  l'est ,  les  collmes  «présentent  une  disposition  plus  régulièrë» 
et  se  dirigent  parallèlement,  du  nord  ifu  sud,  en  chaînes  réunies 
par  quelques  subdivisions  de  Test  à  Toucst.  £n  cinq  heures,  on 
arriva  à  Kala  Naga  Ghat.  Les  hahitans  de  ce  village  et  de  ceux 
desenvirojis  font  ordinairement  sur  les, rivières  le  trajet  de  cet 
endroit  à  Banskandi  et  Silhel.  .  ' 

On -mit 'huit  héUres'pour  se  rendre  de  ce  lieu  siir  leë  bords 
delà  Makrp  Nollah.  A  trois  milles. après  Kala  Naga  Ghat,le  pays 
commence  à  devenir  montueiix;  et  la  route  traverse  une  rangée 
de  collines  d*un  accès  plus  difficile  que  celles  des  chaînes  pré- 
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cédentes;  quoique  moins  élevées ,  elles  sont  plus  rapides.  Des 
forêts  de  bambou»  s'étendent ,  du  pied  de*ces  collines  ,  jusquà 
une  légère  distance  de  leurs,  sommités,  couTjprtes  d'arlures  et 
de  lianes.  Un  sentier  ei^arpé  ot  diflicilc ,  conduit  du  sommet  de 
la  chaîne,  aux  bords  de  la  NoUah.  Cette  rivière»  coulant  dans 
le  ravin  formé  entre  les  collinés»  se  jette  dans  la  Barak,  au 
pied  du  Klîcimapic;  elle  était  alors  guéable.-  Les  voyageurs 
arrivèireot  en  six  heures  à  la  Baraka  qi\'ils  passèrent  également 
à  gué.  La  route  se.  prolonge  sur  la  chaîne  de.Rheibàuda  -qiii , 
s'élevant  de  trois  à  quatre,  mjlle  pieds  au-dessus  *des  plaines  de 
Kachar^^et  s'élenjdant  en  ligne  non  interrompue*  dë  Allingha 
k  Khîmu,  peut  être  considérée  comme.  la  limite  qatiireHe, 
entre  la  partie  montagneuse  de  Test  et  la  contrée  de  l'ouest , 
entrecoupée  de  collines  et  de  plaines.  Le  village  de  Kalaf  Nagt 
est  bâti  sur  un  des  pics  les  plus  élevés  de  la  chaîne.  On  y  niente» 
des  bords  de  la  Makro  Nollah,  par  un  sentier  étroit  et  raboteux 
de- trois  milles  de  longueur.  Le  village»  formé  d*nne  soixantaine 
de  maisons ,  a  trois  cents  habitans  de  là  tribu  des  Nagas.  On 
voit  au  loin ,  dans  le  nord,  deux  mornes  élevés ,  au. milieu  des- 
quels, les  habitans  disent  que  coule  le  Barak.  La*  source  et' 
une* partie  du  cours  de  cette  rivière  sont  encore  au  nombre  des 
problêmes,  que  les  géographes  n'ont  point  résolu.  £ile  est 
navigable  pour  les  'barques ,  jusqu'à  rémhouçhure  de  la-  Jiri 
Noila ,  mais  bientôt ,  elle  est  tellement  obstruée  par  les  rochers, 
qu'elle  devient  dangereuse;  elle  coule  en  cet.  endroit  du  nord 
au  sud;  mais  à  quelque  distance'  de  là ,  une  colline  détourne 
ses  eaux  qui  se  dirigent  vers  Test.  Son  cours  depuis  Banskandi, 
tel  qu'on  le  voit  sur  nos  cartea,  est  fort  inexaçt. 

En  six  heures ,  on  arriva  de  la  Barak  aux  bords  de  la  Sdknla. 
Après  la  première  de  deux  rivières ,  commence  une  montée,,con- 
duisant  au  pic  sur  lequel  est  situé  le  village  dq  Komheron,  à 
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«rinm  $lx  raîHe»  de  lit  rivé.  Ce  Tilh^^e ,  un  des  plus  consi- 
dérables de  ceux  qui  se  irôuyent  st^r  cette  route ,  peut  avoir  de 
cinq  à  six  eenU  hal)itaiu.d6  la  tribu  des  Nagaa*  Deux  hejûre» 
plus  loin ,  .se  trouve  Nungba  ou  Lungba.  La  montée  qui  y  con- 
duit, eo pente  douce,  ^t  sur^es  rangées  de  colliaes  transversales^ 
Ces  ramiiicatioiis  sond  moins  élevées  et  moins  escarpées'  ^e* 
les  chaînes  principales*  Une  avemede^pluie  retint  les  voyageAs 
àtCevilEage.  '  .      •  • 

Après  huit  heures  de  marche»  ils  arrivèient  è  Munjerun 
Konao,  village  Nagà.  En  sortant.de  Nungba,  Iq  chemin  suit  le 
cours  du^Lukfiliai  Noilah  qui  sort  des  .collines  de  •Munjerun 
Koiiao  et  se  fette  dans  Tlreng.  Çest  le  seul  ruisseau  qui  èorde 

« 

uac  certaine  étendue  de  terrain  e;n  plaine;  tous  ceux  qu'on 
avait  pa^ssés  jusques  là ,  coulent  au  fond  d*étroits  ravins  qu'ils 
remplissent  en  entier  lorsqu'ils,  sont  grdssis  par  les  pluies.  Le 
Lukchai  parcourt  une  vallée  de  quatre  ou  cinq  cents  toises  de 
largeur ,  bien  cultivée  ,  et  produisant  du  ri^  d'une  excellente 
qualité.  La  moiktée  de  Munîerun  Knno  est  très-facile;  deux  ou 
trois  acqucducs ,  formés  par  des  bambous  ,  amènent  l'eau  de 
fort  loin ,  et  la  versent  dans  un  réservoir  pratiqué  sur  les  bords 
da  sentier.  De  cet  endroit ,  les  voyageurs  se  rendirent  en  huit 
heures  à  Aouang  Kul ,  village  Naga.  A  partir  des  bords  de  Tlreng, 
la«ôte  est  rapide;  quelques  liiéges  d'une  pierre  noirâtre  sont 
placés  de  loin  en  loin  sur  les  borda  du  sentier.   .  *  ' 

Aouan<;  Kul  est  le  point *d'intersection  des  deux  routes  de 
Banskandi  à  Man^por  et  d' Aj|^  à  Kala  Naga* 

Après  ce  village ,  on  arriva  en  huit  heures  sur  les  bords  de 
ia  lehi,  à  on  endroit  appelé  Lima  Simtham.  La  descente»  en 
partant  d'Aouang  Kul,  suit  le  flanc  des  petites  collines  ^  et  se 
tsnnine  aux  bords  de  TYchî  qui  sort  des  hauteurs  au  nord* 
ouest  de  Manipor»  et  se  jette  dans  l'Ireng  apr^  de  nombreux 
-détours. 


•  44 

La  roule ,  pendant  uné-eêpaGe  de  six  beores^  longeait  lècotite 

de  cette  rivière,  et  était ^^sez  aMew  Ea  queltjues  endroits 
cependant»  le» hms  se prolengeent  jusquVoK  berds  de  i'eau , 
obligeaient  les  voyageurs  h  faire  un  détour.  Après  8*être  arrêtés 
pendant  un  jour ,  ils  arrivèrent  le  i§  décembre  à  Manipor^ 
•  *  Cette  Tille  est  -placée  sur  m  anaphltéâlre  .tormé'  par  les 
cffilînes,  qui  a  de  dix  h  douze*  milles  de  profondeur  de  l'est  à 
Fouest-,  .sur  vingt  à  trente  de  développement  du  nord  au' sud. 
.  Une  large  route  conduit  du  pied  delà  montagne  à  la  tSIc; 
mjtis  elle  est  ^le  dislance  eu  distance  interrompue  par  des 
liroussaiH^s  et  traversée  par  des  ruisseaux.  Toute  la  «vallée  est 
coiiverte  d*herbes  épaisses*  et  de  marécages.  De  petites  collines 
s'éjèveut  irrégulièrement  à- droite  et  à  gauche  «  et  Ton  reconnaît 
encore  la  place'  quîoccupaient  de  nombreux  yiBages  dont  il 
n'existe  plus  un  seul.  habitans  en  ont  été  réduits  en  esclavage» 
ou  se  sont  réfugiés  h  Silhet  où  ils  se  font  remarquer  par  Tin 
dustrie  et  l'activité  qu'ila  déploient  La  ville  de  Manipor  o|Dre 
peu  de  vestiges  rappelant  qu'elle  fut  jadis  la  capitale  d'un 
royaume.  Deiox  fossés  larges  et  profonds  forment  deux  enceintes. 
L'intérieure  était  habitée  par  les  rà)aha  et  leur  famille  ;  Tex- 
iérieure,  entre  les  deux  fossés,  par  les  officiers  du  gou  vernement 
et  leurs  subordonnés.  On  ne  voit  aucun  reste  des  demeures  des 
prinees  et  de  celles  du  peuple;  les  seules  ruines  qui  existent  sent 
celles  de  deux  temples  en  briques,  de  peu  d'importanpe ,  et 
'   n'oi&ant  aucun  intérêt.  *  .  '  ^ 

La  vallée  de  Manipor  est  arrosée  par  de  nombreuses  rivières , 
qui,  sortant  des  collines  du  nord  de  la  vallée.,  et  coulant  au 
sud,  se  Jettent  pour  la  plupart  dans  le  Ninghti  ou- Khindouauif 
branche  occidentale  de  Tlrevati.  On  desceud  et  ou-  remonte 
leur  cours  dans  des  canots  faits  da  troncs  d'arbres  creusés.  -  * 
On  arriye  à  llanipor  en  Tenant  d'Ava ,  par  deux  routes»  Vva» 
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parcourt  iia  létroit  défiié  au  sud  de  Manipoir  *  l'autre  traverse 

«ne  longue  chaîne  de  coHines  habitées  par  les  Nagas.  Ce  fut  la 

première  que  prirent  les  Birmans;  ils  Feûrent  bientôt  renAie 

impraticable  »  et  furent' alors  obligés  de  traverser  les  coUines. 

La  richesse  du  sot  de  la  vallée  de  Manlpor  est  suflisammeot 

indiquée  par  la  force  et  la.  quantité  des  lierbes  sauvages  qui  y  . 

croisseuty  et  par  Fabondaiice  des  eaux  qui  Tarrosent.  Sans  doute» 

cette  contrée  abandonnée  et  déserte  n'attend ,  pour  se  couvrir 

de  riches  productions»  que  la  présence  de  Thomn^e  et  les  travaujc , 

de  ragriciilteur.  '  P.  . 

^  *        •  . 

Détails' «ip  m  .  volcan  de  V Himalaya. 

•  ,  » 

Ce  yolcan  est  situé  dans  le  district  du  Pwyifâhjfïim  des pvûh- 
nets  les  plus  ëlerés  de  tdule  la  chaîne  de  THioialaya  :  ce  pic  est  ' 

*  *  . 

souvent  visible  éur  le  bord  oriental  duBourhampoulre ,  au  sud  des 
monts  GarraoUf  ainsi  jqu^  de  Bbougîlpoi^ ,  mais  pas  assez  disiinc- 
tentent  pour  poujroir  remarquer  la  colonne  de  fumée  dont  parle 
lajettre  suivaDte.  On  peut  le  considérer  comme  pn  cratère  éteint; 
et  si  la  fumée  sort  maintenant  d'un  volcan ,  elle  ne  peut  pro- 
venir que  de  Test^^pic,  qui  empêcherait  qu'on  ne  la  vit  au  sud. 

Ndns  aUons,  à  sujet,  donner  Tei^trait  d'une  lettre,  datée  de 
Thoon-Ke-Purneab ,  du  i3  juin  1825,  que  nous  ejnpruntons  à 
Feicellent  recueil  de  M.  le  doctem*  JBrewst.er.  .  ; 

«  Au  conùnencement  de  février  ,  nous  'étions  sur  notre 
retour  d^une  excursion  faite  vers  la  montagne  qui  est  au  nord 
de  Buttgapaanéi y  lorsque,  au  lever  du  soleil nous  observâmes 
na  nuage  épab,  formé  de  futnée,  s^élever  perpendiculairement 
delà  sommité  supérieure  de  la  montagne;  après  avoir  atteint 
une  hauteur  considérable^  en  une  coibnne  très-épftsse,.  cette 
famée  prit. une  direction,  vers  l'est.,  .comme  si  sa  partie  snpér 
lîenre  en  avait  été  trânf  portée  par  les  vents  ;  diflCirentes  parties 
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s^en  dciachèrent ,  semblables  à  de  petits  nuages  ,  et  la  colonoe 
rest^  en  cet  état  fvsudaot  un  assez  long  espace  de  tfiuxps»  . 

^'atmosphère  aya.U  été  très-Belle  pendant  plasieurs  jours  de 
SDÎle  j  et  quoique  TaspecC  de  la  colonne  restât  constamment  le 
même  9  , cependant  il.  arriifait  quelquefois  qu'elle  paraissait  plus 
grande  et  d'une  densité  beaucoup  plùs  fortement  prononcée  ^  tout 
en  s'éleVant  perpendiculairement,  €omm*e  àîissue  d'un  cratère  , 
et  offrant  une  dispecsion  vers  Test,  dans  la  partie  supérieure. 

•  •  •  4  ' 

,  '  Depuis'  plusieurs  années,  je  sub  habitué  k  voir  les  montagnes 
•  l^vgéés  déneige  etrà  en  observer  les  apparences  ;  mais  je  fus  tel- 
lement frappé  du  caraptère  qu'elles  avalent  à  mes  yeux ,  €,e  jour  là,' 
que  ridée  d^un  volcan  en  action  ùxi  la  première  qui  se  présenta 
naturellement  à  mon! esprit.  Cette  opinion,  lé  désir  de  jouir  d'au 
aussi  grand  spectacle,  me  conditisirent  à  en  àpprocher  le  plus 
près  possible  ,  toutes  les  fois  que  Tétat  de  Tatmosphère  permettait 
de  distinguer  le  pic  i  je  remarquai  toujours  le  même  phénomène  y 
€t  je  suis  convaincu  que,  bien  qu'on  n^  voie  point  de  flanuncs^ 
la  constance  de  la  &ortj^  et  l'aspect  toujours  semblable  que  cette 
colonne  de  fumée  présente ,  ne  peuvent  être  que  le  produit  d^une 
Cennentation  ign^e  dans  l'intérieur  de  la  montagne*  Je  dqîs 
ajouter  que  >ai  vu,  en  une  seule  occasion  il  est  vrai,  la  téte  de 
br  colonne  portée  à  Touçst,  probablement  cl^igée  par  les  vents 
supériem^  '    ^    '       ^  • 

Le  akéme^spcct  continua  de  se  montrer  jusqu'à  l'épo^fue  des  . 
chaleurs  ;  Tatmosphère  se  charma  alors  de  tant  de  vapeurs ,  qu'il 
fut  impossible  même  de  voir  la  montagne  ;  et  les  pluies,  qui  com- 
mencent k  toÉiber,  n'ont -point,  encore  rétabli  Tétat  primitif  des 

Peu  exercé  à  décrire  les  phénomènes  de  la  nature ,  je  crains 
bien  què  vous  «ne  comprenies  pas  entîèremeiit  l'impression*  que 
je  voudrai^ouvoir  vous  cotAmmiiqner  ;  mais  en  -  se  figurant  utie 

grande  colonne  de  fumée  ,  sortant  avec  violence  du  milieu  d'wn 
fourneau  ardent,  noire  à  sa  base  et  plus  plaire  au  sommet  (où  le 
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vent  vient  la  disperser  à  Ja  région  supérieure  Tatmosphière  ) , 
je  pense  vous  ^inrez  une  idée  réelle  du  phéBomène  ^e  noi» 
avons  sons  les  ^enz.  *  • 

Le  pic  .où  l'on  Tobserve  est  au  nord  vrai  de  Rungapannéi  :  c'est 
Je  plus  élevé  de  tous  ceux  de  c^le  partie  de  THinialaya.  Je  pense 
^  si  c'est  réellement  on  volcan ,  son  cratèi^  doit  être  sitné  an 
nord  du  sommet ,  parce  que ,  an  moment  où  Ton  vit  la  fWriée ,  le 
pic  fut  parfaitement  visible,  et  qu'elle  paraissait  sortir  de  der- 
rière: il -est  possible  qu'elle  ;sorte  d'un  pUtean  inférieur  qui  nous 
lesle  caché  ^ar  le  sommet. 

Il  est  vraiment  impossible  que  les  apparences  en  question  soient 
produites  par  des  nuages  ^  car  on  n'a  point  d'exemple  que  jamàia 
Mcon  d'eux  ait  conservé  la  même  forme  pendimt  'f>lusieurs  mois 
coosëcotîfs  ,  tout  en  gardant  la  mômé  position  dan$  l'atmosphère. 
Jeterminerai,mes  observations  en  ajoutant  que,  pendant  toute  la 
àirée  du  f^énomène,  iessonmiités  de  tous  les  autres  pic»  rèstèreni 
parfaitement  distincts  ,  dégagés  de  nuages  et  n'offrant  aucun  i 
<lice  de  fumée  seuiblabie  à  celle  dont  celle  note  est  le  sujet.  » 


'NOUVEiIlES  GÉOGRAPfllQUES. 
Esspédiiian  du  capiUdne  FrûnklUu  * 

Nous  recueillons  ici  les  documens  les  plus  importans  et  les  plus 
Bouyeaux  publiés  jusqu'à  présent  sur.  celte  entreprise  sdentifi^* 
Quelques-unes  de  ces  lettres  n'ont  point  encore  été  traduites  ;  ^cs 
intéressent  la  géograpbic  botanique;  elles  ofi'reut,  de^  détails  cuv, 
ricox  sur  la  fiore  du  JSord  Amérique  ;  c'est  ce  qui  nous  a.engagé  k 

insérer.  # 

f  •  *  . 

Fort  Franklu),  lac  du  Grand-Ours^  G  iévrier  i8a& 

'  A  MevY-*York  nous  fûmes  accueillis  avec  1>îenveillance  et  même- 
•vec  intérêt  par  la  haute  société  ;  nou^  y  passâmes  huit  jours  fort 
agréablementr  ^ous  remoi^tâmes  ensuite  le  ileuvç  Uudson  dans  un 
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bateau  à  vapeur  pour  nous  rendre  à  Albanie.  Ce  ileave  est  magni- 
fique ,  et  le  fSUfB  ^u'U  aiTO$e,.'iiche  de  sites  Târiés ,  et  doDtia  plu- 
part sont  remarquables  par  un  caractère  tout^À-la-  fois  imposaot  et 
romaDlique.  Albanie  f  siège  du  gouvernement  de  TÉtatjdc  New- 
York,  n'offre  ni  ce  mpiivement  commercial,  ni  cfette  activité  in-^ 
dnstrîelle  qui  anime  les  villes  maritimes  des  Etats  -  Uni|u'  Elle  est 
bien  bâtie ,  bien  habitée ,  et  a  le  bonheur  d'avoir  pour  gouverneur 
le  général -Wilt -  Clinton,  militaire  aimable  et  savant,  qui  eut  la 
hotkié  de  nous  offrir  Thospilaiité.  Le  dimanche,  à  Téglise  ,ie  mi^ 
nistre  presbytérien  adressa  À  TEtemel  une  prière  particulière  pour 
le  âuccès  et  le  salut  des  personnes  de  l'ex]>édition. 

Nous  louâmes  ici  trois  voitures' pour  ikous  transporter  à  Lewis^ 
to^ ,  à  quatre -milles  4'Albanief  Notre  société  se*  composait  alors 
de  cinq  officiers  ,  quatre  soldats  de  marine  et  du  consul  brîtannî- 
qnie  ,  M»  iiuchanan  qui  nous  accompagna  jusque  dans  le  4iaut  Ca- 
aada ,  et  nous  fut  très  -  utile  par  sa  connaiissance  des  foutes ,  des 
manières  de  voyager  et  des  mœurs  des  babttans.  En  quittant 
Levvistowu,  nous  passâmes  le  fleuve  ^Niagara,  et  nous  le  remontâ- 
mes l'espace  de  sept  inilles  pour  conte rnpler  la  chute  célèbre  de  ce^ 
nom.  Je  n'entreprendrai  pas  de  la  décrire  moi-même;  elle  a  sou- 
vent tiiiî  1  objet  cIl'  tableaux  plus  ou  inoins  heureux,  et,  cependant, 
son  admirable  aspect  me  parut  ceu(  fois  plus  imposant,  plus  gran- 
diose que  ridée  que -ces  tableaux  peov^t  en  donner.  Les  autres 
cataractes,  comparées  à  celle  du  Niagara,  doivent  être  comptées 
pour  rien.  C'est  un  immense  et  superbe  monument  de  la  puissance 
du  Créateur,  de  celui  qui  dirige  à  son  gré  les  eaux ,  et  qui  leur  a 
imprfmé  ici  un  mouvement  que  tobte^les  forces  humaines  ne  pour- 
raient arrêter.  Opposez  Xer;cès  et  seS  satrapes,  ou  le  plus  grand 
des  potentats  à  la  tèie  de  la  plus  puissante  armée  qui  ait  jamais 
foidé  la  terre ,  et  il  suflira  d'une  minute  pour  les  anéantir  avec  leurs  - 
hordes  innombrables.  Les  environs  de  la  chute  sont  charmans.  Les 
riches  babitan s  del'Etat  de^ew-York  y  viennent  passer  la  saison 
des  grandes  chaleurs  dans  de  jolies  maisons  de^campagne  décorées 
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arec  une  él^ianlesniiplicité.  Une  auberge  domine  la  clwite.  Qild^i 
qties  degrés  en  Imîs,  établis  sur  le  bord  dn  fleore,  permeUeni  aiiK 

curieux  de  mouler  et  de  descendre.  Cette  chute  a  de  si  vastes  pro- 
portions, qu^en  contemplant  le  cours  effroyable  des  eaux  qu^elic 
précipite^  Voàk  aperçoit  à  peine  les  objets* que  rîndnstrie>èii-» 
mâbe  y  a  joints.   '       '  *  •  » 

De  la  chute  dn  Niagara  nous  nous  rendîmes  successivement  au 
fort  Saint-Geoiçes  sor  le  lac  Ontario,  pois  à  York,  où  notis  séjonr- 
Dâmes  vingt -qiialre  beures  ;  après'  quoi  nous  montâmes  dans  ies 
charrettes  qui  nous  conduisirent,  par  des  routes  affreuses ,  dans  un 
pays  mal  babité  jusqu^aa  lac  Simcœ  que  nous  traversâmes.  Noos 
(tescendimes  ensuite !e fleuve NaïUwasss^â  jusqnWlae  Honon, et- 
parvînmes  en  peu  de  jours  à  Penelenguisbène,  dépôt^avaléànous 
fûmes  rejoints  par  vingt  -  quatre  Canadiens  qui  nous  étaient 
envoyés  de  Montréal.  Montés  sur  dëux  grands  canots  cbargés  de  ' 
proviens,  nous  cdtoyâmes  ||es*laes'Htn>on  et  SopMent?  josqu^au 
fort  Williams  5  ancien  entrepôt  de  la  Compagnie  des  comm^rçans 
CD  pelleterie  du  nord-ouest*  Noos  y  écbangeâm^sno$  graiîds  canots 
c6ntre  de  plus  petites  embarcations  propres  k  la  «i^rlgatién  des 
rivières;  et  nous  nous  séparâmes  en  deux  divisions.  Le  capitaine 
Franklin  et  moi  nous  primes  les  devants  dans  un  canot  pieu  chargé,  ■ 
et  M;M.  Black,  Kendall  etBrummond  iloos'-suivirentdans-trois  éu* . 
très  canots  qui  portaient  nos  munitions.  Nous  arrivâmes  le  1 5  juin 
à  Cumberland-House ,  notre  quartier  d'hiver  dans  la  première  an- 
née de  notre  expédition  slntérienre: 'de  fot' également  dorttitl%iver'- 
dernier  le  séjour  dé  quelques-uns  de  nos*  gens  Ifuî ,  pourvus  de** 
trois  bateaux  et  de  quelques  provisions,  avaient  quitté  FAngleterre 
en  jiiin  18^.  Ndus  les  rejoignimes  le  ao  juin,  ëssez  à  temps  pour 
les  a!dei>  à  atteindre  et  ^iirahcbi^  ce  peJnt  'devë  ,^qm:  divistf  'kft^ 
eaux  tombant  dans  la  baie  d'Hudson  de  celles  qui  se  portent  vers 
rOcéan  arcdque.  La  grande  sécheresse  avait  tari  le  cours  des  ri-^ 
vlères  et  des  mbseaux  qui  silkmnent  en  tous  «ens  rislhme'de  Me--' 
thy  ;  Tèau  manquait  pour  le  ilollage  des  canots,  si  Ce  n'est  dans 
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quelques  petits  h^ams  séparés ies  uns  des  astres  par  des  gués  foré 
é&endus  et  presque  secs.  Il  nous  fallut  porter  les  bateaux  pendant 
presse  toute  la  longueur  de  risihme,  et  cela  par  des  marécages  oà 
d^inaumbcabies  mosqnites  nous  incommodaîent  à  chaque  pas, 
L'isthme  de  Methy ,  qui  s'étend  sur  une  chaîne  de  collines  sahlon- 
ueuses,  a  lui  -  même  environ  douze  milles  de  long;  et|  dorant  ce 
trajet ,  les  bateaux  furent  portés  sur  les  épaules  des  marins  partout 
où.ils  ne  pouvaient  flotter  sur  les  ruisseaux  en  question.  Après  cette 
opération  pénible ,  qui  causa  des  engorgemens  aux  jambes  de  la 
plupart  de  nos  gens ,  nous  descendîmes  la  rivière  Alhapeskow ,  et 
nous  arrivâmes  au  fort  Cbepawayan  sur  le  lac  des  montages,  le 
i5  juillet.  £n  consultant  les  voyages  de  Madcensie,  vous  verres 
que  c^esl»du  f<yt  Cbepawayan  que  cet  explorateur  partit ,  le  3  juin 
iG^t.pou^son  mémorable  vojage  k  TOcéan  arctique ,  dans  le  cours 
duquel  il  découvrit  le  fleuve  qui  porte  son  nom ,  et  ouvrit  au  com- 
merce des  pelleteries  une  vaste  étendue  de  pays  jusqu'alors  inconnus. 

Le  capitaine  Franklin  dut.  rester  aufort  Cbepawayan  jusqu  à  ce 
que  .M.  Black  y  fàt  arrivé,  afin  de.  pouvoir  congédier  ceux  des 
Canadiens  qui  devaient  retourner  chez  eux  dans  cette  saison ,  et  de 
faire  quelques  autres  dispositions  pour  la  suite  de  Tentreprise  ; 
mais. pour  qu'il  ne  se  perdit  pas  de  temps,  il  fut  convenu  que  |e 
preadraislesdevantsen  emmenant  arec  moi  les  cinq  bateaux,  et  je 
partis  en  conséquence  k  21. 

Les  canots,  sous  MM.  Black  et  Kcndal  (M.  Drunmiond  étant 
.  resté  à'  Cunjberland^-iionse  pour  herboriser  sur  le  Sankatch^van  }, 
arrivèrent  enfin  k  Cbepawayan  le  a3,  et  le  surlendemain,  le 
capitaine  Franklin ,  après  avoir  renvoyé  au  Canada  un  canot 
chargé  des  voyageurs  dont  les  services  ne  lui  étaient  plus  néces- 
saires t  partît  i^our  me  rejoindre»  Nous  fûmes  tous  rendqfi  au  lac 
de  TKscIave  le  26  juillet,  seulement  deux  jours  plus  tard  que  nous 
n'y  étions .  arrivés  dans  la  seconde' année  de  notre  expédition 
antérieure  ;  différencié  dans  la  marche  qui  ne  doit  s'attribuer  qu^à 
la  connaissance  perfectionnée  que  nous  avions  acquise  de  la  route 
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et  âamoàe-  de  voya^r,  d  aux  bonne»  diflpositîoDs  faites^  par  le 
capitaine  Franidîn.  Après  avoir  passé  deox  jours  sous  le  toit  hos- 
pitalier de  M.  Macvîcar,  qui  nous  avait  témoigoé  tant  d  intérêt  à 
r^oque  de  nos  souijQrances  précédentes,  je  m^avançai  de  noiivean, 
et  suirant  la  c6|e  pnéridionale  do  grand  lac  de  ^Esclave ,  j'atteignis 
enfin  le  fleuve  Mackensie,  et  j'y  pénétrai.  Le  courant  de  ce  superbe 
fleuve. nous  emporta  rapidement  en  avant ^  et,  le  3  août,  nous 
arrivâmes  an  fort  SiinpBon ,  situé  an  confluent  du  fleuve  des  Mon- 
tagnes et  de  la  Maciensie.  £n  descendant  toujours  ce  dernier  fleuve, 
nous  parvînmes,  le  6  du  mois,  à  7  heures  du  matin,  au  fort 
iNorman ,  c^est-à-dire  k  200  milles  plus  loin  où  nous  débarquâmes. 
Au  fort  Nomun,  je  laissai  on  bateau  chargé  d'une  portion  de  nos 
nninitions  et  d'un  équipage  d'élite  pour  le  capitaine  Franklin  ,  et 
.  marchant  toujours  avec  les  autres  ,  je  ;sortis  du  fleuve  Mackensie 
et  je  Yisncontcai  celui  du  Grand-Ours  ^  qui  s'unit  à  ce  dernier  à 
eaviroi^So  milles  au-dessus  du  fort  Norman.  La  rivière  du  Grand* 
Ours  a  un  courant  très-rapide  ;  car,  quoi  qu'elle  ait  76  milles  de  long 
(aSUeues  ),  on  le  descend  en  buit  ou  neuf  heures,  tandis  que,  pour 
le  remonta 9-  il  fieiut  trois  ou  quatre  jours  de  marche.  Le  16  août| 
nous  arrivâmes,  au  fort  Franklin  qnVn  s'occupait  alors  à  bâtir. 

M.  Dease,  l'un  des  principaux  négociaus  de  la  Compagnie  dê  la 
baip  d'Hndson ,  qui ,  accompagné  d'un  petit  nombre  d'honmies, 
s'y  était  rendo  an  mois  de  juin  j  dans  le  but  de  faire  quelques  prer 
paratifs  pour  nous  recevoir,  ne  s'attendait  pas  à  nous  voir  arriver 
avant  le  a5  septembre  ;  le  capitaine  Franklin  atteignit  avec  les 
pcrsonxifts  de  sa  suite  9  le  fort  Norman^  .le  lendemain  du  jour  où 
je  l'avais* quitté  ;  puis ,  laissant  en  arrière  M.  Black  avec  les  mu- 
nitions, lui  et  M.  Kendall  descendirent  rapidement  le  fleuve  avec 
un  éqtiipage  de  sept  hommes  i  y  compris,  l'interprète  esquimaux» 
Le  troisième  jour,  ils  avaient  dépassé  le  fort  Bonne-£spérance 
(lai.,  Gy'^  28')  qui  est  le  dernier  des  postes  de  la  Compagnie  ,  et , 
en  trois  jours  de  plus,  ils  atteignirent  enfin  TOcéau  arctique.  Us 
virent  que  le  fleuve  s'y  jetait  par  plusieurs  embouchures  séparées 
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les'  unes  des  àutres  par  des  deltas  fort  bas,  que  les  débord emens 
du  fleuve  submergent,  en  géocral,  an  printemps.  Uîle  des  Baleines 
de  Mackensie,  terme  da  voyage  du  navigateur  de  ce  nom ,  est  ito 
des  plus  avancés  de  ces  deltas;  mab  cette  He  est  enviponnée  par 

les  eaux  dourcs  du  fleuve,  et  ce  n'est  qu'en  approchant  de  Tîle  de 
Garry,  trente  milles  plus  loin  vers  la  mer,  qu^on  aperçoit  en£a 
l^eau  salée,  qui  se  distîngàe  de  Tean  bourbeuse  dé* la  rhièrâ  par 
une  nuance  très- tranchante.  Le  capitaine  Franklin  débarqua  à  File 
Garry,  six  mois  justes  après  Tépoque  de  son  départ  d'Angleterre , 
et  ses  amis  n'apprendront  peut-être  pas  sans  émotion, '^uë  là,  il 
déploya  pour  la  première  fob  un  drapeau  en  sole* que  sa  femme 
aivait  brodé,  dans  sa  dernière  maladie,  et  qu^eile  lui  avait  remis 
avec  un  préssentiment  malheureusement  trop  bien  fondé,  qu'ils  ne 
se  reverraîent  plus  en  ce  monde. 

Uîle  de  Garry  est  située  au  Gq"  hj  de  latitude  et  par  le  îSS»» 
4i'  de  longitude  occidentale.  Du  sonmiet  de  sa  plus  haute  élévation, 
6n  aperçut  un  grand  nombre  de  bàleines  noires  et  blanchés  et  Ae 
veaux  marins.  Après  y  avoir  passé  ÛB  jour  à  faire  des  observations 
artronomiques ,  et  avoir  joui  du  bonheur  de  contempler  une  mer 
S2^ns  glaces,  les  voyageurs' par dœnt  pour  retôumer  au  posté  d'où 
f  écris  ;  ils  y  arrivèrent  le  6  septeml>re.  Pendant  leur  absënee,-neus 
avions  donné  au  fort  le  nom  de  Franklin,  quil  porte  maintenant. 
Ils  aperçurent  dans  l'île  de  Garry  pbsîeurs  traces  dé  campeisiens 
abandonnés  par  les  Esquimaux,  et  pas  un  séid  de  ces  saîivugiêSf 
Quchjues  petits  ouvrages  en  fer  furent  déposés  dans  leurs  huttes  , 
et  depuis,  on  a  su  par  une  tribu  d'Indiens,  appelés  Yeux-Vijs^  qui 
fréqiientent  le  fort  de  Bonne^Espérance,  que  ces  présens 'ont  été 
trouvés  par  ceux  auxquels  îlà  étaicfnt  destiné^.*  A  c<impler  de  son 
départ  de  New-York,  le  26  mars  jusqu'au  6  septembre,  époque 
delà  réunion  des  deux'dîvîsjobs^aufort Frànkltn,  TeipéàHîbtf  a 
pârcbufu  Tespace  de  5,  i  Gô  milles,  dont  SgG  dans  les  États-Unis  et 
les  parties  habitées  du  haut  Canada.  A  la  date  de  cette  lettre ,  tout 
ceux  qui  la  composaient  joassaient  d'ade  .bonne  saulé  et*  n^aiten* 


Digitized  by  Google 


53 

fiaient,  pour  recummcncer  leurs  travaux,  t^u^  la  fin  da  juii^^^po^ue 
uù  left  fleuves  seraient  déjiarrassés  des  ^açf  s. , . 

Noos  allons  prendre  *  mamtcnaDt  dans  la  correspondance  dû 
docteur  Kichardson,  ce  qui  est  relatif  à  I9  végétation  du  pa^rs. 
Nous  donnerons  en  même-temps  guel^uies  Tragmens  de  lettc$s.de 
MM.  Dnimmond  et  DougLas. 

FortFranktiiky'ftar  le  laedâGrftnd-^Ottrt,  10  nof^mlxit  f8li$. 

Depuis  ma  dernière  lettre  ^  nous  ayons  poursuivi  notre  voyage 
«presque  sans  interruption ,  jusqu'au  moment  de  notre  arrivée  ici. 

Le  capitaine  Franklin ,  ayant  continué  sa  navigation  au  large,  a 
trouvé  la  mer,  jusqu'aux  bornes  de  Thorizon,  eutièr.<;ment  lil^re 

• 

de  glaçons.  Cette  circonstance  est  bien  propre  à  accroître  Tes- 
poir  de  succès  dont  nous  nous  flattons.  Notre  manière  de  voyager 
en  descendant  le  nëuve ,  ne  nous  ayant  permis  de  mettre  pied  à 
terre  que  deux  fois  par  jour,  m'a  empêché  d'herboriser  au-delà  de& 
endroits  où  nous  nous  arrêtions  pour  camper  en  pour  déftèner; 
Aussi,  depuis  notre  entrée  dans  la  contrée  qui  avait  été  déjà  par- 
courue, ma  liste  ne- s*est  pas  augmentée  de  plus  de  cinquante  es-* 
pèces.  Si  je  pouvais  explorer  pendant  l'élé  les  iiodky  rttètimêÊép\f 
f|aî ,  en  quelques  endroits ,  ne  sont  pas  à  pins  d^ne  {odmëe  de 
•narchc  de  la  rivière  Mackenzie ,  je  recueillerâis  ,  je  n'en  doute 
pas,  quelques  espèces  nouvelles.  Mais,  quoique  je  me  prc^ose  de 
faire  tout  ce  qni  dépendra  de  moi  pour  gttmt  quelque!  mis  -àê 
leurs  sommets  avant  mon  rélttur,  je  crains  que  ce  ne  soit  dans 
ttoe  saison  trop  avancée  pour  herboriser.  Druinmond  est  de^ 
meurë  sur  la  Saskatchewan ,  et  quoique  les  Indiens  de^e  pa^s  aient 
montré  c^e  année  un  peu  de'lùiimlence,  ce  qui  l-oblîgei^  -ii  faire* 
tescourses  avec  précaution  ,  j*espère  que  les  plans  qu'on  a  adoptés 
lui  permettront  de  gravir  avec  sécurité  les  montagnes  dans  cette  lalir 
tode,  et  qa^  en  rappotterà  nne*  abondante  moisson.  Je  compte 
principalement  stir  lui  pour  Tenthomologie  et  la  bôtaniqné,  dil4-* 
gcaot  moi-même  eu  grande  pai  tie  mon  attention  sur  d'autres  ob- 
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jets*  Nos  collections  ^  avant  Gimberland-hoiisë ,  faites  sur  on  pays 
qae  nons  n^avions  pas  encore  visité  ,  contiennent  plnsîenrs  plantes 

qui  ne  se  trouventpas  dans  les  flores  Amérique  ;  mais  il  n^y  a  guère 
qoe  ilenz  ott  trois  espèces  qui  niaient  été  pas  décrites.  Ce  sont  en 
géiiéral  des  plantes  hâtives.  Les  violettes  surtout  sont  abondantes. 
J'espère  que  nos  échantillons  répandront  quelque  clarté  dans  ce 
genre  difficile  k  connaitre  «  quoiquie  je  ne  pense  pas  que  nous  ayons 
rien  ajouté  au  nombre  des  espèces.  Les  mousses  de  Drummond 
formeront  la  collection  la  plus  complète  qui  ait  été  faite  pouv  TA- 
mériquç  du  nord,  et  j'espère  qu*ellc  approchera,  pour  le  nombre 
des  espèces ,  de  la  Muséologie  d^ Angleterre. 

Voici  la  liste  de  celles  qui  ont  été  recueillies  pendant  notre  der- 
nier  voyage. 


Spluignum  ktifolium, 
Andrsea  rupesiris. 
Phascum  subulatum. 

Grispum. 
Dipbyscium  foliosuni. 
Gymnostomum  pyriforme* 

TninculatuQL 
»  Lapponicnm. 

Rupestre. 
£ucalypta  streptocarpa. 

•IVbaptocarpâ. 
Wcissia  ilMStroversa. 

.Curvirostra 
Grimmia  a01nis.' 

Tortola  subulata. 

Bartramia  crispa. 

Funaria. 
Gjrnpntudium  fiezicaule> 
Fontinaliscupillacea,  abundan| 
fruit. 


Azzbenoptemm  beterostichmii. 

Anomodon  viiiculosum. 

•  ■  •  •  •  • 

Bryum  roseum. 
Aigenteopd. 

Punctatum. 

Cuspidatum. 

Maiginatum. 

Turbinatum. 

Hypnum  triqaetruni. 

A^iietinum. 
Tortola  convolnta. 
Tricbostoioum  pailidum. 

Microcarpum. 
fiteroganium  do»  spec&eSf 
Lencodon  scinrciïdes. 

Alterum. 
I)i(Cranum  iongifolifun*     ..  / 

•  Montannm.  ,. 
.  .  ,  HeteromaUitto.  . 

*  • 

KufesceDs. 


I 
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Didymodon  trifanum. 
Glaucescens. 
iDclinatum. 
Orthotrichum  clayellatiuii* 
Pmnilam. 
Ludwidgii. 
Crispum» 
Bartramia  fontasa. 

Pomîformis. 
Hypnum  dimorphunu 
PolymorphiiiD. 
Riitabttlaiii* 
Cupressiforme, 
lllecebnim.' 


Hypnain  yelotimim» 
IncnrTatinn. 

Prœlongum. 

Halleri. 

Auréam. 

Biparium. 

Alopecmuiiu 

Aâmicàm. 

Slellâtum. 

Silesianum.  , 

PulcheUmn» 

Jilacemn. 

Palustre*. 


»  «• 


J^ai  trouvé  au  mnmm  du  fort  Franklin  le  Brpan  squarrommi 
tn  graines.  Je  crois  aroir  découvert  aussi  une  nonrette  espèce  de 
splachnum  ,  avec  un  filet  long  et  très-mince ,  une  petite  capsule 
sor  le  côté  de  Fap^hyse,  et  presque,  pas  de  tige»  11  y  a  encore  en 
abondance  vne  petite  espèce  de  mousse  ressemblant  à  celle  que 
Wahlenberg  décrit  sous  le  nom  de  B.  pulchellum  atropurpureum , 
niais  bien  difitérente  de  réchaiitiilon  pulchellum  de  Funck,  JLUe 
â  one  caprale  pins  petite,  ressemblant  beaucoup ,  comme  Tobsenre- 
Wahlenberg ,  à  la  IVeissta  ntffrita^  La  liste  précédente  ne  com- 
prend pas  l'es  mousses  recueillies  par  Drummond,  depuis  notre 
séparation*  AîontéeÀ  la  première  collection,  elle  porte  le  nombre 
des  mousses  du  pays  à  plus  de  iSo ,  et  je  suis  certain  que  nous  en 
découvrirons  encore  autant ,  et  peut-être  davantage^ 

La  CalSinehe  autufànaUs  croît  sur  ce  lac>  et  ne  ressemble. en 

rien  à  celles  que  j'ai  vues  en  Angleterre,  soit  pour  le  port,  soit 
pour  le  fruit.  £lle  fleurit  sous  Teau.  Le  capitaine  Franklin  a  ap- 
porté de  riie  Garey ,  à  remboucbure  de  la  Mackenzie ,  quelque 
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espèces  que  tous  ares  décrites  dans  Tappendix  de  Pany,  entre 

autres  le  Pyreihmm^  à  grande  fleur.  J^ai  trouvé  aussi  sur  le  sommet 
d'une  colline  voisine,  une  petite  plante  de  la  '^fngénésk^  fort 
curieuse.  EUea  la  feuille  comme  une  chrysanthèmum,  avec  un  lolie 

terminal  très-obtus  ,  une  seule  fleur,  avec  un  calice  comme  VÈri- 
geron.  Elle  était  en  graines  lorsque  je  la  cueillis,  et  je  n'en  pus 
Toir  la  coffoUe. 

des  grames  etwayées. 

Terrain  pierreux. 
Terrain  humide  et  gras. 

Dans  les  bois  épais, 
(lieux  pierreux. 
Endroits  secs. 
Pierreux. 

Dans  les  bosquets,  au  bord 


x  Ribes  ipcostre. 
a  Banuncnins  lapponicus. 

3  Viola. 

4-  Potentilla  pennsylvanica. 

5  Draba. 

6  Ranunculus  pennsylvanicns* 

7  Aquilegia. 

B  Ranuncnhis. 


xô  Ribes  hudsoniauum 
XI  Vesicaria  arctica. 

12  Plante  de  la  didynamie; 

13  Kanunculus. 

14  Polemonium. 


15  Plante  de  la  fetradynaiftie.' 

16  Heraclenm. 

tj  Linum  sibiricum. 

xB  -Prlmnla  toinosa.  . 

19  Sisyiiibrium  bracbycarpum. 

ap  Plante  de  la  tetradynamie. 


Dans  les  bois, 
lieux  élevés  ei  arides; 
Sobcaleaires.  • 

Capsule  il  trois  vahrea^  bcao- 

•eoup  de  graines.  Tube  defe 
corolle  sans  valves.  Sol  sar 
blonneox  et  profond. 
Sols*argîllenK.  •  - 

Terrains  calcaires^'  *  ;« 
Argile  compacte. 

Endroits  découverts. 
Endroits  secs. 
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21  Anémone  hudspoiana.  Bocds  des  rmères. 

aa  PrinwUi  pvsUla*.  '   {  Argile  compacte» 

a3  Garex?  Bords  des  lacs. 

a4  Piimula  egatiXces^ù»  Sol  humide  et  arg^euz. 

a5  Aqam.  Lac  de  Tapira. 

a6  XylosteoBiK  Dana  les  bois. 

27  Gramen.  *  Bords  des  lacs. 

De&  graîoes  des  ménwa  i^bntes  ont  été  envoyées  à  M.  Sabine 
«if  andèdeor  Gtiaham» 

De  Af.  Drummandm 

Des  Rocky  mouatainii,  a6  avril  i8a6* 

Si  je  prends  la  liberté  de  vons  écrire  de  cette  parde  dn  monde, 

c'est  moins  pour  vous  communiquer  des  découvertes  que  pour 
vous  iaire  connaître  ma  manière  d^être ,  et  vous  remercier  de 
roceaâîôA  qne  vous  oa^A^cz  fournie  de  voir  des  objets  qui  ont 
le  plus  grand  rapport  avec  mes  goûts.  Je  ferai  mon  possible 
pour  vous  donner  une  légère  idée  du  pays  que  j'ai  vu  ;  car  la 
manière  dont  nous,  avons  voyagé  ne  m'a  pas  beaucoup  permis 
d'en  observer  les  productions.'  En  débarquant  k  New  -  York , 
ie  fus  frappé  de  Taspect  nouveau  pour  moi,  des  arbres  qui  crois- 
smt  dans  la  ville  ^  tels  que  le  plaUum  ocddeiUaUs  ,  et  le  cakdpa 
iyringifoHa^  arec  ses  fmhs  singuliers.  Les  forêts  des  environs 
de  New  -  York  se  composent  de  cht^oes  et  d'arbres  lonibant  de 
vétusté;  Les  grandes  routes  sont  bordé^  de  peupliers  et  de  saules 
probablement  exotiques ,  qui  deviennent  fort  gros. 

A  l'ombre  des  forêts  je  reconnus  deux  espèces  d«  amtârgrem 
ombellées  très^communes ,  la  miicheUa  repetis^  etc.  Dans  les  maré- 
cages ,  )e  poAo9  fcBtida  alors  en  fleurs ,  et  des  débris  d'berbes  et  de 
plantes  quim'étaieiltinconnttes.  Parmi  les  imaci ,  je  remarquai  trois 
ou  quatre  espèces  de  leskea.  Je  vis  aussi  po^i^  la  première  fois 
ïwAt^Ulmm>€kÊO€tiaUm f  ef;  Une  i»aaase.reMemb|ant  au  iâUcodfin 
ukarMeu  Les  bas  fonds  étaient  coiiverts^  de  juniparus  virgii^anaf^ 


Digitized  by  Google 


58 

et  la  sarracaUa  pwpurea  y  croissail  pnmii  Jes  0pkÊgiU*  L'a^p«ct 

général  du  pays  fot  toujotm  k  -  peu  -  près  le  mène  jusqu^aa  mo- 
ment où  nous  arrivâmes  aux  lacs  Huron  et  Supérieur;  là  il  de- 
vient plus  montagneux ,  mais  les  rochers  soDt  •eiitièremeiit  luids. 
Le  froid  occasionné  par  les  lacs ,  peat  faire  dasser  ce  pays  au  rang 
des  contrées  sons-alpines.  Je  tronvaî  sor  les  rochers  près  des  ma* 
ges,  et  en  grande  abondance,  1^  grùnmia  osnita  et  unicolor^  le  gym- 
nosêamumlapomeum  (rare)  ,  le  ptengaamm  filiforme  «  etc. ,  Va^- 
dmmJragranB^ïtiWooâsiaihenae^  etVoràuOnehimelegaïu^ittdtçiigu-tlt 
erispum  ,  communs  ;  le  pinus  banksiana  commençait  à  Se  montrer  , 
ainsi  que  le  peuplier  dans  les  endroits  plus  marécageux.  La  primuUi 
pusiUa  ep  fleurs  couvrait  les  rivages.  Un  peu  ao-deteos  du  fort 
Williams^  f  observai  la  wosàsta  glabeila ,  et  je  crois  une  noutelle  es- 
pèce de  pteris.  Les  chênes  et  les  peupliers  continuent  à  se  trouver, 
mais  font  insensiblement  place  au  pinm  alba  et  banksiana.  Les 
mousses  qui  croissent  sons  leur  ombrage ,  sont  en  général  T J^^pnm 
crista-casirensis ,  schreheti  et  ahietiman,  JJhypnum  miens  est  commun 
dans  les  marécages,  ainsi  que  plusieurs  lycopodium  qu^on  ne  trouve 
pas  en  Angleterre.  Le  kdum  kà^olmm^  la  gtuiikena  protumbuur^ 
la  /mnosa  bareaUs  sont  très-abondantes.  On  trouve  Inssi  dans  les 
marais  Vandromeda  poïyfoUa  et  calyculata. 

Le  pays  continua  à  n'être  entrecoupé  que  de  petites  collines  et 
de  lacs,  et  à  présenter  la  méme-végétation  )nsqpt*à  Winnîpeg.  Là, 
ce  n^est  qu'on  marécage  continu,  où  Ton  ne  voit  guère  autre  chose 
que  des  saules  et  des  roseaux.  Sur  les  rochers  calcaires ,  je  remar- 
quai  le  gymnostomum  tenue ,  et  une  nouvelle  espèce ,  la  weùaia  cal- 
ceùrea^  etc.  I2es  marais  se  prolongent  au-delà  de  Cumberland-House, 
oh  je  trouvai  en  abondance  le  bryum  tnquetrum,,...  Pendant  un  sé- 
jour de  six  semaines,  je  n'y  recueillis  que  très  -  peu  de  plantes, 
et  pour  la  plupart  fort  communes.  Les  eunc  du  lac,  sur  lequel 
€umberland-fIouse  est  sitné,  grossirent  prodigieusement,  et 
inondèrent  tous  les  environs.  Les  bois  étaient  entièrement' 
'composés,  en  cet  endroit,  de  peupliers  et  de  saules.  Je  m'ar 


i^iyiu^cd  by  Goo 


«9 

perçDS  de  Teffet  de  la  crue  des  eaux  eo  traversant  la  Saskai- 
ehewan  ;  lei  plantes  de  ses  bords  araient  péri ,  et  la  rapidité 
de  notre  marche  ne  me  permit  pas  de  rinter  rintérSeur.  Le 
niveau  de  la  plaine,  à Carlton-House  ,  est  de  cinquante  pieds  au- 
dessus  de  la  rivière ,  qui  en  cet  endroit  s^était  élevée  de  vingt-cinq. 
Presque  toutes  les  plantes  que  je  vis  dans  la  plaine ,  avaient  cessé 
d^êlreenflear;  mais  je  remarquai  que  celles  delà  Diadelphie  étaient 
très-nombreuses.  Les  plaines,  en  général  sablonneuses,  sont  peu  fa- 
vorables aux  mousses.  Comme  il  régnait  beaucoup  d^agitation  parmi' 
les  Indiens  des  environs  de  Carlton,  je  me  déterminai  à  pousser  jus- 
qu'à Edraonton,  environ  quatre  cents  milles  plus  loin  dans  Touest. 
La  £a^plité  que  cette  course  mV>ffiraitdevoir  des  plantes,  me  met- 
tait à  même  de  juger  de  ce  que  je  pouvais  attendre  j^r-la  snite. 
Malheureusement  c'est  toujours  à-peu-près  la  même  chose. 

Je  trouvai  r occasion  de  faire  partie  d'nne  petite  troupe  qui s^  ren- 
dait à  Colombie,  ce  qui  me  détermina  à  aller  aux  montagnes.  Noos 
quittâmes  la  Sasicatcbewan,  et  nous  nous  rendîmes  à  la  rivière  Assi- 
naboyne ,  à  cent  milles  nord'ouest  d'JLdmonton ,  à  travers  un  pays 
couvert  de  forêts  de  saulef  et  de  peupliers.  Je  ne  puis  évaluer  la 
distance  qu'approximativement.  Je  remarquai  plusieurs  plantes  que 
je  n'avais  pas  vues  encore,  mais  rien  d'intéressant.  Les  voyageurs 
remontèrent  la  rivière  danf  des  canots  jusqu'aux  montagnes  qui  sont 
i  environ  trois  cents  milles  ;  mais  9  comme  ces  canots  étaient  trop 
chargés,  quelques-uns  de  nous  durent  faire  la  route  par  terre,  et 
le  désir  de  voir  le  pays  m'engagea  à  être  de  ce  nombre.  Nous 
partîmes  le  1*'  octobre,  mais  malbeureusement  le  4  il  tomba 
une  tdie  quantité  de  neige  quMl  me  fallut  r^oncer  à  mes  hér-^ 
borisations.  Nous  arrivâmes  en  dix  jours  aux  montagnes,  sans 
aucun  accident.  Le  pays  est  partom  très -boisé,  mais  il  de- 
Tient  d'un  aspect  plus  irréguHer  en  se  rapprocbanl  des  'mon- 
tagnes. Je  remarquai  une   espèce  de  pin  que  je  n'avais  pas 
vue  encore  ;  c^est  probablement  le  pimis  iaaàfoUus,  Le  pinus  èank- 
shna  est  le  plus  commun.  Je  trouvai  en  cet  endroit  wi  cfaàsseur. 
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indieii  que  je  me  décidai  à  accompagner  pendant  lliiver  ,  attend^ 
que  la  neige     empêchait  de  songer  à  la  botanique.  Je  reconnus 
cependant  CD . quelques  endroits  découverts,  plusieurs  espèces  iu**- 
téressantes  :  la  meaziesia  cmrulea  ,  Varhuiiis  alpina  arec  ac3  baiea 
rouges  ;  quatre  ou  cinq  espèces  de  pedicidaris  ;  les  juncus  triglumis  et 
•spicatus  ;  et  deux  ou  trois  autres  espèces  que  je  ne  connais  pas  ;  une 
plante  ressemblant  beaucoup  à  Tavoine  «  et  qui  est  probablement 
VkMdtoma ,  non  décrite  par  Nuitall  ;  quatre  ou  cinq  sajifirages  ;  pin* 
sieurs  potentilla  ,  dont  quelques-unes  nouvelles  ;  le  dry  as  integrifolia 
et  octopetala  ;  deux  ou  trois  espèces  de  draba  et  à'fUys^im  non  dé- 
crites; un  beau  pUris;  deux  ou  trob  espèces  i^artemida»  Famil 
les  mousses  f  f  en  vis  peu  qui  fussenyiouveiles  pour  moi  aucune 
que  je  croie  pouvoir  ranger  parmi  les  plantes  alpines.  Le  splach'- 
num  angusUUum  et  les  mnidides  sont  abondana,  ainsi  ^q,u^un  petit 
^jRiu»A»niint  que  je  crois  nouveau ,  ressemblant  au  gymnostamm, 
donianum ,  mais  de  moitié  plus  petit ,  et  venant  dans  les  endroits 
pierreux.  Je  vis  le  bryum  demissum ,  portant  un  petit  nombre  de 
capsules;  les  cetraria  nwalis  et  cuculkUa  sont  abondantes  ;  f  ai  re- 
connu aussi  la  dufoiara  areitca,  J*espèrt  diaprés  cela,  être  à  même 
(le  réparer,  en  quelque  sorte,  la  perle  du  temps  qui  s'est  écoulé 
sans  que  j'aie  pu  en  profiter.    hiver  a  été  extrêmement  rigpureux, 
et,  par  conséquent ,  les  animaux  rares  et  chétifs;  cependant  Je  n^ai- 
pas  manqué  de  vivres.  J^ai  parcouru  le  pied  des  montagnes* l'es- 
pace de  trois  cents  milles ,  au  nord  du  Portage  ,  et  je  suis  revenu, 
ici  depuis  peu  de  jours.  Je  suis  allé  me  promener  sur  quelques  parr 
ties  de  terrain  que  la  neige  ne  recouvrait  pas ,  et  j^ai  reconnu  qu'il  . 
paraîtrait  incessauiment  quelques  fleurs,  telles  que  la  saxifraga  oppo- 
siiifoUa^  une  draba  ^  et  une  plante  dont  le  genre  m'est  inconnu  9 
mais  que  je  crois  une  globtdana^Je  me  propose  de  passer  Vété  dans 
lesmontagnes,  de  les  traverser,  s'il  est  posnbie,  pendant  PautomnCy. 
pour  me  rendre  sur  la  CoLombia,  et  de  revenir  au  printemps  à 
Cadton-^Uous^,  pour  y  deme.i|rer  jusqu'au  moment  oà  je  dois  re* 
joindre  le  doc^ur  Uichardsoq  à  Gumberland-£(ouse  vers  le  5  août 
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iSsy.  Il  y  a  fort  pea  d*insectes  dans  ce  pays ,  et  ce  MM  à-pea-fMnfcs 

les  mêmes  qu'on  trouve  en  Angleterre.  Je  m'occupe  en  ce  moment 
de  la  chasse  des  oiseaux:  mais  ils  ne  sont  pas  très-nomhreox  ici  ^  eut 
disparaissent  endèrement  pendant  rhirer. 

De  M.  I)ougia$,  / 

I>Bft  grandes  Choies  sur  la  Colombie,  2^nuLr»  iôa(^ 

Monsieur ,  vous  avez  reçu ,  par  le  retour  de  M.  Soonler ,  des 

détails  intcressans  sur  la  |)artic  nord-ouest  de  l'Amérique.  Son 
départ  me  fut  très-sensible  ;  pendant  plusieurs  jours ,  je  me  Irou- 
▼ai  bien  seul. 

La  partie  supérieure  du  pays  m^a  paru  extrémenent  intéressante, 

et  sa  végétation  est  tellement  différente  de  ce  que  présentent  les 
câtes,  que  j'ai  résolu  de  consacrer  une  année  entière  à  son 
eiamen.  Quoique  cette  résolution  n'ait  pas  tout-àr-feil  reçu  l'assen- 
tmient  de  M.  Sabine,  qui  m^a  défendu  de  rester  dans  ce  pays 
après  le  départ  du  bâtiment;  j'espère  qu'il  n'en  sera  pas  trop 
contrarié.  Je  crois  pouvoir  atteindre  les  Bocfy  Mauntaùu  dana 
le  mois  d'août,  et'  acbever,  avec  ce  que  je  possède  défà,  une 
riche  collection.  Pendant  l'hiver  dernier,  j'ai  été  constamment 
occupé  à  ramasser  des  mousses  et  des  Jungermanniot  ^  et  à  faire 
des  collections  de  zoologie.  Je'  vous  apprends  avec  plaisir  que 
fai  découvert  une  nouveUe  espèce  de  pin ,  la  plus  grande  du  genre, 
et  présentant  probablement  les  plus  beaux  échantillons  de  la  ^é-* 
gélalion  américaine.  11  atteint  l'énorme  dimension  de  170  à  aao 
pieds  anglais  de  hauteur,  et  de  aô  à  5o  de  circonférence;  les 
cônes  ont  de  12  à  18  pouces  de  long  ;  j'en  ai  un  qui  a  i6  pouces  et 
demi  de  long  et  10  pouces  de  tour  dans  la  partie  la  plus  grosse.  Le 
tronc  de  cet  adiré  est  extrêmement  droit  et  dépourvu  ;de  branche» 
jusqu'à  une  légère  distance  de  l'extrémité  qui  formé  une  ombelle 
parfaite.  Le  bois  de  belle  qualité  donne  beaucoup  de  résine.  Des 
arbres  de  cette  espèce  croissent  encore,  malgré  qu'ils  aicut  elé 
brAlés  en  partie  par  les  habifans  (na^e  trè»-fréquent  parmi 
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cettx-cit  ponrs'jéviter  la  peine  de  ramasser  d'autres; bois),  donnent 
une  substance  que  je  crois  n'élre  antre  dioseqne  du  sucre^  bien  que 
je  sois  presque  effrayé  de  l'affirmer.  Au  reste,  comme  on  en  a  envoyé 
en  Angleterre  avec  les  cônes  qui  la  produisent,  sa  véritable  nature 
sera  bientôt  connue.  L'arbre  croit  abondamment  à  deux  dégrés  au 
sud  de  Colombie,  dans  le  pays  babité  par  la  tribu  des  Indiens 
appelés  Umptqun.  Us  ramassent  les  pignons  en  automne,  ei  en 
fontdes  espèces  de  gâteaux  qui  sont  considérés  comme  un  objet  de 
luxe.  La  subsunce  sucrée  est  employée  pour  assaisonnement 
comme  le  sucre  chez  nous.  Je  me  propose  de  prendre  plusieurs 
échantillons  de  ce  pin ,  pour  pouvoir  en  donner  «ne  idée  assez 
correcte,  et  un  sac  de  pignons.  Je  désire  be^coup  me  procurer  le 
phlox  spedosa ,  et  s'il  existe  ici,  f espère  y  panrenir.  11  y  a  dans 
ce  pays  plusieurs  liliacécs  Irès-curieuses. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  de  la  compagnie  du  capitaine  Franklin , 
du  lac  Cnmberland;  ils  se  rendaient  au  lac  de  1  Ours  où  ils  doivent 
passer  Thiver.  J'apprends  qu'un  M.  Dmmmond,  qui  est  pro- 
bablement le  botaniste  de  ce  nom,  qui  a  demeuré  à  Forfar,  ac- 
compagne Texpédition  en  qualité  de  naturaliste.  Il  se  trouve  sur  le 
côté  opposé  des  montagnes,  vers  la  rivièrePene.  11  y  aici  un  nonuné 
M.  Madeod ,  qui  a  passé  les  cinq  dernières  années  au  fortBonne- 
Espérance,  sur  la  rivière  Mackensie.  11  m'apprend  que  s'il  faut  s  en 
rapporter  aux  babitans,  qu'il  connaît  parfaitement,  il  doit  exister 
un  4)assage  au  nord-oàest.  Ik  parlent  d'une  grande  rivière  qui  coule 
parallèlement  à  la  Mackensie,  et  se  jette  à  la  mer  près  le  cap  de 
Glace,  au  nord  duquel  se  trouve,  dans  une  île,  un  établissement  ou 
les  vaisseaux  marchands  viennent  foire  des  échanges,  ils  assurent 
que  les  gens  de  cet  établissement  sont  fort  méchans,  et  qu'il  leur 
arrive  souvent  de  pendre  des  Indiens  aux  manœuvres  des  vaisseaux  ; 
on  ajoute  qu'îb  portent  Une  longue  barbe.  Je  pense  qu  on  peut 
ajouter  quelque  foî  à  tout  cela ,  attendu  que  M.  Macleod.  me 
montra  des  monnaies  russes  ,  des  peignes  et  quelques  objets  de 
quincaillerie  ,  ne  ressemblant  en  rien  à  ceux  que  fournit  la 
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CM^igoie  Anglaise.  M.  Mac&ecnl  fit  rassembler  les  habitans  Télé 
deraîer,  pour  qu^îls  Faceompagiiassent  k  soo  départ  pour  la 

baie  d^Hudson.  La  mer  est  libre,  dit -il,  après  le  mois  de 
jnilleL  La  conduite  de  ce  voyageur  présente  un  exemple  frappant 
3e  ce  qve  peut  la  persévérance  ;  dans  le  court  espace  de  onze  mois, 
i(  a  visité  la  mer  polaire  et  les  océans  Atlantique  et  Pacifique ,  au 
milieu  de  travaux  et  de  dangers  que  personne ,  sans  doute,  n  avait 
aflQroBtés  avaiAliii  (i). 

Je  ferai  mon  possible  pour  traverser  le  continent  pendant  le 
printemps  de  1827.  Mais,  si  je  ne  réussis  pas  dans  ce  projet,  je  sai- 
sirai Ja  première  occasion  pour  me  rendre  en  An^eterre»  J*ai  une 
bien  faiUe  provision  de  linge  el  de  vêtemens ,  poisqa^elle  se  borne 
à  deux  chemises  ,  deux  mouchoirs,  une  couverture  ,  un  manteau, 
et  que  je  u^ai  pas  de  bas.  Mais  il  m'était  impossible  d'en  porter 
davantage  »  attendu  que' le  papier  pour  envelopper  les  échantillons 
et  tous  les  objets  nécessaires  aux  observations ,  forment  déjà  un 
assez  grand  embarrras. 

F*  S.  Depuis  fue  l'ai  écrit  ce  qui  précède  ,  j'ai  trouvé  le  phloa^ 
tpedosade  Pursb,  végétal  superbe;  sa  description,  cependant, 
demandera  <^elque  attention.  J^ai  trouvé  aussi ,  du  même  genre, 
une  nouvelle  espèce  qui  se  rapprocbe  de  ià  seiacea^  et  beaucoup  de 
iigituva  tridaUtOa  à  fleurs  jaunes.  Je  ne  sab ,  en  vérité.,  oà  m'as- 
seoir  pour  écrire,  et  où  placer  mon  papier. 

Je  me  trouve  maintenant  par  les  47  x/a  degrés  de  latitude  nord, 
el  1.19  de  longitude  ouest. 

£k  M*  Douglas  à  M.  ScouUrm 

Pùests  lapicl  sur  la  Colombie,  par  /jS"  de  latitude  nord* 
et  117  de  long  ouest,  S  avril  ida6» 

Je  me  sois  fait  une  contusion  au  genou  en  clouant  une  caisse,*' 

et  cet  accident  m'a  donné  quelque  inquiétude  el  m^a  privé  du  plai- 


(1^  Nous  avÎQn»  d^jà  fait  conaaitte  ce  ^a^sa^c  iuléresbaiit. 
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sir  Ae  TOUS  voir  airam  votre  départ.  Je  partis  du  fort  VancouviiBr  le 

22  octobre,  dans  le  dessein  de  vous  voir,  en  me  rendant  au  port 
Whitby  sur  la  rivière  Chichiiin.  Dans  la  soirée  du  lendemam,  je 
mis  pied -à  terre  à  Oak-point  pour  m'y  proeArer  qaelqae  vhrres;  Un 
Indien  me  remit  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faisiez  part  de  l'es»- 
poir  que  vous  aviez  de  rester  quelques  jours  de  plus  ;  comme , 
d'ailleurs ,  des  habitans  m'assvrèrent  ave^  ta  le  bâtiment  dans  la 
matinée  même ,  je  pris  mon  parti  sar-le-cbamp,  et,  sans  perdre  dè  • 
temps,  je  me  rembarquai  à  onze  heures  du  soir,  espérant  arrivera 
la  baie  avant  le  point  do  jour.  Malbeu^usement  »  le-  veqt  étant 
contraire  et  mes  Indiens  (ktigaés,  imns  n'arrivâmes  qu'à  dix  beurea, 
et  j'appris,  h  mon  grand  regret ,  que  votre  bâtiment  venait  de 
quitter  la  rivière  depuis  une  heure  seulement.  Je  trouvai  Tba-ra- 
Muxci  t  cbef  indien  dont  voos  m'aviez  parié  qaeiqaefoia.  .G^esl  un 
bean  vieillard.  D'après  la  demande  qu'il  m'éh  fit,  je  le  rasai  ,  afin 
(fu'il  ressemblât  à  uii  cJief  du  roi  Georges.  11  m'accompagna  le  long 
de  la  côte ,  et ,  en  remontant  le  Cbicbilin  jos^'è  soixante  milles - 
de  Pembonchure.  Là ,  je  traversai ,  près  du  monf  Saint-Hélené , 
un  petit  espace  de  terrain  pour  me  rendre  à  la  rivière  Cow-a— • 
Lidsk ,  qne  je  descendis  jusqv^à  sa  jonction  avec  la  Colombieur 
C'est  la  com'se  la  phis  infmctaease  que  j'aie  faite  \  la  saisoQ  était* 
avancée  ,  et  la  douleur  de  mon  genou  me  contrariait  beijiucoup. 
Aussi  9  je  fus  contraint  à  m^arréter  pendant  trois  jours  au  cap  Fou- 
Iweatber,  dans  mie  botte  coûstmîte  avec  des  herbes  et  des  branches 
de  pin  ;  et,  comme  il  m'était  impossîblé  de  softil*  poor  ebaiser,  je 
n^avais  que  fort  peu  de^diose  à  ii^^ger»  Je  tuai ,  dans  le  courant 
de  rexcursion,  plusieurs  espèces  de  praçeiiana  et  de  iarus ,  et  un 
cofymàus;  mais  les  plaies  qui  tombèrent  en  abondance ,  ne  me  per- 
mirent  pas  de  les  conserver.  La  seule  plante  qui.roe  parut  digne 
de  q^uel^ue  attention  9  est  une  nuouve^e  espéce^d'^ofoiiicm.  Je  re— 
•  cueillis  aussi  quelques  semences,  entre  autres  celles  de  Yhehniàs 
tetiUM  ,  et  d'un  beau  carcx  grand  fruit.  Celte  tournée,  qui  dura 
vingt-cinq  jours,  me, réduisit  à  un  tel  état  de  faiblesse  que,  pendant 
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le  reste  de  la  saison ,  j^ai  M  à-pen-^rès  Kors  d^ëtat  de  rien  entre- 
prendre. Pendant  les  intervalles  de  beau  temps  qaî  eurent  lieu 
dâns  le  cours  de  Thi^er,  j^ai  parcoera  les  bois  pour  ramasser  des 
nousses;  mais  je  ne  connais  pas  assez  bien  ces  familles  pour  pou- 
voir les  classer.  Comme  il  ne  fallait  pas  songer  à  la  botanique,,  je 
commençai  à'  'faire  ime-coUection  d^oiseauz.  Mais  je  trouvai  un 
obstacle  dans  ma  vue  qui ,  toi^omv  extrêmement  faible ,  avait  en- 
core considérablement  diminué  depuis  peti.  Réprouvai  la  plus 
grande  difficulté  à  me  servir  du  fusil,  dont  j'avais  jusque-là  fait 
usage  avec  beaneoup  dWresse.  * 

J^ai  une  espèce  de  pin  qui  est  le  plus  beau  du  ^enre,  et  j^espère 
en  obtenir  bientôt  de  nouveaux  échantillous ,  ainsi  qn^une  grande 
quantité  de  semences.  C'est ,  sans  conirédit ,  le  plus  beau  végétai 
de  r Amérique.  «Taî  une  ai^re  espèce  de  mîmu&tf ,  le  munuhis  à&a. 
J^ai  laissé  les  bprds  de  la  mer  dans  le  milieu  de  ce  mois  ;  mais , 
quoique  f  eusse  pu  traverser  ^  continent  e|  retourner  en  Angle-  ^ 
terre ,  je  pense  qu*il  n^est  pas  dans  les  intérêts  de  la  Société  qui 
m'emploie,  de  négliger  le  champ  intéressant  de  découvtrles  que  me 
présentent  les  pays  bordant  la  partie  supérieure  des  rivières. 
cusez  mon  griffonnage;  j'ai  bien  peu  de  temps  à  moi,  et  surtout  bien 
peu  de  commodités  pour  vous  écrire.  Ma  caisse  à  échantillons  me 
sert  de  table  et  de  pupître  ;  mais  au  moins  elle  contient  quelques 
objets  curieux. 


•  Rekur  du  dodatr  Biumê^ 

Ce  célèbre  naturaliste  hollandais,  disciple  de  Brqgmann ,  vient 
de  rentrer  dans  sa  patrie  après  un  séjour  de  neuf  années  dans  Plie 
de  Java.  Favorisé  par  les  circonstances»  plein  décèle  et  de  con- 
naissances variées,  il  à  exploré  cette  grande  contrée  avec  autant  de 
talent  qae  de  bonheur.  Il  revient  possesseur  d^une  immense  coUec^ 
tion  dans  les  trois  règnes,  mais  surtout  eu  plantes,  dont  la  plupart 
n'ont  pas  encore  été  décrites.  Quand  on  se  rappelle  combien  peu 
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àe  progrès  Tliistoire  mftvreUe  des  pmsessîoi»  IwHailâaîseIt ,  en 

Asre ,  a  fait  depuis  les  jours  de  Ruinpf  et  Rhcede,  et  les  tristes 
.  r^Miiuts  da  zèle  ei  des  reckerohcs  de  M.  Kulil  et  Van  Hasselt,  et 
la  àsk  déplorable  des  naliinlisles  anglab  Arnold  et*  Jack ,  ▼ictîmes 
d'un  climat  meurtrier,  on  met  un  double  prix  à  l'heureux  retour 
de  M.  le  docteur  Blume.  il  s'occupe  aclivement  de  *Ja  publication 
de  ses  travaux ,  à  la^pieUe  S.  M.  le  roi  des  Pay»-Bas  accorde  une 
protection  toute  Spéciale.  Il  fant  espérer  que  nous  posséderons 
bientôt  une  llore  complète  de  la  plus  belle  des  colonies  hollan- 
daises. L'échantillon  que  le  docteur  Bbune  en  a  déjà  fak  paraître 
à  Batavia,  sous  le  titre  Aperçu  général  ée  bi  beianifue  de  Jaoa^ 
donne  une  idée  de  Timportance  de  ses  découvertes. 


Depuis  long-temps  on  a  remarqué  entre  les  Ifinlandais,  les  Sur- 
jaus,  les  Woljaks,  les  Tscberming^etc,  qne  grande  aiinité  dans 
lai  langue  et  les  mceurs.  Le  docteur  Sjongren  vient'  d'obtenir  ta 
permission  'de  l'empereur  de  Russie,  d'entreprendre  un  voyage 
pour  faire  des  recherches  sur  ces  peuplades. 

Le  célèbre  Voyageur  Beltrami  a  diéconvert  dans  un  convent  de 

rintérieur  du  Mexique,  un  manuscrit  de  la  plus  grande  rar(^é, 
peut-éire  unique.  C'est  l'évangile,  tel  qu'il  fut  dicté  par  les  pre- 
miers moines  espagnols ,  conms  sous  le  non  de  moines  conqoé- 
rans  qui  abordèrent  dan^ces  parages,  et  qui  fut  traduit  par  Mon- 
tézuma  en  langue  mexicaine  (  probablement  en  caractères 
hiéroglyphiques  ) ,  lorsqu'il  embrassa  le  culte  catholique.  Ce  ma- 
nuscrit ,  grand  in-folio,  est  d'une  écriture  élégante,  sur  un  papier 
indigène  qui  ressemble  au  parchemin ,  mais  plus  large  que  le  pa- 
pyrus. 

* 

«  « 
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La  nouvelle  expédition  russe  de  découvertes,  composée  des 
vaisseaux  de  la  marine  impériale,  le  MtMer  et  le  Semadn^  sous  les 
ordres  des  capitaines  Stanjifcowich  et  Litke ,  a  pour  objet  la  recon- 
naissance  des  côtes  appartenantes  à  la  Russie,  dans  la  partie  du 
nord  de  TOcéan  pacifique.  Le  premier  de  ces  bâtimens  est  chargé 
d'explorer  les  côtes  N.  O.  et  les  iles  Aleut'iennes ,  et  le  second  les 
côles  orientales  de  TAsie ,  le  détroit  de  lielH'riii|j ,  les  rivages  de 
Kamschatka,  les  iles  CaroiineS»  la  mer  d'Otschosk,  etc.  Ce 
f  oyage  doit  durer  quatre  ans» 

• 

On  Tient  de  retrouver  à  Vienneie  manuscrit  du  journal  du  cé- 
lèbre Toyageur  Seetxen.  Le  docteur  Heinridis,  son  parent,  Ta 

acheté  d'un  Italien,  et  se  propose  de  le  publier  incessamment.  Il 
n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  les  amis  de  la  géograj[>hie  attendent 
cette  curieuse  relation  avec  nne  vire  impatience. 

*   

Le  naufrage  de  VJnieiope  fit  connaître  les  iles  Pelew,  un  éfé-> 
aement  sevnblable,  la  perle  dn  navirela  Fofett»,  de  3oo  tonneaux^ 
commandé  par  le  capitaine  X  W.  Philips,  nereo  dn  contre^ 
amiral  Bumey,  a  fait  découvrir  le  lo  juillet  182  5,  une  île  et  un 
rescif  de  ^corail  jusqu^alors  inconnus  «  situés  par  le  ai*  degré  de 
latitude  sn^ ,  et  par  le  i^B"  degré  de  longitude  orientale  (M.  deG«). 
Les  naufragés  ont  fait  un  séjour  de  quatre-vingt-douze  jours  sur 
cette  ile,  ^  parait  inhabitée  ,  dn  moins  la  relation  de  ce  nau- 
frage ne  fiarlerpis  de  ses  habitans.  • 
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DÉCOUVERTES  EN  AFRIQUE. 

Ltttn  du  capitmne  ClaPPERTOR.  —  Hèpart  ét  eoload  Denhâm. 
— F£aKAM>o-Po. — Le  major  Laikg. 

Le  capitaine  Clapperloo  ,  dans  une  lettre  datée  de  Hio  ou  £yOy 
capitale  du  Youriba  «  le  22  février  1826,  annonce  qu'après  avoir 
été  dangerensenffent  malade ,  il  fit  parvena  à  se  rétablir  sans  te 
secours  de  la  médecine ,  et  qu^il  est  parvenu  à  Hio ,  où  il  a  été  fort 
bien  accueilli.  11  comptait  se  rendre  à  Youri  où  Pearce  fut  tué, 
et  j  réclamer  ses  papiers,  si  Belle  ne  les  avait  pas  déjà  envoyés 
et  -Europe.  «  J^ai  fait,  dit-il,  des  découvertes  importantes,  fai 
franchi  une  chaîne  de  montagnes,  dont  auparavant  on  ignorait  en- 
tièrement Tesislence ,  et  |'ai  traversé  nn  des  royaumes  les  plus 
grands  de  TAfrique ,  dont  TËurope  ne  savait  pas  même  le  nom.  » 
Il  termine  sa  lettre  par  assurer  que  le  prétendu  Niger  n'est  qu'à 
deux  journées  de  route  à  Test  du  point  où  il  se  trouve,  et  affirme 
qu^il  a  son  embouchure  dans  le  golfe  du  Bénin.  C*«st  sans  doute 
cette  assertion  positive  qui  a  déterminé  le  dtipart  et  la  mission  du 
colonel  Deoham,  quia  quitté  la  Tamise  dans  les  derniers 'jours  de 
décembre,  sur  le  vaisseau  le  CadnutSé  L^objet  précis  de  son 
voyage  cl  le  point  qu'il  va  visiter,  sont  encore  officiellement  inr- 
cuunus;  ce  qui  parait  certain,  c'est  que  cette  mission  se  rattache 
au  projet  d^ouvrir  des  communications  avec  Tintérieur,  et  de 
formerun  grand  établissement  plus  central  que  Sierra-Leone,  qui 
n'a  pas  de  rivières  navigables  et  dont  le  climat  est  m^|irtrier ;  tout 
fait  croire  que  Fernando-Po  est  le  lieu  choisi  pour  la  nouvelle 
colonie.  Cette  île  a  depuis  long- temps  été  signalée  comme  le  point 
le  plus  <  oiivcnable  pour  l'y  établir.  Elle  est  haute,  boisée,  bien 
arrosée ,  elle  est  saine ,  et.  sa  fertilité  ajoute  à  son  importance  de 
position.  Ce  qui  change  presque  cette  conjecture  en  réalité ,  c^est 
la  nomination  du  capiiaine  Owen,  qui  a  ej^écuté  avec  autant  de 
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talent  qne  île  persévértnee,  la  reconnaissance  des  côtes  orientales 
d'Afrique  9. .aux  .fonctions  .de  gouverneur  de  Fernando-Po.  Les 
loarnauz  ..anglais  ansioncent  que  l'établissement  de  Sierra  Leone 
èoii.y  être ,  immédiatement  transféré.  C'est  nn  commencement 
d^exécation  du  projet  de  M.  Macqueen. 

Une  nouvefie  beaucoup  plus  eslraordinaire ,  c^est  Fannonce  du 
retour  du  major  Laing ,  par  la  Toie  de  Tripoli.  On  assure  qu'il  a 
écrit  de  Tombouct^u (sa  lettre  est -sans  date),qu'U  était  dans  Tin- 
tention  de  se  rendre  directement  à  Tripoli  ^  ce  qui  laisserait  sans 
eiécntion  la  partie  de  son  itinéraire  dont  1|^  science ,  attendait 
les  plus  intérassans  résultats.  (Foîrla  lettre  de*M.  Bçlaporte  à 
M.  Jomardy  qui  annonce  l'arrivée  du  major  à  Touat,  ville  dé- 
pendante do  royaqme  de  Maroc»  ) 


bëuxièmë  section. 

ACTES  DE  LA  iSOCIETÉ. 

§.  I".  Plrocès-f^erbauœ  dés  Séances. 

fiance  pardcuUère  du  39  décembre  i$a6. 

M.  le  baron  Coquebert-Monlbret  fait  un  rapport  sur  le  manus- 
crit intitulé  :  Mirabilia  descriptaperFrtttrem  JordanuM^  ete^^  àonl  la 
Conunisnon  centrale  a  ordonné  la  publication  dans  te  tome  il 
(2™^  partie  )  du  Recueil  des  Mémoires  de  la  Société. 

Il  oiîre  en  même  temps  5oo  exemplaires  du  Fac  simile  de  Técri* 
ture  da  manuscrit  original,  pour  être  joints  ad  3">*  volume. 

MM.  Barbié  du  Bocage  font  hommage  de  65o  exemplaires  du 
portrait  de  feu  M.  Barbié  du  Bocage,  leur  père,  pour  être  joints  au 
BoUetin  (  N*"*  43  et  44)  9  qm  contient  Téloge  de  ce  savant. 

La  Commission  centrale,  réunie  pour  délibérer  sur  plusieurs  ar- 
ticles réglementaires  relatifs  à  sou  administration  intérieure,  entre  ^ 
û^abordi  en  discussion  sur  la  proposition  faite  par  JML  Girard  d-éta-< 


« 
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blir  un  jeton  de  préBence:  elle  en  adopte  k  prindpe  9  efc  nomnM 
une  Commisâion,  composée  de  MM.  le'bàron  CoqQdbertrMonlbret^ 

le  chevalier  Bonne  et  de  Freycinet,  qu^elle  invite  à  lui  présenter  un 
rapport  sur  les  frarâ^  le  Qrpe,  la  valeor  «t  le  mode  de  répartition 
de  ce  jeton. 

La  Commission  centrale  nomme,  au  scrutin,  une  seconde  Com- 
mission chargée  de  juger  les  Mémoires  envoyés  pour  coneonrir  an 
prix  rdâtif  à  WDHaminàtion  des  dtredhiÈS  m^font  le$fu^  le  flot 
arrive  sur  les  différons  points  de  la  côte  méridionale  de  la  Manche,  com- 
pris entre  le  cap  de  Itougue  et  le  cap  d*Antifer.  Cette  Commission  est 
'eomposée  de  MM.  le  comte  Andréossy,  Brné  et  de  Freychiet. 

M.  le  Président  invite  M.  Warden  à  faire  un  Rapport  à  la  Com- 
mission centrale  sur  les  travaux  de  deox  savans  Américains , 
MM.  le  docteur  Mease  et  Tanner  qui  ont  enrichi  les  Archives  et  la 
Bibliothèque  de  plusieurs  Mémoires  et  Ouvrages  importans ,  et  qui 
peuvent  être  jugés  dignes  de  recevoir  des  diplèmes  de  correspon- 
dans. 

Un  Membre  propose  que  la  lettre ,  adressée  par  le  M.  Président 
aux  membres  de»  la  Commission  centrale  ^  soit  insérée  dans  le 
Bulletin.  Cett^  proposition  est  adoptée. 

Séance  du  5  jamier  1827. 

MM.  le  marquis  de  Pastoret  et  le  vicomte  de  Chateaidbrîand , 

p^irs  (le  France,  remercient  la  Société  du  titre  de  Président  hono- 
raire qu^eile  ^eur  a  conféré  f  dans  son  Asseinblée  générale  da 
x^r  décembre  I  et  ils  rassurent  de  tont  Tintérét  qn^ils  portent  aux 
succès  de  ses  travaux. 

.  M»  A<i  Secrétaire  perpétuel  deTAcadémie  royale  des  Sciences  ac- 
fsnsfi  réiception  du  tome  II  (  i'*  partie  )  du  Recueil  des  Mémoires , 
et  témoigne  à  la  Société  tout  le  prix  que  rAcadépsije  attache  k 

cette  publication. 

.  M«  Jl^ri#  adresae  ses  remerchnens  4  la  Société  qui  vient  de 
Ta^metti^  an  nombre  de  ses  Membres  ;  il  fera  tous  ses  efforts  pour 

concourir  au  but  qu^eiie  se  propose.  , 
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M.  le  Président  anoonce  t  qu^il  a  été  dépose  sur  te  bureau  un 
MtecMce  poor  k  ooncom  réatài  9m  NMltmem  de$  fiâm» 
ndh^ÂB  la  France.  Ce  IfiÀnoîre  porte  k  devise  :  Ln  flM»es ,  pou^t 

éire  utiles ,  otU  besoin  des  secours  de  fari, 

MM.  les  colooeU  Jacotta,  Coraboeitf  d  le  général  Hazo  sont 
MBHBiés  f  au  semtûi ,  membres  de  la  Comornssion  chargée  de  juger 
ce  concours.  *  •  . 

La  S  eciion  de  Comptabilité  commmûqae  à  la  Commiatfios  GeiH 
Irale  le  bodget  des  recettes  et  des  dépenses  pour  rexerace  de  tdal^ 

1^27^  Ce  budget  est  adopté. 

Sur  la  proposition  de  celte  Section,  la  Commission  Centrale 
décide  qaela  C»rte  des  Pachaliks  d^Alep^  d'Orfa  et  de  Bagdad , 
qui  fait  partie  du  tome  II  du  Recueil  des  Mémoires,  sera  vendue 
séparément:  elle  en  iixe  le  prix  à  cinq  franrs  pour  le  public  et  à 
deux  francs  cinquante  «centimes  pour  les  Membres  de  la  Société 

La  Commission  adopte  également  dÎTersee  mesures  proposées 
par  la  Section  de  Comptabilité  pour  £aciliter  la  vente  du  Recueil 
des  Mémoires* 

M.  Eyriès,  au  nom  de  k  Section  de  Ptablkation ,  tait  m  Ra^ 
port  verbal  sur  trois  Mémoires  manuscrits ,  adressés  à  la  Société  et 
renvoyés  à  Tezamen  de  cette  section.  Ia  Commission  adopte  les 
oondnàons  de  ce  Rapport,  jet  décide  qoe  les  Mémoires ,*  dont  il 
s'agit ,  seront  imprimés  dans  le  Bulletin. 

M.  £yriès  vent  bien  se  charger  d'ajouter  quelques  observations 
préliminaires  à  Tun  de  ces  Mémoires ,  rektif  à  k  religian  des 
Dnises. 

M.  Jomard  rend  compte  à  F  Assemblée  des  travaux  préparatoire^^ 
de  k  Conunission  mixte,  chargée  de-rassembler  les  éléméns  nécesv  > 
saires  à  la  rédaction  d''one  Carte  hydrographîqué  de  k  France.  ' 

Cette  Commission,  composée  de  cinq  Membres  de  la  Société 
et  d^  trois  Ingénieurs  en  chef  des  Ponts^et-Chaossées  et  des 
Mines,  a  décidé  qu'elle  se  réunirait  tons  les  jeudis  pour  ^scutei'  les 
bases  de  Topération  importante  dont  k  Société  a  conçu  le  projet. 
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M.  Warden  annoDce  qae  le  capitaine  J.  A.  Nye ,  de  Boston  , 

a  reconnu  un  rocher,  dans  le  trajet  de  IMbirshfield,  au  Massachu-^ 
sets,  à  File  de  Saint-Tbomas;  et  qn^il  en  a  fixé  la  pontion,  diaprés 
ses  observations  lunaires,  par  3i^  19^  de  latitude  nord,  et  par 
SS"  47'  de  longitude  ouest.  (  Voir  Documens ,  {)âge  80  ). 

M.  le  Pr^ident  invite  M.  le  baron  Cb.Dapin  k  faire  on  Bapport 
à  la  Société  sar  la  Carte  industiieUe  et  mméralogique  éb^camrs  de  la 
Dordogne  ^de  la  plupart  de  ses  afjluens  et^  en  particulier^  delà  V ézère 
et  de  la  Corrèze ,  par  M.  Mévil* 

Il  invite  ^;alement  M.  Âlei.Barbiéda  Bocage  à  faire  an*Rap-- 
port  sur  le  Grand  Atlas  américain  de  M.  Tanner, 

Séance  dui^  jowier  1 8a  . 

S.  £•  le  Baron  de  Damas ,  Ministre  des  Afiaires  Etrangères  4 
adresse  ses  reniercîmens  à  la  Sociélé ,  pour  Tenvoi  qn^elle  lui 
a  fait  du  tome  II  (  première  partie)  du  Kecueil  de  ses  Mémoires, 
en  rassurant  de  tout  Tintérét  qo^il  prend  à  ses  utiles  travaux.  Sur 
le  désir  de  Son  Excellence ,  la  Société  s'empresse  de  Fadmettre 
an  nombre  de  ses  Membres.  * 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  frsinçaise  remercie  la 
Société  pour  le  même  objet. 

Mu  le  docteur  Sébastien  Minand ,  Membre  de  T  Académie  royale 
d'Histoire  de  llladrid ,  admis  récemment  dans  le  sein  de  la  So- 
ciété ,  offre ,  comme  un  témoignage  de  sa  reconnaissance  ,  un 
exemplaire  dos  trois  premiers  volumes  àu  Dictionnaire  géographique 
et  Hatisiiqite  de  V Espagne  et  du  Portugal  ^  qii^il  publie  sous  les  aus- 
pices de  S.  M.  le  Roi  d'Espagne.  La  Commission  centrale  accueille 
avec  intérêt  cet  ouvrage,  qui  est  le  premier  dictionnaire  générai 
que  Ton  possède  sur  la  Péninsule ,  et  vote  des  remercîmens  k  Fau- 
teur. 

M.  le  Baron  de  !Nerciat,  envoyé  en  mission  à  Sm^rne,  informe 
la  Société  de  son  départ ,  et  lui  témoigne  le  désir  de^recevoir  ses 
instructions.  M.  le  Président  invite  b  Section  de  Conresponr- 
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^ee  à  dresser  nnè  série     4iie8tioiis.  sor  le  pays  qoe  M«  de 

Nerciat  a  le  projet  de  visiter.  • 

M.  Cadet  de  Metz  continue  la  lecture  de  son  Rajjport  sjur  le 
Mânorial  topographique  et  militaire  du  Dépôt  général  de  la 
Guerre. 

M.  Warden  annonce  que  Ton  vient  de  trouver  près  derembou- 
duire  de  la  rivière  de  Calcasn,  qui  se'jettè  dans  le  golfe  du  Mexique, 
par  le  29*  36*  de  latitude  nord  y  une  bouteille 'cachetée  renfermant 
un  billet  qui  indique  que  cette  bouteille  a  été  jetée  à  la  mer,  le  16 
noTembre  i8a3,  à  bord  du  Brick,  Jack-Tar^  par  le  34*"  45'  de 
latîuide  nord ,  et  le  i6<»  l' de  longitude  ouest,  dans  Tintenlion'  de 
reconnaître  la  direction  des  courans. 

Cette  bouteille  ,  dit-on,  ^  dÀ  être  jetée  à  la  mer,  entre 
Ifadère  et  la  côte  d'Afrique;  elle  ainrait  donc  parcouru,  en*trois 
ans ,  un  espace -d'environ  trois  mille  lienés. 

I^e môme  Membre  Cait  hommage  :  1**  d'un  tableau,  publié  en  1826, 
des  peuplades  indiennes  des  £tats-Unis,  qui  occupent  le  pays  à 
Test  des  monts  Rocky  classées  d'après  leurs  langues  et  leurs  dia- 
lectes ,  par  A.  Gallatin,  actuellement  Ministre  des  Etats-Unis,  à 
Londres;  ao  d'une  Circulaire,  datéeie  x5  niai  1836,  par  laquelle  le 
Secrétaire  du  département  de  la 'Guerre  annonce  l'intention  du 
Gouvernement ,  de  faire  rechercher  tous  les  renseignemens  relatifs 
aux  langues  des  Indiens,  accompagnée  de  modèles  de  vocabulaires 
des  mots  et  des  phrases  les  plus  usités. 

M.  le  Baron  Coquebert  de  MonlLrei  communique  à  l'Assemblée 
une  Carte  manuscrite,  composée  de  plusieurs  bandes,  qui  repré- 
sente des  vues  du  littoral  de  la  Chine.  Cette  carie,  très-curieiise, 
parait  avoir  été  exécutée  par  un  Chinois.  • 

Diverses  propositions,  relatives  au  jeton  de  présence,  sont  ren- 
▼oyées  à  la  Commission  spéciale,  chargée  de  fûre  un  Bapportsur 

cet  objet.         •         •  *  • 

Séance  du  2  féçrier  1827^ 

|d.  Jomard  communique  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Delaporte, 
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Vice-Consul  de  France  à  Tanger ,  contenant  des  détails  sur  la  mort 
de  BiL  Piloti  qui  se  ^préparait  à  faire  le  voyage  4e  Toi«bôilclo«« 
mati  que  ^elqnea  remeigneaieni  sur  la  roule  èt  TafBkh  à  -Tom- 
bouctou.  Insertion  au  Bulletin  (Voir  Documens.,  page  82  ). 
.  Un  Membre  appelle  Tattention  de  Fassemblée,  au  sujet  d'in  arr- 
tide  nâéré  dins  le  Joonial  de  k  Sodélë  Aaûiâqae ,  m 

le  voyage  de  FEvêque  arménien  d^Ardjenzan  ,  et  sur  l'opinion  de 
M.  de  Saint-Martin  relalivemeni  aux  voyages  dirigés  vers  le  con— 
twient  d^Anér^ne  oa  mèmt  imupÊ  que  cebt  de  GbrîÊlKKgèm 
Colomb*.  , 

M.  de  la  Roquette  annonce  qu^il  s^est  occupé  de  cetle  question. 

MM.  Alex*  Barbié  do  Bocage«l  Biandbii  font  leotue  é^uie  série 
^e  questions  sur  Smyme  et  les  entirons ,  que  la  Section  de  Cor- 
respondance avait  été  invitée  à  rédiger  pour  M.  le  Baron  de  Ner~ 
ciat.  Ces  questions  sontliidoptées  parla  Commission  Centrale. 

M.  le  dievalier  Bonne ,  an  nom  dHme  Commission  spéeuAe , 
communique  le  projet  d^établissement  d'un  jeton  de  présence  dans 
leaeîn  de  la  Commission  centrale .  dont  ks  fonds  •  saof  les  frais  de 
la  fabrication,  seront  faits  par  eàacnn  des  Membres  qui  la  com- 
posent. Tous  les  articles  de  ce  projet  sont  mis  aux  voix  et  adoptés. 

M..  Warden  commoniqoe  nife  note  relatire  k  la  décovrerte  de 
plnsienrs  pomrdles  Iles,  fiûte ,  dans  la  mer  Pacifiqœ,  par  le  bAt»- 
ment  américain  ,  le  Loper^  employé  à  la  pêche  de  la  baleine  In- 
sertion au  Bulletin.  (  Voir  Documens  1  page  81  ). 

Séance  du  fémer. 

S.  £.  le  Comte  de  Cbabrol,  Ministre  de  la  Marine ,  remercie 
la  Société  de  l*bommage  qu'elle  bû  a  âdt  dn  tome  II  da  Recueil  de 
ses  Mémoires  ;  par  cette  publication  et  par  l'activité  qu'elle  donne 
âses  travaux  9  la  Société  lui  paraît  devoir  acquérir  chaque  jour  de 
nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  publique  et  aui  encourafemens 
du  Gouvernement  *  •     •  . 

'  M.  le  Contre  -  Amiral  de  Rossel ,  Directeur  -  général  du  Dépôt 
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de  la  Marine ,  adresse  les  nouvelles  cartes  publiées  par  le  Dépôt, 
dcfrâ  d^oevilDre  j8a4-  joaqa'en  janvier  1827  »  et  qui  cgm^^eat 
divers  Neptones  de  Thydrographie  française  doot.la  Société  poa* 
sède  la  collection.  Lors  d'une  publication  nouvelle ,  les  Cartes  qui 
en  feront  partie  ,  seront  envcj^ées  imn^édiatement  à  la  Société. 

M*  Xtamblardie^  Ingénieiir  ibii  chef  de»  Ponts-  et  -  Chaussées, 
annonce  qo^il  s^occopait  de  questions  relatives  ÀJa  marche  des  al- 
luvions  et  au  régime  des  inarées  à  Tembouchure  de  la  Seinç ,  à 
Toccasion  d'un  Mémoire  qoi  a  paru ,  en  iSaS,  sur  le  projet  d^on 
harrage-déversoir  maritime  à  établir  entre  Honfleor  etHarflenry 
lorsqu'il  eut  connaissance  du  Programme  publié  par  la  Société  sur 
le  même  sojet  ;  il  fait  connaître  les  motifs  qui  Tout  empêché  de  cou  - 
conrir,  et  prie  la  Société  d*agréer  Toffire  d'an  exemplaire  de  son 
ouvrage. 

M.  L.  Chorîs  écrit  à  la  Société  pour  lui  of£rir  un  exemplaire  de  . 
l'owrage  intitulé:  Fu^ge^FiiyM^ l4g'i°P* ^ywwoyyirifeg ^  foi 
doit  servir  -de  complément  à  son  Voyage  Pittoresque  autour  du 
monde ,  sur  le  brick  le  Rurick  ;  sa  lettre  c(Mitient  divers  détails  re- 
latifs an  Imt  et  aux  résultats  de  ce  Toyage. 

Le  même  Membre  annonce  qu'il  est  sur  le  point  de  mettre  à 
exécution  un  projet  de  voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  et 
sollicite  les  instructions  de  la  Société.  ^ew-Yorck,  les  rivières  de 
rOhio  et  do  Blississipi^  le  Mexique  «  le  Guatemal^,  Quitto^  le 
Pérou,  le  Chili,  Chiloé,  la  Patagonie  et,  en  général,  tous  les 
pays  les  plus  méridionaux  deFAmérique,  sont  les  points  oùce  voya- 
geur se  propose  de  diriger  ses  recherches.  Cinq  ou  six  ans  lui  pa- 
raissent nécessaires- pour  exécuter  ce  voyage  diaprés  le  yaste  plan 
guil  s'est  tracé ,  afin  de  le  rendre  utile  à  la  science.- 

La  Commission  Centrale  inyite  la  Section  de  Correspondance 
ài  examiner,  de  concert  arec  le  Bureau ,  le  projet  que  lui  soumet 
IVl .  Cboris ,  k  dresser  une  instruction  générale  sur  les  pays  qu'il 
doit  visiter,  et,  enfin ^  à  proposer  les  mesures  nécessaires  pour 
favoriser  une  entreprise  dontles  résultats  peuvent  être  d^nncgr^de 
importance  pour  la  géographie  de  ces  contrées. 
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M»  Câdet  deMetz  lit  htûa  àe  son  Bapport  sur  le  Mémorial 
topogrstffhique  du  Dépôt  de  la  Guerrer  losertion  au  Bulletin  d^un 
extrait  de  ce  Rapport. 

M.  Wardcn  làit  on  rapport  sur  les  ouvrages  de  M.  le  docteur 

Mease. 

M.  le  Président  invite  MM.  les  Membres  à  soumettre,  à  la  séance 
prochaine ,  les  nooveaux  sujets  de  prix  qui ,  aux  termes  du  Régie- 
ment,  doivent  être  mis  au  concours  dans  TAssemblée  générale  du 
mois  de  ^lars. 

•  11  invite  également  les  Commissions  chargées  de  juger  les  con- 
coilBs  9  à  préparer  leurs  Rapports  pour  la  séance  du  a  macs» 

§  2.  Admissions ,  OJfrandes ,  etc. 

MKMBBëS  nouvellement  admis  dams  la  &OCIEXE. 

Séance  du  5  iamet  1827. 

ë  1 

M.  Baixyet,  Intendant  militaire. 
M.  J~J.  Badde. 

M.  Samuel  Berkajo),  Membre  de  la  Commission  d^£gypte* 
etc. 

M.  Charles  DuaozoïR ,  Professeur  d^Histoire  au  Collée  royal 

de  LoQÎs-le-Grand ,  et  Proicsseur  Suppléant  àlai'aculté  des  Let- 
tres de  TAcadémie  de  Paris. 

# 

Séance  du.i^  janvier 

S.  £.  M.  le  Baron  de  Damas,  Pair  de  France,  Ministre' des 
ÂfSiaiires  £trangères. 

Séance  du  x6  fénfrier^  * 

M.  le  Baron  Télix,  Marécbai-de-camp  ,  ancien  Maître  des. 
Reqfitôtes,  Inspecteur  en  chef  aux  Revueft,  en  retraite,  etc.* 
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OUVilAG£S  OFFERTS  A  LA.  SOCIETE. 

«  • 

Séance  du  5  janpîer  iSa^* 

iPar  S.  £.  le  Ministre  des  Affaires  filrangères  x  Mmmnum  de  la 

France  par  M.  le  Comte  de  Laborde ,  Horaison, 

Par  la  Société  Koyaie  Asiatique  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande :  Le  iome  x*'  de  ses  Transactions^ 

Par  M.  Grîraldez:  Tratado  eamphfo  de  Cosmographie  e  Geogra^ 
phia  Jnstorica^  phisica  e  commercial  antiga  e  mofierna.^  iome  tM  in^i.^  | 
i8a6.  •  .  .  ' 

Par  M.  Giraalt  de  Sainte  Fargeau:  Uieiiomudre  de  géographie 
physique  et  politique  de  la  France  et  des  Colonies  j  i  vol,  in-8° ,  Pari&y 
i8a6.  * 

Par  M.  Bajol  :  Amiahs  maritimes'  ei  coloniales ,  caJu  de  décembre» 

Par  M.  Leuven  :  Journal  des  voyages ,  cah,  de  noi^embre. 

Par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Charente  :  JLe  cah.  d'octobre 
de  ses  Annales*  \ 

Par  la  Société  centrale  d^Agricoltore  de  la  Seine-InCMenre: 
Séance  publique  de  x8aS» 

Séence  <2m  19  janeier. 

Par 'M.  Cb«  BâiUeal:  'Ii6  Bibliomappe  ou  Livre-Cartes  ^  xa^  x3 
et  14.'  Uormsans. 

Par  M.  le  D*^  S.  Minano  :  Diccionario  geografico-estadistico  de 
Espanay  Portugal ^  tomes  i  ,  2     3*^ ,  Madrid^  1826. 

ParM.de  Fémssac  :  BuUetin  des  sciences  géographupies^  cahier  de 
décembre. 

Par  M.Kaucii:  Annales  européennes  ^  calu  de  septembre. 

Séance  du  a  fémer. 

Par  la.Société  Asiatitiae  :  Lté  cèkLers  53  et  54*  de  son  JaumaL 
Par  le  Goinhé  grec:  Boaunens  relatifs  à  Péksi présentée  la  Grèce^ 
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Par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Charente  :  Le  cahier  de  nooem- 
-bre  de  ses  Annales. 

Par  la  Société  d'Agriculture  de  FAnbe^  Ménudm  de  cette  Société^ 
trimestre  1S26. 

Par  la  Société  d'Agricu]^ure  de  la  Seioe-inférieurç:  Extrait  des 
inwnuB  de  cette  S&cUéé'  aa*  coiUer. 

m 

Séance  du  16  /épner. 

Par  S.  £^  le  Comt^  de  Clia]>rol  «  Ministre  de  la.j^iarine  : 

C^lferiON  des  Cartes  hydrograpJiiques  publiées  par  le  dépôt  de  la 
Tilarine^  depuis  décembre  162^^  jtisqu'en  j'anyier  iS2j.     *  • 

Publicatioxi  de  décembre  i824. 

Plan  de  la  côte  sud  de  Vile  de  J'Vight,  depuis  la  rade  de  Sainte-Hélène 
jusqa^à  JSeedles^PcmL  —  Biaa  de  la  côte  Tnéndiimde  d*AngUtem , 
fnds  la  pomte  Blaektpooi  dêPUede  Wi^ jmifU'à  Sain^Albatts-Heaâ. 
^  Pian  de  la  côte  méridionale  d*  Angleterre ,  depuis  Saint- Alhans-Heaà 
jusquà  Abbolsbury. — Plan  de  la  côte  méridionale  â' Angleterre f  depuis 
Plymouih  jttsft^mt  €^ Ihard. — Carte réAiiie  Se  Peman^uen  eideses 
aUérages.  —  Carte  rédidie  de  la  partie  de  la  câte  dit  Pérou ,  comprise 
entre  19^  5'  ei  16°  20'  laL  sud,  —  Plans  d'ilay^  de  la  caleta  de  la 
Ouata  et  de  la  caleta  de  Noratos  — Plan  de  Quiloa. 

Publication  d^octobre  i8a5. 

Plan  de  la  rade  et  du  port  de  Plymouth,  —  Plan  du  port  de  Falmautlu 
— Carte  de  Veaïtrémité  occidentale  d'Angleterre  et  des  Sarlmgues.'^Pian 
des  îles  Sorb'ngues. — Carte  de  la  câte  ocddenteUe  d'Angleterre ,  depuis  k 
cap  Sainte-Agnès  jusqu'à  la  pointe  de  Hartland,  —  Plans  de  la  baie 
d'Algésinis  et  des  mouillages  de  Tartfa^  MarbeUa  et  Frangeroku  — 
Plans  du  port  de  Malaga ,  du  mouillage  de  la  tour  de  MoShas  et  de 
Nerf  a, — Plans  des  anses  de  la  Herradura,  des  BerengudeSj  deBeHUa  et 
du  mouillage  d^Mmmiécar* — Plans  de  la  plage  de  Sedobma^  dtCala 
HouéUsetdesmauillagesduMteaudeFerroetd'Adran — ^ansdefmoutf- 
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fa^es  de  Roquekis ,  d'Almeria ,  âe  Corraieies  et  et  une  partie  de  la  côte 
è  ' Espagne,  —  Plans  de  Vanse  Saint-Joseph  ^de  los  EscuUas,  du  port  de 
SmBednet  dummdUagedelaCdrbaimra^^aMd^  AguUmf 
ài mmittage  da  mèmtâtCtfpê  €ê des  anses dtASmùxamm  et  ék  PùHus* 
-^Plms  de  Por-Man ,  du  mouillage  de  fUe  de  Grossa ,  de  Vanse  de 
Îmt-Fi^a  et  du  nmdOmge  dè  Luga^I^teQêk  ^  Fim.  t  db  pert  de  Volàmtu 

Publication  de  mars  i8a6.  « 

Carie  des  càtes  de  France  (  Entrée  du  port  de  Lorient ,  presqu'île 
it  (jiÊ^mH  et  partie  sepitaiirianak  de  BeUe-De), — Plan  de$  eatnes  d^ 
MsMm  et  de  la  rifiUr^  de  Ctaék'^Saie d'Àlieante ^  mdedeBàd- 
âome ,  mouillage  d'Aliea. — Anse  de  Calpe ,  rade  d'Almorayra^  mouit- 
iagt dtJMom  —  Pwide Dénia ^  mauiUagedeiAdlera^  mâleetgmode 
F^uècSé^Carte  de  la  eéteacadentaledig  Corse,  depuis  Penirée  dit  golfe 
de  Sagone  Jus^'à  celle  des  bouches  de  Bonijacio,  —  Plan  des  îles  San-, 
gmuùres, — Pian  des  mouillages  au  jand  du  golfe  d'Ajacdo. — Plan  des 
amUages  de  Prop/uano^  Porto-Polio  et  Campo^Maro*^ Pian  des 
Moùus  ou  Monachù  —  Plans  des  ports  de  Figariy  Bonifacio  et  de  la 
Calanfue  de  la  Concfu 

Publication  de  janvier  1627. 

Carte  des  îlots  et  écueils  des  Pater-Nosier  et  de  la  côte  depuis  Baaie 
fiord  jfiÊsqu^oMà  Uots  Hashoimetm-^Pbm  des  ports  des  Aifmpm  et  de 
Fmgaletsk  maaiaa§eâeBtÊtiseaim^FliÊmde  Tanwimm  et  Se  Bar^ 
cdone, — Flans  des  mouillages  de  Salon,  Maiaro,  Uoret,,  et  du  port  de 
Blaoesi-rPlans  des  mouillages  de  Palamos^  de  Tosa ,  des  îles  Medas^ 
d  duportée  iSfii'F«ft'ji.-<*sP&iitf  des  maai&igudàRneg  et  des  parts  de 
SsatorCrux  ,  de  la  Sehû  et  de  Cadaques,  —  Carte  du  golfe  de  la  Sidre  * 
[la  Grande-Syrte).  Carte  de  la  mer  de  Marmara,  —  Carte  de  la  céie 
msHdiênalB  du  gaffe  du  Msmi^,  depsds  LagnuHMisàm  /uégm'ait  eap 
ùtsche^^Carte  de  la  edte  sepiêeuirtûiude  êu  Mudfae ,  depuis  Lagunes 
Madré  jusqu'à  la  Floride^ — Carie  de  la  cote  du  Brésil ,  depuis  Pernom^ 
iiwo  jasqs^à  CianL^Carte  deiaeàte  du  Bmsil ,  dtpais  dura  jae^u^à 
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Manmhanu-^Carit  det  atÈéra§u  duportdeMaramham^'^  Carié  de  ta 

rade  et  du  port  de  Maranfiam. — Carie  générale  de  la  côte  du  Brésil, 
Carie  des  cèles  et  du  golfe  de  la  Califanue* 

Par  H.  Chorifl  :  Vue$  ei  Paymta  de$  r^itiimi  é^umoadake  ^  7»- 
cueillis  dans  un  voyage  autour  du  monde  ;  complément  du.  f  oyage  pitto- 
resque autour  du  monde ,  6  li^rq^sons,  Paris  ,  1826. 

Par  M.  itamblardîe  :  OburpoUana  sur  bu  Mémoire  de  M.  Patta  9 
Ingénieur  en  chef  du  département  du  Cahados ,  ayant  pour  titrez  Déoe^ 
loppemens  des  bases  d'un  projet  de  àarrage-détfersoi'r  maritime»  Paris  , 

Par  MM.  Eyrièt  et  de  Lareiiaiidièrc  :  NûuMei  Amuâe»  des 

Voyages^  caJiier  de  janvier  1827. 
Par  M.  de.Leoven  :  Journal  des  Foyageif  eahierdedécemèmiSiS» 
Par  M*  de  Lareiiaodîère  :  Séance  génénde  annudle  de  la  Société 

de  Géographie  du  i^'  décembre  1826.  —  Éloge  de  M.  Barbie  du 
Bocage ,  lu  dans  cette  séance» — Discours  prononcés  aux  junirailks  de 
M.  Malte-Bran  ;  pbmeun  exmplaùies: 

Documens  ei  CommunictxHons. 

Extrait  des  Joumanz  des  Etats-Unis. 

Le  capitaine  James  A.  iNye,  da  brick  Aurom^  de  Boston  «  re- 
connot on  rocher,  pendant  le  trajet  deMarshfield,  an  Bfassachnsets, 

à  Tîle  (le  Saint-Thomas;  et,  suivant  les  observations  lunaires qu^il 
fit,  sa  latitude  est  par  3x^  19*  nord,  et  par  long*  G.  55\  ^f*  Le 
4.  mars,  dit  le  capitaine  Nye,  sur  les  trois  heures  du  matin  étant 
assis  sur  le  pont,  j^aperçus  quelque  chôse  à  la  surface  de  Teau,  que 
je  pris  pour  un  navire  sans  dessus  dessous.  Je  le  fis  remarquer  au  ma* 
tdot  qui  tenait  le  gooTémail;  et,  lorsque  nous  en  fibnes  à  cinquante 
toises,  nous  reconnûmes  que  c'était  un  rocher  de  trois  à  cinq  pi'eds 
de  hauteur. <,  et  de  vingtrcinq  toises  d'étendue  du  nord  au  sud  ,  en- 
,  tonré  de  varec  La  mer  étsît  unie;  mais,  auprès  du  rocher,  on 
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voyait  s^élevcr  de  petites  vagaes ,  qui  «n  battaient  les  flânes  arec 

brait  et  qui,  en  se  retirant,  semblaient  dégoutter  da  varec.  Après 
Favoirpasséf  nous  reconnûmes» qu'il  avait  plus  d  étendue  de  Touest 
k  Test  que  da  nord  an  sud.  La  matinée  était  si  claire  que  nous 
pénies  Taperceroir  distinctement  pendant  quelque  temps.  Je  n^ob- 
servaipas  si  Tapparencc  de  Teau  était  différente ,  tant  j  étais  occupé 
dn  rocher;  et  ce  ne  fut  qu^après  Tavoir.  dépassé  que  fy  songeai. 
Mon  bateaa  n'étant  pas  disponible,  je  ne  pus  me  ifendre  sur  le 
rocher.  (  Communiqué  par  M.  Warden.  ) 


£xTaÀiT  du  Journal  intitulé  :  Nantuckei  In^uîrerm 

Le  bâtiment  américain ,  du  port  de  Nanlucket^  le  Lopet\  employé 
k  la  pécbe  de  la  baleine  dans  la  mer  Pacifique,  a  découvert,  pendant 
son  dernier  voyage ,  plusieurs  nouvelles  lies  m  lesquelles  on  ne 
possède  encore  aucuns  renseignemens. 

Groupe  des  Starbuck  sons  Féquateur.  •    •    •    .  178*  3o*  £. 

Récif.   5°  3o'  S.  175"  00'  (). 

Ue  de  Loper.  07^  S.  177°  4^'  £. 

Ile  de  Tracy  (habHée)   7«  3o'  S.  178»  45'  £. 

Ile  Oeno  ,  2>  Sf  S,  i3i  '  oSVO. 

ÎSewNac4ucket.   0°  11'  N.  176»  20'  O. 

.  IU5  de  Granger.   •   •   .   .   .   .  18  >  53'  N.  i46o  i4'  li- 

Rocber  sîtné  entre  les  tles  Falkland 
et  le  continent ,  environ  à  ^oo  milles 

ouest  de  ces  ties                           .  5i*  5i'  S.  64«  4a'  O. 

(Communiqué  par  M.  Warden.)- 
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£xTAAiT  à^une  hUrt  de  Tanger  du  i4  oml  1836,  adrmée  à  M*  Jo* 

màrdpar  M.  Delaporle ,  vice- consul  à  Tanger, 

Je  suis  fâché  de  recooDaitre  votre  lettre  par  une  lasuvaifie  noa- 
velie,  car  il  parait  qa'im  sort  £âcheiix  est  attadié  à  tonslcs  ▼oyar' 
gecors  en  Afiriqoe.  Le  |»aarre  M.  Pilotî  (i) ,  qui  paraissait  porté  de 
tant  de  zèle  pour  cette  expédition,  et  qui  avait  réuni  tous  les  rensei- 
gnemens  et  matériaoxqa^l  avait  pu  se  procorer,  vient  d'éproaver  ce 
triste  sort.  Il  a  vonlu  se  mêler  dVfaires.poruiqaes  et  religieuses; 
et,  iiialgré  les  conseils  qu  ou  lui  avait  donnés,  il  vient  de  payer  son 
imprudence  de  sa  tête.  11  faut  croire  que  le  voyageur  anglais^  Laing, 
4|ui  vient  d^arriver  à  Touat^  sera  plus  henreni  ;  cependant  rous 
observerez  que  Touat  dépend  de  l'empire  de  Maroc ,  et  que  le 
commerce  de  cet  iiltat  est  intéressé  à  ce  que  les  Européens  ne 
pénètrent  pas  à  Tomboncton,  et  met  tout  en  œuvre  pour  les  en 
empêcher. 

Un  noir  nommé  Si  Mohammed  Labbar,  de  passage  à  Tanger, 
qoi  a  été  de  Talfileb  à  Tombouctoa  stir  on  dromadaire,  m'a  dit 
avoir  fait  cette  route  en  vingt- cinq  jours ,  et  qu^on  ne  trouvait  de 

Toau  que  dan>  [es  stations  ci -après  indiquées^  à  compter  de  Taf- 
'fiieh,  point  de  départ  ; 


.  (i)  Antonio  Tiloii  elalt  mi  Espagnol  i<ifaoic  ,  qui  avait  embrassé  la  religion 
mn-julinanc.  Après  une  résidence  de  plusieurs  années  dans  renyîrc  de  Maroc, 
îlATtît  acquis  la  connaissance  delà  langue  et  lié  des  rclallons  avec  les  Maures 
et  les  marchands  qui  font  le  commerce  de  ïomboucton  ;  c'est  alors  qu^il  Ht 
écrire  en  France  pour  obtenir  des  moyens  de  voyager  dans  l'intérieur.  Il  était 
sur  le  point  d'effectuer  son  entreprise,  an  moment  de  la  catastrophe  ila- 
qneDe  Si  a  soccombé,  et  qui  est  probablement  l*effet  d'une  intrigue  des 
Alaures  et  des  Juiftf  et  d'un  plè<;e  qnUU  lui  ont  tendu*  £.  J. 
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Saroir:  * 
ATabiibat  •  • 


Dottimniah.   .  ^'s^^ 

Bcni-Ghareb.  .   •  '-r'j^sj^. 

»  •• 

Sergo.    .   %   'jîr* 

Arouan  (ou  Bir  Aroaan).    .       •    *   \J^^J^ J^» 

...... 

Il  y  a  cinq  jours  de  marche  entre  chaque  station. 


EVEKAT,  Imprimeur,  rue  du  Cadran,  i6. 
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BULLETIN . 


DE 


U  SQCIÉtË  D£  GÉOGRAPHIE. 


NUdlÉRO  Ji7.  —  MASS. 


"     PREMIERE  SECTION. 


a£YU£. 

AméHAL  HABKiiTflrft  4^f  a  Jjousnuy  fram  huUa  toEngland.  — 

V oyagc  de  l'Inde  en  Ang(eteî*re ,  par  Bassora ,  Bagdad,  les 
Ruines  de  Babylone,  le  CurdUtan,  la  cour  dePerset,  Uêi 
-rwes  oceidentaies  de  ta  mer  Caspienne  et  Aeiracan,  exieuié, 
en  1824»  par  le  cap,  George  Keppel.  1  voL  iQ«4^«  Lond.  1887. 

L'auteur,.. second  fik  du  comte  d'Albenuale,  eft  fort  jèune 

encore ,  et  débute  dans  la  littérature  par  cette  relation  intéres- . 
saDie  et  très  Lien  écrite.  Après  avoir  assisté  à  la  terriJble  ba- 
taille de  Waterloo ,  il  suÎTit  dans  l'Iode ,  comme  aide^de-campt 
le  marquis  d'IIastings;  et  lorsque  le  bonHeur  de  revoir  sa  pa- 
trie lui  fut  permis ,  il  choisit  sa  route  de  retour  par  une^Toie  • 
déterre  plus  périiteuse  <{ue  celle  du  cap  de  BonueHEspéraiice» 
L'itinéraire  <|u'il  s'est  tracé  ne  l'a  point  conduit ,  à  la  vérité , . 
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dans  des  contrées  inconnues ,  et  ne  nous  vaudra  aucune  nou  - 
YeUe  décoQTerte»  loais  il  offrira»  gîpâcei  aax  triens  d'observa- 
tion du  jelune  o&icier ,  des  descriptions  de  lieux  bien  faites , 
jles  tibleaux  de  mœurs  bien  dessinés  :  il  n'en  fiiai  pas  davan- 
tage pour  se  faire  lire 'avec  plaisir. 

Le  capitaine  Keppel ,  accompagaé  de  MM.  Baillie^  Ilamiiton  , 
Lamb  et  d«  qapilaiae  tfart»  met  à  k  voile  deBémbaj  eb  janvifer 
1824  »  sur  le  vaisseau  de  guerre  V Alligator,  touche  à  Mascate , 
débarque  à  Bassora  et  remonte  i'£uphratc  et  le  Tigre»  visite 
Ba^ad»  ûiit  une  excarsidn  aux  ruines  de  Babylone,  ga^ne 
TeBperan  par  Kermanshah ,  parvient  à  Bakou  sur  la  mer  Cas- 
pienne» dont  il  longe  les  rivages  jusqu'à  Astrasan»  et  se  rend 
ensuite  à  Moscou» pub  à  Pétenbourg ,  oii il  s'embarque  pour 
l'Angleterre. 

Ifi  premier  et  le  second  chapitre  de  cette  relation  sont  con^ 
sacrés  à  décrire  les  mœurs  des  Arabes  et  des  Persans  ^  et  à  faire 
ressortir  les  contrastes  qui  existent  entre  ces  deux  peuples  ri* 
vaux.  Le  trait  suivit  peint  à  mervetUe  l'orgueil  arabte.  Un 
cb^ik  de  cette  nation  avait  exercé  envers  les  voyageurs  cette 
hospitalité  des  anciens  jojirs.  Ils  prenaient  plaisk  k  causer  avec 
le  plus  jeune  de  ses  fils  »  qai  avait  à  jpeine  trois*  ans;  se|  ré- 
ponses spirituelles  et  vives  leur  faisaient  connaître  la  manière 
dont  son  père  Télevait  et  le  développement  de  ses  premières 
idées,  t  Nous  lui  demandâmes  »  dît  M.  Keppel ,  s'il  était  Arabe 
ou  I^crsan  :  iodi^né  quW  osât  iuL  adresser  celite  question  et 
mettne  ia  choie  e»  dw^e  »  sa  petite  maiO'ae  potta  anr^ine  épéé' 
et  il  s'éijria ,  tout  en  colère  :  Grâces  h  Dieu ,  je  suis  Arabe.  A 
çé^i^pjs^m^néàÊÊi^uo  nous  iio«s  primes  à  sb«>if«?  méh 
^  Iji  figure  du4pelit4iiarBnat porte  kmg^-temps  lesrfraoes  de  sonîndi^ 
gfi/y^9^  ^  . celte  j^epartie  si  prompte  et  si  caractéristique  nous  iBt 
voir  ^vec  quel  fpm  tes  éaux  canes- jalouses  «niretietmeBt  ches 
leurs  enfans  la  haine  qu'elles  se  portent  entre  elles.  » 
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Bassct^A  esl  lro|ii  OMtoue  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  : 
^|ii«Mw  plutôt  aolrev^ag^r^tlis  ks  eii?iroiis  de  cette  YÎlle, 
tant  et  M  tooTeiit  .décrite; 

U'  HamiltoD,  deux  officiers  de  V Alligator  et  M.  Kcppel» 
le  rendirent  à  Zobeir ,  à  ki^  miUes  delà ,  daas  le  deMein  d'eia- 
nnerqoelques  ruinesqu*on  supposeétre  celles  de  TancieBiie  ville 
dQ  fiassora.  On  les  trouve  à  deux  miUes  de  Zobeir*  On  recon'- 
Baft  les  traces  dVine  muraille  qui  estoorail  cette  ancidanecité. 
Là  commencent  les  débris  qui  s'étendent  au  loin.  Des  fragmens 
de  eolonne-sont  couchés  à  Serre  daas  toutes  les  directions^  d*ai»- 
très  sont  debout  et  seHreat  à  indiquer  Péteodoe  des  bâtimens 
auxquels  ils  appartenaient;  on-  voit  qu'ils* étaient  spacieux  et 
edtourés  4e  coleuMules.  La  {^rtiè  des  ruines  qui  existe  à  ua  ' 
miUe  à  Povest*  de  Zobeir»  annonce  mieui:  encore  Tancienne 
magnificence  de  ces  constructions.  Nos  guides  nous  dirent 
qu'en  crejndt  que  ce  quartier  venferoiait  les  palais  de  ces  pois- 
«BDs  et  infortunés  Barmccldc^,  que  l'histoire  a  moins  célébrés 
encore  que  les  MiUe  et  une  Nuits.  Cjest  là  que  se  trouve^  dans 
une  petile  mosquée  »  la  tombe  d*un  thef  arabe.»  Zobeir,  dont  la 
?ille  voisine  porte  le  nom.  Ce  chef  fut  un  des  premiers  disci- 
ipks  de  Mdbonet»  et  fut  tué  àia  bataille  du  €ha$Mau,  célèbre 
dans  Jes  Aimaies  musuindanes* 

Il  serait  diiUQcile  d'assigner  une  date  certaine  à  ces  ruines» 
D'ijiTtUe  Mçposë  -qu'-elles  sont  celles  de  la  ville  principale  des 
Orchœni;  Niebuhret  quelques  autres  voyageurs  les  identifient 
avec  lanciepne  fiassora*  Quoi  qu'il  en  mi,  T-époque  oii  la  ville 
dentelles  sont  les  restes  fut  construite  est  toat>à-fait' incertaine. 
Mais  si  nous  avions  une  opinion  à  émettre  dans  cette  question 
insigoifiaiite ,  e«  Ueu  de'  reporter  soii  existence  jusqu'au  règne 
de  Trajan ,  nous  penserioas  plutôt  qu'Omar,  dans  h  i4*  Miaée 
der^gire#  fut  le  fondateur  de  cette  ville  anéantie*  .  * 
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Zobeir  est  bien  bâtie  ;  ses  rues  sont  droites ,  alignées ,  très- 
propres  :  c*esi  un  contraste  frappant  avec  fiassora»  si  pu^nlp 
el  si  sale.  Zobeir  a  été  fondée  il  y  a  un  siècle  par  quelques  fa- 
milles arabes,  qui  la  fortiiièrent  pour  se  mettre  à  Tabri  des 
attaques  et  dé  k  cruauté  des  Wahabis. 

Les  habitans  de  BassQra  paraissent  avoir  autant  de  goût  que 
les  Anglais  pour  les  courses  de  chevaux.  Je  crois  qu'un  Jockey 
/de  Londres»  dit  M.  Keppel  »  eàt  cru  sa  profession  déslio^ 
norée,  s'il  eût  assisté  à  la  course  dont  nous  fûmes  témoins. 
Q^ant  à.  nous  »  nous  eûme^  peut-être  plus  de  plaisir  que  si 
la  chose  s*était  passée  dans  toutes  les  règles  de  Fart.  Le 
lieu  choisi  était  le  grand  désert  »  qui  commence  immédia  > 
tem^nt  hors  des  murs  de  la  ville.  Un  sillon  circulaire  de  deux 
milles  formait  l'étendue  de  la  course  ,  et  le  prix  provenait 
d'une  souscription  faite  parmi  les  Européens.  Les  cinq  candidats 
qui  se  présentèrent  avaient  une  tournure  tout-è-faif^rotesque. 
Au  lieu  d*êlre  chamarrés  de  louLes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel, 
une  ohemise  grossière  et  très -cour  te,  formait  tout  leur  cos- 
tume 9  et  leurs  chevaux  n'avaient  d'autre  équipement  que  le 
mors  en  usage  dans  le  pays.  Ainsi  açcoutrés,  ces  demi-sauvages 
partirent  au  signal  donné  »  en  poussant  un  grand  cri  pour  ani- 
mer leurs  chevaux.  Le  prix  fut  adjugé  à  un  esclave  éthiopien. 
Cette  imitation  ridicule  d'un  exercice  qui  a  pour  nous  tant  d'at- 
trait» nous  amusa  comme  une  parodie  :  les  acteurs  seuls  se 
chargeaient  de  nous  divertir  ;  car  nous  n'avions  là  ,  pour  embellir 
la  scène,  ni  riches  équipages*,  ni  joUes  femmes,  ni  toilettes 
élégantes.  • 

De  Bassora,  nos  voyageurs  ayant  remonté  le  Tigre,  dans  un 
grand  bateau,  avecnne  garde  arabe,  se  rendirent  à  Bagdad.  Le 
capitaine  fait,  relativement  à  ce  voyage,  les  réflexions  suivantes  : 

«  Quoique  .nous  eussions  une  bonne  pix>yision  de  liqueurs , 
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nom  essayâmes  de  ne  boire  qiie  de  l'eau*»  et  nous  Aous  èn  trou- 
vâmes si  bien  qu^ ,  dans  la  suite  du  voyage  par  terre  »;nous  uebû- 
més  pas  autre  chose.  Nous  attribtions  à  ce  régime  la  |pté  donl 
nous  avons  constamment  joui  pendant  notre  longue  traversée,  et 
nous  ne  pouvons  qn^itcémmander  auxToyageim  »'maîs  .surtout 
h  ceux  qui  parcourent  l'Orient ,  l'usage  de  cette  boisson  yré* 
férablement  aux  liqueurs  fermentées.  Ih  est  bien^  entendu  qi^e 
chaque  fou  que  le  voyageur  s'arréteva  pour  deux  ou  trois  jours^ 
il  pourra  se  dédommager  des  privations  de  la  route ,  et  c'est  ce 
que  nous  âmes.  •  *  v  ^ 

i  Trois  personnes  de  -notre  suite  aHèrent  à  là  obasse  dans  le 
désert ,  et  y  trouvèrent  d'excellent  gibier.  Les  perdrix  noires  et 
les  bécassines  y  étaient  en  abondance  :  pour  ma  part ,  je  tuai 
des  perdrix  ,  et  je  puis  dire  que  c'est  dans  le  jardin  d'Ëden 
qu'est  tombée  la  première  pièce  de  gibier  que  mon  fusil  ait  at- 
teinte. Un  autre  de  nos  amis  tûà  ûn- lièvre,  mais  nos  bateK^ 
s'opposèrent  à  ce  qu'on  le  frt  cuire  à  bord^  parce  qu'il  n'^Cvait 
pas  été  tué  selon  la  loi.  Cette,  cérémonie  se  pratique  en  récitant 
une  prière ,  et  coupan^îe  cou  de  l'animal ,  la  tête  tournée  vers 
le  tombeau  du  Propbète.  Cependant  »  selon  la  loi  les  Juifs  d'où 
sont  empruntées,  presque  toutes  l'es  prohibiti<ms  des  Mahométans 
coDcernant  les  alimens ,  le  lièvre  est  un  animal  impur,  parce 
qu'il  rumine»  et  qu'il  n'a  pas  le  pied  fourchu, 

»  A  quatre  heures ,  nous  nous  arrêtâmes  dans  une  bruyère 
oiiles  bateliers  et  les  gardes  s'occupèrent  à  couper  du  bois  pour 
k  cuisine.  Au  milieu  de  cette  occupation ,  un  d*eux  fit  lerer  un 
lion  qui  dormait  sous  un  buisson.  Épouvanté  de  c^jjpispect»  il 
communiqua  sa  frayeur  à  ses  camarades  qui  sé  bâtfknt  de  re- 
gagner le  bateau.  Mais  le  lion  se  rétira ,  et  nos  hommes  se  re- 
mirent tranquillement  à  leur  ouvrage.  L'abondance  de  gibier 

toute  espèce  que  nous  apercevions  »  nous  rajj^pela  que  nout 


go 

étions  dans  le  p8y&  Nembrod^  ce  fameux  chasseur  devwt 
Dieo.  A  chaque  .f»  nos  «Q?rim  faûiuml  leter  dea  pélkam  » 
èM  c  ,  des  oies  »  des  eaourds  e|  des  I>écassines.  Des  san- 
gKm  oourakiii  de  toua  cât^  Une  licAïae  vînt  d^Yaat  notre 
Wtoau,  et  s*iirréta  fMMirwiit  tcgipder  féndant  deux  ou  trois 
secwdes.  Lorsqu'elle  fut  à  quelque^  toises-,  M.  Hamilton  et 
isqî»  MM  ftDMB  fea  avr  db^  mais  «aa  fuails  n'étant  chargé» 
qiA  pelil  plomb  »  son»  ne  lui  fîmes  aneim  mal.  Elle  se  retoanm 
doucement  en  entendant  le  hrnit^ot  s'en  alla  aussi  tranquille^ 
ment  qu'elle  était  Tanne*  Nous.  Ttmes  dans  raprès^midi  une 
énorme  quantilé  de  petits  oiseaux  qui  formaient  un  nuage  »  et 
eJbseuroissaîeiit  l'air  dans  leur  HL  Hart  nous  dit  que  c'était 
une  espèce  é*eitolai)s ,  et  qu  il  efk  aliaii  tu  de  semblables  dans 

rwe.  . 

»  Qnfurétendque  J^uL  Afiiea  daitede  la  méine époque  que 

1^  ruines  de  Filifileh  et  de  Sourout.  Tandis  que  nelte  étions  k 
examiner  ces  anUqnités  »  nm  £U«es.  iieve^  un  jffmi  nombre  de 
Kbrrea  et  de  perdrk*  Noiia'repQentiâines  quelques  hommes 
conduisan^vec  eu^  lévriers.  Qg»  cjueni  »  fort  beaux  ^  sont 
lÉn'peaptus^tils  qNa  ^.uk  df»  la  race  angtaisek  ik  ont  les 
eceâles  pendaBlea.et  couvertes ,  ainsi  que  la  queue  ,  de  poik 
aussi  fins  que  la  soie.  Les  Arabes  aiment  bi^ucoup  cct,(e  race; 
mais  le  chien  étant  i  d'après  le  Coran  ^  un  animal  immonde  « 
les  Hdèles  ne  peuvent  le  toucher  que  sur  le  sommet  de  la  tête  : 

c^m^é  avec  la  huigue»Ie  sent^ endroit  dont  le  contact  ne  fiuîase 
sonilleFw,  Le  possesasur  de  ces  ehiens  nous  parut  up  être  assen 
singuliee  npur  un  habitant  du  dà^ert.  C'était  un  jeuniç  Ài^abeji 
pelitHtnall4|iÉieb»elsontttrban)l«nentmis  ^vee  grâcs^^sea 
sourcils  étaient  peints  avec  de  rantimoiue  »  dieux  ou  trois  bagues 
ecaaij^nlchanua  da  ses  à»0Sêt  cit  il  s'estprimait  avec  une  nn>l- 
Ims^fiainMial'fmusaBlë.  » 
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Tandis  que  le  reste  de  la  troupe  remontait  la  rivière ,  M.  Ha^ 
mikon  cou^a  à  travers  le  désert  ^  et  ce  voy^oge  le.  sujet  d'ua 
récit  court ,  maïs  intéressant*  •  ^* 

«  Le  ]8,  H.  Uamilton  traversa  plusieurs  çamps.ar-abes  oîlU 
fut  i«çu  avec  toute  rkosjj^talité.  ^^i  est  en  si  grand  bonnecv^ 
parmi  ces  tribus,  II  décrit  1^  plaine  comme  présentant ,  en  cpel» 
ques  endroits ,  un  aspeçt  tirès^animé ,  par  la  quantité  de  testes 
et  de  troupeaux  de  chameaux^  de  l)q9u£^  et  de  .ohevauxi  qui  la 
couvrent.  A  neuf  heures  du  soir ,  il  arriva  sur  les  bords  d'un 
très  large  canal  dont  les  rives  avaient  trente  pieds,  d'élévation* 
H  vit  une  très-grande  quantité  d'oiseaux  appelés  Bitl;BKn8.t  qui 
doivent  un  jour ,  dit  TÉcriture ,  posséder  Babylone»  Il  rencontra 
un  hej  araJ^e.accompagué  de  quatre  honuues.à  oiieTal  et  faîei| 
montés.  Ils  portaient  des  faucons ,  et  étaient  suvfis  par  une 
troupe  de  lévriers.  M.. Uamilton  prit  du  café  avec  CQtte  nouvelle 
•onnaissapce^  dans  une  tasse  en  or.  U  passa, une  paJCtie.Me  ,U 
nuit  dans  la  tente  d*un  Arabe ,  père  de  deux  belles  filles.  On 
étendu  un  tapis  pour  lui  dans  l'endroit  le  plus  reculé  de  la 
tente»  et  on  lui  servit  du  café  »  du  lait»  du  beurre  »  un  mouton 
rôli  tout  entier  et  des  pipes.  Il  Livouaqua  depuis  une  heure 
jusqu'à  trois  du  matin  pour  faire  repçser  seSimoiU^res^  Ën- re- 
prenant su  marche ,  le  froid  était  tellement  vif  que  s.es  gQUS  fuient 
obligés  de  descendre  de  cheval  et  de  faire  du  feu  avec  des  bruyères. 
La  chq^eur  »  pendant  le  jour ,  avait  été  à  ^pc^ine  supj^rtable^  et 
ces  deux  températures  opposées  rappellent  les  paroles  de  lacob 
à  sou  beau-père  Laban  :  «  La  chaleur  me  consumait  durant  la 
jour  et  le  froid  pendant  la  nuit.  Pendant  que  iM>$  gIBJao  étaiqnt 
autour  du  feu ,  un  soldat  cria  au  voleur  :  dans  un  instant  ils 
furent  sous  les  armes;  mais  rennemi,  eu  ^o^rçut  leur  nomi^çQ» 
prit  la  fuite.  Le  19  »  M.  Hamiltpn  vit  les  ruines  d'un  bâtinlent 
carré  qui ,  d'après  ce  qu'il  en  dit ,  djovait.ressembler^^.  celui 
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noQS  ayioBS  tu  sur  les  bords  du  Tigre.  U  ayait  quarante  pied» 
de  diamètre,  el  était  constnih  en  briques  roi^  de  qaatone 
ponces  carrés.  Chaque  troupeau  de  moutons  qn*on  Vît ,  dans  la 
nuit ,  était  gardé  par  quatre  hommes  armés.  A  minuit ,  M.  Ha- 
milton  entra  dans  nn  antre  camp ,  où  il  fut  reçu  comme  ii  FaTait 
été  la  nuit  précédente.  L'Arabe  chez  qui  il  déjeûna,  apprit  par 
un  enfant  qu'on  venait  de  lui  enlever  quelques  moutons.  Aus- 
sitôt il  saisît  le  foéO  d*un  soldat  »  monta  un  cheval  à  poiltrad, 
et  se  mit  à  galoper  à  travers  le  désert.  Nos  gens  se  remirent  en 
marche  le  9o  au  matin  »  et  arrivèrent  le  soir  à  Bagdad.  • 

En  arrivant  dans  cette  ancienne  capitale  des  poîssans  Califes, 
M.  Keppel ,  qui  voyageait  les  Mille  et  une  Nuits  à  la  main,  et 
qui  ne  les  quittera  pas  en  parcourant  la  Perse,  sentit  se  renon- 
Véler  tous  les  souvenirs  de  ces  merveilleuses  fictions.;  maïs  la 
triste  vérité  vient  bientôt  poser  sa  maiu  glacée  sur  la  tête  un 
peu  romanesque  du  jeune  officier.  L'illusion  se  dissipe,  il 
cherche  en  vain  ces  palais  brillans  d'or  et  d'azur,  ces  colonnes 
de  jaspe,  ces  parterres  de  fleurs,  ces  jardins  enchantés,  ces 
eaux  jaillissantes  dans  des  bassins  de  marbre;  toutes  ces  belles 
choses  ont  disparu.  On  lui  montre  seulement  une  maison  fort 
4Nrdinaire ,  qu'on  lui  assure  avoir  fiiit  partie  du  palais,  d'flaroun- 
al-Raschid ,  et  une  mosquée  bâtie  par  ce  pieux  commandeur 
des  Croyans. 

Ici  nos  voyageurs  se  rejoignent  et  visitent,  entre  autresV^hoses, 

un  monastère  de  moines  errans  appelés  Calenders,  dont  il  est 
lait  mention  dans  les  Contes  Arabes.  Ce  qu'en  dit  M.  Keppel 
nous  a  paru  intéressant. 

<  A  un  demi-mille  du  pont  est  le  monastère ,  dont  lapi^reté 
est  remarquable.  De  nombreuses  inscriptions  en  caractères 
arabes  etcufîques  sont  tracées  surles  murs,  don  jcnlit  une  très- 
longue  sur  la  porte:  dans  la  cour  sont  plusieurs  arbres  à  fruits. 
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«ntre^atres  des  orangers  et  des  Vignes.  En  descendant  de  cheval 

nous  fihDQs  conduits  au  cheik  Galender  (le  chef  du  monastère).  Il 
était  assis  sor  iine  peau  dr  tigre  dans  une  chambre  carrée  de 
▼ÎQgt-huit  pieds  de  long  et  environ  quarante  de  hauteur  :  aux 
murs  étaient  appendus  divers  instrument  g^ssiers  en  fer»  ser- 
vant &  la  guerre  arant  Finvention  des  armes  àlTen ,  et  dont 
plusieurs,  individus  avaient  fait  don  au  monastère.  Il  y  avait  aussi 
quelques  yases  en  cuivre  »  des  œu&  d'autruche»  et  des  pierres 
blanches  fixées  aux  murailles.  Le  chcik  portait  un  turban  de 
forme  basse  avec  une  draperie  verte.  Les  autres  caleoders  por- 
trientdes  turbans  semblables»  màîs  avec  des  rubans  rouges* 
Ils  avaient  tous  pendu  au  cou  un  onix  rond»  un  peu  plus  grand 
qli*an  écu  de  «ix  livres»  qu*on  appelle  pierre  k  talisman.  Un 
autre  plus  grand  encore  était  au-dessous  ,  et  se  nomme  pierre 
du  repos  c'est  Tembléme  de  l'existence  paisible  de  celiii  qui 
le  porte.  Sur  la  veste»  on  voyait  une  pierre  ovale  appelée  le 
Ilumberia ,  qui  suit  le  calender  au  tombeau.  Le  cheik  était 
un  petit  homme  remuant  et  causeur»  et  avait  cet  esprit  anec- 
dotique  que  Ton  trouva  fréquemment  ches  les.  personnes  fui 
ont  beaucoup  vécu  dans  le  monde;  il  avait  vu  beaucoup  de 
pays  et  parlait  le  persan  avec  facilité.  A  notre  approche  »  il  se 
mit  à  i;éciter  une  douzaine  de  mauvais  vers  par  lesquels  il  ex- 

prinii|it  son  humilité»  se  traitant  de  juif»  d'infidèle  «  de  coquin 

*      •  •  •  . 

etd^ivrogne. 

il  fit  ensuite  un  long  discours  pour  nous  remercier  de  Thon- 
tteqr  que  nous  accordions  à  çn  pauvre  dervis  qui  avait  quitté  le 
monde.  Cependant  on  ne  s'apercevait  pas  par  sa  conversation 
qu'fl  j  eût  en  lui  rien  d'un  anachorète.  Nous  aurions  bien  voulu 
apprendre  quelque  chose  sur  son  ordlre  »  mais  il  aimait  tant  à 
s'écouter  parler  que  force  nous  fut.de  le  laisser  faire..  U  appuya 
'beaucoup  sur  la  doctrine  pacifique  des  Calenders»  et  je^ous  dit 
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que  lie  pas  rendre  un  coup  qu'on  recevait ,  n'était  autre  chose 
que  l'ol^ervaiioii'de  cette  simple  explamation  :  la  volofité  de 
Dieu  soit  faite.  Neus  lui  Cimes  observer  que  »  nonobstant  cela , 
chaque. CaL&mier  portait  imeépée.à  son  ç6té.  Il  nous  dit  que  le 
monastère  avait  été- bâti  par  le  ealif(^  Aaroun-al-Rascbid    il  J 
a  neuf  cent  yrngt-six  ans.  Il  nous  montra  aussi  un  tableau  re- 
présentant» à^ce  qu'il  prétendait  ,  un  roi  d'Europe  qui  était 
veiln  pré^nter  siet  respects  au  roi  des  Galenders.  Dans  là  chambre 
voisine,  on  nous  montra  une  petite  niche  couverte  d'inscriptions 
arabes  «  probablement  tirées  du  Coran.  Ën  revenant  dans  1^ 
premier  appartement,  le  cheik  nous  fit  présenter  des  pipes  et  du 
çafé ,  et  ensuite  un  hou  déjeuner,  composé  de  lait ,  de  dattes  ot 
de  confitures.  Nous  primes  congé  de  lui ,  enchantés  de  sa  récep- 
tion. Les  Mille  et  une  Nuits  donnent  peu  de  détails  sur  l'ordre 
des  Galenders.  Le  seul  endroit  qui  ^n  fas^e  meutionest  l'histoire 
ti^is  fils  de  rois ,  qui  »  tous  les  trois  borgnes  de  TœiL  droite 
prennent  des  habits  de  Calcnders,  et  soupeuL  avec  trois  sœurs, 
chez  lesquelles  iis.rencontreut  Aaroun-al-Raschid,  le  visir  Giafar 
et^Mesrour,  le  chef  des  eunuque^.  On  dit  que -ces  Çalendevs 
avaient  coupé  leur  harhe  et  leurs  sourcils,  d'où  il  paraîtrait  que 
cet.usa^e  était  originairement  un  des  devoirs  de  Tordre;  mais 
Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  éclaircissement à  cet  é<^ard,  de  notre 
hôte  beau  parleur.  Les  Caleuders,  ainsi  appelés  du  nom  de  leur 
fondateur,  forment  une  secte  de  dervis  mahométans4ik|^  )a 
morale  relâchée  et  les  habitudes  vagabondes  sont  un^ran^d  sujet 
de  scandale  pour  leurs  frères  plus  orthôdoxes.  Ils  errent  comme 
des  mendians  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde.  Ils  portent  dans 
ce  pays  un  habit  de  diiTérentes  couleurs  pour  indiquer,  ce 
que  je  crois  »  leur  extrême  pauvreté.  ». 

Nous  visiterons  incessamment ,  avec  H.  BacKÎngham  ,  la 
Sabylouie  ainsi  une  hù  Pachaiik  de  Bagdad;  nous  nous  bornerons 
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aujourd'hui  à  (ransertre  ici  (|uel(^ueâ  réflexioiis  de  BL  Keppcl , 
m  les  ruines  de  BaJbylone. 

c  Au  milieu  ée  cee  étoimaiis  débris  »  dit  il ,  le&  mûm^m^sau* 
Tages  étaient  aussi  nombreux  c^u'à  Mudjillebé.  M.  Lamb  fui  dé- 
tourné de  ^QH  atteutioa  par  l'aapeot  d'un  animal  reposant  dans 
nnê  ouverture  de  nniraille.  J'en  yîs  «q  autre  dans  une  positio9 
semblable  ,  el  les  traces  récentes  du  pied  d'un  lion  nous  firent 
présumer  que  notre  approckeravaii.fait  £fiir«  Du  haut  d'une 
éléf  atien ,  nous  découvrîmes  Tamas  de  déeombres  »  seuls  restes 
do  Babylpue.  Aien  ^  peui  présenter  un  tableau  plus  frappa^ 
de  destruction»  La  Toe  plonge  sur  un  désert  aride,  oii  des 
raÎQes  sont  les  seules  indices  qu'il  fut  jadis  habité.  Il  est  im- 
possible ,  à  cet  aspect  a,  de  ne  pas  se  rappeler  1  accomplissement 
des  prédictions  d'Isaîe  et  de  Jérémie  ;  Babylone' cessera  d'être 
habitée  ;  l'Arabe  ue  plantera  poin(  la  tente  sur  son  sol  :  elle 
deviendra  im  morceau  de  rûioes ,  une  terre  de  atérililé  et  de 
désolation,  i  .  . 

«  La  prophétie  dlsaie  que  Babylone  deviendrait  le  s<!jour 
des  animaux  sauvages»  fut  accomplie  lors  de  l'extinction. des 
Selioucides;  car  les  Parlhes  ,  leurs  successeurs,  furent  un  parc  . 
de  la  viUe  et  la  peuplèrent  d.e  bêtes  fauves.  On  a  cru  pendant 
quelque  temps  que  des  arbres  curieux  devaient  se  retrouver  là 
où  étaient  les  jardins  suspendus.  Il  n*en  est  rien;  ou  u'en 
trouve  qu'un  seul  sur  l'endroit  lé  plus  élevé.  C'est.une  espèce 
de  cèdre  ;  la  moitié  du  tronc ,  .qui  est  encore  debout ,  a  cinq 
pie4s  de  circonférence  :  quoique  ce  tronc  soit  mort,  les  branches 
sont  e^cpre,  vertes  et  vigoureuses  »  et  tombantes  comme  celle» 
du  saule.  A  l'exception  d'un  arbre  semblable  à  Bassora  ,  on 
n'en  voit  pas  d'autres  dans  toute  l'Arabie.  Le&  Arabes  rap- 
pellent .AtkeU*  Notre  guide,  noua  dit  que  eet  arbre  avait  été 
consen^é  dans  les  ^aidius  suspendue,  alin  qu'Ali  put  y  attacher 
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son  cheval  après  la  bataille d'Ifilieh.  Non  loin  de  là»  nous  recon- 
nûmes les  traces  d'une  statue  que  Beauchamp  Jljch  n'avaient 
Toe  qu'en  partie*  Nous  mîmes  nos  hommes  à  TouTrage  »  et ,  en 
deux  heures  de*  temps ,  nous  décourrlmes  une  sculpture  co- 
lossale en  marbre  noir,  représentant  un  lîon  posé  sur  un  homme. 
Cette  figure  était  entière  lorsque  Rich  la  vit  ;  mais  maintenant 
il  lui  manque  la  tête.  Je  serais  porté  à  crjQÎre  que  cette  statue 
a.  rapport  à  Taventure  de  Daniel  dan»  la  fosse  aux  lions ,  et 
qu'elle  était  placée  slir  une  des  portes  du  palais  ou  des  fardins* 
Il  est  à  croire  qu'un  miracle  aussi  étonnAt  fut  célébré  par  les 
Babyloniens  »  surtout  si  on  se  rappelle  que  Daniel  fut  ensuite 
gouverneur  de  hi  ville.  jCe  prophète  fut  aussi  gouverneur  de 
Suse  (  Shushan  des  écritures) ,  oîi  rappelaient  souvent  les  de- 
voirs  de  son  emploi  »  et  0(1  il  mourut.  Il  y  a  peu  de  temps  que 
Suse  a  été  visitée  par  quelques  ofliciers  fi  ançais  au  service  du 
prince  de.Kermanshah.  Ils  y  ont  trouvé»  entre  autres  morceaux 
d'antiquité ,  un  bloc  de  marbré  blanc  portant  des  caractères 
babyloniens ,  et  les  figures  de  deux  hommes  et  de  deux  lions  » 
ce  ^i  peut  se  rapporter  à  la  même  aventure.  » 

Au  nombite  des  gravures  qui  accompagnent  Touvrage  de 
JH.  Keppel ,  sont  deux  dessins  fort  bons  »  représentant  Tarbre 
et  la  statue  dont  il  vient  d*étre  question; 

De  Bagdad  on  se  rendit  à  Kermanshah  par  un  chemin  dan- 
gereux. .   *  * 

«  Pendant  que  nous  étions  Ir déjeûner»  dit  M.  Keppel,  en«- 
tra  M.  Wolf ,  missionnaire  arrivant  d'un  voyage  long  et  pénible 
à  travers  le  désert.  Sa  figure  en  portait  des  traces  visibles;  son 
teint ,  naturellement  blanc ,  avait  reçu  de»  ardeurs  brûlantes' 
du  soleil  une  teinte  cuivrée*  Il  avait  eu  à  surmonter  beaucoup 
de  fatigues  et  de  dangers ,  et  était  si  content  de  revoir  des  fi* 
gures  européennes ,  que  sa  joie  paraissait  n'avoir  pas  de  bornes. 
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Il  nous  fit  un  détail  intéressant  des  périls  auxquels  il  avait 
été.exposé  .en  traversant  la  Mésopofc^ume.  <A  peu.  de  distigïce 
d0  Herdan  ,  il  trouva  la  singolière-aecte  .des  Yesedis  ,  qui 
ont  une  espècQ  de  vénération  pour  le  diable.  Étant  assis  entre 
deux,  individus  ,  il  demanda  à  Tun  »  qui  était  chrétien  *  de 
quelle  croyance  était  l*autre.  Celui-ci  lui  répondit  qu'il  appar- 
tenait à  une  secte  qui  n'inclinait  pas  la  tète,  et  ne  s*agenouillait 
pa8  pour  prier.  M.  Wolf  lur  demanda,  alors  s'il  n'était  pi^  un 
des  adorateurs  du  diable.  Il  répondit  :  «  Nous  n'adorons  rien% 
mais  nous  ne  prononçons  jamais  le  nom  dont  vous  venez  de 
vous  servir*  »  Mous  demeurâmes  si  peu  de  teinps  avecAL.Wolf 
que  nous  ne  pûmes  pas  apprendre  grand'cliosc  sur  ce  singu- 
lier peuple,  qui  crcât  que  le  diable  est  un  ange  déchu,  mais 
qa'X  doit  un  jour  rentrer  en  faveur  auprès  de  Dieu.  Nous  trou- 
vâmes beaucoup  de  plaisir  dans  la  conversation  de  ce  voyageur, 
n  nous  raconta  uqe  foule  d'anecdotes ,  et  se  pontira  enthou- 
siaste des  pénibles  et  dangereuses  fonctions^qu*!!  rempliss^ait. 
Quoique  nous  ne  fussions  point  persuadés  de  l'ellicacité  de  ses 
travaux,  nous  ne  pûmes  qu'admirer  sbn.2èle  et  &a  piété  sans 
feste,  M.  Wolf  est  un  Allemand  qui,  ayant  quitte  la  religion 
juive  jiour  ^embrasser  le  catholicisme ,  devint  membre  de  la 
Propagande..  Se  trouvant  à  Rome ,  il  y  remarqua  des  pratiques 
qu'il  crut  opposées  au  dogme  catholique;  il  abjura  le  papisme, 
et  dans  un  ouviyige  attaquas!  violemment  le  chef  de  l'église ,  que 
ses  amis ,  pour  sa  propre  sûreté,  le  forcèrent  à  quitter  la  cité 
sainte*  Lorsque  nous  le  vtmes,  il  avait  mission  de  la  Société 
biblique  de  Londres:  de  reooimattce  l'état  de  la  religion  juive 
dans  l'Orient.  Le  résultat  de  ses  observatibns  a  été  publié  de- 
puis,  dans  un  ouvrage  périodique  intitulé:  TiheJewUk-expasitor* 
D  aurait  désiré  nous  charger  de  son  journal ,  mais  coo&mp  nous 
étions  pressés  de  partir  et>que  cela  aurait  demandé  quelque 
temps ,  nous  fûmes  privés  de  ce  plaisir.  » 
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La  personne  dont  parle  M.  Keppel  se  trouve  actuellement 
en  Angietenre  ^  en  Éoew ,  ei  puMîe  »  Aam  «m  ouvrage  péri^-^ 
di(:)ue  »  des  lettres  <[oi,  nous^semmes  fôehés  éd  le  dire»  senfteil 
un  peu  trop .reuthousiasme.  Si  son  journal  existe*  il  est  bien 
inalkeureax  que  t|iielqu*iiii  ne  songe  pas  à  k  faire  pafraltfe. 

Avant  d'arriver  à  Kermanshah,  M.  Keppel  et  sa  suite  furent 
sur  le  point  d'être  assassinés  par  une  troupe  ^e  Curdes  de  la 
tH3>il  Calor,  qui  attendaient  depSiis  quelque  temps ,  Jeuf  et 
riujfe,  l'occasion  d'attaquer  et  de  piller  des  voyageurs.  Se  te- 
nant sur  leurs  gardes ,  ei  faisant  bonne  coo^t&iMot  »  ils  arrivè- 
rent satns  et  saoTs  à  Kermansbah ,  où  îh  firent  connaissanoé 
avec  deux  officiers  français  au  service  du  prince. 

Ces-  officiers  ont  retrouvé  cbez  les  Curdes  rentiiousiasiDe 
qu'ils  ont  toujours  conservé  eux-mêmes  pour  leur  ancien  chef. 
En  effet  /  Taudace  et  le  caractère  entreprenant  du  soldai  cou- 
nmné  ont  d(k  v^ement  frapper  des  hommes  pour  qui  les  chancet 
de  ia  guerre  et  fes  hasards  d'une  vie  militaire  ont  tant  de 
charmes.  En  i8i4»  lonque  Ntonnante  prospérité  de  Napo- 
léon prit  fin  par  des  revers  plus  grands  enco^e  ,  ces  officiers 
cherchèrent  dans  l'Orient  un  théâtre,  où  il  leur  fût  permis 
d*exerGer  encore  leur  actÎTité ,  et  qui  fountfl  un  aliment  à  lènr 
amour  pour  les  aventures  périlleusés.  On  ignore  peut-étre''asse2 
généralement  *qtt*un  ceitaip  nombre  de  militaires  de  dilUrentes 
nations  d'Europe  parcouronl  en  ce  moment  l'Asie ,  offrant  leurs 
services  à  ses  princes.  Sept  ou  huit  officiers ,  pendant  quelque 
temps  emplojfés  tlans  cette  prayinoS  réculde  de  Kemiansliah , 
sont  maintenant  dispersés  dans  l'Orient.  *  MM.  Court  et  de 
Teaux  ne  purent  nous  dSre  sur  qud  point  ils  aTaient  porté  leurs 
pas  et  leurs  espérances  ;  mais  ils  nous  parlèrent  avoc  beaucoup 
d'abandon  de  leurs  aventures  passées  et  de  leurs  projets  pour 
Taraiir*  Os  avai^  eu  d'abord  le* dessein»  nous  direnAnls  »  de 
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remonter  rindus  pour  aller  p£[rir  leurs  services  à  un  prince  qui 
avait  liesoin  '4'officîers  européens  poar  conduire  ses  troupes 
contre  les  An^ais  ;  mais  ils  en  avaient*  été  détournés  par  les 
obstacles  qu'ils  s'aUendaient  à  rencontrer  de  la  part  de  notre* 
^vémeraeift  htdieD.  Entre  antres  anecdotes ,  ils  nous  en  ra- 
contèrent une  concernant  le  dernier  prince ,  et  notre  connàîs* 
ttooe  de  Bagdad ,  Gaspar  Khan^  elle  fait  c^naltre  xm  supplice 
ea  usage  h  KenAansliah et  qui  consiste  h  entenrer  un  homme 
vivaat,  laiéte  en  bas,  les  pieds  «en  Fair.  Il  y  a  quelque  temps 
fK  Gaspar  Khan  >  ^  est  employé  par  le  roi  dans*  ées^aSlaireB 

commerce,  se  rendit  à  la  cour  de  Kermanshah  en  venant* 
de  Perse.  ,11  fui  reçu  avec  beaucoup  de  polilpssapar  Mohamed- 
Ali-lGr^,  qui  lui  fit  faire  un  tour  dans  ses»  jardins.  Pendftnt  ià 
promenade  ,  il  lui  demanda  s'il  né  tix)uvait  pas  qu'il  y  manquât 
fniquedbos^*  Le  Khan  r^f%ndit  respeetoeusement  que  le  jar- 
din éfaiitsiipei^,  et  qfl*!»  ne  pon^aîtvlen  y  ajouter,  fili  Men, 
moi,  je  trouve  ,  dit  Mohamed- Ali ,  qu'il  y  manque  un  arbre  ap- 
pelé Gaspar  Kkan»  dont  faî  envie  depuis  long-temps,  «t  je 
Tais  le  faire  planter  tout  de  suite.  Alors ,  changeant  de  ton,  il 
a)sÉta  :  «  V4m  avec  indisposé  le  roi  contré  moi;  ainsi  ptépa* 
iw-voul  à  naonrir.  »  Le  Khan  suppKa  instamment  qn'on  iui 
Uariit  la  vie  ;  et  la  crainte  d'irriter  le  roi  par  la  mort  d'un  de 
ws  ageilB .  d^ermvna  probahlement  Mohamed  li  fépai^^ner.  » 

Pendant  que  les  Anglais  étaient  à  Kermanshah ,  il  s'éleva  une 
4itcussien  «ntre  MS^.  dourt  et  de  Veaux  qui  lurent  wr  le  point 
Aïsebaittre.  Mais',  malgré  les  efforts  dn  segndr  0ms ,  espagnol 
aussi  au  service  du  prince ,  pour  empêcher  une  réconciliation , 
SOI  voyagem  purvmrent  à  l'eflfectœr  nvaiiat  ienr  départ  pour 
Sanadan.  Voici  couraient  «Hs  parlent  de  leurs  adieux  : 

t  Ayant  fait  parler  nos  domestiques  et  nos  bagages  deuxheures' 
vh^t  Bons ,  nons  déjeûnâmes  av^sc  nos  Imss  amis  d*flttrope> 
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vinrent  ensuite  not»  accompagner  jusqu'è  mî-cheniiB  ie  noire 
première  journée  de  marche.  Nou«  ne  pouvons  assez  nous  louer 
des  témoignages  de  iNenveillance  que  nqus  reçûmes  de  la  part 
de  ces  deux  ofllciers.  Pendant  tout  lé  temps  de  notre  séjour  à 
Kermanshah ,  ils  allèrent  au-devant  de  tous  nos  désirs^  et  pa- 
rurent oublier  tous  leurs  projets  pour  ne  s'occuper  qué  de  ce 
qui  pouvait  nous  être  utile  ou  agréable.  »  .  , 

Ce  témoignage  flatteur»  rendu  au  canictèrelran^a»  Sur  une 
terre  lointaine ,  forme  un  agréable  contraste  avec  quelques  anec- 
dotés  dJun  genre  tout  opposé.  Nous  aimons  à  croire  que  les  An- 

m 

*  glais  et  les  Firançais  liront  ayec  un  égal  plaisir  ces  détaiUjusMi 

*  honorables  pojir^s  individus  qu'ils  concernent  que  pour  la  na- 
tion tm  général* 

Pendant  que  M.  Keppel  était  à  Remarifshab,  on  préparait  les 
funérailles  de  Mohamed- Ali ,  yn  des  fils  du  Shah ,  mort  depuis 

•  deux  ans.  Le  Shah  arait  créé  un  ordre  .ide  cb^wderie  dont  les 
insignes  étaient  une  étoile  avec  deux  lions  combattant  pour  la 
couronne  de  Perse.  L'origine  de  cet  ordre  est  fiwneuse»  elle 
peint  les  mœurs.  B  y  a  quelques  ann'Sesque  le'Simh  actuel,  con- 
formément AUX  lois  du  pays  »  appela  ses  fils  auprès  de  lui  pour 
leur  désigner  son  successeur.  Il  choisit  Abhas-Hii^y  son  second 
fils.  Tous  les  princes  s'inclinèrent  en  signe  d'obéissance  à  Tex- 
ception  de  Mohamed-Ali-Mina qui  resta  debout  et  refusa  de 
se  soumettre.  Il  accompagna  cet  acte  de  désobéissance  par  des 
exp,ressions  fières  et  énergiques  ,  «  Que  Dieu  prolonge  long- 
temps Texistence  du  roi  des  rois  ;  mais  si  mon  firère  et  jnoi  nous 
avions  le  malheur  de  survivre  à  Votre  Majesté ,  voici  ce  qui  ter- 
minerait nos  prétentiojDis  au.  trône.  »  £t  il  tira  à  moitié  son  épée. 
Les  deux  TaiUans  frères  se  défièrent»  dès  ce  moment,  Tun  de 
Taulre ,  et  ont  toujours  été  ennemis  déclarés  jusqu'à  la  mort 
de  Mohamed-Ali.  Le  roi  sanctionna,  è  ce  qu'il^panalt^rordre 
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ffeik  nous  àfénéipairlék»  qu9Îi|u'ii.fût  i.*()xpre«isioa  ;d!ui^e;d^7 
Unsance  h  8d.  volonté. 

«  MohaBaad^Ali ,  dit  l'auteur^. e&t  iiB§air4<^.caiam6j&||riBeeJl^ 
fha  belliqueux  dé  la. dynastie  acHuelle;  m  méiaoire:e$t  dans  U 
plus  haute  vénération  chez  les  tribus  .qu'il  gouvernait.  Un  homme 
qoicon^jUiÎMit  sea  au  jet»  à  la  victoire  et  au  piUage.^yait  éire 
n4ole  de  ces  sauvages  montagnards  ,  qui  ont  )iérbedie  i^urf 
ancêtres  d'une  soif  insatiable  de  rapine.  »  .  , 

Voici  lei  détail  des  fiinéraillea.  exécutées  par  1^  .(Us  et  le  suç^ 
tesseur  de  ce  piiDcc  :  ••      •   •  •  • 

.  c  Depuia  deux  >oiirs  »  op  tirait ,  de  temps  à  autre»,  des.qoups 
da  cailoD  »  én  ettendaét  Ie.Éioiii9Dtoârle'Corps 'devait  être  triuDSf- 
portéà  Meshed-Aii.  Le  .matin  où  le  cortège  devait  se  mettre 
nardie  »  nbna  posâmes  un.  crêpé  à  notre  bras  gauche»  et  à  la 
poignée  de  notre  épée ,  et  =nous  montâmes  à  cheval  de  bonne 
heure ,  curieux  de  voir  les,  obsèques  d'un  prince  mort  depuis 
dauxanal  Comme  laotre  empressement  noui  avait  fait  arriver 
beaucoup  trop  tôt,  nous  mimes  pied  à  terre  dans  un  jardin  près 
<le  la  route  »  et  nous  nous  amusâmes  k  écouter  pendant  quelque 
temps  les  oonvérsations  deagrôupes  qui  nous  entouraient.  Tous 
les  individus  étaient  vêtus  de  noir,  et  leur  figure  joyeuse  con- 
tnstiût^  asèes  plaisadunent  avec  la  tristesse  de  leur  costume* 
Netre  attention  fut  bientôt  éveillée  par  l'approche  d'un  cavalier 
aveugle  d'environ  soi^mte  ans^  Il  était  accompagné  deptusic^ur^ 
domestiqiies  dont  ùnieilait  la  bride  de  son  cheval.  Nous  apprfm^e^ 
que  c'était  un  conseiller  du  prince  appelé  Hassan  -  KJia n  »  e^ 
<p'on  a)outait  k  ce  nom  Tépitbète.de  ^ILhourd»  pjpur  je  distÎQ; 
gner  des  noÉibreiix  courtisons  qui  portaient  le  ^émet.nç.ni. 
Pendant  le.  court  intervalle  d'an^ç{^ip,  ^  ,  selon  j  r^^i|g^^^ 
mivia  la  inorL  du  dennieR  reiè  Aemn-JiA^il'  K  U^iêtfà  ^  tf^^f 
ceux  qu'il  fut  à  méaie  de  rajllier,  diïpMti»,  la  çp^ron^ç;  ^^.^j 
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Vatneu  par  uh  t>{yal  .plu6  puÎMâal,  il  fut  pmé  ile  la  ««a.  Bat 

salve  d'arlilleric ,  suivie  de  longs  cris ,  nous  apprit  qucie  priucc 
élail  M>rtt  di>  palais  avec  te  corps  de  son  fèf^  Neva  noiis  pla- 
çfimes  auprès  des  porte»  de  la  yîile ,  disposés  à  nous  mêler  mi 
£ortège.  Nous  vîmes  arriver  à  cheYal  NaaU'*>Ali*Mir2af  le  plu» 
yenne  fil^do  prince  défbiit,  joiî  eiifaol-d'eBvmtt  oiMf^BB^*-  H 
était  entouré  d'une  suite  de  petits  courtisans  d^'  son  âge  et  de 
sa  taille,  qui  paraissaient  jaussi' haMués  à  rendre  loues* ho»)- 
nrages  à-leur  petit  maître^  et  seîgniwr  que  celul<i  Vétmi  h  \m 
recevoir.  11  semblait  être  fort  îndiiféreQt.au  brqit  et  à  k  ioub 
qui  rentouralent  i  et  consêrFaîl  une  coMeapince  pleine  de*  sé- 
rieux et  de  dignité.  A  notre  approche,  il  nous  rendit  uoir^^UT 
lut ,  de  Tair  de  queiqu^ua  q«i  es.fc  £Mi  à  de. parais  homiolligMf 
'  e  dépendant  le  cortège  sortît  lentement^  k  ville.  Les  arlisaoi 
ouvraient  la  marche.  Chaque  corps  de  métier  portail  un  drape«(|^ 
hoir ,  et  conduisoil  nn  cfaevnl  couvert  en  draj^giea  dn^ki  anèM 
couleur.  Venaient  ensuite  deux  hommes  renommés  pour  leur 
force  physique  »  et  portant  un  palmîer  en^cni^se.  Aptè^coxonat' 
cbaient  deux  cents  soldats  qui  dément  esceeter  le  corpeà  JKaftr 
hed-Ali;  ils  portaient  des  vestQshleues  coupéesà  l'européenne^ 
ët  leur  cost«nie  était ,  pour  le  reste ,  celui  do  pays.  Le  eaatègs 
était  précédé  par  des  tambours  et  des  fifres,  jouant  difl'ércus 
iitrs ,  entr'autres  le  Buie  BrUam/hia  des  Anglais,  et  qnehfnfli 
contredanses.  Après  les  mlliteîres  venaijBnt  les  veprésenlans  de 
Téglise;  c'était  un  corps  de  prêtres  Jdollahs  à  cheval,  précédés 
par  ieu^  chef  (Bashi  )  gros  réjoui  •  ayant'tovt  l^air d*ua ivrpgni ; 
et  récitant ,  d'une  voix  criarde ,  dqs  versets  du  Coran,  Ses  *iui'- 
vans  raccompagnàient  et  Aiisaient  retentir  l'air  delnurs^lamei|- 
tatioris.'  Derrière  enx  étéHr  le  eorp»  de  Melwnied*<Al»tMliaMi.,  sbr 
une  espèce  de  litière  couverte,  traînée  par. deux  mules.  limOMi- 
diatëhieàt  derrière  le  obar  éieièAl  MolunBcil-iiasBki 
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principaux*  officisn'de  h 

cour  fermaieiU  1q  cori^e.  De  ieoips  en  temps  la  cavalerie  s'arrè» 
lait  9  et  chacimt  ilécoumot  sa  poitrine,  la  frappait  à  eoops  de 
poing  avec  tant  de  force  ,  que  les  chairs  en  portaient  des  trace» 
visites.  Alors  les  cria  redoublaieot .  et  des  larmes  coulaieBt  de 
tMis  lea  jeux.  De9  ^upea  de  femmes  voilée»  de  la  téte  aux  pieds 
étalent  des  4eux  côtés  de  la  route  ,  et  ne  formaient  pas  cer«- 
taîaemeot^itt  partie  la  moii^  Jbruyante^  de  la  céréeftooie.  No«s 
nous  t»o«vi|rae>'<|vec  les  officiers  français  sur  kfi  derrières  de 
la  irçupe.  Ueux  ou  trois  chefs  marchaiept  sur  la  même  ligne  que. 
nous;  Ame  diroite  paraissait  un  beau  jenne  hommedpBtlesyaox' 
étaient  tout  rou<^es  par  l'abondance  des  larmes  cpi'îl  répandait; 
c'éleit  ua  des  favoris  du  défunt  pour  qui  il  avait  conservé  un 
lineère  attacliemeiit.  h  commençais  à  m'atleadrir  et  à  pvendref 
part  à  su  douleur  »  lorsqu'on  me  fit  entendre  que  le  vin  faisait 
pletot  eouler  ses  pleurs  que  le  ohagriii»  cequi  me  fut  enipartiB 
eenfirmé  par  sa  conduite  ultérieure.  Aprës  avoiit  fait  entirmi 
un  mille,  nous  nous  arrétâm^  sur  un  des  cotés  de  la  route ^ 
où  noust  attendîmes  que  le^  pnince  »ous  donnât  la  -pisraMMÎeo 
de  quitter  le  cortège.  Ses  yeux  étaient  abattu^ ,  et  les  pleurs 
ruisselaient  sur  ses  ^imes*  Tout  Ifiteonde  en^  voyant  sa  eonte-*. 
nance  affigée»  eût  eu  la  plus  haute  idée  de  son*  ameàp  iiUaL 
La  journée  se  termiua  par  une  scène  d* un  genre  tout  diiTén 
fSBt.  Le  eertège' arriva»  au-  ooucher  du  soleil»  à  Mahidesht» 
Soir  Altesse  fit  sortir  du  caravansérail  cent  qui  Tkabitaient  »  et» 
prenant  avec  lui  quelques  joyeux  compagnons ,  se  détermina 
1^  veiller  son-  cher  père-  k  la  mode  irlandaise»  c*est  à-dire  en 
buvant ,  et  à  noyer  dans  les  pots  le  reste  de  son  chagrin.  Le 
lendemain  matin  ces  joyeux  pleureurs  remontèrent  à  cheval  » 
et  arrivèrent  à  Kfi^anshah  sans  accident  »  quoique  le  prince 
fut  tellement  ivre  qu'il  tomba  de 'cheval  dans  les.  bras  de  ses 


Digitized  by  Google 


toi 

courtisans,  en  arrivanl  ù  la  porte  du  palais.  On  le  porta  dan» 
son  appartement  ivre  tmort  Au  praqdîer  rang  des  per- 
sonnes c|uî  devaient  raccompagner  dnns  celle  orgie  fniK^rnin  , 
était  le •  MoUaii fiasbi »  jadis  son  tuteur»  actuelleaient  le  com- 
pagnon de  toutes  ses  débauches.  Celui  4fui ,  comnié  chef  de 
la  religion ,  avait  accompagné  par  ses  pleurs  et  %cs  cris  ,  le  re- 
quiem qu'il  ch&Dtfiit  pour  Tame  du  défunt ,  passa  la  nuit  à  pro* 
dig;ner  -des  consolations  au  pHnce.  Celui  qui ,  dans  la  mâtiné, 
avait  chanlc  de£  vers  extraits  d'un  livre  qui  proscrit  le  vin, 
était  le  «oir  tellement  i?re  »  qu*ii  pouvait  à  peine  prononcer  un 
mot.  •  Nous  apprîmes  ces  détails  de  Suleiman  Kban  ou  StÀU 
man  »  le  même  dont  le  violent  désespoir  avait  attiré  mon 
attentinn»  Il  entra  dansia  chambre  où  nous  yeni<ms  de  dîner/ 

velu  (encore  des  habits  de  dvu]\  qu'il  portait  la  veille  ;  il  nous 
raconta  toutes,  les  circonstances  de  la  scène  dont  il  avait  été 
un  des  auteurs,  s'înterrompaut  dé  temps  en  temps  par  de 
grands  éclats  de  rire.  Suleiman  Khan  est  le  chef  d'une 
tribu  de  doàae  mille  Curdes ,  qui  sont  les  meilleurs  fantas- 
sins de  toute  la  Perse.  Ils  ne  sont  pas  mahométans ,  mais  ils 
appartiennent  à  une  secie  particulière  appelée  Ail  Oulakus', 
c'est «è- dire»- Ali  est  Dieu. . 41s  pratiquent  la  circoncision, 
sains  en  faire  un  rite  religieux.  Comme  les  simples  dissidens 
d*une  croyance  dominante  sont  toujours  plus  méprisés  des  dé- 
votb  que  ceux  qui  s'en  écartent  totalement,  ces  sectateurs  3*Alt 
sont  beaucoup  plus  détestés  que  les  Juifs  et  les  Chrétiens.  »  ^i) 


(i)  On  trouve  dans  le  voyage  de  Frazer  des  détails  fort  cnricirx  sur  ces  Ali 
Ouhtbie8.11s  reconnaissent  la  toute  piiiasmce  divine  dans  Ali ,  le  gendre  du 
pmp^ètf  t  et  IVmgine  de-  cette  étrange  croyance  se  rapporte  à  une  légende 
aussi  ridicule  et  aussi. fantastique  quVUe-niéme.,  AU , .disent-ils ,  sVtant  mis, 
un  jour  en  fureur  contre  un  certain  individu ,  lui  coupa  la  ^  tète  avec  son 
cimeterre  ;  'mais  se  repentant  aussitôt  de  sa  vivacité  >  il  loi  replaça  la  tète  sur 
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•   Lo  désir*  de  coatinuep  sa  roitte  M.  KepfM*l  à  refnser 

riuvitatioa  que  lui  lit  Suleiiuan  d'aller  le  voir  chez  lui.  C'est 
Xidieux,  car  il  parait  qoe  sa  tribu-  6oi»eirve  des  mteurs  et  dw 
usages  particuliers  dignes  d'être  observés.  Quoique  SuWflMMI 
Khaa  gouverne  sa  tribu  en  despote,  il  nen  est  pas  moins  sou- 
mil  à  tous  les  caprices  de  la  G<Nir  de  Pérae.  Il  avait  été  condam^ 
né  à  mort  par  Ali-Mirza  pour  n'avoir  pas  réussi  à  Fattaque  d'uii 
ibrt ,  et  il  ne  dut-  son  pardon  qu'à  l'inlereession  de  M.  de  Veaux* 
Par  ordre  du  prince  gouvwaeur,  iï  reçut  une  si  rude  basto- 
uade,  qu'il  fut.  incapable  de  marcher  pendant  six  semaines. 
Telles  sotti  lés  altematrres  de  Ijexistenee  en  Orients  le  chef 
.or|;ut'illeux  d'une  tribu  reçoit  un  châtiment  cruel,  par  la  seule 
volonté.de  celui  qui ,  un  instant  auparavant,  était  le  çompagnen 
de  ses  débauches.  »      •    .       •  « 

«  (ju. autre  courtisan  de  ce  jeune  rejeton  royal  de  si  brlLe 
espérance»  était  alers  un  Arabe  remarquable  par  son  caractère. 
Il . s'appelait  Moollah  Ali,  et  portait  le  costume  pen»an.  Le 
meurtre  et  tous  les  crimes  lui  étaient  ^iQilicrs.  Ses  dehors 


lesépaules  cl  lui  rendit  la  vie.  A  peine  avait-ll  achevé*  ce  miracle,  que  l'Iioinnie 
'oiiikiiil  à  genoux  commença  à  Tadoror  en  Tassiirant  qu'il  c'iait  le  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre.  Mais  Ali  ,  choque  de  son  inipiclc  ,  lui  repondit  que  ce  litre 
ne  lui  appartenait  pas.  Uhommc  inusta,  «t  cette  dispute  théologique  irrita 
teiiement  le  gendre  du  prophète  ,  que  île  pouvant  convaincre  soii>advemîre) 
il  lui  fit  a^uter  la  t^te  une.  seconde  fojs.  Une  seconde  fou  encore  I4  pitié  au^cér 
àini  à  son  emportement,,  il  rajusta  fort  pn^rement  b  tètt  de  sa  victime  de 
maftière  qu^il  n^y  parut  pas  du  tout.  Aussitôt  que  Top^ration  fut  terminée ,  et 
que  le  décapité  put  parler ,  il  recommença  à  adorer  AK  et  à  le  recoiinattre 
comme  le  Tout-Puissant.  Mais  cette  fois,  soit  que  la  colcre  de  eu  dernier  fût 
•paisce  ,  soit  que  son  orgueil  fût  secrètement  flatte  de  tant  de  persévérance,  il 
M'  borna  à  tcaiter  son  adorateur  de  fou  ,  et  à  le  congédier.  De  ces  deux  tètes 
coiipc-es  pi-ovieniient  les  Ali  Oulaliies,  qui  regardent  encoi;e  Ali  comme  U 
i^nnité  même ,  et  sont  très-fanatiques  dans  leur  croyance.  h»  K. 
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c^H^odaoi  n'auûonçaient  rien  de  semUal^Je ,  et  ses  traiU  ne 
poiAnie»!  «utfiitt  dos  iédio0«  donl  lés  réuoolioMn-soBl  dxm  IV 

bage  de  peindre  les  scélérals  qu'ils  mellent  en  scène.  Quand  il 
fârittU  i  soa  reigard  était  pleia  de  douceur»  et  le  «omre  émît 
toujours  sur  ses  lèvres.  Aussi  la  riianière  agréaUe  dont'îl  s'ei- 
prifo^it  était  cause  ^u'on  se  méprenait  son  vent  sur  le  serti 
ftlitee  4e  ses  diseoers.  Gommé  lieaacoup  iT Asiatiques  -^ne  j^sî 
connus,  son  air  était  si  opposé  h  son  caractère  qae  les  plus  fa- 
meux plsiysiiottomisles  s'y  seraient  fcnempés.  Ses  manières  étaient 
ex*rémeiDent  sédbîsMtes ,  et  il  étliit  èwlé  île  tfè  ^efikfiS  ié  po- 
litesse bï  c€»xiinua  dans  ces  pays.  Il  portait  une  épéc  dont  il  était 
topjoars.iirét  à  se  Servir.  Queiqees  semâmes  evant  le  jon^  ah 
nous  le  vîmes,  c'élait  un  des  premiers  habitans  de  Mendali , 
ville  turque  »  près  de  la  rrontière.  11  était  alors  rattni  chéri 
de  Davotnl  Pacha»  ei  riMtniment  cotnpiaisaiit  de  tbus  ses 
«  assassinats»  Ce  fut  pendant  son  intimité  avec  le  pacha  ,  que  , 
dans  une  fôle  religieuse,  il  invita  iseite  j|>ét«ollliéls  4  dîner,  il 
plaça  un  de  ses  agens  entri?  chèque  convive  qu*ll  fît  égorger 
en  même  temps ,  donnant  lui-même  le  signal  »  en  plongeant  un 
poignard  dans  le  cœur  de  son  voisin.  Ce  sont  là  les  fêles  que 
nous  présentent  les  relations  de  ces  contrées  barbares.  Chei 
ces  peuples ,  l'hospitalité  ».  dont  on  parle  tant  »  a  rarement 
refréné  les  crimes  excités  par  la  vengeance  ou  par  l'avarice. 
U  est  aisé  de  supposer  que  l'umitié  entre  deux  hommes  tels 
que  Mottilah  et  le  Pacha  /  amitié  cimentée  par  le  crime,  n*a 
pas  dû  être  d'une  bien  longue  durée;  aussi  nous  viuies  bientôt 
que  cette  unique  fraternité  s'était  changée  ea  heine  irréconoi- 
Kahle.  Chacun  d*eut  avait  exercé  sur  les  relations  de  son  en« 
nemi  la  vengeance  qu'il  n'avait  pu  assouvir  sur  lui  -  même. 
Soixante  parens  de  Moultah  avaient  péri  victimes  du  Pacha; 
soQ  père  était  dans  les  fers  à  Bagdad  «  cl  dix  mille  piastres  .de- 
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yaieftl  racheter  «a  yie^,  MfMUftb»  Q^(li<4daut  a'étail  point  ;r6^é  ;cn 

corps  de  sa  tribu ,  il  eulra  daos  le  dë6^,t ,  attaqua  les  caravaiies 

1»  léWè  j|Wff toètîirtha«/I;è8fe«^«l^p<»t  vioUi^  de  la  dé- 
bouche (le  cette  tcoupe  de  brigands  q^ii.  66  livrèrent  ix  des  excès 

?it  que  nom  éboulions  avec  bèauéoup  d'att^pfcioa  le  détail  de 
mowies,  il  prit  notm  «ilooae  ptut^lie  fi^vqii^  d'^probaijon, 

ëe  prendre  tant  de  pari  a  ma  ^eygqiiiic^.i,»  Peujdi^it  notre  ^é-j 

«•.iilé6lér«lMiichNô^«|MÎ  4(^TmU^>'t^Mé(^  pl^s  df 

vonnai&saiice»  que  ja  plu|mt  dp^s^s  coiupatript^s.^  I^P/^h!^  ^ 

iÉH^9  di^»Aîi*qilM%)Mi  Irtengeance  était  supendue  jusqu*an  monicDÎ 
où.hd6  kystes  4(ViMflh«iiii&drÀUiiyUr;»a  $eraieii(  d^osj^,^]^  le 
MÎitMeiifdeifiipofri'JtoiiA  i^:4fNc^tiUl<^<wirepris  pendant 
était  à  la  coiir      été  probablement  considéré  couime.  tine  ip- 

«dic^^U^  •M:img8:!dU;4éluiUi»  «f^  l^^  pikt.iidtuo  enRCiui  idi| 
prîut|3  qu*il  'av«(ili!lfHfit  d<î  raisons  de  ménager.  Makcela^rinîqé  ^ 
diaittt?iA^ 'pui<^e  Alla  nraccordt^r  la  ^àc^  qne  le  Pacha,  l-ÇJ'M^S 

JSn  nous  abordant  le  malin  ,  il  commençait  toujours  par  dire: 

pasIaflU  flif  ;ui|ÛQ.«iir'94>».l}Oiu  No«Ur  lui  demandâmes  an jqur  de 

quelle  manière  il  tuait  ordinairement  ses  ennemis.  «  C'est  se-. 
|09»«9iia.(Ut4U  ,(|'fe^.aMué  qit^quM^  ^amU^i^^j  ^i,'en 
at4teiil{<& •  d'autres  peadatiI  ffu'Ui  dormaient.»  On  antre  jour  , 
m>u^.eii«iatDâmesAèspistal^squi  éiaiei»t  ^ts^if  dcclouj^r^i^ç», 
U  ii«as  flfl^^ill|(pi4  fAMiq(ie'dpii494iq4ifnt  un  ennemi  mia  k  fKmtt 

par  ces  armes.  »        «  ;  .  .     •  . 

»  .»•»  •••• 
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II  ne  faut  point  s'éloiin^nKi ,  entoortf^  de  pareils  couKisans  , 
h  prioce  de  Keruiaiifthah  se  lit^  aux  inC^mieaidont  ToaTtage 
^né  Aoiift'iifinoii^(MiV  deaad    détail ,  et  ^iae  dHEfereni  en  fiai 
de  celles  doot  nous  avoDS  parlé  dans  un  de  nos  préeédeiis  nut 
méros,  à  l'oooanon  ^e  l'empen^iir  Baber^  l'«iijde»:ucél0es  dtt 
prince  actAei.  Lêé^mèma/se^nei;  de  délMiiicbe;  de*cmTuptîon 
et  de  cruauté,  n'ont  jamais  cessé  d'occuper  les  loisirs  des 
igùobles  p'essesseuri  de  la  plus'bélte  partîe^o:gio]»eu.  •   ..  >  • 
'  Nos  voyageurs,  après  avoir  suivi  une  roule  dangereuse ,  fu- 
retit  bien  *a<^eiUis  à  Uamadiâ|  (Ëcbataoe)  per  le  prmee'  él 
le  TÎftiF.  'Oe  'M  eâdrôît,  MMv^art'et  Lamb  ptirenlA  traven 
les  montagnes  du  Curdistan  pour  se  rendre  à  Tauris»  et  MM.  Ha? 
ÉiiltoB  et  &eppei  gagnèrent  T^eran»  ponnr  voir  la  oour  de  Perse» 
si?  Ton  en  croit  ce  dernier ,  Pîtifluence  anglaise  serait  toute 
puissante»  non-seulensent  dans  la  capiti^e,  mais  encoi^e  dans 
les  proTÎnces  de  ee  royaume viet  dVitftau^  nifeiix.asponée'qu^eib 
se  placerait  sous  la  double  protection  des  intérêts  actuels  et  des 
€l»j[»èrancé8.  Aux  funérailles' du 'prhvoe  de  KeniMinshah /là  Mh- 
siquc  joàaft  deâairsangUîisy'Sililic^ftl  le^tàiimM'MfUe  MrêMnHiés. 
Les  usages  anglais  sont  communs  dans  les  girandes.  villes.  On 
voit  da/tt  l'armée  persaHùe,  eommandée  par  le  ma)er  Hsirt  » 
beaucoup  d'ofliciers  anglais  portant  T uniforme  européen  ;  et  le 
médecin  du  pritice  royale  le  docteiii?  Cônnie  »  est  Aai^îa  ausri. 
Todte  lâ  .potîtique  persaiine  paratt  dirigée ' pai^' dèi  agens  de  h 
même  nalion.  Cette  alliance  intime  est  une  nécessité  de  posî- 
iibn;' L'indépendance  de  la  Persé  et  Texistenèe  :d6*l'kide  bfi<^ 
fdihntpie  sont  inséparables. 

'  Tc'heran  et  la  cour  de  Perse  ont  été  si  souveni  décrites,  et  ces 
tableaux  de  l'étiquette  et  dè  rer^néil  si  péti'dè'TaiéOriatt- 
jourd'hui  auprès  des  générations  jiou  vol  les ,  que  nous  nous  ab*- 
tiendk^ons  de  les  reproduire  encôi^^Quitte«!Bka|Milaifs'powles 
jardina ,  et  les  riches  tapis  pour  la  simple  verdure*  "  •  •  >  . 
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«  Malgré  iii  poéUque  admiraUoA  desPersuDs  pour  les  ileur^» 
ik  les  négligent  issez.  Il  en  etl  cependant  plusieurs,  qui  sont 
fort  belles.  Je  ne  suis  pas  botaojlsle,  et  je  dot^.me  borner  à  parler 
de.çe^  qui}On^  atUné^  i|90fi  j^itji^ntîon;  je  citerai  surtout  un 
grand  rosier  appelé  le  Nasteraoun.  Il  s^élève  à  h  hauteur  de  vingt 
pieds  y  etiç  tronp  en  a  deux  de  circonférencef  ileur  ressemb^ 
à  notre  rose  des  haies  »  mais  elle  est  plus  grande»  a  cinq  pétalef  » 
et  le  calice  campaniforme.  La  reullle  de  Tarbre  est  petite,  polie 
et.luîsiinie.  Les  branches  »  pendant  gracieusement  vers  k  terre^ 
saint  cachées  par  l'abondance  des  fleuri  On  voitcehel  arbre  dans 
tous le^  jardins  de/reheran,  heDiirukktiuhriskum  est  une  espèce 
felnimoyMi»  Ses  branches  sont  inclinées  comni^  celles  di|  siiulf) 
pleureur.  Ses  fleurs  sont  coinposées  de  fibres  soyeuses  trè8>^' 
délicates  et  ressemblent  à  du  duvet  de  cygne  teint  eu  rouge, 
^e  û  im  pa]>fuin  délicieux ,  et  le  nom  de  Tarbre ,  qui  signifie 
arbre  à  soie ,  désigne  son  aspect.  Il  croît  à  Téhéran  ",  en  plein 

iûr^  où  le  t|iermomèti*^  de  Fahrcyabeit  monte  4m  ,l6^au  ioo<^ 
degré*  liais  t|fii^. vient  pas  ^ussi  bien  à  Tauris»  dont  le  climat 
est  plus  fjroid  et  plus  variable.  Il  croît  spontanément  daus  les 
farôts  qui  ^loi^de^li  la  iper  Caspienne,  il  y  ^n  a  un  dans  le  jar-r 
din  du  prince  royal ,  à  Tauris ,  et  |in  autre  chez  le  résident 
aofglais;  mais  on  est  .obligé  de  les  abriter  du  froid  pendant. Tlii- 

•  •  • 

ver.  hà  Z^mf^juleaitiussi  uq^  <9^ce  4e sai^e:  ses  feuillesspot 

d'un  blanc  d'argent  et  ses  fleurs  d'un  parlum  suave  ,  ont  Téclat 
de  récarla\e.  Lorsque  cet  arbre  est  en  fleurs ,  il  excite  la  ja- 
lousie des  Persans,  qui  prétendent  que -sa  vue  éveille  les  pas- 
sions des^femm^èX^lui  qui  nous  rendait  compte  de  cette  singu< 
iiive  propcjélé  jio|i%  dit  qu'à  dy  use  lieues  an  nord,  de  Téhéran , 
h»  maris  enfe^^ment  leurs  femmes  pendant  (a  .floraison  du 
^)djid«  »  ^ 

.A  ^aueiit*  Aft*.  voyageurs  se  réunirent  4e  rechef;  mais 


M.  Keppel ,  prenant  une  nouvelle  roule ,  <iQitU  la  Perse  pour 

enlupr  dans  remplre  Russe.   '       .        ^  - 

0  Je  traversai ,  cJit-il ,  la  rivière  Arras  qiîi  est  rAfaJte  dePfu- 
tat^e.  Ëntrecetté  rhièreet  le  Kur^Taiicnin  C^rus  4m  ^y^uis^ 
est  lu  belle  prorhicé  de  Karaban^h,  jadis  le  pays-dës  iS^ffdo 
tribu  belliqueuse  de  Scythes,  mentionnée  par  Pline  et  Btrabt)n  » 
et  que  l'on  croit  étire  le  mémepeuple  que  les  fia^ns,  boSahcâfiHssi 
Bfi  sortant  de  Karabangh ,  je  me  dirigeai  verti  l'ëll  par  lé  ^8h\^^ 
vaa  (Albanie  des  anciens),  qui  lut  le  ibéàtrc  des  exploits  de 
Cyttis»  et  postétîeuremest  de  ceux  de  ^mpée»  Là  caffHîsl^ifB 
ce  pays  est  Nova-Shomakhia  que  je  traversai  pour  me  rendrt^ 
à  Bakou ,  port  de  h  inême  pW^Snce  »  sûr  4e  rivage  ^occtdentftl 
de  là  Clraplehne.  Dis  là  je  ilie  ^oHti  au  novd;  én  -lëng^tftil 
la  Caspienne ,  dans  le  Daghestan  »  ou  pays  de  mont  aptes ,  tioxA 
qiki  expltqtie  suffistimuient  la  8t^ucture  du  sHl;  Baglyeàtan 
comprend  les  états  de  Lezguistan  ,  Shamklianl/  Dutband 
ïabasseran.  Le  plus  important  est  le.  pre^lie^,  hàbité^^r  'là 
tribu  la  plus  belliqueuse  du  toofitXl^aiiicâse^^t  iqiii  avait 
gardée  comme  invincible  jusqu'il  ces  derniers  temps.  Du  Dâ-^ 
ghestan.  Je  me  rendis  à>  Astradah,  et  étttrâî'lStf'ËOi>op€r  pà^bl 

^   *       •       •  •  • 

vîïle  iroSse  de  Sarîtzln.  »  -     «  »   *      *  'i   

Pendant  I<'s  dix  jours  de  son  voyage  ,  en  partant  de  Tauris , 
le  tapitaine  ILeppd  endut^  lotités  sës  ftti^uèsAm'tiécf^pëeé 
de  plaisir  »  et  se  reposa  à  Berda  sous  la  hutte  de  t^seaux  des 
Tartares.  -  '  .  : 

k  Pendant  que  je  déjeûials ,  ie'iliëllèh^li'fllla^ë  Àiiiihé^^i 
et  conversa  avec  moi  en  persan.  En  apprenant  que  je  venais*^ 
rinde,  il  désira  a vdir  ^quelques  tàDééij(;tièiiaëns  '«ur  'l«i  àS^^hàtti 
qu'il  avait  entendu  citer  comme  le  peuple  le  plus  guerrier  de 
i'Hindoustan ,  et  avec  lequel  sa  tribu  se  vantait  d'avoir  la  même 
origine.  Pendant  mon  voyage  dàns  la  provilîee  de-SnirvUn, 
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OD  ne  fit  4e  ûomlireiifes  ifttâBlibns  târ  ce  peuple ,  et  il  est 

étonnant  de  voir  à  quel  point  est  répandue  l'opinion  qu'une  co*-  • 
ioDÎe  4g  l'aiideiiiie  AUbanie  (le  Shinran )  a  formé  la  irilm  ë'In- 
ëmé'TuUtrm  »  lâppeM»  Afghan»,  'le  Uwm  4ànê  tA^  êtftes 
lextrait  suivant  d'un  ouvrage  dont  l'auteur  ne  m*est  pas  connu. 
Le  Slinnnan  attael  est  -  TAlliaBie  ^  aneîens ,  conquise  par 
Pompée  :  on  appelle  niissi  ses  peuples  Alanicns;  et  les  Armé*- 
aiens  qui  ne  prononcent  pas  la  lettre  i,  mais  disent  Ghouka 
paàr  Lttka ,  et  igbie  po^  Ilia  ,  iea  appèleiit  A^naitt  ett 
Agouans.  Ces  anciens  Albaniens  ont  abandonné  leur  pays  aux 
Turcs  qui  l'habitent  maiptenaot ,  et  tout  probablement  !^iniiié 
kMtiôn  des  Afghans  quâ  le»  Arméniens  ireconnaisscM;  pbur 
leurs  frères,  quoique  leur  idiôme  soil  très-difFérent.  On  pré- 
tend que  les  ruineb  de  Berda  sont  très-ancienne^ ,  et  quelqiles 
personnes  pensent  que  ce  sont  celtes  de  la  ville  des  Amazones 
<|ui  jadis  habitaient  œ  pajrs.  Mais  puisque  Texistence  de  ces 
fcuMtes  guerrières  esl  dir  Su^  dè  dettte ,  la  place  de  leur  an^ 
tienne  ville  ne  mérite  pas  beaucoup  d'attcution,  et  ces  ruines 
Mparaiasettl  pasdaténr  d*uii%épeqoe  pflus  aneienné  que  lecom- . 
ttcfaeetneitt  de^rHégîi^e-.  ttiur  détruilÉ  petit  ise  reeonnaitré 
pendant  un  mille  d'étendue  du  nord  au  sud.  A  son  extrémité, 
ians^m  fort  quëdraAgu9aire«  sekit  4eà  ruines  d'un^  tikosquéïk 
^ae  Ton  attribue  au  calife  AI-Rascliild.  Aux  ehvîrons ,  on 
me  montra  plusieurs  tertres  qu'ion  me  dit  être  les  restes  d^un 
temple  consacré  au  fen ,  et  un  peu  plus  lohi  le  tôtnbeau  â^tin 
parent  de  Mahomet,  devant  lequel  mes  guidasse  prosternèrent. 
Oa  prétend  ^e  t'était  une  ^iècè  du  Prophète ,  ce 'qui  ferait 
taer  ces  ruiner  d'an  millier  d'années.  Notis  partîmes  de  Berda 
à  oaze  heures  et  traversâmes  une  forêt.  On  ne  saurait  se  faire 
idée  de  ia  «piautité  de  gibier  que  je  vis  dans  cette  route.  Les 
perdrix  partaient  de  dessous  les  piedo  des  chevaux,  et  les  lièvres 
fuyaient  en  troupeaux  devant  nous. 
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«  Un  voyageur  qui  aime  lu  chusse ,  ol  qui  nti&i  pii»  pi'essé , 
trouve,  aisémeni  de  quoi  alléger  l'eAltiui  de  ltt.i*oute  vipurJ^jaben* 
dancodu  gibier  et  par  la  pêche  des  trnilesqui  sont,  dans  ce  pays, 
meiUeures  et  en  plus  grande,  quantité  que  partout.  aiUi^urs*  • 

L'intéressante  partie  de  cette  relation  «qui  concerne  le»  riya- 
ges  de  la  Caspienne  exigerait  plus  de  détails  que  u'eu  permet- 
tent  les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites,  pour  le 
moment.  Nous  nous  bornerons  à  donner  un  extrait  qui  rend 
4;ompie  d'une  visite  faite  .par  l'auteur  à  un  temple,  consacré  au 
feu»  par  les.Guèbres,  et  qui  est  à  Bakou»  station  ruaae»  sur 
la  côte  ocçideutale  de  la  Caspienne. 

..  «  Siir  remplacement  oi^  se  trouve  la  ville  moderne»  était 
jadis  une  0iié  célèbre- do  temps  des  Gutibres  par  ses  temples 

sacrés  donl  les  autels  portail  ni  un  feu  qui  ne  s'clciguait  jamais, 
et  qu'on  alimentait  par  de  la  Naphle.  Des  ii(iîlliers  -de  pèlerin» 
visitèrent  annuellement  ce  lieu,  jusqu'à  lYpoque  de  la  seconde 
expédition  d'IJéraclius  contre  les  Perses.  U  pénétra  »  comme  on 
sait,,  dans  ces  plaines et  détruisit  les  temples  des.  mages.  Le 
fpu»  qui  brillait  sur  ces  autels ,  continua  ù  brûler  ,  et  le  temple 
est  encore  habité  par  des  pèlerins  qui  ^  sans  ê^Guèbr^»  n'en 
ont  pas  moins  de^respect  pour  ces  flammes  sacrées.  Je  fus  obligé» 
poux*  voir  ces  objets  »  de  me  détourner  de  beaucoup  de  la  roule 
q^e  suivent. les  voyageurs  se  rendant  par  la  Perse  en.Ëur^pe*  t 
^Juillet,  «  Je  partis  de  Bakou  de  bonne  heure  dans  la  ma- 
tinée» suivi  de  laon  douj^estique  et  d'un  cosaque.  Ce  fut  à  seize 
milles  au  nord-est  de  la  ville ,  et    Textvémité  de  la.  péninsule 
d'Abosharou ,  qu'après  avoir  gravi  une  colline ,  )'aperçus  l'ob- 
jet de  ma  curiosité*  Les  environs  sontforpé&demhes  md^ 
Le  temple  est  à  peu  près  au  milieu  d'une  cour ,  et  compris  dans 
l'euceiute.  d'un  mur  i'ornianl  un  pentagone.  On  y  monte  par 
trois  degrés  placés  sur  chaque  fac^,  Troi^  cIocIh^  de  différentes 


Digitized  by  Google 


dimensions  sortt  suspendues  au  plafond.  A  chaque  coin  est  une; 
colonne  sùrmoutant  l'édifice  extérieur,  et  du  sommet  de  la-  ' 
quelle  s'élèVe  une  flamme  légère.  Un  feu  de  n aphte  bfûle  ati 
milieu  de  la  cour,  et  flaoïmcs  sortent  de  plusieurs  points 
de  l'extérieur.  Le  pentagone  contient  intérieurement  dix-nëuf 
petites  cellules ,  dont  dhaeune  est  habitée  par  un  solîtaii^.  fih 
approchant  du  temple ,  je  reconnus  par  les  traits  de  ces  pèlerins 
qu'ils  étaient  Hindous  et  non  Persans  comme  on  Aie  t'avait  dit. 
Quelques-uns  préparaient  leur  repas.  Je  m'aniusai  beiuicoup  de 
la  surprise  qu'ils  montrèrent  en  m'entendant  parier  Thindous- 
tani.  L'idiome  dont  ils  se  servaient  était  tellement  mêlé  d'un 
tartare  corrompu,  que  j'eus  beaucoup  de  peine  k  les  compren-  ■ 
dre.  Je  donnai  taion  cheval  à  gardeir  au  côsàque  à  qui  on  ne 
voulut  pas  permettre  fentrée  du  temple ,  attendu  que  c'était 
un  infidèle.  Je  suiVis  un  des  pèlerins  qui  me  iit  entrer  dans  une 
cellule  où  un  homme,  qu'il  ikie  dit  être  ub  bratne,  était  occupé 
à  prier.  Je  reconnus  Tapathie  naturelle  aux  Indiens,  dans  la 
manière  dont  cet  homme  me  reçut.  Il  était  naturel  de  croire 
que  l'aspect  d'un  Européien  armé  dût  effrayer  un  individu  ap- 
partenant à  une  caste  aussi  timide.  Il  ne  téuioigua  cependant 
ni  crainte  ni  'surprise,  et  les  yeux  fixés  sur  la  muraille,  il  ne 
daigna  pas  m'hortorer  d'un  regard  tant  ifue  durèrent  ses  priè- 
res. Quand  il  eut  lini ,  il  me  salua  poliment.  Mon  premier 
gmde  et  le  brame  me 'firent  alors  visiter  toutes  les  cellulés  qui 
étaient  peintes  en  blanc  et  très-propres.  Dans  l'une  nous  trou- 
vâmes le  prêtre  qui  remplit*  les  cérémonies  de  la  caste  Viragi. 
Cefaquir  né' portait  qu'un  léger  morceau  d'étoffe  autour  des 
hanches.  Il  av^it  un  morceau  de  soie  rouge  à  la  main  droite  ,  et 
un  bonnet  de  peau  de  tigre.  Je' pense  ^ue  ceci  est  un  emblème 
de  la  vie  dé  l'individu ,  qui ,  en  qitittaih  la  société  des'bommes, 
est  supposé  n'avoir  d'autre  ressource  pour  se  coiurir,  que  la 
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peaudçSilictes  féroees.  l>«ps  ua.coin  éla'ii  une  iîguro  de  Vishnou^ 
et  touiaaprès  celle  d'Hunoumann ,  k  divinité  sin(^  que  l'Inde 
révère.  Mes  conducteurs  étaient  charmés  de  voir  que  je  con- 
tiaissais  leurs  dieux.  Un  d'eux  me  dit  :  VouSiConnaissez  si  bien 
notre  religion  que  je  n*m  pas- besoin  de  vous  dire  où  vous  devei 
aller  ou  ne  pas  aller.  Taudis  que  nous  étions  là^  un  autre 
viragî  entra.  C'était  ua  homme  grand  et  de  Ixonne  mine., 
avec  (les  cheveux  bouclés  et  une  barbe  épaisse ,  portant  «ne 
robe  de  poils  de  chameau.  Son  corps ,  tatoué  de  partout, 
portait  l'efligie'  de  Yishnou.  £o  entrant  dans  le  tem§|e,  il  se 
prosterna;  le  prêtre  alors  lui  mit  dans  la  main  un  peu  d'huile 
dont  il  av^la.  «me  partie ,  et  se  frotta  les-  cheveux  avec  le  reste* 
€et  homme  avait  été  jadis  cipahisdans  Tannée  indienne^»  et  sous 
les  ordres  du  coJonel  Howard,  dans  le  temps  du  lord  Cornwal- 
Us*  C'était  4e  seul  individu  qui  eût  quelque  cenninssance  de  la 
langue  anglaise.  J'appris  que  les  pèlerins  venant  de  divers  en- 
droits de  l'Inde  »  habitaient  ^successivement  l'endroit  où  noua 
étions  f  et  se  relevaient  tous  les  deux  ou  trois  ans  pour  gar<le4r 
le  feu  saçpé.  Cette  règle  ne  s'applique  point  au  pundit  ou  chef, 
qui  demeure  là  pendant  lente  ^  fie*  Ils  me  pi^rlèrenli  du  chef, 
actuel  comme  d'un  homme  aussi  instruit  quepieux;  comnie  ils 
témoignèrent  le  désir  de  m'eoitendre  converser  aveç  lui,,  noiia 
nous  rendîmes  à  sa  cellule  que  nous  trouvâmes  f<drmée.  Ik  me 
dirent  qu'il  dormait  ou  était  en  prières  >  et  personne  ne  voulut 
le  déranger»  Panmi  les  pèlerins  actuels  »  se  trouvaient  cinq  hn-r 
mes,^ept  viragies,cinq  sounapeys,et  deux  yogies.  ils  se  louaient 
beaucoup. des  Russes,  mais  témoignaient  pour  le$  mahométans- 
plus  de  haine  que  cela  n!a  lieu  parmi  les  Hindous ,  pour  une: 
^cte  didérenle  de  la  leur.  Ils  disaient  que  Nadir  Shah  avait 
traité  avec  la  plus  grande  cruauté  Ic^urs  prédécesseurs  qui 
avaient  été  par  ses  ordres  empalés  ou  toirlurés  par  divers  autres 
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rappiîces.  Tous  ces  ra<}uir8  étaient  polis  et  communicatifs»  à  Tes- 
ceplîon  d*un  yîragi ,  dont  la  caste  est  la  plus  rigide  de  l'Inde. 
C  était  un  vrai  Diogèpfi^  ç|.qv>9A4  J^ti^i  de  lu'accompagaer , 
il  dit  que  cela  ne  le  regardait  pas.  Au  dehors  du  temple  se 
trouve  ua  pulls  dool  Toau  est  iuiprégnée  de  naphte.  Uu  pèlerin, 
après  avoir  aii\xsuci  ce  pnita^  f^veriia^t  se^  compagnons  de  se 
reculer,  et  y  jetait  de  la  paille  allumée.  Il  s*en  élevait  aussitôt 
une  grande  flamme  avec  explosion.  Les  pèlerins  m  engagèrent 
à  rester  ]  usqu^au  soir  pour  îeuir  ém  Taspaot  du  temple  dans  l'obs- 
carité  ;  mais  le  souvenir  de  ma  pairie  Teu^ortant  sur  la  ciirion 
.Miè ,  continuer  pm  vente.  Je  travessai  pkisîeinns  silliges 
denl  ks  haMians  étaient  occnpés  à  ramasse»  la  naphte  bkn-* 
che  et  noire,  et  j'arrivai  dans  la  soirée  à  une  station  de  oosaquea.  » 

Il  est  fâcheux  pour  M.  Keppel  d'avoir  été  prévenu  4aBS  ces 
contrées  f)eu  fréquentéfs  par  des  observateurs  tels  que  MM. 
Uenderson  et  Gamba;  le  dernier  surtout  en  décrivant  le  Shîrr 
van  et  ie  Daghesta»,  en  fMapi  de»  tahleanx  si  crafiplets  et  si 
animés  de  Bakou  et  d'Astrakan ,  a  rendu  ta  tâche  de  ses  succès.- 
seurs  très-diflicile. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

é 

ACTES  ])£  hJL  SOCIÉTÉ. 

%.  i"*  Procès^Perbauao  des  Sémnees- 

Séance  du  a  mors  1027. 

Id.  JoAiard  commankiue  'niiie  lettre  de  M»  Delaporte,  vicç- 
confetti  dé  France'  à  Tanger ,  qui  fiût  hoHunage  à  la  Société  dHnie 
relation  récente  et  manuscrite  de  la  contrée  de  Sous  ^  au  loidi 
^  de  t'Atlaset  de  Tempire  de  Maroc,  traduis  par  M.  d^  Tarabe, 
avec  des  détails  sor  les  routes  qui  conduisent  de  Sous  au  Soodao» 
Insertion  au  hiulletin. 

11  CQnnniiniqQe  également one note  r^atiye  à  Tcaq^édltion  d«car 
pitaine  Franklin.  Insertion  au  bulletin.  (Voir,  documens,  p.  119.) 

M.  Depping  écrit  à  la  Société  pour  lui.  offrir  plusieurs  exem- 
plaires d'une  notice  extraite  d^un  recueil  anglais,  sur  le,Gnttack 
ouOrissa,  province  de  Tlnde.  * 

M.  Broguière  soumet  à  la  Commission  quelques  mesures  pré- 
paratoires relatives  à  la  publication  de  son  mémoire  sur  FOro- 
graphie  de  TËurope. 

M.  le  général  Haxo,  au  nom  d'une  Commission  spéciale ,  fait 
un  rapport  sur  le  concours  relatif  au  nweUanent  des  ruièrex  de  la 
Fnmce,  Diaprés  les  conclnsions  de  ce  rapport,  la  Commission 
centrale  décerne  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  100  fr.,  à 
M.  Jodot  f  architecte ,  auteur  du  mémoire  sur  le  niveilement  de 
la  vallée  de  la  Meuse  ,  portant  pour  épigraphe  :  ies  flewes,  jmf 
être  utiles,  ont  besoin  du  secours  de  l'art. 

M.  li.  Salverte  fait  un  rapport  sur  la  relation  des  voyages  et 
découvertes  dans  le  nord  et  dans  les  parties  centrales  de  F  Afrique, 
par  le  major  Denham,  le  capitaine  (]iapperton  et  le  feu  docteur 
Oudney,  traduits  de  Tangiais  par  MM.  £yriès  et  deLarenaudière. 

• 
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])iv«rs  sujets  de  prix  sont  déposés  sur  le  bureau  et  renvoyés  à 
reiaineD  de  la  commission  chargée  de  la  rédaction  du  programme* 

Séance  âu  i6  mon  1827. 

• 

M.  Woodbridge  étni  À  la  Société  pour  lui  témoigner  le  désir 
d'être  admis  àn  nombre  de  ses  correspondans  étrangers.  La  Com- 
mission  décide  quelle  prononcera,  à  la  prochaine  séance,  sur 
Fadmission  de  ce  candidat ,  s'il  remplit  les-  conditions  jprescriles 
parle  règlement* 

La  Société  Royale  Asiatique  de  la  Grande  Bretagne  et  d^Ir- 
knde  offre  ses  remerciemens  à  la  Société  pom*  Tenvoi  des  deux 
premiers  volumes  de  ses  Mémoires. 

L'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  de  Dijon 
adresse  les  mômes  remerciemens  à  la  Société ,  pour  Tenvoi  de  son 

ImUelin,  et  lui  exprime,  en  outre,  le  désir  de  posséder  le  recueil 
de  ses  Mémoires  au  prix  fixé  pour  ses  membres*  Cette  demande 
est  renvoyée  à  la  Section  de  Comptabilité.  *  * 

M.  le  contre- amiral  baron  Aoussin  offire  à  la  Société  un  etein- 
pbire  de  Tonvrage  qu'il  vient  dé  jviblier  sous  le  titre  de  PUùte  du 
Brésil,  et  qui  est  le  résultat  d'un  voyage  entrepris  dans  le  biit  de 
rectifier  divers  points  géographiques  des  côtes  de  cette  contrée.  La 
Commission  vote  des  remerciemens  à  Tanteur ,  et  invile  BI.  de 
Freycinet  à  lui  faire  un  rapport  sur  cet  ouvjrage.  *  * 

M.  Denaix  offre  la  a^  livraison  de  ses  Essais  de  géographie  méAo^ 
dll^ue  ei  comparative.  Dans  Tlntérét  de  la  science ,  Fauteur  réclame 
les  conseils  de  tous  les  membres  de  la  Société  ;  il  les  prie  de  re- 
lever ses  erreurs  et  de  lui  communiquer  les  améliorations  qui  leur 
paraîtraient  utiles  aux  progrés  deTenseignement  de  la  géographie. 
La  Commission  vote  des  remerciemens  à  M.  Denaix ,  et  ordonne 
ie  dépôt  de  son  ouvrage  dans  la  bibliothèque  où  tous  les  membres 
mt  invités  à  yenir  le  éonsolter. 

M.  Roux  de  Rochelle ,  ministre  de  France  à  HatAboarp; ,  re^ 
commandc.à  la  Société,  M.  Çieveking ,  syndic  de  cette  ville,  qui 
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se  reiiU  au  Jiréftii  pour  ime  inissioo^ploaiatiqiiei  cooiiue  pouvaiii 
C4NTeipoiBdre  arec^cilc 

M.  Joinard  commiiiiîi^  ooe  lettre  de  M.  Bci^us  sur  le 

iiivellerfieritde  TOflcr  (  Voir  [)a^<!  124.  ; 

Le  même  membre  doone ,  d'après  M.  le  capitaine  Sabiae  des 
nomreUes  da  major  Laîng ,  qui  parait  être  parrcno  dans  la  provip- 

cc!  <\ft  l'ofiiboucloo  dans  le  couranl  de  l'àunéc  dernière.  (Yoir 
page  128.) 

AI*  Alex.  Barbié  da  Bocage  comnumique  Teitrait'd^iine  lettre 
datée  de  Baenos-Ayres,  le  i*'  décembre  1896,  qu'il  a  reçue  de 
M.  Douvilie,  voyageur,  membre  de  la  Société  oir  doomiensy 
page  laor.) 

'  M»  le  général  Andrénssy  ,  au  nom  d'one  Commission  spéciale, 
fail  uu  rappor  &ur  le  cou  cours  relatif  à  la  question  de  savoir  suï- 
mtU  fueilei  directions  ie  /loi  anwt  mr  les  di§érms  pwUs  ds  la  côês 
mindwnak  de  Im  Manche ,  .compris  entre  le  cap  de  la  Hague  et  le  cap 
â'At^fer, 

*\a  Commission  adopte  les  conclusions  de  te  rapport ,  et  dé- 
cide que  ce  prix  extraordinairci  sera  retiré  du  concours. 

Mi  .^Icx.  Jiarbié  du  Bocage  fail  aussi  un  rapport  sur  le  concours 
géaéfal  de  1897,  et  donne  lecture  dW  notireau  sujet  de  prix  d'cn- 
coura^emént  pour  un  voyage  dan»  Vonckme  Balfyforiie, 

Ias  Cuumiiësion  adopte  les  conclusions  du  rapportet  le  nouveau 
suiet  de  prix. 


^  *  %^*.-»% 


§  2.  Admissions ,  Offrandes ,  etc. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  ïsk  SOCIlÊTE. 
Séance  da  a  mars  1627; 
Par  S.     le  MinÎ3tre  des  Affaireii-Etrangères  9  TaUmw  hisêart- 

(fue  et  piUorrsifuc  de  Paris ,  lonie  4  (  t    partie  }. 
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JParMé  CailUanjb  Voyage  à  Ménétiau  FieuM  bianc,  eêt.,  I.  3. 
ParM.de  Férussaa  :  Bulletin  des  sciences  ^éogruplUaues cahier  de 
janvier. 

Par  M.  Lemren:  Jaupml  des  voyage»^  taik*  dé  janvier. 

Par  M.  Toulouzàn  :  VAmi  du  bien,  cah.  d'octobre. 

Par  M.  le  Docteur  Hai^aque  :  Journal  d'agriculture ,  dê  tkÀledne 

a  Arts ,  €f  panla  Soci^é  de  Méde^àm  du  départemmi  de  l'Sêtre^  cah. 
de  1825,  1826,  et  de  janvier  i8a^«  * 
'  Pat  la  Société  Asiatique  :  Le  numéro  SSdeson  Jmltntd. 
Par  laSodélë  d'agncahore  èe  la  Chareole  i  Le  eahiêr  às  éé^ 

cemùre  de  ses  Annales^ 

Séance  du  16  mam  ^ 

Par  S.  E.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères  :  Auteurs  classiques- 
latins ,  tomes  83  et  84-  '  '  *  "  '* 

Par  MM.  £yriè8  et  de  Laraoaodière  s  Nomdki  Anmdes  des 
Voyages ,  cah.  de  février. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  marUimes  et  coloniales ,  cahé  de  {ftnvier  eti 
defévrier.  .  *  .      .  .  1 


Documens  ei  CommurdccUions. 

Le  capitàine  Franklin ,  parti  de  la  baie  d'Uodsoll ,  est  paf^ena  ' 
à  Teilrénillé'oeeSdentale  ie  rAmëriqiie ,  en  snjrMit  1*  cèle  boféalé 

de  ce  contioent ,  et  s'est  embarqué  sur  le  vaisseau  le  Blosom ,  que 
ramiranté  avail  envoyé  par  les  mers  de  Chine  ^  au  détroil  à»  liebr* 
ring.  Une  partie  de  ses  eohipagnoM  âe  Voyage  ravlëndra  4mée*  • 

temeot  eu  Angleterre ,  en  repassant  par  la  route  que  l'expédition  : 
a  suivie. 

L'eni]iai^mii{t  de.  IlrankUn  aurait  en  lien  ^  d'après  la  lettré 

écrite  à  M.  Davies'Gilbert ,  par  un  des  directeurs  de  la  compagnie 
d'Hudson ,  daiis  le  mois  à'Moère  i8a6  s  cette  date  doit  inspirer 
qndqoesdoiites*^  •   -  -  . 
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Extrait  d^une  ieUre  adressée  à  M.  Alex.  Barbié  du  Bocage .  par 

M,  Donville ,  Membre  de  la  Saeiété» 

.  '  4t. 

'      ,  Buenos- Avr^s ,  le  i*'  décembre  tSa^. 

M.Bou^rîlle  j^itfotiee  soto  arniëe  dans  la  rëpnUiqae  Argentme, 
et  l!acci;ieil  qui  lui  a  été  généralement  fait  comme  nataraliste. 

.  vXa  Tiiàe  (  Bvcnos-Âyres  )  fait  des  progrès  tam  les  fàim^  f  os 
bâtit  beaucoup.  Quelques  maisons  ont  un  étage,  trois^tra  quatre  en 
ont  deux;  ia  masse  n^a  quuii  rez-de-chaussée.  Les  rues  sont  tirées 
au  cordeau,  et  vAnt  du  nord  aa  and,  et  de  Test  à  l'tmest.  L'Améri- 
cain n^a  pas  changé  depuis  mon  dernier  vo}  âge,  il  cet  toujours*  apa- 
thique cl  insouciant.  Quelcjues  honimcs  d'un  génie  supérieur  et 
j^gssédaai  de  g[ran<le$  connaissaiice^,  feraient  leur  .fortune  ici  en 
découvrant  les  avantages  que  Ton  peut  tirer  de  ces  contrées.  Je  vais 
sé)Ourn^<ir  ici  quelque  temps  pour  Irguver  une  mine  de  charbon  de 
terre  que  j'ai  observée  h  peu  de  distance  de  11  uen os- Ayres,  lorsque 
j'étais  ici  |L  y  â.8  ans.  11  n'y  a  point  de  bois;  le  charbon  que  Ton 
brûle,  vient  «des  Etats-Unis.  Il  vaut  aujourd'hui  Goofr.  le  tonneau, 
et  170  fr.  en  temps  de  paix*  J'ai  découvert  une  plante  qui  remplace 
lelin'.et  le  chanvre  qui  ne  croissent  pas  ici-.  Je  vais  tâcher  d*ulili** 
ser  les  observations  que  j'ai  faites  pendant  I3  ans  que  j^ai  voyagé 
dans  les  pays  étrangers       -     ^  '  ' 

*.  A  .Le.  peu  de  ■HD]^a£ftctures>qo'il'y  ait  à  Buenoa-sAyrts,  appar- 
tient à  des  étrangers.  lln'y'a;a«ic«fr  eoiniiieroe  alu^oiinrdlioL  La  cul^ 
ture  des  terres  est  abandonnée;  les  jeuiies  gens  sont  tous  soldats ^ 
sedemcnt  les  fili  de  ^amiUe^pc«tr6nt  se'filiro  reûiplaceiv'  La  police 
n^B'-point  avisez  de  vigueur.;,  il  y  «  beanMpr  de  volenra  «I  d'as- 
sassins. >> 

î  J'ai  tronvë  dans  le  fieuve  de  la  Plata,  éti  petit  poisson  élec- 
trique lur»  lequel  j^ai  muhiplîë  les  expériences.  Je  le  conserve  vi- 
vant. S'il  veut  s'accoutumer  au  flacon  dans  lequel  je'le  garde,  je 
renverrai  vivant  au  cabinet  du  Jardin  des  Planfefw  Je  lui  enverrai 
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aiBsideitt  plantt^  que  je'4récii«i'lbii;c«rieaftes  pnui*  ieoffS'prropHé^ 

tés,  eldont  je  n'ai  jamais  entendu  parler?  je  niWc»|)c  de  faire  les 
dessins  4e  a6  Cad9U«&  qiMgoulfitoacal'^bAsU'^itlia^'>&MH  Je'p^ 
la  Sociélë  de  nwldîr  Jkieii  cii*acckiptei  l'ItoMMiiag^V*^^^^  liVine 

carte  géographique  faite  dans  mou  premier  voyage,  ntais  qU^je  cor- 

^jeÛMft  des  obeenraUom.  C'est  le  Mtqiii  »^oeciipit'kSi^é<f|éD^ 

graphie.  Je  ne  larderai  pas  à  voua  érrire  'pour  appi*endt'é  à  la  So- 
ciété le  F^uUal  de  mes  travaux.  J  e  vous  prie  de  i-'aMarer  que  je 
men'aiito«jMini)eftbndre8avec^ftirs  .m.  ...  > 

P.  S.  Il  fait  très«*clâuDidy  le  -  ihrennoill^fe  d<e  fiéaumtif  étkr^e 
33\5i»  11  n'est  pa&  tombé  de  pluie,  depuis  trois  mois.  »    '    '  ' 

*.  ,  j*.  :»    .'î      ♦  *»'.'. \  M     •  '»   I»  .. 
ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  SOCIÉTÉ.,  ^v-.x 

.  La.  Société  de.Géographli»v  àii)^ ^^és^siMr'ti^embhft ,  s'esè 
ïAmie  en^eseiBblée  génërad«,  k  riMf  eMë^^^ il(e  ^  )<r  ^'3^  tûiri'i  7.' 
On  comptait,  parmi  les  personnes  préschtcs,  phisieùrs  savans 
iiraof  eut  y  el  il^autm  pei^iraett  'd<|^i0litiètioti'  <J[tir  âvtiietif  ^lè  in- 
vitées, à'  aseislATîà  ecith^s^éalrê«V  eiiii^  A^calilèf  ^Iirbè 
canou  par  ses  voyages  H  par  i'iniporUncc  de  ses  Irâvadx  G;(io<lc- 
siqaes,  M.iehan»ide  Cafêuen^'Sèëi^yi'é  d'Êùti^^^  M;  le  UbI 
diî«Pay»-Ba»vet«t  '^-^^  ••••  •  *•  *i  *•  • 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir ,  sous  la  présidence 
de  M.  Becquey ,  Directeur  géoéraldes  Ponts  et  Châdssées. 

Mi  le  préaSlent  aboMiée  i|ii^n  exéèMîonf^  l'arrêtlé''prb  dans 
l'assen[iblée  générale  du  premier  décembre  1826  ,  le  titre  de  Prést" 
dent  honoraire  ai  éié  àéceraé  k  MlVLle  marquis  deLaplace,  ic  mar- 
^ùadtifiiafltoMy  le  Vlewnte  dë  CbâteMbriânt,  et  le  comte  Chabrol 
de  Voirie,  anciens  présidens  de  la  Société,  ctqiMfla  Commission 
centrale  a  accordé  le  titre  de  correspondant  étranger^  à  MM.  Tan- 
ner, ée  Piiîbdelphit'r-et  Woôdlwidge.  11  ]pr6pose  d^acborder  le 
tilre  de  orésidenf  henomre  k  M.  lé  baron  Alexandre^dë  Hômbôldt^ 
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au  moneni  où  ce  savani  qailler  la  f  raace  pour  s'établir  en  Aî- 
U$n9ff0Si  jBi  le  lilr«  de  ^mttpmidaii  winmga[  ii  Ai.  lé  caphalne 

Sabine.  Ce$  4eax  proposkSons  80Bt  adoptée*  à  INmanmifié. 

Ji^l^  l/fr^fé^eoi  soumet  à  la  sanclioD  de  la  Société,  et  l'assem- 
Uée^K^f^mre  une  vésohaktk  de  U  CowîûflMMi  centirale,  portant 
que  la  G<>iMlifrion  cen^e  continbeniV  aux  termes  4a' règlement^ 
d^étre  compo^  de  tfenle-six  membres,  indëpendamnieDt  de 
Mm  le  tcéieirier  de  le.&eeîâé,  qû  sera  eonsMIéré  ceaai^  faifant 
partie  de- eette  Coipiawsieit.,  mais,  eaos  être  aslfcinl  apx  mêèaeS 
obligations  que  ses  autres  membres.  M.  le  président  annoncé 
epjH^e  que  1^  CemmisiîlP  centrale  a  décidé  qu'elle  ferait  -les  frais 
d*ui  jeton  de-présence*  .  I  •  i  • 

La  Société  a  fait,  en  peu  de  temps ,  deux  pertes  vivement  sen- 
ties. L'homme  de  génie  à  qui  Tod  doit  ï Exposition  du  système  du 
numàe^  h  TmM âb  là  méiûam^  eàe$ie^  et  la  Thàffkùnqfyiûpte  da 
pn^abiUtés,  Laplace%l  Ton  des  fèndàteoA  et  le  premier  prési- 
dent de  la  Sojciété  de  Géographie  ;  ke  ?ide  qu  y  laisse  sa  mort,  elle 
le  laisse  dans  lent  Tonivecssarâil»  . 

La  mort  a  anssi  rm  Tin^t^sMe  Malle- Bnm^,  qui  satvmtréuilr 
4  UQ||oi^  si  r)|||reraçtiUi4^9  la  précision  et  la  clarté ,  et  dont  les 
travaux  s^mpnt  lon^-t^ivipit  de'M^edèU  eux  éarmins  qui  se  pnH 
poseront  de4raiter  la ;g^qgri^phii^*d|ms  S((Ni:taAe.ciiaiiB&leJ 

M.  le  président  annonce  que  les  éloges  historiques  de  MM.  de 
J^^c^.€|i  lU^)j(e-BrqQ^.  seront  ius.dîUuik^éeiMegiiBérale  do  mois 
de  novembr^  tSzyi   •  '  :  V  ;  ♦  ,  -  .^  ^  '  ' 

M.  Kusèbe  Salverle,  secrétaire  général  de  la  Société,  lit  le 
procès- verbal  de  la  sé^pce  d^.priÇf^ler.dà)elllb|)é 

,  Mjtt^  Jiottiq,  VaodernudN  l^DoiliP^tt  édnvcntàlarSwSéléi 
et  lui  font  hommage,  le  premier  d^un  exemplaire  VAlmànach 
du  Commerce,  y  Tannée  10^7,  le  second  de^pluttfinrs livraisons 
àv^iP^n^  4^  4fr.6«o«9myitto4oii^il:eil  aiiltnrv  le  dmier 

rf* une  canif!  d'Espagne  ei  àe'Partugai  gravée  dans  un  genre'  iioéveati  f' 
et  où  Ton  se  propose d'appioçher,  autant  qu>'41v«st ^possibie ,  delà 
vérité  des  dessins  géographiques  faits  à  la  plume  et  au  pinceau. 
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M.  jQttiard  Gonummique  à  Ja> 'Société  des  nouvelk'g  du  major 
I^ing  :  U  pai^t  ^ece  voyagjfçorc^  armé  .lieof|lli8enieMt  dans  ik 
proTÎnce  de  Tombouctou ,  et  même  est  parvenu'  dtfirà'  la  Vtfte  ûh 
même  nom.  *  ' 

Sar  ie  rafip#ri  de  jUL  :1e  ^jénéni  H^m ,  la  Société  décerne  k 
M.  Marc  Jodotf. architecte^  amcm'  dn  nivellement  delà  niltée  de 
la  Meuse,  une  des  médailles  d'or  destinées,  comme  prix,  aux  au- 
teurs des  niveliiemens  des  rivières  de  la  l^Vaoce.  (  Voir  page  i4o.) 
.  J)Lie  générit^  Andréottiy  fit  on  rapport  relatif  à.  oelte  qiM^6n , 
qae  la  Société  avait  proposée  comme  un  suje^  de  prix  :  Smoant 
'  quelle  direction  lejlot  avrioe~t~il  sur  les  dijfefiats  points  Je  la  côte  méri^ 
diafmaie  de  Ift  R/ancheP  Conformément  ans  côoclusions  dn  r^p^dir^ 
leur ,  la  Soci^é  retire  du-tonconrs  ee  âtt)ct  de  pf4xi'\(V dir  p.  kSo.) 

U.  A*  B^i^ié  du  Bocage  y  au  nom  d'une  Commission  spéciale  9 
iU  un  vuppdrt  Mr  le  contours  de  iSa^,  reiàtif  à  nn  voyage.dAili 
la  pnrtie  nkéridîonile  de  la  Garamattief  ec  'à  dee  Veèherehe»  sur 
f  origine  des  divers  peuples  répandus  dans  i  Océanie.  La  Commis- 
sion  propose  de  «proroger  le  concours,' pour  le  premier èu jet'; 
jusqu^en  1829;  et  pour  Je  aecond,  jnsqu^en  i^3o.  (Voir  page  i^-i*) 

£lle  propose,  en  même  temps^  de  fonder  un  prix  d'encouragé- 
mefit  k  déçeroer  en  iB^^  ui^  Vi^^e^  dans  VémtSinm  Bûb^ 
ioaie  et  la  CJuddée.  Ces  divers^  jcondusions  sont  adoptées. 

M.  le  présMent  avait  annoncé,  à  l'ouverture  de  la  séance,  qu'une 
^^^m»89Àon ,  formée  dans  sein -de  la  ^ciété ,  et  à  laquelle  se 
som  €éanio  fimmrmn  Ingénîenfi.dtt4)arpit  f Ojfial  des  PQnts*et-Chati»- 
sées  et  du  corps  des  mines,  pour  le  BÎvcllemènt  généfA-êi  la  coii- 
(ilCtîoAiie  U  carte  hydrographique  de  la  France,  a  commencé  ses 
iimwx^  a  qn^nHe  ^  idii^gee  4  faidinr  une  infltrndtion  ponç  Tapr 
)»1ication  du  Laromètre  à  la  mctOl^  des  Itantenrs  des  montagnes; 
Il  TApp^Ueiiue  la  Société  de  géographie  a ,  depuis  un  an ,  proposé 
ijks  jffu,  anmwk  d'eocooragemettt  i^nr  le-,  nivettsment  des  ri-^ 
vières  de  France  ,  et  qne,  en  onire,  trois  médaâUes  dW,  dont 
M.  Perrot  a  fait  les  fonds,  seront  décernées  en   1B28,  aux 
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auteurs  d^s  niveU^enk  hardmëtriques  le§  ^tas  étendus  et  les  plus 

exacts ,  faits  sur  les  lignes  de  partage  des  eaux  des  plus  grands  bas- 
sins de  Ja  France. 

Aux  termes  du  règlement,  la  Société  procède ,  par  la  voie  éa  . 
scrutin  ,  à  rélection  d'un  président,  de  deux  vice-présidens  ,  d'un 
Secrétaire  général  et  de  deux  scrutateurs,  et  à.réleclion  de  quatre 
membre^  de  la  Commission  centrale,  au  sein  de  laquelle  quatre 
places  se  trouvent  vacantes  par  mort  ou  démission. 

Le  scrutin  dépouillé,  M.  le  président  proclame  le  résultat  suivant: 
.  M.  le  comte  Chabrol  de  Cnmwli  ministre  de  la  marine ,  est  nommé 
président  ;  MM.  le  vicomte  Hericart  de  Thury  et  le  baron  CapelU, 
-vice-présidens  ;  ^,deFreycinei^  secrétaire  général;  MM.  dePronjf 
i^tMoftl'de  Findé^  scrutateurs;  fîM^  JuUièm  (de  Paris),  «Siiari^ 
MeHitt  et  le  capitaine  H^^imv^,  membrés  de  la  Comnijssion  cen^ 
]lrale..  MM.  Facho  et  Denaix ,  ayant  obtenu ,  pour  la  quatrième 
•place  vacante  dans  cette  Commission  «  un  nombre  égal  de  suffrage^, 
M.  le  président  propose  d^élire  M.  Denaiv ,  comme  le  plus  âgé 
des  deux  candidats  :  la  Société  adopte  cette  proposition* 

La  séance  est  levée  à  dix  beures  et  demie» 


LeiiM  de*  M»  BEKGHkVs  à  M.  Jouard  ,  président  de  ia  CommissUm. 

\)eniraie. 

'    •  *'  •   •  ?    •  !     '1  j  Berlin,  18  févriet  18^17. 

Monsieur  le  président I  —  Je  voi^  dans  ia  dernière  partie  du 
bulletin  .que  f  eu.  le  plaisir  de  xeoereir  dermèremient,  que  la 
Société  Géographique  a  eu  la  bonté  de  m^admettre  m  nombré  de 

ses  membres  dans  sa  séance  du  6  octobre  dernier.  Je  mets  un 

■ 

prîxi|ifini  k  cet  bcmneur,  et  Je  vous  prie,  M.  le  président,  de  vouloir 
bien  poiler  ji  la  Société,  mes  •dévoués  reroerdmens.  Autant  qn^H 
sera  en  mon  pouvoir,  je  m  efforcerai  lie  concourir  au  but  de  votre 
réunion  estimable^.,  et  je*sâsirai-avec  ]dtfar  cbaque  occasion  qui 
fl^olTrira  à  mdi  pour  lui  adresser  des  commtjicatioflis  ;  mon  ploi 
grand  désir  est  qu'elles  puissent  être  agréables  et  intéressantes 
pour  ia  Société  Géographique. r- M.  Girard,  dans  son  discours 
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s«r  le  fiiveUaiieiit  universel  de  la  JbVance,  observe  que,  dans 
le  royaume  de  Prasse,  Von  avait  beaucoup  fait  pour  rhy[>somé- 
trie.  Cela  est  vrai,  sans^doute  :  nous  connaissons  les  hauteurs  de 4a 
piapirt- lies  montagnes  des  Sudètes,  par  exemples,  daHarz,  de 
la  montagne  Scbistensie  de  Rbin ,  «te.  Nous  connaissons  les  pentes 
de  beaucoupMe  nos.  fleuves  et  rivières,  tels  que  TOder,  la  Sprée,  la 
Havel,  riiibe  (par  parties),  etc.  Mais  toutes  ces  opérations  n^onl 
pas  encore  jusqu^ici  été  considérées  sous  nn  point  ^e  vue  généra^ 
et  sont  encore  trop  partielles  pour  pouvoir  suffire  à  la  confection 
d'une  carte  hydrographique  et  orographique  de  tout  l^état  prussien. 
LenivellemeniderOder,  dont  M.  Girard  a  fait  nation,  a  été  pu- 
blié dans  plusieurs  ouvrages ,  encore  et  depuis  peu  par  M.  de  Oe- 
genhauseq  dans  son  Essai  d^une  descnpiion  géognostique  de  la  haute 
&'léaie.  Cependant  ce  nivelien}ent  nVst  pas  foftdé  sur  uù  procédé 
géométriqne ,  Ynais  sur  des  observations  purement  barométriques, 
que  Ton  doit  à  M.  le  général  de  Liodener,  à  MM.  les  professeurs 
Joognitz  et  Wunschf  et  à  quelques  antres  observateurs.  Mais^le  ' 
ministère  de  rintérienr  a  dans  ce  moment  ordonné  un  nivéllement 
géométrique^du  cours  de  rOdcr,afm  d'achever  la  reconnaissance 
hydrographique  de  ce  (lenve,'on  a  commencé  par  une  mesure  ' 
irîgonométriipie.  Les  observations  barométriques  ci-dessous  men- 
tioonées,  ont  donné  les  résultats  ^uivans  : 

Élévation  absolue  (au-dessus  de  la  mer)  du  niveau  de T Oder  en 
pieds  français  (pied  de  roî). 

i  Source  de  POder  près  Jl.ibàu.  990. 

I  Emboucliure  de  la  Oppa»     •  656. 

3  Embooeh.  de  ki  Ostrawicam  6a6. 

4  l^rèi  Oderbef|t.  588^ 

5  Près  Rattbor.  •  •      •  »  .  •  •  569U 

6  P^ès  Kosel  5o6. 

7  Prèi  Oppehi.  4^ 

8  Près  Brieg  4'9* 

9  Près  BresUu. .  •  .  3^0. 

10  Embouchure  de  la  Zohe.  .  •  .  36o. 

II  £inboachare  delà  i^«ii<rûs.*  34^* 


13  Emboucliure  de  la  fVeide,  Z^o, 

13  Près  Lcubus.*  aSa* 

14  Près  Aufliâlt.  a6a» 

15  Ftéê  Steinau.  .%«••••  oSo» 

16  Pris  Kobeu.  a3o. 

17  Près  Gros-Glogan.  •  •^'21%, 

18  Près  Nea-Salz  igo. 

19  Frontière  du  Brandebourg.  i^S. 

20  Près  Krossen   i5g. 

21  Prè«  Jfrancfort   ii6» 
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Un  profil  do  niveau  de  TOder,  près  de  Kosel^  est  particuli^re- 

nieiil  intéressant  (dit  M.  de  Oegenhausen),  il  passe  par  S.iberzc, 

J^onigsgrube  ei  BrzenzkowiiZi  jusqu'à  U  jonction  «le  la  Frzçn\9a 

avec  la  Visiule.  Ce  profil  qui  se  fonde  sur  des  mesures  failes*avec  le  • 

niveau,  offre  un  bon  aperçu  des  dimensions  physiques  de  la  hauie- 

plaine  de  la  Silésie  supérieure,  ci  coupe  presque  à  aAgledroit,  la 

file  des  hauteurs  qui  forment  le  point  départagé  entre  TOder  et  la 

fistule.  La  base  de  ce  profil  est  le  niveau  d^eau  inférieur  (  ëtiage 

de  l^cciuse  n''  i,  près  de  KoSel,  le  même  que  celui  de  1  Oder  qui  , 

diaprés  la  fixation  ci-dessus,  est  à  ôo6  pieda français,  aurdessns 

de  la  mer.  Au-de$susde  ce  niveau  dePéduse,  on  a  oftpervé  les  ban- 

♦ 

leurs  suivantes: 

.  pied*. 

Le  niveau  supérieur  de  .l'écluse  n«  18,  pVès  Gleiwitz.  .  i5a 

a**  Le  fond  de  la  galerie  démine  royale  de  Haupt^chJussel 
près  Saberze.  .   .  '  •  .   .  •  30$ 

df*  Le  fond  du  puits  dit  Frendsehacht  de,  la  nune  de  Be- 

lo^seegen   409 

Le  banc  suspendu  (Hangebank)  du  puits  dit  Vorsi- 
ditschacht  sur  la 'mine .  dite  Konigsgrube.  .  .  .  • 

5^  Le  banc  suspendu  du  puits  dit  Kosalcschachi,  sur  la 
inii.e  liedwiggrube.  *  4% 

6*^      ba^ic  suspendu  du  puits  dit  Isaakschacbj^  dans  la 
mine  de  Caroline ,  près  Bilkow.  .  .  4  ..• .  >  «  ^  4<^^ 

7®  Le  niveau  de  l'étang  dç  Rosdzin,  près  de  Petit  -  Uoin— 
browska,  par  Konigsgrubc  et  Mislowiz..  .      .  .      •  .  •  1^84 

8**  Le  niveau  de  la  Pnmia^  près  le  confl^tcnt  de  la  Qmwê 
et  de  la  BiaU  blanche  et  noire  ,^u -dessous  de  MystowSlz.  .348 

9"  Idem  près  Dziezkowilz,  et  des  macais  calcaires 
(  Kalkbrucbe)  aaa 

To<*  Idem  près  Czamu4;bowitz,  près  sa  foiictlon  à' la  Vis- 
Iule  *  #89 

Mais  je  commence  à  craindre  d^avoir  dit  ici4les  choses  qui  pour- 
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raient  bien  élrc  connaesdcpuislong-lenipsde  la  Société  Géogra^ 
phiquê  11  y  a  aassi  apparente  que  les  résultais  ci  dessa^ ,  oni^ aussi 

déjà  élé  utilisés  par  l'auteur  de  la  dissertai  ion  sur  les  chaînes 
de  montagnes  .qui  a  obtenu  le  prix.  Dans  peu  j'aurai  l'honneur 
àtvm  envoyer,  N.  le  président,  un  résumé  def  nouFclles  mesures 
de  hauteurs  qui  se  rapportent  à  la  haute  plaine  Thurîngienne 
et  au  Harz.  Ces  mesures  ont  été  prises  en  partie  par  M*  le 
apftaîne  des  raines  de  Vellheim  et  M.  le  professeur  Hoffmann  à 
Halle,  en  partie  par  moi-même,  et  n'ont  pas  encore  été  publiées 
jusqu'ici.  —  La  mesure  trigononiëlrique  de  Tétat  prussien 
que  M.  le  lieiftenant- général  de  Muffling  exécute  dans  ce  .moment 
et  qui  se  joint  It  la  mesure  du  méridien  deOelambre,  a  été  avancée 
dans  le  cours  de  Tannée  dernière,  jusqucs  dans  le  grand  duché 
de  Posea.  J'ai  publié  quelque  chose  dans  la  Hertha,  t.  Vil,  sur  cette 
opération  co/isidérée  conuue  mesure  d^  degrés  de  longitude.  Je  me 
permets  de  'lliriger  rattenlion  de  la  Société  Géographique  sur  ce 
poiot. 

Le  2o  août  les  capitaines  russes  Stanikowitscb'  etLitke  ont 
fait  voîkt  de  Saint-Pétersbourg  pour  la  mer  du  Sud.  M.  TAmiral 
de  Kruscnstern  m'écrit  à  ce  sujet.  «  Lq  principal  butdeoctte  expé- 
»  ditton  est  unè  nouvelle  reconnaissance  des  côtes  nord-est  de 
"  TAsîe  qui  fî^ont  jusqu^ici  pas  encore  été  explorées  ou  exami« 
"  nées^  et  des  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique,  ainsi  que  des  lies 

*  Aieutes  que  nous  ne  connaissons  encore  que  très-peu.  Peut-être 
»  aussi  que  oette  expédition  nous  donnera  des  édaircissemens  sur 
»  les  ttesBunin  du  Japon,  dé  Texistence  desquelles  je  doute  coin- 
"  plètément^  comme  je  Fai  indiqué  en  détail  dans  mes  mémoires, 

*  pag.  la  et  i4«X^expédîtion  ne  sera  de  retour  qu^en  i8aq.  » 

•      •  •  • 

j'ai  l'honneur  d'être  «  etc.  .  m,  ' 

*        *  Le  Docteur  Berguau6  , 
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NoiAtelleS  iltt  Voyage  du  Major  Laîng'h  Tomèouciou^  commiUÈte/uées 

par  M.  JoMARD. 

La  Société  deCëographie,  qui  a  offert  une  récompense  è  celai  qui, 
le  premiier^  aura  atteint  la  ville  de  Tombouctou  et  recueilli  des  ob" 
servatlons  exactes  sar  toute  la  région  dont  celte  ville  est  le  centre, 
doit  être  empressée  de  connaître  la  marche  hardie  du  voyageur 
anglais,  qui,  en  1825  ,  a  suivi  la  caravane  de  Tripoli,  se  rendant 
dans  cette  contrée  jusqu'ici  inaccessible  aux  Européens.  11  est  parti 
muni  d'instrûroens  propres  à  faire  des  ohservatioq§  de  longitude 
et  de  laiiiude.  On  sait  que  le  major  Gordon  Laing  s'est  fait  con- 
naître par  un  premier  voyage  en  Afrique,  exécuté  en  182a,  dans 
les  pays  de  Timanni,  Kouranko  et  Soulimana.  Voici  des  nou- 
velles récentes  de  cet  officier,  que  nous  tenons  de  bonne  source. 
£iles  pourront  satisfaire  en  partie  la  curiosité  des  amis  de  la  science. 

Après  avoir  été  retenu  deux  mois  à  Ghadamès,  le  major  Laing 
est  parvenu  à  el Sala  (ou  Ayn  el  Salâh),  oasis  du  grand  désert; 
il  en  a  assigne  la  longitude  beaucoup  plus  à  roccident  qu'on  ne 
lasupposé  jusqu'à  ce  jour,  et  même,  dit-on^  sous  k  méridien  M 
Fez,  ce  <{ui  parait  difficile  à  expliquer  (i).  £1  Salâh  a  étéplac< 
jusqu^à  présent  sur  la  route  de  1  ez  à  y\ghadès,  presque  4u  poin* 
où  cette  route  est  traversée  par  celle  de  Tripoli  ^Tombouctpa* 
même  lieu  serait  en  môme  temps  k  la  moitié  du  chemin  de  Tom- 
bouctou a  Ghadamès,  la  différence  ne  serait  que  de  trois  jour- 
nées.  C^est  au  sortir  de  TOuadv  Toiiat,  que  le  majoç  ^  été  a^taquéi 
qu^il  a  perdu  deux  denses  gens,  çt  qu^il,  4  été  hl<^' lui-même  à 
Tépaule. 

(i)  L'itinéraire  de  Ttipoli  k  Tombendtoa  par  le  Clieykli  HaggCassem, 
pbce  Ayn  el  Salâli  à  33  jours  de  Tripoli.*  Or  »  la  distance  de  Tïipolt  an  mé- 
ridien de  Fez  O  de  Paris  } ,  né  pourrait  guère^étre  moindre,  en  se 

dirigeant  à  PO.  S.  O.,  de  laoo  milles  géographiques  ,  en  ligne  droite ,  ce  qui 
ferail  plus  de  4o  milles  par  jour,  c.  à.  d.  plus  du  double  du  cheoûn  oi'dinail'et 
Il  s'agit  donc  d'un  autre  lieu  du  mèmu  nom  de  t^alab. 
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Une  let.lrc  (rlo  IVipoli }  du  i*"""  .janvier  dernier,  apprend  que  le 
major  est  arrivé  sain  et  sauf  jusqu'à  la  province  de  Tombouctou. 

Sonifraîel  était,  de  dire  le  toor  du,  iàc  de  Djennî  (  ou  lac  Dibbie), 
<le  Tisîter  le  pays  de  Melli ,  ei  de<s6îyre  le  cours  de  Dialliba 

jusqu^à  son  embouchure;  soit  qu'il  se  jelte  dans  le  golfe  de  Bcnin  , 
soit  qu'il  suive  ade  autre  dipeetion.  Dans  le  préiAîer  cas^ii  parait 
tfoir  le  desscfu  de  revenir  sur  ses  pas  jusqu^à  Sakkatott  ;  de  se  porter 
sur  le  lac  Tchâd,  pour  compléter  la  reconnaissance  de  la  rive  orien- 
tale, et  ensuite  de^faire  ses  efforts  pour  gagner  le  ^11,  s^il  y  a  pos- 
sîbîlîté,  et*  revenir  en  Europe  par  FEgypte*  '         ■  ' 

Le  major  Laiug  veut  s'arrêter  partout  assez  long-temps  pour 
(aire  des  observations  géograpbiqfues  et  astronomiques.  11  pense 
avec  raisen  qfoe  le  premier  soin  du  voyageur,  comme  le  premier 
besoin  de  la  science,  est  d assigner  avec  exactitude  la  position  des 
lieux  visités.  Au  reste  9  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  recevoir ,  avant  * 
son  retour  en  JEnrofe ,  aucun  récit  détaillé  de  ses  excursions.* 

Il  a  observé  que  le  grand  désert  de  Salira  est  divisé  entre  les  tri- 
Inis  qui  le  parcotïreat,  comme  le  sérail  un  teriitoire  cultivé.  11 
ajtare  que  les  limites  sont  fixées  avec  une  sorte  de  précision  et  ob-  ' 
servées  avec  scrupule ,  et  que  la  moindre  violation  de  ces  limites 
serait  une  cause  d'altercation  et  de  guerre.  C'est  une  remarque  que , 
l'on  a  déjà  faite  chez  les  Arat^es  des  déserts  qui  avoisinent  r£u- 
phrate  otleNil.  Les  Cheykhs  des  tribus  ont  Thabitude  de  cômpren- 
dre  dans  leur  juridiction,  même  les  provinces  peupiées'et  cultivées 
qui  bornent  les  deilx  rives  de  ces  fleuves^  comme  s'ils  en  étaient  les 
possesseurs  et  les  maîtres. 

P.  S.  Si  l'on  en  croit  une  lettre  encore  plus  récente  ,  parvenue 
en  Italie,  mais  non  par  une  voie  directe^  on  aurait  appris  l'arrivée 
da  major  Laiipig,  dans  la  ville  même  qui  €st  Tobjel  de  tant  de  vœux 
etd'eilorls. 
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IVL  Jemard  conuDimîqiie  de  nouveaux  renfteignemiitf  s«r  te 

voyage  du  major  Laing.  Ce  voyageur  paraît  être  resté  à  Ghada- 
iiiès ,  jysqa'aa  mois  d'octobre  i8a5,  et  être  arrivé  en  novembre  k 
Salâb,  oA  il  a  fidiim  loDg séjour»  On  aea  des  lettres  de  ki,  datées 
de  ce  deriyîer* endroit,  du  mois  de  janvier  1826,  annonçant  son 
arrivée  probable ,  au  mcys  de  mars  saivaiitf  aux  environs  de  Tom- 
boQCtoe.  11  devait  y  séjourner  4  on  5  mois ,  et  faire  pendant  ce 
temps  deux  excursions ,  Tune  vers  le  lac  de  Djenni,  Tautre  au  pays 
de  Meiii.  Le  capitaine  Qapperioo  ^  de  son  côté ,  devaii  arriver  k 
Sakkaton,  dans  le  même  mois  de  mars. 

Les  dernières  nouvelles  parvenues  à  Tripoli,  vers  le  m«is  de 
janvier  dernier,  et  transmises  eo  Angleterre  par  le  consul  anglais 
U.  WarriBgtoni  portent  que  Ton  a  tronvé  dans  au  désert  près  de 
Tômbouctou  (à  une  journée)^  uii  pistolet  appartenant  au  m^or 
Laing.  Ce  renseignement  a  été  apporté  par  des  bommes  qui 
ayaient  vu  cette  arme.  Qn  aeonçà,  en  Angleter^  des.îa^^'**'^ 
à  ce  sujet ,  parce  que  Ton  est  incertain  sur  la  cause  de  etfte  rai- 
contre.  11  serait  possible  que  celte  arme  eût  été  donnée  en  présent 
par  le  major  Laing»  -et  égarée  dans  les  sables. 


RAPPORT  sur  lé  concours  relatif  k  la  question  de  savoir  sumaU 

quel/es  directions  le  Jlot  arrioe  sur  les  dwers  points  de  la  côte  meri- 
.  dionaîe  de  la  Maiiche  »  compris  entre  le  cap  de  la  Hague  et  le  cap 
â'Andfer^  etc.  etc. 

M.  le  Comte- AsDajîoSSY,  Rapporteur. 

La  Société  de  Géogiapliic  nous  a  nommés  M.  Brué,  M.  Louis 
de  Freycinet  et  moi  pour  lui  faire  un  rapport  sur  le  concours 
du  huitième  prix  extraordinaire  qu^elle  avait  proposé,  dont  Tobjet 
était  de  déterminer  les  effets  que  tendrait  à  produire  ,  tant  sur 
les  attérissemens  que  sillr  les  marées  de  bi  côte  méridionale  de  la 
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Manche,  à  Tégard  surtout  des  ports  du  Havre  et  d'Uonfleur,  un 
Urrage  qui  serait  établi  à  i^embouchure  de  la  Seine. 

Le  mémoire     2  ,  ayant  pour  deWse  :  La  prospérité  du  commerce 
dépend  de  la  facilité  des  communications^  est  le  seul  qui  soit  parvenu,  ' 
cacheté ,  aa  bureau  de  la  Commission  centrale  Un  autre,  por- 
tant à  déèoinrert  la  signature  de  l'auteur ,^n'a  pu ,  par  celli  même , 
être  admis  au  concours. 

Le  snjei  du  prix  renfermait  Ifês  cinq  questions  suivantes  : 
Déterminer  les  directions  suîyant  lesquelles  le  flot  Arrive  sur 
les  différens  points  de  la  côte  méridionale  de  la  Manche,  compris 
eotre  le  cap     la  Hague  et  le  cap  d^Antifer; 

Indiquer  les  hauteurs  atazquelles  les  marées  de  vives  eaiiz  s*é- 
lèvent  le  même  jour,  sur  ces  différens  points  ; 

2fi  Faire  connaître  les  lieux  de  cette  partie  de  la  côte  qui  sont 
attaqués  p#r  la  mer  et  ceux  où  elle  dépose  des  a^érissemens  ; 

4.0  Recherther  les  causes  qui  concourent  aujourd'hui  à  procurer 
au  port  du  Havre  Tavantage  de  conserver  son  plein  où  la  mirée 
êlife  pendant  prés  de  deux  beores  ; 

5'^  Enfin,  rechercher  quelS  changemens  pourraient  se  manifes- 
ter, quant  à  la  hauteur  des  marées  et  à  la  durée  du  plein ,  en  dif-^ 
îènm  lienr  dè  cette  portiop  de  la*é6te,  et  notamment  dans  les 
ports  du  Hâvre  et  d'Honfltnr,  iû  Tembouebure  de  la  Seine  ve-^ 
naît  à  être  obstruée  par  un  barrage  qui  ne  permëttrait  pas  au  fTot . 
de  s'y  établir.  •  ^*  .  • 

L^auteur  du  mémoire  N**  3  examine  chacune  de  ces  questiôns 
séparément.  Quatre  cartes  accompagnent  son  méihoire: 

t*>  La  carte  générale  de  la  rade  de  Cberboui^,  par  M.  le  baron 
Cachin,  inapecieftr-général  des  Pontanet-Chaussées  ; 

2^  La  carte*  de  la  côte  de  k  Manche ,  extraite  du  Neptune 
oneatal  de  M.  Daprès  de  Mannevilettc  ;  «  ' 

^  La  carte  de  la  même  côte ,  depuis  le  cap  de  Barfleor  jusqu'à 
la  Souiine  ,  tirée  du  mémoire  de  M.  Lamblardie,  sur  les  côtes  de 
la  Uaute-lNormandie  ;  ^        «  «  ^ 


La  carte  de  l'çmlMMiclMire  de  la.Seine,  esir»tie  da  ^nâatûlV 
de  M.  de  BérigQj. 

Ces  caries  hypothétiques  sont  destinées  exprime^  de  quelle  ma- 
.  nière  leurs  auteors  devaient  concevoir  que  les  eoiifans  agissent  ao 

moment  (lu  (lot. 

Avant  de  se  livrer  à  Texamen  dont  nous  venons  de  parler,  Tatt- 
teor  commence  par  déclarer  qo^îl  se  trouve.  dan^rimpossibiKté  de 

répondre  à  chacune  des  cinq  questions  de  l'exposé  du  Program- 
me, vu  l'immensité  d^observations  qu^aoraik  nécessitées  ce  travail , 
et  robllgation  de-  rattacher,  par.  de  bons  nivellemens ,  les  cAtes 
comprises  entre  le  cap  de  la  Hague  et  celui  d'Anlifer.  Votre  Com- 
mission pourrait  s^arrêter  là,  et  yoqs  proposer  de  remettre  le  prix  à 
une  autre  année  •  ou  bien  de  le  retirer  du  concours  :  mais  elle,  croît 
devoir  présenter  quelques  considérations  qui  tiennent  au  fond 
même  des  questions  que  la  Société  de  Géographie  a  proposées. 

C^est  véritablement  k  ri|ifluence  de  la  position  du'  cap  de  la 
Hagye,  ou  plutôt  de  la  pointe  de  Barfleur  et  du  cap  d'Antifer, 
sur  les  courans  quant  à  leur  direction ,  et  à  Igor .  effet  lorsqu'ils 
sont  aqimés  parles  vents  de  .nord-ouest,  qui.  soufflent  presque 
constamment  cl  avec  violence  pendant  six  mois  de  Tannée,  que 
Ton  doit  les  changemens  survenus  dans  le  golfe  donjt  ces  caps  mar- 
quent Tentrée ,  changemens  auxquels  participe  l*embonchare  delà 
Seine.  Par  rétafelissenicnt  du  barrage  projeté  ,  ils  doivent  su- 
bir des  modifications  importantes,  ainsi  que  les  marées,  dana  ce 
golfe  et  sur  les  côtes  qui  Tavoisinent  - 

Cette  dernière  question  ,  qui  avait  fixé  rattenlion  de  la  Société 
de  Géographie ,  est  aujourd'hui  controversée  dans  des  ouvrages 
imprimés  nouvellement.  Les  uns  et  les  autres  rippellent  un  Bfté^ 
moire  snr  cette  matière  plus  anciennement  publié,'  et^l'on  y  a  re- 
cours- pour  en  adopter  les  principes  ou  pour  les  combattre.  On' 
presseint  qu'il  -est  ici  question  du  beau  travail  de  M.  Lamblardie 
sur  les  côtes  de  la  Haute-!Normandie  (i),  mis  au  jour  en  lyBc), 

^   (  r }  CtMiiénioire ,  tr^s<renMrqnabte  an  fond ,  ri*iiferlne  d'ailleurs  des  opirfionft 
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Nous  ferons  observer  d^abord ,  qiie  cet  auteur  n^a  pas  une  idée 

nmlraiis  que  fprmcpt  ^  c6tes  de  Manche.  Soumis  à  la  topo- 
H^^l^hie  générale  du  tcrrajn^  les  golfes  à  rivières  coijifli^eoti^s  à 
kon  tilréink^  l^ÎMeiit,  .cjb  avam  ^e-^'ap^if^  5|a  eUe^ibrmntf  iep 
lenfonceiiiais  propres  à  deYeDÎr  it$  ports,  et  qui  sont  plqs  oa 
moins  considérables,  suivant  qu'il  y  existe  plus  de  rivières  con- 
flaentes ,  qu'elles  viennent  de  plus  loin  ^  09  qu'elles  forment  entre 
elles  dçs  aogl^s  pins  OMrerts.  Tel  est,  p^  exemple,  Fëcamp  , 
comparé  à  Dieppe  :  le  premier,  n'ayant  que  deux  rivières  con-  • 
âneatc^s,  la  Ganscville  et  la  rivière  .^ui  passe  à  Valmont,  est 
jM^uqciiip  «joindre  que  le  second  qoi  en^  trois,  TEamie,  la  Bé^ 
tbiiDe  et  TArqnes.  Let  rivièrea  ^Htaires  n^.oiit  qnc  dés  anses  ,,donf 
il  eu  plps  diûidJiç  d^  fai/;e  de  jl^ous  pqrj^. 

Il  est  certain  que  des  conrans  poussés  par  des  rents  violens  dé- 
tmiseiil  les  parties  saillantes  des  golfes;  et,/:ontrc  Topinion  de 
lauteur,  ce  n'est  pas  cette  légère  diminution  d'étendue  qui  altère 
le  pins  la  propiiété  ^qu'ils  ont  d'offrir,  des  abris  aux  navigateurs  j 
mais  plntAt  (es  matériaux  provenant  de  cette  démolition,  lesquels 
sont  convertis  par  le  mouvement  des  vagues,  en  galets,  en  gravier^ 
eu  sable  et  l^erriçux  ou  limoneux.  Ces  matériaux  sont  ici 

des  rognons  de  silex  empâtés  dans  des  •couches  de  maia|^,  formant , 
sur  320  pieds  d'élévation ,  des  strates  de  différentes  épaisseurs, 
^t  soi^t  fu^poi^é^  Jes.  .(^es  ,qi4  Vf plaçe*  de  la 
Haoie-NAiWipd^* 

On  doit  à  M.  LamUardie  d'avoir,  le  premier,  parfaitement 
rendu  ^^^5an  de  JU  fpr/nation  et  de  la  mfrcbç  fle^  g^ets  sur  ces  pla- 


générales  qui  peuvent  être  conlestécs,  nolamn}cnt  pAj|-  i'à  et  i3  ,  sui:  la  ma- 
nière .4<>iftt4««  rÀ^^ù-et  «i^bU»4ei|t,ieurs  iit««    ,  « 

10 
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ges.  Il       attaché  k  proii?ei^      les  épU  et.ie»  autrui'  oîiràgci 
consenratoires*  qu^on  y  ét^^rah  seraient  des  Iraratix  en 

perte,  en  ce  qu'ils  n'arrêteraient  point  la  marche  de  cesailuvions 
marines^  lesquelles  firent  obéir  aox  cooraiM  qoi  les  pdasamt,  et  ae 
déposer  partout  oà  leor  lilesse  dimknae  on  eetse  é^agir.'  CeU akm^ 
dit  Tauteur  du  mémoire,  d'après  M.  Lamblardie,  que  la  nature, 
âaigaun  cùnsianie  dans  ses  moyens ^  l'eHausd dansées  ^fets  (r).  NôaB 
ferons  obserrer  qd41  ne  peot  être  question  dans  ce  cas,  que  dePe^ 
fet  dynamique  résultait  de  Taction  d'une  masse  fluide  qui  est  ani- 
mée  d^iine  certaine  vitesse*  Par  la  constante  mobilité  de  ses  pai^ 
ties ,  elle  alTouille  en  ontre  les  terrains  qol  sont  susceptibles  d^étre 
pénétrés  ;  remue,  déplace,  use  par  le  frottement  et  par  sa  qualité 
dissolvante ,  ou  plutôt  érosive ,  les  matériaux  qui  résultent  des  dé- 
molitions qu'elle  a  opérées  ;  én  détruisant  leurs  aspérités,  convertit 
ces  matériaux,  sur  les  plages  maritimes,  en  galets  ;  dans  les  lits 
des  torrens,  en  cailloux  roulés  et  leurs  débris,  dans  l'une  et 
Tautre  portions  ^  en  grayiers ,  en  sables  *  et  en  dépAts  lima^ 
neux. 

Les  cours  d'eau  Naturels  et  les  courans  le  long  des  plages  ma- 
ritimes 9  chargés  de  cès  matièrea,  étant  soumis  aux  mêmes  lobj 
il  en  résulte  que  la  formation  des  dépôts  ou  attérissemens  dépen-» 
dent ,  dans  les  deux  cas ,  de  tout  ce  qui  tend  à  nuire  à  leur  vitesse  j 
savoir  :  les  obstacles  qui  s'opposent  d'une  manière  directe  k  \wt 
mouvement,  et  les  golfes,  les  anses  et  les  eaux' stagnantes  oA 
cette  vitess^finit  par  s'éteindre.  '  i 

Si  les  parties  saillantes  d'un  littoral  ne  résistent  point  en  gén^ 
\  faction  des  coufanik  ^  il  en  est  d'autres  qui ,  par  leur  position ,  i 
semblent  en  être  à  l'abri  ;  tel  est  le  cap  d'Antifer,  qui ,  comme  le 
dit  M.  Lamblardie ,  iC^st  pùini  M  au  hasard  (a)  ;  mais  dollt  il  ne 
parstt  pas  qu'on  aè  soii  fehjbsquHct  une  idSe  bien  pré        ^  i 


(i)  Mémoire  lui*  ht  eéUs  de  ta  HaUt^lfùrmandie ,  pftg,  3t.  ' 

(a)  Mémoire  tur  tet  e&tet  de  ta  Houte^fformanâie ,  pag.  3 ,  mtt»  9é  ■ 
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La  chaliae  latérale  qui ,  atfz  «ources  de  ia  Sambre ,  de  rËacaol^ 

delà  Somme,  et  dans  le  voisinage  de  TOise,  part  du  plateau  du 
Nord  et  se  dirige  vers  la  Manche,  fait  U  séparation  des  eaïut  de  la 
Somne,  de  TOise  el  de  la  Seine-Inférieure.  Après  aroir  éprouvé 
près  de  Forges ,  aux  sotarces  de  la  Bëllmne ,  du  Thérain  et  de 
TAjndelle,  im  relèvement  indiqué  comme  point  de  partage  du  Ç9f 
a^qo^on  avail  projeté  d'établir  entre  Dieppe  et;  TOîse,  povr 
Tapprovislonnement  de 'Paris;  celte  chaîne  latérale  se  termine  à 
la  mer  par  divers  caps ,  dont  celui  d'Antifer  prend  le^las  de  saillie^ 
et  forme  ime  sorte  de  musoir  naturel ,  entr^  la  cAte  du  noid^  al-* 
Imt  vers  Fécâmp ,  Dieppe  et  Saînt-Talery-sur-Somme  ;  et  la  côte 
do  sad ,  se  dirigeant  vers  le  cap  de  la  Hêve  ,  le  Havre  et  rembou* 
diiire  de  la  Seine.  Ce  cap,  à  Tégard  surtout  des  covrans,  a  des 
propriétés  particoHères  que  M;  LanAIardie  et  cens  qoi  saivénl  sa 
doctrine ,  ont  appréciées  avec  plus  ou  moins  de  justesse. 

Le  courant  atlantique,  qui  au  moment  du  flot,  a  sa  direclion 
degaudie  à  droite^  en  regardant  la  mer,  après  avoir  doublé  Je  cap 
delà  Hague,  se  dirige  de  la  pointe  de  BarOeur  vers  le  cap  d'An- 
tiCer.De  ce  courant  principal  se  détache,  à  la  pointe  de  Barfleor, 
■n  courant  secondaire  .qui  suif  les  côtes  du  Calvados,  et  va  scfié- 
ptndre  dans  rembôucbure  de  la  Seine. 

Le  cap  d^Antifer,  n'offrant  point  de  côtes  droites,  et  se  pro-^ 
baguant  aa  contraire.en  saillie ,  donne  au  courant  principal  une 
éîrecdon  divergente  ;  mais  ce  cap  étant  bi)  point  d'incidence ,  les 
eaux  s'élèvent  à  sa  rencontre  ;  et  il  part  du  courant  principal  un 
courant.partiel.qui  pr|:pd  sa  direction  de  droite  à  g^uncbe ,  en  se 
portant  dans  le  (bnd.dn  golfe,'  et.  vers  remboucirare  de  la  Seine,  àt 
pointe  du  Hoc,  après  avoir  passé  devant  le  Havre.  Le  cou- 
rant principal  et  ce  courant  partiel ,  qu^augm^te  encore  parfois 
raction  des  vents^  a^pasent  «i  sens  contraires,  sur  les  démoli-> 
liens  des  côtes  élevées  et  le  mouvement  des  galets,  dont  les 
poiats  de  départ  sont  dans  le  voisinage  du  cap  d'Antifer  ;  en  sorte 
S<K  ce  cap  &ir  la  séparation  dës  deux  côurans  et  'des  directions 
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qm  fgcmwt  lo  pku  (i>  La  dircdlMi  ctic'yyu  tecMrais 
et      grictf ,  fOfrt  ptoiif^s  far  le  gisement  des  powlkfs  à  1?  tèlê 

d€J  jetées  «les  ports  de  Dieppe  et  da  Havre.  Les  deux  courans 
nrdiant  dans  dcf  sens  apposés,  les  attériaBcncns  à  Tenirée de 
ees  ports,  «jo^m  pent  regarder  comme  des  lagimes  ne^reeeraiit 

point  des  eaux  douces,  auront  nécessairement  des  positions  diiTé- 
rcotesd'oà  il  doit  résulter,  ce4pii  est  cooforme  à  iobsenratioB,  qve 
pendant  Dieppe»  le  ponlier  s^élaWt  â  droile  en  entrant  dans 
le  chenal  ;  au^Havre  ,  il  s'amoncelle  à  gauche-  On  voit ,  d'après 
cela,  que  la  théorie  da  Uoctcur  Geminien  Mootaoari,  au  sujet 
des  cniableniens  des  ports  de  la  Biéditernmée  (2),.délenninéspar 
leeoorant  Kttmral  deeetle  mer,  tmnre  tcî  également  son  application. 

Le  fond  du  golfe  oà  est  situé  le  Havre  et  ou  débouche  la  Seine, 
reçoit  donc  des  allnrions  marines;  sans  cesse  renonveiées  ;  mais 
ces  attérissemens  ne  sont  pas  les  seuls;  In  ririère,  dans  les 
crues,  y  amène  des  alluvions  fluviales  qui ,  par  les  mouvemens  da 
Uns  et  dn  reflnx,  se  combioam  avec  les  alknrions  marines, 
produisent  ces  vnriations  que  Ton  remarqne  d'nne  -année  k  Faulre, 
quelquefois  d'une  crue  à  l'autre,  dans  la  grandeur,  la  composi- 
tion ,  la  forme  et  remplacement  des  dépôts. 

En  effet ,  i!  suffit  d'mi  déplacement  des  points  d'incidettce  dp 
courant  principal  d'une  rivière,  pendant  les  craes,  pour  déter- 
miner des  attérissemens  à  droite  et  à  gâhiche  des  nouvelles 
directîoiis,  parce  qn'il  s'y  Ironfera  des  eany*  ayant  tme  moindre 
(ritesse  et  -qui  déposeront.  Dans  ees  directions ,  au  contraire,  le 
courant,  étant  animé  d'une  plus  grande  viti^sse,  (creusera.  C'est  à 
199  deux  cipconstanoes  qu^est  due  k  formation  on  la  disparition 
de  ce  qn^on  appelle  èanès  tchangemi^  à  rextrémilé  de-  la  Seine. 

11  est  hors  de  doute  comme  le  fait  observer  l'auteur  du  Méfnotre 
nP^n,  que  le  barrage  qu'on  jétablirait  à  l'emboucbure  de  ce  flenve, 

I    ijiiiM    M    I     .    'ju  *  niii'i  iin'iH  ui   II  iinJu<i    iMm  uinm 

(q)  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  H  Mare-A^fialicp  e  ^fja  CQrijçn^e  ^t^sami- 
lititUy  public  vers  l'année  i6Hj, 
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dans  k  direction  d'Honflenr  à  H«rfleur,  en  séparant  bnuqnemei^ 

les  eaux  douces  de  celles  de  la  mer,  et  en  empêchant  le  flot  de  re:^ 
monter  et  de  descendre  dans  le  lit  du  fleave  et  dans  la  baie  •  ne 

•  •  •  » 

change  le  régime  de  la  Seine ,  en  amont  et  en  aval.  £n  amont , 

les  atlérlssemens ,  qui  ne  commencent  à  se  manifester  qu'à  un 
myriamètre  au-dessus  de  QuiilebœoC  (i) ,  n'ayant  point  la  £a- 
colté  de  se  répandre  sor  une  aussi  grande  sorlace  qn  auparavant  ^ 
pourront  bien  s^établir  plus  haut ,  et  encombrer ,  en  outre  au- 
dcuBspusde  Quillebœuf,  le  nouveau  lit  du  fleuve.  Ën  aval,  le  jusant  ^ 
sortant  de  la  Seine,  qui  concourait  à  entraîner  les  alluvions,  n'eiia- 
tant  plus,  les  alluvions  s^accrohront  probablement  dana  le  fond  du 
goKe,et  par  conséquent  à  Fentrée  des  ports  du  Havre  et  d'Uonfleur* 
Les  variatipns  à  Tégard  de  ces  altérissemens  ne  seront  pas  les  seules 
auxquelles  ces  ports  seront  exposés  ;  on  en  observera  encore  dans 
1^  hauteur  des  marées  des  points  dont  il  s^agit. 

L'élévation  de  eaux  dans  les  marées  dépend  non-sedlenfent  de 
Faction  des  vents,^  delà  direction  des  courans  généraux  et  de  ceux  da 
flux  et  du  reflux ,  de  la  profondeur  des  golfes ,  etc.  ;  mais  encore  du 
giseihent  des  côtes,  et  des  changemens  que*  ce  gisement  doit  éprou- 
ver, par  des  ouvrages  i^art  qui  forment  obstacle  au  dévdoppement 
des  marées,  et  à  rexlension  qu'elles  étaient  dans  le  cas  de  prendre 
avant  la  construction  de  ces  travaux.  Pour  s'en  convaincre ,  il  n'y 

J  m 

a  qu'à  examiner  de  quelle  manière  les  marges  se  prononcent  dans . 

le  golfe  de  la  Seine. 

^ous  avons  vu  que,  du  courani  principal,  se  détachaient,  h  la 
'pointe  de  Barfleur  et  au  capd'Antifer,  deux  couràns' partiels  qui 
se  rendaient ,  chacun  de  son  côté ,  à  Tembouchure  de  la  Seine. 
C'est  entre  ces  deux  courans  que  la  mer  arrive  du  large,  conune 
en  pkm  incliné  «  jusqu'au  fond  du  gollCè  pour,  le  remplir.  On  amr 


(i)  C'est  vis-à-vis  de  Quillehœuf  que  la  Seiue  a  le  moins  de  profondeur  , 
c'est  par  conséquent  à  ce  point  qu'est  la  plus  grande  élévation  ou  la  crête  de 
la  barre  de  ce  fleuve 
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çoît  qa*à  son  Isxtrëinîtë,  dfe  s'élève  d'autant  mohis  et  en  pîus  de 
temps  que  ce  golfe  est  plus  profond ,  rempli  de  bancs ,  et  qa^il 
s'opère  im.déverseméiit  considérable  des  eaux  dans  le  lit  de  ta  Seine. 
Aussi,  les  jours  de  pleine  et  de  nouvelle  lune ,  on  remarque  plus 
d'une  heure  de  différence  entre  Tinstant  de  la  pleine  mer  an  HaYre 
et  celui  de  la  pleine  mer  à  Fécamp  et  à  Dieppe ,  et  plus  de  quatre 
entre  l'époque  de  la  pleine  mer  du  Havre  et  celle  de  Rouen  ;  c'est- 
à-dire  y  que  la  mer  est  pleine  à  Rouen  quand  elle  est  presque  bas^ 
an  flavrcMais  lorsque,  par  un  barrage  à  Tembouchure  du  fleuve,  ce 
déversement  n'existera  plus,  il  est  évident  que  la  nier  montera  plus 
haut.dan;^  les  ports  du  Havre  et  d'Honflenr  qu'elle  ne  le  (ait  dans 
l'élat  actuel  des  choses  ;  et  ces  ports,  qui  ne  sont  appropriés  que 
pour  une  moindre  hauteur  de  marées,  subiront,  ainsi  que  les  deux 
villes,  des  submersions  inévitables.  £n  effet,  les  hauteurs  de  la 
mer,  )es  joun^  de  pleine  et  nouvelle  lune ,  sont  maintenant  au 
Havre,  à  Fécamp  et  à  Dieppe  comme  les  nombres  19,  25  et  26 
pieds.  Le  barrage  une  fois  établi,  le  j^oct  du  Havre  conservant,  à 
l 'égard  du  courant  prin cipal ,  et  sans  auciine  déperdition  de  mar^e,  le 
même  rapport  de  situation  que  les  ports  de  Fécamp  et  de  Dieppe, 
les  hauteurs  de  k^mer  seront  à  peu  près  égaies  dans  les  trois  ports: 
celui  du  Havre  acquerra  donc  une  augmentation  de  hauteur  qu'on 
peut  estimer  de  6,  ou  au  moins  de  S  pieds,  ce  qui  sçra  plus  que 
suffisant  pour  produire  la  submersion  dont  nous  avons  parlé  (i)* 
Les  attériluemens ,  leurs  causes ,  leurs,  effets'  sont  suffisamment 
connus ,  et  l'on  ne  saur^^t  les  révoquer  en  doute.  Il  faudrait,  pour 

(t)La  question  dont,  il  s^a^tici,  a  qoelqae  analogie  aVee  celle  quï  est 
relative  ila  foncttan  et  à  ia  téparatàoh  des  rivières»  Il  résulte  en  effet  de 
l^èiamen  de  eette  detmère ,  qu\m  opérant  «ne  diversion  ^ans  un  cours  d'eaa« 

»on  niveau  baisse  ;  et  qu'au  contraire  ,  en  y  introduisant  latéralement  de  noa- 
\elles  eaux  afTluenles,  son  niveau  tend  à  sVlever.  On  peut  voif  sur  ce  sujlI, 
,tin  travail  très-inlcrcs5ant  de  feu  M.  Lcs^inassc  ,  ancien  ingénieur  du  canal 
de  LangYicdoc ,  dans  le  Tome  xi,  p>  ii5-i4o,  dos  Mémoires  de  V Académie 
M»yaU  des  Sciences,  Jrts  et  Mies^Leitres  de  Toulouse. 
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qn^îfern'eiîatassent  pas,  queles  ploies n'amenasseol  point  des  troublai 
dans  les  lits  des  rivières  ;  que  cef  nvière^  «UeftTinéines.a«:€orr<l4«9r. 
«est  nî  leur  fond ,  ni  leurs  bords  ;  que  les  eaux  de  la  mer  i(|e  foss^t 
point  soulevées  par  les  vents  dularge  ;  et ,  qu^à  la  marée  montanlv, 
poussées  contre  les  côtes  ,  ^Ues  n ^occasionnassent  pas  leur  démo- 
litioii;  enfin,  que  le  Cond  d^aQS.e8,  les  emboac^nres  des  rivières 
et  rentrée  des  ports  ne  devinssent  pas  des  lieux  de  dépôts  pour  ces  . 
diver&atléris^em^ns*  Tout  projet  d'ouvjçag^  qui  tejadraieiit.i  pi^ 
daice  un»  ^igmimfyi  tion  dehantev  d«|Gi4cs  n^ré^^el,  en  <|atfie^ 
«ne  accnnsulation  d^alltmons  flnvlales  et  marines  rendrait  noa- 
seoiement  la  réussite  de  ce  projet  Cort.  douteuse  ;  mais,  coaiJxie,iL 
a  été  dit  plos  liaiity  entratoerait  de  graves  inconvéniens.  ^ 

XTest  par  cette  réflexion ,  appliquée  au  barrage  de  la  S^ine ,  que 
Tauteur  du  mémoire  u°  2  envoyé  au  concours,  termine  on  travail 
fondé  sur  des  autorités  qu'il  n'a  point  discutées  ,  et  sur  quelques 
diservations  locales^  trop  peu  nombreuses  pour  qu'elles  pussent 
remplir  les  conditions  du  programme  qu^ elles  concernent. 

Au  surplus,  la  question  principale  à  laquelle  se  rattacbent  les 
autres  questions  qu'on  peut  regarder  comme  subsidiaires  de 
ci,  est  encore  en  discussion  parmi  des  gens  de  Tart  très-babiles  et 
d'une  expérience  consommée.  11  manque  aut  uns  et  aux  auttes  dés 
données  précises,  dépendantes  d'opérations  qui  n^ont  point  été 
faites,  ou  qui  ne  soùt  pas  terminées;  en  outre,  les  théories  sur 
lesquelles  on  se  fonde,  sont,  à  tort  ou  àlraison ,  également  con- 
testées. Dans  cet  état  des  choses,  et  le  conco.urs  n'ayant  produit 
qu'un  seul  mémoire  oùTauteur  effleure  à  peine  les  questions  qui 
Dusaient  l'objet  du  programme,  votre  Commission,  .considérant 
qaela  Société  de  Géographie  n'apas,  et  pourrait  difficilement  avoir, 
des  renseignemens  sufiisans,  pour  juger  une  question  d'un  intérêt 
aussi  majeur  qu^est  celui  qui  concerne  le  barrage  de  la  Seine  ,'envr- 
Mgé  sous  le  double  rapport  de  la  dépense  et  des  effets  que  ce  grand  ,  ^ 
ouvrage  maritime  produirai^  a  été  d'avis  à  Tunanimité,  que  le  prix 
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extraordinaire  qu'elle  devait  décerner  sur  c«t  objct^  Càt  retiré;  et 
ett6  â  riioiinettr  de  inott  «B  faire  h|r»|N^ 

Paris,  le  16  mara  18^7. 

Signh  :  Louis  DE  Frexcinet. 

Bki'é. 

Comte  ANOAE055Y ,  RappQrteun 

a 

Là  Société  de  GéograpUé ,  après  Avoit*  eiitettda  k  leetare  du 

ra^pdft'Hnl^sMls ,  eti  âdoptê  lés  conclusions  ;  il  i^eslè  ^  eMm^ 
qàëiii  décidé ,  que  le  8^  prix  extraordinaire  qu'elle  avait  cm  devoir . 
^K^oi^èt,  est  retiré  fla  cbiicdiirs.^ 


•  r  I  f 


:         .         IVAFPORT  ; 

Jbr  un  Mémoire  rdaiff  mu*  Ni^lUnieat  de  la  vallée  de  la  Meuse. 

Le  Mémoire ,  quia  fait  robjet  de  ce  rapport ,  est  précédé  de  cette 
ép%rapke  :  Les-fieumfpour  être  utiles  ,  ont  besoin  du  secours  de  f  ari^ 
Il  renferme  «n  nivellement  exécuté  le  long  du  cours  de  la  Meuse, 
sur  uqe  .largeur  de  353  mille  mètres,  entre  Pagncv  sut  Meuse» 
(village  au-deasos  de  G>nimercy  et  la  frontière  de  la  Belgique  9 
au-delà  de  Givet.  Le  nivellement  est  accompagné  d^un  profil  en 
long  avec  les  ordonnées  cotées  relativement  au  plan  général  de 
çoioparaisout  ^  précédé  d^une  description  de  la  vallée  dé  la 
Meuse \*et  de  tableaux  qui  donnent  les  pentes  de  cette  rjvière ,  de 
deqx  en  deux  myriamè très,  et  ses  produits  moyens  dans  les  basses 


L^auteur  de  ce  Mémoire  a  rempli  la  condition  fixée  pair  ta  So- 
ciété, pour  obtenir  un  des  prix  relatifs  au  nivellement,  puisqu^il 
a  procuré  le  nivellement  géométrique  de  la  Meuse ,  iiur  une  lon^ 
guenr développée  de  près  de  8b  lieues,  (le  minimum  ^eta  longueur 

demandée  étant  seulement  de  10  lieues).  La  Conunissionproposet 
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rt|  conséquence,  de  lui  décerner,  copformëmént  au  programme , 
•ooe  médaille  d^or  de  la  valeur  de  cent  francÀ: 

A  P«m  9  le  35  février  1 837.  * 


^RAPPORT 
Sur  le  Concours  de  18a  7. 


'  L'mi  des  devoirs  les  plus  importans  de  la  Société,  celui  par  le- 
quel elle  peut  le  plus  efficacement  favoriser  les  recherches  scienti- 
fi^pteé';  étendre  lès  limites  des  cbnnaissàdtes  géographiques  «  et 
obtenir  le^  f  ésoltats  avantagenx  qii*eile  s*est  promis,  est  dé  dîstribilér 
i\its  récompenses  et  des  encourageniens.  Les  rédacteurs  de  vos 
statifts  Font  parfaitement  senti,  lorsqu'ils  en  ont  fait  Tune  des  dîspo- 
srlionsL-iréglementaires  qni  voàs  régissent.  Ce  n^est  ^as  sèïfleméntf 
eB  eCTet ,  pit  leurs  propres  liravauk  qoeléscôifps  Ihtéraîres  et  scîèii- 
tifiqdes  se  rendent  réellement  utiles  ;  c'est  aussi  par  la  noble' 
impulsion  qu'ils  impriment  a  la  science  dont  ils  veulent  hâter  les 
|^N|rià  et  dévblop]^  les  décôiivettes. 

A  ce  titre ,  Messieurs  ^  la  Société  |>ent  déjà  afe  flattèr  d^avoîr  ét^ 
assez  heureuse  pour  réaliser  les  espérances  que  son  institution  avait 
défaire  concevoir,  et  pour  cooronner  des  ouvrages  du  plus  grand 
intérêt.  Si  elle  a  obtetiu  qa'aa  jeune  voyageur,  sans  autre  soutien 
qu^un  couraçe  à  toute  épreuve  et  on  dévoûment  sans  bornes ,  dé- 
couvrît en  quelque  sorte  une  terre  qui  avait  été  Tantique  séjour  de 
la  civilisation  girecqUè,  mais  qliî,  ihalgré  sa  posilipta  peu  éldignée 
àe  nbns;  A  liklgré  sà  céîébnté,  élâit  restée  presqnè  ignorée ,  ^t«s- 
que  perdue  âans  l'iramense  coniinent  dont  elle  fait  partie,  elle  a 
aussi ,  en  provoquant  les  recherches  non  moins  précieuses,  sur  la 
^shion^  là  diiréction  et  les  hauteors  des  diverses  cbatlies'demdn- 
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tagnes  de  TEurope dont. elle  a  ordqQnéi'mserUuo.daiiâie.lroisièiue 
volume  du  Recueil  d^  ses  Mëyi^îreSf.raida.^  las^^îeBoeoiijMmce  • 
des  plus  émineus.  Un  tel  succès  devait  être  sans  doute  d^mlieurens 
augure  pour  les  concours  suivans  ;  maij,  Tattente  de  la  Société 
n'a-pas-été  totaleuieat  remplie  dans  celui  qu^elle  a  ouvert  pour  cette- 
année* 

Deux  sujets  de  prix,  l'un  relatif  à  la  détermination  des  directions ^ 
suivant  lesquelles  le  fioi  arme  sur  les  d^féfvU  puiats  de  lacôUmérùUam 
nak  de  la  Maasdie^  compris enire  le  cap  às  la  Hague  ei  le  eap  tTAn" 
a/ery  et  l'autre  qui  a  pour  but  le  nivellement  des  fleuves  et  rivières  la 
France  j  ont  seuls  été  traités.  Les  deux  savans  rapporteurs  chargés 
de  vous  instruire  da  résultat    ces  deux  concoun,  vous  ont  repda 
compte  de  leu»îagement.  Quant  à  nous,  Messieurs ,  nous  xi^avons 
malheureusement  que  des  regrets  à  vous  faire  partager.  Deux  sur- 
jets de  prix  n'ont  pas  même  été  traités;  la  Commisaioii  centrale,, 
du  moins;  n'a  réçn  aucun  mémoire  qui  Jes4:oncemât. 

!NoMS  ne  vous  parlons  point  ici ,  Messieurs ,  du  prix  d^encoura^ 
gement  pour  un  voyage  à  Tamàoucim  et  dans  1* intérieur  de  rAj^ique  y, 
prix  extraordinaire  dont  le  gouvernement  a  si  généreusement  con- 
tribué à  augmenter  les  fonds,  et  dont  le  concours  reste  toujours  ou- 
vert Les  deux  sujets  de  prix  sur  lesquels  nous  rappelons  voitre  attend' 
tion,  et  pour  lesquek  la  Commission  centrale  avait  cru  devoir,  fixer 
un  délai  de  deux  années,  sont  :  ■ 

i°U Exploration  ttune  partie  de  la  Caramanie, 

2*  Les' Recherches. sur  VhisUnre  des  divers  peuples  répandus  dans  l'O- 
céame  ou  hs  Ues  du  Grand^Océany  situées  au  S*  E*  du  cosUineni  de 
VAsie. 

Quoiqo'aucnne  pièce  relative  à  Ces  deux  sujets  de  prix ,  i|.^alt  été 
envoyée  à  la  Commission  centrale  «  ils  étaient  néanmoins,  Tun  et- 
Pautre,. d'un. trop  grand  intérêt,  «t  l^urs  résultats. devaient  influer 
d^une  manière  trop  sensible  sur  les  progrès  de  la  science ,  pour  que 
le  comité  auquel  yous  ayie2^.coQ(iéle  soin  de, faire  un  rapport  sur 
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reDsemble  des  sajets  de  prix  mis  au  concoars,  ne  prît  pâs  le  parti* 
deks  proroger.  Coosidérant  donc  qiiele  laps  de  temps  que  l^on 
avait  aocordé  ans  conciirreDS,  n'avait  point  été  suffisant  pour  traiter 
ces  questions  avec  tonte  la  maturité  nécessaire,  il  a  jugé  conVenabie* 
de  reporter  le  concours  pour  la  Caramanie,  au  mois  de  mars  de 
Tannée  182g ,  et  celui  pour  les  Recherches  sur  les  pétales  ^  rOcéanie,  . 
an  même  mois  de  Tannée  i83o*  11  a  pensé  que  deux  années  pouf 
ron ,  et  trob  pour  Fautre,  devaient  siAre  aux  candidats  qni  ii*ont 
point  achevé  Iturs  travaux:         "  • 

Trois  nouveaux  programmes  de  prix  avaient  été  déposés  sur  le' 
Imreaa  de  la  Commission  centrale,  le  comité  a-dà  les  examiner  ;' 
ils- avaient  poor  bot  •:  * 

!•  L'éjaploraiion  de  toute  la  partie  occidentale  de  VAsie  mineure  ^JtO» 
fu'au  fleuçe  Haiys*  On  proposait  de  néAnir  ce  projet  à  celui  de  la  Ca- 
runafte,  pour  n*en plus  faire  qu'un  seul,  et  la  médaille  dW  eût 
été  d'un  prix  plus  élevé.  • 

2"  V exploration  delà  Syrie et'de  la  Mésopotamie ^  c'est-à-dire,  dé» 
Paschalicks  actuels  de  Damas,  Hhaieb,  Orfa,  Diarbckir  et  Mossul. 

3^  Enfin ,  ceUe  de  l'andame  Bafylome  et  de  f  ancienne  Chaldée^ 
opeewteeartedi  hpàriieà^ifHeiire^eotsrsder&ipkraieetibt  Tigre* 
Dans  les  deux  premiers  programmes  ,  leur  auteur  avait  eu  en 
vae  de  provoquer  leS'  recherches  et  les  yoyages  scientifiques  dans 
toutes  les  parties  de  pays  dont  les  rivages  bornent  le  bassin  delà 
Méditerranée,  afin  d'arriref  insensiblement  k  connattre dans  Içnr 
totalité  les  pays  limitrophes  de  cet  immense  bassin.  Déjà ,  et  c'est 
un  résultat  que  Ton  doit  au  magnifique  ouvrage  sur  l'£gypic ,  et  à 
M.  Pacho  qui,  jeune  encore,  a  acquis  une yéritable célébrité, 
le  pays  est  connu  depub  la  partie  orientale  de  l'£gypte  jusqu'à» 
golfe  de  la  Syrte ,  il  eût  donc  été  facile  au  moyen  de  Texploratiom 
de  i' Asie-Mineure ,  et  ensuite  delà  partie  qui  ferait  restée  à  recon^ 
naître  de  l'Asie  H  de  T Afrique  4NBcideiitale ,  de  compléter  patît^  * 
petit  ce  vaste  ensemble;  on  eût  y  eil  notre,  en  adoptant  la  première 
proposition ,  fait  connaître  presqu'gati^ement  un  des  pays  les.pluai 
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mléreanps  de  Fanliquité  ,  et  en  s'en  tenant  à  la  seconde,  complété 
les  notions  recueillies  par  M,  X\ousscau ,  et  corrigé  ce  qu'elles  ont 
de  défectueux*  Mais,  le  eomité  s'est  trouvé  arrêté  par  les  difficultés 
réellemtfDt  grandes  que  la  solutton  de  la  pveaiière  proposition 
pouvait  présenter,  et  pour  la  seconde,  par  cette  considération  que  le 
travail  de^.  liousseau  remplissait  au  moins ,  qu«lqu'iiiipar£aâte' 
ment  que  ce  fût  i  une- partie  des  besoins  que  la  science  pouvait 
éprouver. 

On  s'est  donc  arrête  au  troisième  projet  présenté.  On  a  pensé 
que  Baghdad  et  Bassora  étant  des (ieux  fréquentes  par  le  commerce» 
qu^ayant  des  foactionnaires  de  toutes  les  natioiis.de  TEurope^  et 
que  reiifermant  plus  de  personnes  instruites  qu'on  grand  nombre 
de  villes  de  TOricnt,  elles  pourraient  devenir  le  centre  d'opéra- 
tions géographiques  dont  la  science  recueillerait  les  plus  précieux 
résultats»  £t  d'ailleurs ,  quelle  contrée  pouvait  séduire  davantage 
sous  le  rapport  des  recherches  scientifiques,  que  celles  dont  on 
propose  l  examen.  Témoin  des  faits  qui  rappellent  Thisloire  primi- 
tive, elle  présente  en  quelque  sorte  »  cpmme  des  titres  à  noire  vé- 
nération,  les  ruines  la  sOp^e  et  antique  Babylone,  celles  de 
Selepcie,  élevée  pour  être  sa  rivale,  et  qui  fut  k  son  tour  écrasée 
par  la  Ctésiphon  des  Parilies  ;  demeure  des  Chaldéens,  dont  le  nom 
.intimement  lié  à  Tbistoire  de  la  science  ,  a  acquis  tant  de  célébrité  ; 
i^o«r«depopiilaAîoiis  tirées  de  k  Grè^  ou  de  T Asie-Minenrc  «  et 
àmçiiées  captives ,  que  de  souvenirs  se  rattachent  à  cette  contrée  « 
bouleversée  plus  qu'aueuoe  autre  par  des  commotions  politiques  , 
dont  n'ont  pu  la  prés^ver^  ni  son  ancienne  gloire  »  ni  même  la 
puiisifciee  dcscaliles.  Au  mîliea  de  €^  plaines,  antrefob  slfécoodest 
on  ne  retrouve  plus  que  quelques  débris  de  ces  travaux  iminenses 
entrepris  dans  les  temps  les  plus  reculés ,  et  renouvelés  par  ALexan* 
èm,  eidepM«iicorc(»ponrrafroMdMittdefttecreft9  A'asfsmiwrmeot 
do  pays,  sarsèreté,  ou  bien  pour  Mliterla  qavigstion*  Ane  Ti^é- 
tation  abondante ,  riche  et  variée,  a  pu  succéder  la  mbère ,  la  dé- 
popfilation,  la^mine  i  ht  sol^  «RiKtfé  »VBf  abri  ^mis.  ardeurs- d'un  so- 


lefl  inrùiant  et  pjresque  déserté  ^  a  pu  se  couvrir  de  ronces  et 
^épines ,  les  sables  «combler  Aes'cânaia  datot  •on  'reeenoah  k  peine 
les  trâces*,  la  main  des  homines  détruire  encore ,  comme  pour  hâteip 
les  ravages  du  temps,  le  pays  n'en  doit  que  nûeux  captiver  votre 
attention.  .     *     '      •  ' 

Devenu  méconnaissable  ^  ne  pamëaaiit  frtua  rëpouilre  anx  récita 
ées  âDCÎens ,  si  f  on  «n  juge  du  mohis  par  quelqués^um  dcamisel* 
gnemensquc  noiis  possédons,  et  dont  il  faut  pouvoir  apprécier  toute 
Texactitude,  là  peinture  fidèle  ef  vraie  que  Ton  traceia  pourra  seule 
résoudre  des  problèmes  sur* lesquéb  la  sclenee  ft^eal  jo^qi^à  préMnt 
vaiDement  appesantie.  El  quel  moyen  plus  sdr  A^y  pstnrenir,  qUie 
celui  d'une  reconnaissance  tracée  sur  les  lieux  mêmes,  et  accom- 
pagnée de  plans  particuliers  et  de 'descriptions  propres  à  feur  utt 
grand  jour  sur  l'Hiat  ancien  âe  icuiê  là  partit  A^Auig  éiê  €oim 
ffiitphrate  et  du  Tigre,  comparée  à  son  état  moderne? 

LHmpoctance  de  cette  question  f  réujii ,  Messieurs,  ie»9i{£ra^es 
de  votre  comité,  qui  s'est  décidé  poiir  son  adoption;  il  mren^'^ 
tvec  raison ,  que  le  Tobinagéde  Balsofa  et  de  Bagbdad  deuil 

offrir  de  grands  secours  pour  son  entière  solution.  •  . 

•  Relativement  aux  deux  autres  sojets  de  prix  sur  lesquels  vos  hono^ 
rafales  c^ommassaires ,  MM.  le  comte  Aadréossf  et  ie  bniroB  Mmâ», 
voosont  fait  entendre  leÉnns  rapports ,  votre  comité  ne  pâlit  ^qwré^ 
produire  leurs  conclusions.  Il  ajoutera  cependant  pour  celui  qui 
concerne  le  nioellement  des  fleiwes  et  rioières  de  la  France,  que  œ 
prix  pour  lequel  la  Société- <fffire'  aànuettement  dii  méisiilleé 
'doit  au  tiermé*  d'une  détrtsioff  prise  par  k'<>ommbf8ioii-^trildtf, 
être  renouvelée  pour  le  concours  de  l'année  i8a8.     *       '*  * 

Lorsque  l'on  considère  Fétude  d%n0  ^élevée  qdi^  iàiiii'l{lie4à 
GéograpUe  «  êè  \iè  si'lntimemeiit  à  Ittoies  té»  amréé  ;  *d?inlé  iëiétîfîfe 
Il  ^ibste' titre  désignée  par -ISRflstre  géographe  du '^*ède*» cPAtf- 
goste ,  comme  déroulant  à  nos  regards  le  tableau  philosophique 
du  monde  f*»«io:qaelihttédlt  iie^ddt^pir>pa4  puiatégir^  toyitkw^qni 
t^y  rapporte ,  ,t^  cç  ^ui  pcat.<;QniîOUfïir  àr.ecj]]l|(r'^^^  les 


i46 

limites  de  ses  connaissances  dans  tous  les  âges  ?  Plus  heureux  que 
le»  anciens ,  les  modernes  ont  pu ,  à  Vûàfi  de  leurs  instrumens  et 
ét  iaéÙÈùèn  d'oli8emitîoii$>plBft4âireSy  arriver. à  des  résultats,  sans 
ccHitredît  plus  positifs  que  cciiii:  qae  Fantiqmté  nous  avait  trans^ 
mis.  Mais  combien  il  existé  encore  sur  notre  mappemonde,  de 
jrides  à  remplir,  de  peuples  à^po^onaitre,  de  contrées  à  ezploicr; 
de  «erres' iKMireUes  pcnl'être  à  déconvrir^  en  un  mot,  de  conh 
ipiétes  à  faire ,  riiéme  parmi  les  pays  andranement  connus!  Sans 
doute  que  le  goût  de  l'étude  devenu  plus  général,  que  Thabltude  de 
nuaus  sentir,  «t  par  conséquent  .de  mieux  juger,  que  k  besoin 
de-  coiinalh«,  qui  recherdie  incessanmient  de  nouveaux  alîinçus  , 
ont  produit,  depois  u^  deiûi-^ècle surtout ,  pour  le  monde  savant, 
des  résultats  aujcquels  on  était  loin  de  s^attendre,  aussi  proiji^pte- 
client  «a  moiM;  sims*  doute  que  les  glorieux  succès  obtfBami^ar 
d'intrépides  explorateurs,  ont  rencontré  une  approbation  univers 
selle,  que  chacun  leur  a  presqu' envie  les  trophées  qu'ils  avaient 
acquts.aax  dépens  de  leur  îortune  et  souvent  mêine  au;ç  d4p^^  4c 
leur  .exiaftbrice  ;  mais  c?est  à  vous  surtout.  Messieurs,  .à  vofia^quiie 
dirige  un  lèle  éclairé  ;  à  vous  qui  vous  êtes  réunis  pour  mettra  en 
commua  voire  savoir  et  vos  lumières ,  qu'il  appartient  d'entretenir 
^'^dlencourager  cette  ardeur, des  recherches  scieutiliques,,qui.peiit 
U lesl. m»r^ree|nB^opar(o         fruits  précieux,  mais  pfm.^ 
troitfrer  toujours  la  pdbne  glorieuse  .du  triomphe.  Si  depuisrplus 
de  cinq  années  que  vous  existez.  Messieurs,  comme  Société  lity 
téraire,  vous  ave»  entr'autres  couronné  deux  ouvrag^  rema^pqn^ 
deys  ouvrages  d!utf  gimre  b^en  djfiiérent ,  .nu^s«qo^pii*fi||^  ffiffit 
pas  moins  importans  par  les  rtellals  dont  ils  ont  étéisnina, 
.et.  dont  la  publication  est  tout  aussi  honorable  pour  la  Société 
.fUen^iême,.  .que  pojBK  ceux  qui  ont  mérité  sef  sufifragcj^  ^.ffp^^ 
^ips.espérer  que  ce  nouvel-appcl  ne.sera  pas  infiruç;iifn;V;,,«^l^qi|e 
jj»n^  aarez  encore  b  décerner  des  récompenses  justemei^ti(cqii{^es* 

V4Moi^  Mâsieôn,  Its  conchiétoiis  de  voire  comilé  :  •> 

1*  Le  prix  d^encouragement  pour  un  F oyage  dans  la  paiiié  mé^ 
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riûionale  delà  Caramanie^  contrée  de  V  Asie-Mineure  (médaille  à*  or 
de  la  valeur  de  2,4oo  fr.  ) ,  qui  devait  ôtre  décerné  dans  la  pre- 
mière Assemblée  générale  de  1827,  sera  prorogé  à  la  même  as^ 
semblée  de  Tannée  1829  ; 

2°  Celui  relatif  aux  Rechercftes  sur  Votigine  des  divers  peuples  ré- 
pandus dans  VOcéanie  (  médaille  dTor  de  la  vaîeur  de  1,200  fr.  )  , 
qui  devait  Tôlre  également  à  la  même  époque,  sera  reporté  à  la 
première  Assemblée  générale  de  i83o  ; 

3**  Le  comité  vous  propose  en  outre  d^adoptor  le  programme 
suivant  (voir  ci-après,  p.  i58  ),  d'un. prix  d^encouragemeot  pour 
un  Voyage  dans  P ancienne  Babylonie  et  la  Chaldée^  pour  lequel  il  pro- 
pose une  médaille  d'or  de  2,4oo  fr. ,  et  qui  devra  ét^  décerné 
dans  la  première  Assemblée  générale  de  i83o  ; 

4**  £nfm  on  renouvellera  dans  le  programme  des  prix  mis  au  con- 
cours pour  celte  année,  Tannonce  du  prix  relatif  au  nivellement 
des  fleuves  et  rivières  de  la  France ,  pour  lequel  la  Commission 
centrale  a  décidé  que  dix  médailles  d^or  de  100  fr.  chacune  seraien| 
distribuées  tous  les  ans. 

Signé  Alex.  Barbié  du  Bocage. 

NOUVEAUX  MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

M.  Agasse,  Secrétaire  des  Commandemens  de  Monseigneur 
le  duc  de  Bourbon  ,  pour  la  maison  du  Roi. 
M.  le  comte  Beugnot  ,  Minisire  d'Etat. 

M.  CaSistie  ,  Ingénieur  au  Corps  Royal  des  Ponts  cl  Chaus- 
sées. 

M.  Cerfberr,  Propriétaire. 

M.  CoRDiER ,  Inspecteur  divisionnaire  au  Corps  Royal  des 
Ponts  et  Chaussées. 

M.  ' le  comte  de  DiEXNE  ,  Commissaire  général  delà  rtavigatîon. 

M.  Lam  Aî<DE ,  Inspecteur  divisionnaire  au  Corps  Royal  des 
Ponts  et  Chaussées.  # 
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.  ;  $L'  'L|»BAK1»  V  I^mqnr  ei|  dwf    Goriks  Koyal  des  Pools  et 

Chaussées.  •  . 

M.  Navxëa,  Membre  de  riivi^^ut.  Ingénieur  en  chie£«o  Corps 
Koyal  des  Ponts  et  Chaussées. 

K«  Parwt,  iDgénienr  oiicheC  4a  Corps  IU>y9l  d«$  Pôats  et 

^Chaussées.  /       *      .  .... 

M.  l^ATfVf  ingéiiieur  .^n'  c)i«C  «u  Co^  Aoyalde^Poats  et 
Chaussées.  :  ^  . 

'    VLk  Mrpil  %|0$a^v.<^P^>erA9Walf -^^  Conseil  4*A- 

.mirage,   ....  .  ,  ... 

*  '  "     Ouvrages  offerts  a  la  Société. 
Par  K  le  Contre-Amiral  Roussin  :  Le  Pilote  du  Brésil^  $u 

if 

Ofipim.dês  côt£s  de  r Amérique  méridionale^  situées .  en(re  file  Sonia 

.  •  PairlL  Denahî  JSlsaia  ék  (Géographie  meihodf^  ei  eomparaiige  « 

2*  liv.  composée  d^ un  cahier  de  texte  d  une  carte  de  T Europe  ^  en  quatre 
Jaiilles^  et  de  (quatre  tableaux.  •  . 

Par  Mé ,  VaBdcrrMaelflii,  de  Bruxelles  :  x5  iioraisons  de  son 
aSflS  wmersd  de  la  Géographie  physique ,  politique  ,  ^aUsHj^  eÈ  miné* 
ralogique  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Par  M.  Bruguière  :  Tableau  comparatif  de  la  hauteur  des  chutes 
d'eau  les  plus  câ^khrts ,  dfdié  à  la  £^ocîété  de  Géographie.  ^ 

Par  M.  Wilhelm  :  Les  Campagnes  de  Nero  Qaudùts  Brusus ,  dan^ 
la  Germanie  septentrioruile ^  dédiées  à  la  Société  de  Géographie. 
.jP/^r)&()[.  Bottin  :  Almanfkch  du  Çofnmerce  pour  taiméem^^l* 

Par  M.  Ch.  Bailleul  :  La  BibUorna/^  ouUite-Cartes^  iS*»  ei  x6« 
Ifpr.  . 

Par  >L  Boimet  ;  Carte  d'Espagne  ei  de  Portugal ^  suivant  les  ^ou- 
relies  dinsions  dyile  et  politique ,  Paris  ibsJ.  , 
.  P^  M.  Pftt^  I  i^  Ai^ee  des  mot^  duprojel  de  la  dén^^ii^  de 
faSeinef  .        *.       .  . 

'  a°  Déçéloppeigentdes  bases  d'unprojei  de  barrage  déversoi^  qiaritime^ 
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•  if»  £i*«4eM.  Ptite  à  M.  Boaellre^  eanummU  k$  émem^Hmu 

de  M.  Lamblardie  sur  Us  dèvehppamns  d'vn  projet  de  barrage  êéw^ 
eoir  maritime* 

PROG^AMMË  D£S  PRIX. 

(  Slslfane  Allume.) 

P&IX  d'£NGOUAAG£MENT  POUR  VU  VOYAGE  A  TOMBOUCTOU  £T  DANS 

L'iUTÉBIEUa  DE  Ii'AFaïQI». 

L'heureuse  teoUliye  ded  voyageurs  anglais  qpi  ont  pénétré ,  en 
t8a3,  dans  l'Afinqae  centrale,  a- dirigé  de  noimaii  Tattentioii  de 
l'fWope  Vers  rintérienr  de  ce  ciMitinent,  qui  partage  mainteiiant 
la  curiosité  avec  les  régions  Polaires,  le  centre  de  l'Asie  et  les  nou- 
velles terres  Australes.  11  était  naturel  que  la  Société  de  Géogra-* 
pliie  towniit  aiiist  ses  regards  de  ce  côté,  e^  indiquant,  de  ftéià^ 
rence,  la  Toie  déjà  tentée  par  Mongo-Paric  et  qm  toadle  énx  ëta- 
blissemens  français  du  Sénégal  :  aussi  est-ce  de  son  sein  qu'est 
sortie  la  première  pensée  d'une  souscription  pour  renconraigeaient 
d!*aa  Toyage  à  ToMBOUCtOB.  11  s^agit  d'offinr  une  bécohibhsb  an 
▼oyageur  qui  sera  assez  heureux  pour  surmonter  tous  les  périls  at- 
tachés à  cette  entreprise ,  mais  qui,  en  même  temps ,  aura  procuré 
des  Inmières  certaines  et  des  résultats  positifs  sor  la  géographie,  les 
prodoctions ,  le  commerce  de  ce  pays  et  des  contrées  qui*  sont  h 
l*est.  La  France  est  la  première  nation  de  l'Europe  qui  ait  formé 
des  étabHssemens  permanens  au  Sénégal^  et  son  honneur  est  inté- 
ressé k  favoriser  les  voyagea»  qoi  cherchent  à  pénétrer  dans 
Fintérienr  de  TAfrique  par  la  route  la  plus  rapprochée  de  ses 
'  établîssemens.  Le  succès  d'une  telle  entreprise  ne  serait  pas  sans 
firuit  pour  notre  industrie  commerciale;  et,  en  la  considérant  sous 
le  râppprtdes'sdences,  quelle  inépusable  source  de  découvertes 
ne  procurerai^-dle  pas  k  lliistoîre  nainrelle,  k  la  physique,  i  la 
climatologie  et  à  la  géographie  physique  et  mathématique!  Quel 
champ  immense  à  défricher  pour  la  connaissance  des  caces  humai- 


ntes^'ipMrTliifttoirede  1er  cMRMion  des  peuples,  poor  eaNe  de 
leur  lâuga^,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  idées  religieuses! 

L^intention  des  donateurs  n'est  pas  précisément  de  mettre  m 
sojet  de  prix  an  eon€Oiii|;  FappAt  é^mie  somme  d^argent  ne  sau- 
rait être  offert  pour  une  tentative  qui  peut  coûter  la  vie;  mais  ou 
tient  en  réserve  un  juste  et  houorabiq  dédommagement  pour  celai 
qui  aura  heureusement  surmonté  tous  les  obstacles  devant  lesquels 
tant  d^autres  personnes  ont  échoué  jusqu  ici. 

Juge  et  dispensatrice  de  celle  récompense,  la  Société  de  Géo- 
graphie saura  apprécier  le  mérite ,  le  courage  et  le  dévouement  des 
voyageurs ,  ainsi  que  les  services  réels  qu'ils  aucont  rendus  à.  la 
science»  Klle  n'exige  pas  dun  senl»hammedes  travaux  qui  auppo- 
seraâem  le  concours  de  plusieurs  obaenralenrs  et  f^uaieura  années 
d'un  séjour  paisible  dans  le  pays;  mais  elle  demande  des  notions 
précises,  teUes>qu'on  p<^  les  attendre  d'un  homme  pourvu  de  qnd^ 
quea  iiMrtrumens,  et  qui  n'est  étranger  ni  aux  sciences  naturcilea,  ai 
aux  sciences  mathématiques.  Au  reste,  en  ce  moment  même,  plu- 
sieurs voyageurs  français  et  angiaifi  se  portent  vers  les  rives  du  X^iat- 
liba ,  et  la-Société.  4oit  ae'flatter'qile  «os  en^oùragemens  ne  reple* 

ront  pas  infructueux.     *  '  •  • 

-  Dans  la.  aéMCie  de  la  Commission  centrale  du  3  décembre  iâa4f 
ua'anMyme,  mémhre  àt  la^  Société*  a  feii  don  d'uae  somme  de 
mMe francs^  pour  être  offerte  en  récompense  au  premier  voyageur 
tpà  aura  pénétré  jiMqM^à  Tombouctou,  par  la  voie  du  Sénégal ,  et 
rempli  ies'tovuiîlîoM  smraetes  indiquées  au  ppocès-i^erbal4e  ladite 
séance  :  w  Procurer:  ded  observations  posilî^ea  et  exactes- sur  I» 
»  posiiion  de  cette  ville^  le  cQkurS/desriviére^^quicoulent  dans  son 
»i  ToSfliifa^èf  ' ek  (ecoatatefce-dem  eHe  éat  Je  centre  ;  a«  les  misei*^ 
M  gnennens  les  plus  satisfaiisans  et  les  plus  précîb' sur  les  pays.  ce«i  ■ 
i>  pris  entre  TombouctoUvellekc  Tchâd^i  ainsi  que,  sur  la  dkecMpn 
n.  eth-hafûUmt^ààsmp^tMilima^^i^  balâin  du  Soude».'»- 

Aussitôt  après  avoir  eu  connaissance  de  eelte  oiVev  M- le  eemtle. 
Oidol£»  sénateur  di^fiiusie  t  a  conaenU  À  ce  quejia  dionation.  qu  il» 
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MÎtfaite  d'ane  somine  miUe  francs^k  ka-séaae^  générale  ëa  26 
normâxe  poiar  Tencoiiiligdnfieiii  lt«  4éc0av««M  géojjr»^ 

phîquçs,  reçût  kt  mèM.tetiiialîod. 

Informée  de  Tobjet  de  ces  donations ,  S  £.  M.  le  ^omte  Cha- 
lirol  de  Crowol  a  aoiiscritf  ie  s5.  éécénbrc  lurraiit,  au  nom 
Mhiîstère  de.  la  arme,  pour  le  même  voyage ,  ^KitR*  «ne  sonysie 
de  ikux  mille  francs.  Par  sa  lettre  en  date  du  22  janvier  dernier, 
S».£b  M.  k  baroD  de  Damas  a  soitfcHi  aussi,  aa  oom  d»  MiaisièMi 
des  Affaires  éteangères,  pour  nmt  somme  de  deux  inffiê.fianei  f  éi 
par  une  lettre  en  date  du  19  mars ,  S.  £.  M.  le  comte  de  Corbière 
a  égakmcnt  açmicrit,  auBom  ds  Ministère  de  rimérîew*)  pour  mM 
somme  de  miBg  jSwMf.Pliisiears  autres  souscriptioM  sofil efteoméca 
00  annoncées  pour  le  mêipe  objet.      >     .    .  . 

La  Société  de  Géogr^bie ,  cbargée  par.  les  donateurs  de  décer« 
ner  la  récompense^  et  voulant  prendre  une  part  directe  à  Fencon- 
rarement  d'une  découverte  aussi  importante,  a  résolu  d'offrir,  en 
outre,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  mille  francs  y  au 
voyageur  qui ,  indépendamment  des  conditions  déjà  énoncées , 
aura  satisfait,  autant  que  possible,  à  celles  qui  sont  «fxprimées  ci- 
après  : 

La  Société  demande  une  relation  manosoite  avec  une  Cmte  ' 

géographique,  fondée  sur  des  observation» célestes.  L'auteur  s'ef- 
forcera d'étudier  le  pays ,  sous  les  rapports  principaux  de  la  géo- 
grapbie  physi^e.  11  oI|senKtra  la  «ative  du  f elrrain,  pro^denr 
des  puits ,  leur  tenipérature  et  celle  des  sources,  la  larg^^r  et  la  ra- 
pidité des  fleuves  et  des  rivières,  la  couleur  et  la  limpidité  de  leurs 
eamc,  «t  les  predootîons  des-  pays  qi^ils  arrosent.  Il  fera  des  oliser- 
va^ns  sur  le  climat,  et  il  déterminera  en  divers  Renx,  s'il  est  pos^- 
sible,  la  déclinaison  et  rinclinaiseft  de  TaiguiUe  aimantée»  11 
tâchera  d'observer  les  races  d'animauit.^-^  ^o  <|uelques.coUec- 
tiens- è'hisloire  naturelle,  notamment  defossUes,  de  coquilles  cl  die 
plantes. 

Lorsqu'il  ^ra  arrivé  à  Tomboiiclon,  s^îl  ne  peut  aller  plus  avant. 
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il  s^iiifomiera  des  rovtes  qui  ^mènent  à  Kadmah,  k  Haoossa,  ao 
Bournoa  et  au  lac  Tchâd,  à  Walet,  à  Tischit,  et  même  à  la  côte  de 
Guinée.  11  recueillera  les  initinéraircs  les  pins  exacts  qa^il  pourra 
se  procurer.  Il  consultera  les'  habîtans  les  plus  instrmts,  sur  la 
partie  du  cours  du  Dialiiba  qu^U  ne  pourra  pas  voir  par  lui-même. 

^  oÏMorant  les  peuples,  il  aura  soin  d'exanSner  leurs  mceors, 
leors  cérémonies,  leurs  costumes,  leurs  armes,  leurs  lois,  leurs 
cultes,  la  manière  dont  ils  se  nourrissent,  leurs  maladies^  la  cou- 

*  leur  de  leur  peau,  la  forme  de  leur  visage ,  la  nature  de  leurs  che- 
veux, et  aussi  les  différens  okfets  de  leur  commerce*  Il  est  k  dé- 
sirer qu^il  forme  des  vocabulaires  '  de  leurs  idiômes,  comparés 
avec  la  langue  française;  enfin ,  qu'il  dessine  les  détails  de  leurs 

I  habitations  et  qu^il  lève  les  plans  dès  v^les  partout  oà  il  poorra  le 
faire  (i).  ^ 

Voyage  a  l'ouesi  du  Dartouh. 

Les  pays  situés  entre  le  Dârfour  et  le  lac  central  de  TAirique 
on  le  lac  ïehâd,  sont  totalement  inconnus.  Celte  contrée,  ,  qui 
renferme  le  nœud  des  principales  di^&cu]tés  que  présente  la  Géo- 
graphie de  l'Afrique  centrale,  doit  partager,  avec  la  région  de 
^Tomboucton,  la  curiosité  et  les  recherches  des  yoyagenrs  et  des 
géographes. 

.  Pour  accélérer  le  moment  où  ces  pays  cesseront  d^étre  étran- 
gers à  la  i^ence ,  un  anonyme  ofiCre  une  somme  de  ^oo  fr»  poor 
former  le  noyau  d^un  prix  d'encouragement  à  fonder  en  faveur  du 

voy.ageur  qui,  le  premier,  aura  pénétré  sur  les  rives  duMisselad,en 

partant  du  D^pur,  déterminé  la.sonrce  et  Tembonchure  de  celte 

I   . 

(1)  Oa  •ouscrit  pour  l'éncoiiragemeiit  do  Voyag»  dans  Pintérieur  de 
•J^A^frifM  y  ehm  M.  CbupeUier,  souîm.»  ticétorier  di  k.  SocUtéVrae  à»  la 
Tixéranderie ,  et  k  TAgence  de  la  Société ,  me  et  passage  Dauphine  36. 

(2)  Yoycz  pour  plns  de  développement  une  lettre  insérée  au  Bulletin  de  la 

Société,  n*  4^  >  P«  ï69. 
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rivière,  et  déerit  avec  exactitude  les  mbntagnes  situées  dans  cet 
interraUe. 

Un  prix  égal  sera  offert  à  celui  qui ,  en  partant  des  rives  da  Mis- 
seiad  on  de  la  ville  de  Ouarè ,  capitale  du  Bargou ,  sera  panrenu  ' 
jusqu^aulac  Tchâd,  aura  reconnu  les  rivières  qui  coulent  dans  cet 
espace  et  aura  procuré  des  lumières  sur  Torigine,  le  cours,  Tim-  * 
partance^  enfin  la  direction  générale  de  ces  rivières ,  savoir  :  le 
Bahr-Koulla  (  ou  le'Goulla),  leBahr-Dago ,  le  Bahr-el-Ghazal , 
les  branches  on  les  affluens  présumés  du  Schary. 

On  appelle  particulièrement  Tattention  des  observateurs  :  i^sur 
le  lit  d'une  rivière  qu^on  dit  être  à  sec,  vers  la  côte  orientale  du 
lac  Tchâd,  entre  Tangalia  et  Mabah;  a^  sur  le  lac  appelé  Fittré.  Ils 
dwrcheront  quelle  est  la  direction  et  la  pente  des  eaux  dans 
tout  cet  espace,  et  ils  donneront  au  moins  des  idées  générales  sur 
le  relief  du  pays,  sur  la  nature  et  l'élévation  relative  des  mon^ 
tagues. 


La  Société  net  an  conconrs  les  sujets  de  prix  suivans  :  . 

PREMIER  PRIX. 

Une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  5oo  franu. 

M.  le  comte  Orloff^  sénateur  de  Fempire  de  Russie ,  Membre  de 
la  Société ,  a  bien  voulu  faire  les  fonds  d'un  prix^  pour  lequel  la 
Commission  a  choisi  le  sujet  solvant; 

«  Analyser  les  ouvrages  de  Géographie  publiés  en  langne  russe 
»  et  qui  ne  sont  pas  encore  traduits  en  français.  On  désire  ^e 
•  Fantenr  s'attache  de  préférence  aux  statistiques  de  Gouverne- 
»  mens  les  plus  récentes,  et  qui  ont  pour  objet  les  régions  les 
»  moins  connues ,  sans  néanmoins  exclure  aucun  autre  genre  de 
»  travail,  et  notamment  les  Mémoirt»  relatifs  à  la  géographie  russe 
»  da  moyen  âge.  » 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale 
annuelle  de  i8a8. 


<S4 

Les  mémoires  devruni  élre  remis  au  bur^tati  4e  la  Commission 
ceotrale ,  avant  le  3i  déceipbre  i8a^. 

DEUXIÈME  PRIX. 

PHIX  D'ENCOUaAGEMENT  POUR  UN  VOYAGE  DE  DÉCOUV£aT£S  DA^$ 

L'iIST^aiEUa  D£  LA  GUYANE. 

Une  Médaille  d'or  d^  la  valeur  de  5,ooo  francs. . 

Reconnaître  les  parlics  înconnués  de  la  Guyane  française,  dé" 
terminer  la  position  des  sources  du  fleuve  Maroni^  et  étendre  cea 
rechertbes  aussi  loin  qu'il  sera  possible ,  k  Touest  ^  4ans  la  .direct 
lion  du  deuxième  parallèle  de  latitude  nord  ,  et  en  suivant  U  ligne 
du  partage  des  eaux  entre  les  Guyanes  et  le  Brésil. 

Le  Voyageur  fixera  les  positions  g^graphiqves  et  le  niveau  des 
principaux  points,  d'après  des  méthodes  savantes ^  et  rapportera 
les  éltimens  d^unc  carte  neuve  et  exacte. 

La  Société  désire  qu'il  puisse  recueillir  des  vocabulaires  chei 
les  diverses  peuplades. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  première  assemblée  générale  de 
Fan  iSag. 

La  relation  devra  être  déposée  au  bureau  de  la  Commisnon 

centrale,  avant  le  3i  décembre  1828. 

Indépendamment  des  5, 000  fr..  S,  £xc.  le  Ministre  delà  Ma-< 
rine,  M.  le  comte  Cbabrol  de  Crousol,  a  bien  Touki  faire' les 

fonds  d'un  prix  supplémentaire  de  3,000  fr,  pour  le  même  voyage, 

PRIX  d'encouragement  pour  un  voyage  dans  la  partie  MÉRl- 

DIOI^ALË  D£       CARAMANIE,  CONTRÉE  DE  L'asIE  IflNEURE. 
Vne  Médaille  (Tor  de  la  valeur  de  a,4oo  francs» 

La  Société. entend  par  la  partie  méridionale  de  la  Caramsilfie« 
ks  contrées  qui^.âu  mi4i  de  |a  c)iaîne  du  mont  Taurus,  portaient 
autrefois  les  noms  de  Lycie  »  Pampbylie  et  Cili,ci«.  capiAStfM» 


* 
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anglais  Beaufort  a  Içvé  iss.  €^l9S  de  pays  i  on  powra  s'appuyiar 
sur  ses  reconnaîssances  pour  visiter  rintérîeiir* 

Oa  décrira  le  pays  en  parcourant  les'  yiUes^  boorgs  fSt  villages 

qui  peuvent  se  trouver  dans  les  vallées  formées  par  les  contre-forls 
dtt  Taurus.  Plusieurs  de  ces  comre'-fortssoatirès-éievés  :  on  me- 
snrera  leur  hauteor  barométnqoeiBeiit,  et  Ton  pëaétrtfa  dans  lâ 
chaîne  da  Taanis  qai  les  domine ,  et  dont  il  sera  nécessaire  de 
mesurer  également  les  plus  hauts  sommets.  On  examinera  la  na- 
ture du  terrain ,  et  on  f  ériûera  si  cette  chaîne  ne  consiste  pas  dans 
ooe  suite  de  plateaux  élevés  «  semblables  à  ceux  de  la  G>rdillière 
d* Amérique.  On  suivra  le  cours  des  rivières  en  observant  qn^clles 
ont  formé  beaucoup  d'aUcrissLMiiens  à  leurs  embouchures. 

'(  La  Société  demande  une  relation  manuscrite  et  détaillée  • 
*•  faite  parTauteurf  d^àprès  ses  observations  personnelles  9  etac- 
»  coRipagnée  d^nne  carte  géographique  sur  laquelle  Sa  route  sera 
w  tracée.  » 

L^auteur  présentera  le  pays  sous  son  aspect  physique  ;  il  en  fera 
connaître  le  climat,  le  sol,  les  productions ,  la  culture,  Tindustrie, 
le  commerce  et  la  population,  dont  il  décrira  les  mœurs,  et  les 
usages.  11  donnera,  autant  qu  il  lui  sera  possible ,  le  plan  des  villes 
anciennes,  dessinera  les  monumens ,  copiera  les  inscriptions  grec- 
ques, romaines,  arméniennes  et  même  musulmanes,  qu^il  ren- 
contrera, et  fera  mention  dés  monnaies  anciennes  qtrt  lui  seront 
offertes,  en  ayant  soin  d'indiquer  les  lieux  où  elles  auront  été  trou- 
vées.  11  poussera  ses  reconn4issànces  au  -  delà  du  mont  Taums', 
afin  de  pouvoir  rattacher  ses  itinéraires  à  des  villes  connues,  telles 
que  Erekli,  Konieh,  Ak-shéer,  Kara-Ilissar,  etc.,  et  il  cher- 
chera même  à  pénétrer  jasqu^à  TEuphrate. 

11  fera  d«B  observations  de  latitude  en  plusieurs  endroits,  el  dét- 
terminera  les  longitudes  soit  astronomiquement ,  soiipar  lemoyén 
de  la  montre  marine.  On  rL'(  oniiiiunde  particulièrement  à  son  at- 
tention la  transcription  des  noms  des  lieux  dans  la  langue  et  dans 
.les  caractères  du  pays,  et  on  le  prie  de  remarier  si  ces  lieux  ne 
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poitenl  pas  éîfférens  noms^  nûirâiit  le  langage  des  différéiui  pe»* 
pies  qui  les  habitent. 
Le  prix  sera  décemé  dans  la  première  AssemUée  générale  de 

La  relation  devra  être  remise  au  bureau  de  la  ConunissioD  cen- 
trale, anmt  le  3 1  décembre  .iSa8.  .' 

QUATRIÈME  PRDL 

AKIIQUITÉS  AMÉaiCMNES. 

Une  médaiHe  d*or  de  la  valeur  de  2|4oo  francs^ 

La  Société  offi*e  mie  m^aille  dW  de  la  valem*  de  a,4<M>  fr.  k 

celui  qui  aura  le  mieux  rempli  les  conditious  suivantes  : 

On  demande  mie  description  plus  complète  et  plus  exacte  que 
celle  qu^on  possède  des  raines  de  Tancienne  cité  de  Palenquè,  si- 
tuées au  N.  O.  du  village  de  Santo  Domingo-Palenquè ,  près  la 
rivière  de  Micol,.  dans  TËtat  de  Chiapa  de  randeu  royaume  de 
Guatemala,  et  désignées  sons  le  nom  de  Casas  de  Piedras  dans  le 
llapport  du  capitaine  Antonio  del  Bio,  adressé  au  roi  d'Espagne 
en  1787  (i).  L^auteur  donnera  les  vues  pittoresques  des  monumens 
arec  les  plans  et  les  coupes  et  les  principaux  détails  des  sculp-* 
tures  (2). 

Les  rapports  qui  paraissent  exister  entre  ces  monumras  et  plu- 
sieurs autres  de  Guatemala  et  du  Yucatan),  font  désirer  que  Fauteur 

examine s'il  est  possible,  Tantique  Utatlan ,  près  de  Sanla-Cmz 
del  Quicbè,  province  de  Sololà  (3),  Tancienne  forteresse  deMixco 

(i)  ^or«  Description  ofthernins  ofan  ancleatcitj  discovered  ne«r  Pa- 
lenquè  ,  in  the  kingdom  of  Gnatenuilm,  in  SpAnith  America  |  translated  from* 
the  original  maniucript  report  of  Capital»  don  Animno  del  Rio  sLondon, 

{pi)  Il  est  à  désirer  qu'il  soit  fait  des  fouilles  pour  connaître  la  destination 
de  galeries  toutexraines  pratiquées  tous  les  édifices  ^  et  pour  constater  Texis- 
lence  des  aqueducs  souterrains» 

(3)  La  caverne  de  Tibulca ,  prèa-de  Gopan  »  est  toatenii*  par  des  colonnes» 
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^  flanmn  mÉtrcB  tanbUiles^»  leftinhieB  île  Copan,  dsosTEuil 
il^Honduras  (i)  ;  celles  de  File  Peten ,  dans  la  luguna  de  Iiza,  sur 
les  limites  de  Qûapa,  Yucataa  et  V^apaz;  les  anciens  Mlimeoa 
placés  dans  le  Yocatam  et  à  vingt  lienes  an  sod  de  Hérida,'  entre 
Mora-y-Ucul  et  la  ville  de  Kocacab  (a);  enfin  les  édifices  du  voi- 
sinage de  la  ville  de  Mani,  près  de  la  rivière  Juagartos  (3). 

On  recherchera  les  has-rdtefii  qni  représentent  Tadoration  dWe 
croix  y  tel  que  celui  qui  est  gravé  dans  Touvrage  de  del  Rio. 

11  importerait  de  reconnaître  Fanalogie  qui  règne  entre  ces  di- 
vers édifices,  regardé» comme  les  ouvrages  d'im  même  art  et  dW 
Blême  peuple. 

Sous  le  rapport  géographique,  la  Société  demaude  i°  des  cartes 
psrticolières  des  cantons  où  ces  mines  sont  situées,  accompagnées 
de  pians  topographiques:  ces  cartes  doiVisntétre  construites  diaprés 
des  méthodes  exactes;  2^  la  hauteur  absolue  des  principaux  points 
an-dessus  de  la  mer;  3*  des  remarques  sur  Pétat  physique  et  les 
productions  du  pays. 

*  La  Société  demande  aussi  des  recherches  sur  les  traditions  rela- 
tives à  Tancien  peuple  auquel  est  attribuée  la  construction  de  ces 
monumens,  avec  des  observations  sur  les  moeurs  et  les  coutumes 
des  indigènes ,  et  des  vocabulaires  des  anciens  idiômes.  On  exami- 
nera spécialement  ce  que  rapportent  les  traditions  du  pays  sur  Fâg^ 
de  ces  édifices,  et  Ton  recherchera  s'il  est  bien  prouvé  que  les  fi- 
gures dessinées  avec  une  certaine  correction  sont  antérieures  à  la 
conquête* 

JSioiBsk  Tauleur  recueillera  tout  ce  qu'on  sait  sur  le  Votan  ou 

Wodan  des  Chiapanais,  personnage  comparé  à  Odin  et  à 


(i)  On  compare  les  restes  d'Ulatlan,  pour  leur  masse  et  leur  grandeur,  i 
toot  ce  que  le  plateau  de  Goozco  et  le  Mexique  offrent  de  plus  ^rand.  On 
donne  au  palaU  du  roi  728  paf  géométriques  sur  376. 

(a)  L^an  de  ces  bltinieiif  a,  dit-oa ,  600  pieds  de  face. 

(3)  Ces  deruen  éCaienl  encore  habités  par  wi  pnnce  indien  à  Tépoque  de  U 
conquête. 


Boudda  (i).  Ce  prix  sera  déocrqé  daos  la  première  assemmée 

Les  mémoîrai,  carte»  el^ttikis,  torroot  èm  dépesés  m  liv^ 

reau.dç  la  Gomiaission  centrale,  avant  le  3i  décembre  1829. 

■ 

'CINQUIÈME  PRIX. 

Vne  J^îédaiiie  d'or  de  la  valeur  de  1,200 francs» 

La  Sociélé  rappelle  qa^ellé  arcmia  aa  concours,  en  i3a4»  Ir 

sujet  suivant  : 

«  Rechercher  Torigine  des  divers  peaple^  répandus  dans  TOcéa-^ 
»  nie  on  les  îles  du  Grand-Océan  situées  au  sud-est  do  continent 
»  d''Asle ,  en  examinant  les  différences  et  les  ressemblances  iqui 
M  existent  entre  eux  et  av  ec  les  autres  peuples  sous  le  rapport  de 
M.la  configuration  et  de  la  constitution  physiipie,  des  mœurs,  des 
»  usages,  des  institutions  civiles  et  religieuses,  des  traditions  et  dta 
»  mônumens;  en  comparant  les  élémens  des  langues,  relative- 
M  ment  à  l^analogie  des  mois  et  aux  formes  grammaticales,  et  en 
»  prenant  en  considération  les  moyens  de  communication  d'après 
»  les  positions  géographiques,  les  vents  régnanS|  les  coorans  oS 
»  Tétat  de  la  navigation.  » 

Ce  prix  sera  décerné  .dans  la  première  Assemblée  générale  an- 
nuelle de  Tan  i83o^ 

.  Les  mémoires  devront  être  remis  an  bu^u  de  la  Commission 
xwntrale,  avant  le  3x  décembre  i8a^ 

SIXIÈME  PBIX. 

PRIX  d'encouragement  pour  un  voyage  DANà  l' ANCIENNE 

BABYLOntE  ET  14  CHALDÉE. 

Visiter  et  décrire  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  fond  du  golfe 
Persiqoe  jusqu'à  la  hauteur  de  Hit  et  de  Baghdad,  le  long  du  cours 

(i)  f  <>^vyaM  d«s  Cordillières  et  Momimeiis,  etc.,  par  M.  le  baron,  de 
Hnmboldt ,  tom.  I ,  pag.  333 ,  în-B*,  teni.  II ,  pag.  5g2  et  pl*  m. 


de  r£uplir«tf  et  àa  Tigre  ^  entre  les  monts  Zagroi  el  Ifs  4ôscns 

de  TArabie,  et  ea  dresser-  une  carte  où  rilméraire  da  voyagoiif 
serâ  tracé  avec  Tindicalion  des  dislances  parcounies.  L^autevt 
îoûidre  à  sa  relation  les  plans  pardbolien  qm  doivent  servir  k  Ion 
îoteUigoice  :  entre  antres,  ceux  du  neox  et  du  niHivean  Ba^^idadi 

des  mines  de  Babylone,  en  désignant  el  cotant  les  monumens 
principaux  qui  existent  encore;  ceux  des  ruiner  deSéleucic  et  de 
Ctésiphon,  du  fameux  Pallacopas  et  des  travaux  qui  ont  été  fiûll 
partout  aux  alentours  ^  et  les  àet^D»  des  inscriptions. 

La  position  de  Baghdad  est  déjà  déterminée  à  33  kj'  ^.6*^  lat. 
et  Ç  3o^'  Jongit.  orientale  de  Paris  (x).  iNielNihr  a  fixé  celle  de 
Hillah;  il  faudrait  également  donner  asironomiqiiement  celle  de 
Bassora ,  que  Beauchamp  n*a  relevée  qu  à  peu  près ,  et ,  en  géné- 
ral, celles  du  plus  grand  nombre  de  lieux  que  Ton  pourra.  On  re- 
cherchera vers  son  embouchure  Tancien  £ulœus  ou  Choaspes,  et 
Ton  remarquera  si  le  lac  ChaUàïque  ne  présente  point  encore 
quelques  parties  de  sa  surface  qui  ne  soient  pas  comblées  par  les  sables. 

11  est  à  désirer  que  le  voyageur  puisse  relever  la  chaîne  qui  court 
à  Torient  du  Tigre,  la  hauteur  des  montagnes  quHi  rencontrera  « 
les  niveaux  du  cours  de  TEuphrate  et  «du  Tigre  9  ainsi  que  leur 
vitesse  respective. 

Toutes  les  observations  qu'il  lui  sera  possible  de  recueillir  sur 
le  climat,  le  sol ,  sa  consiiiuiion ,  la  n^^lure  ^eses  productions i^su^, 
rimpof&snpe  de  pbacun  des  lieux  qu'il  verra  9  sur  le  genre  4^  cons- 
tructions et  sur  les  matériaux  mis  eu  œuvre,  sur^es  endroits  d^oà 
ils  auront  été  tirés,  sur  les  ruines  des  villes  ou  desraonumens  en- 
core  subsistans,  sur  les  canaux  anciens  servant  à  Tirrigaiion  des 
terres  on  à  la  navigation ,  snr.les  travaux  de  Tindustrie  moderne  el 
les  objets  de  commerce,  enfin  sur  la  force  physique  et  morale  du 
peuple»  et  son  caractère,  entrent  dans  le  plan  de  celte  descrip- 
ûfifk.i  «MUS  .1^  SififBi^lgi  n^  f%it  pas  ijifie  copdiiion  indispeosabie  d'un 
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inhrftâ  complet  m  les  qoestions  accessoires.  On  doh  s^attachei' 
snrtoat  à  la  Géographie  positive ,  à  la  Géographie  comparée  et  à 
sla  Géographie  physique. 

Les  noms  des  lieux  et  des  monomens,  indépendamment  de  leur 
traduction ,  devront  être  écrits  dans  la  langue  et  les  caractères  en 
□sage  dans  le  pays. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  première  Assemblée  générale  de 
Tannée  i83o. 

La  Société  accordera  à  la  relation  qui  approchera  le  plus 
des  conditions  du  présent  Programme ,  nne  portion  du  prix  ci- 
dessQs ,  portion  dont  elle  se  réserre  de  fixer  le  montant. 

La  relation  et  les  pièces  à  Tappui  devront  être  déposées  au  bu- 

reaa  de  la  Commission  centrale,  avant  le  3(  décembre  iBag* 

/ 

< 

GEOGRAPHIE  DE  LA  FRANGE. 

SEPTIÈME  ET  HUITIÈME  PIUX. 

Une  médaille  dor^  de  la  valeur  de  Soo francs^  et  une  autre  de  la  valeur 

de  4oo  francs* 

La  Société  a  mis  au  concours^  en  1824.,  le  sujet  dejnrix  suivant: 

«  Description  physique,  d^ime  partie  quelconque  du  territoire 
»  françds,  formant  mie  r^on  natorelle.  » 

La  Société  indique,  comme  exemples,  les  régions  suivantes:  les 
Cévennes  proprement  dites ,  les  Vosges ,  les  Gorbières ,  le  Morvan, 
les  bassins  de  TAdonr,  de  la  Charente,  do  Cher,  da.Tam, 
.  le  Delta  du  Bhône,  la  côte  basse  entre  Sables-d^Olonne  et  Ma- 
rennes,  la  Sologne ,  enfin  toute  contrée  de  la  France,  distinguée 
par  mi  caractère  physique  particalier* 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  Tliomme ,  lorsqu''il8  don- 
nènt  lieu  à  des  observations  nouvelles ,  doivent  être  rattachés  à  la 
description  dé  la  région. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une  carte  qui  indique 
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les  haoteun  trigonométriqnes  et  barométriques  des  points  prioci-' 
peux  des  montagnes ,  ainsi  que  la  poite  et  la  vîlesae  dei  principales 

rivières,  et  les  limites  des  diverses  végétations. 

Ces  deux  prix  seront  décernés  dans  la  première  Assemblée  gé- 
nérale annuelle  de  l'année  i8a8w 

Les  mémoires  devront  ^tre  remis  an  bnreaiq  de  la  Commisiion 

centrale,  avant  le  3i  décembre  1827. 


PIAJSIEURS  PRIX. 

POUR  LE  SIY£LL£]fBllT  D£S  FJLEUYES  ET  DES  RIVIERES  DE  FRANGE* 

La  Société  offre  une  médaille  d'or  d'encouragement  à  chaque 
Ingénieur  ou  autre  personne  qui  aura  procuré  le  nivellement  géo- 
métri^e  d'une  partie  notable  du  cours  des  flenves  et  des  principales  * 
rivières  de  la  France  ^ 

Dix  médailles  seront  consacrées  chaque  année  pour  le  même 
objet*  Le  mmâniim  de  Teqpace  à  niveler  est  fiié  à  dislieues  de  aS  an 
degré. 

Chaque  médaille  sera  de  la  valeur  de  100  fhm'cs. 

Les  mémoires  et  profils ,  accompagnés  des  cotes  et  des  élémens 
des  calculs,  di^vront  être,  déposés  au  bureau  de  la  Gonmiissinn 
centrale,  avant  le  3i  décembre  1827* 


M.  Pereot  ,  Membre  de  la  Société  ,  a  bien  voulu  faire  en  outre  les  fonds 

de  trois  prix  ,  dont  poici  le  su/eL 

Trois  médailles  d'or  d'encouragement  sont  offertes  aux  auteurs 
des  nivellemens  barométriques  les  plus  étendus  et  les  plus  exacts  ^ 
faits  sur  ks  lignes  de  partage  des  eaux  des  grands  bassins  de  la 
France. 

Ces  médailles,  de  la  valeur  de  100  francs  chacune,  seront  dé- 
cernées dans  la  première  Assemblée  générale  annuelle  i8a8« 
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Iaè  mémoires  et  profils ,  BCComjpàffkéÊ  des  cotes  et  des  éiémetis 
des  calculs ,  derrimt  être  déposé»  an  bureta  de  h  ComaussUm 
centrale,  avant  le  3x  décembre  1827.  * 


CQJHDITIOIHS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURS. 

Les  mémoires  qui  ne  seraient  pas  écrits  en  français,  doivent 
être  accompagnés  d^une  traduction  française. 

Tous  les  mémoires  eovojés  an  concours ,  doivent  être  écrits 
d'une  manière  lisible. 

L^antem*  ii^doit  point  se  nommer ,  ni  sor  le  titre  ni  dans  le  corps 
oiivra^» 

Tous  les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d^une  devise  et 
é'«i  biUet  cacheté,  sar  lefvcl  cette  devise  se  trouvera  répétée ,  et 
qui  i^ntiendra,  dans  Tintérieur,  le  nom  de  Fantem*  et  son  adressé. 

Les  Mémoires  resteront  déposés  dans  les  archives  de  la  Société  ; 
nu»  H  sera  libre  ans  auteurs  d*ea  (aire  tirer  des  copies* 

Chacpie  personne  qui  déposera  mi  mémoire  pour  le  contours 
est  invitée  à  retirer  un  récépissé. 

Toua  lea  Membres  de  la  Société  penvent  concourir,  eicepté 
oeÉBi^soKf  m«m^i«9  dé  &  Cèmmhaiùn  emitak. 

Tout  ce  qui  est  adressé  à  la  Société  doit  «5lre  envoyé  franc  de 
part  et  sons  le  couvert  de  M»  le  Président ,  à  Paris,  rue  et  passage 
Dauphme^  n**  36. 

Paris ,  a3.inars  iSay. 


iTBBAT»  nPBIHBVK»  HUB  DU  G40BA1I  H*  l6. 
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MEMOIHES  ET  ANALYSES. 

Tkavels  m  MEsoPoTAittlA. — Vçydges  dans  la  Mésopoiamie^eic^etCf 
par  «S.  Buckmghamj  auUur  des  Fanages  mPakOme ,  etc^  He., 
I       M<-4.*  ou  a  JUwmL  1837. 

Lorsque  M.  Buckingham  se-  rendit  dan$  rinde  par  terre ,  il  ne 
IraTerfa  pas  la  ftusaîe  ni  la  Perse  ;  il  prit  la  roàte  de  la  Méditer- 
ranée^ puis  des  provinces  turques  de  T Asie-Mineure.  Cetle  route 
lui  a  déjà  fourni  la  matière  de  deux  Tolomes  intéressans.  Le  pre- 
mier contient  'ses  yeyages  dans  la  Palestine ,  le  second  ses  êitciin- 
sioos  chez  les  tribus  arabes ,  le  troisième,  que  nous  annonçons, 
conduit  le  lecteur  d'Alep  aux  rives  de  TEophrate',  dans  Tancienne 
Chaldée  et  Tandenne  Babylonie ,  sur  le  sol  des  premiers  hommes 
et  des  premiers  pasteurs ,  et  au  milieu  des  ruines  des  plus  puissans 
empires  de  Tantiquit^  A  Alep  >  M.  iku^kingham  fit  ses  préparatifs 
pour  se  rendre  avec  une  petite,  caravane  à  Uardin  et  k  Mosul  ;  et , 
pour  le  soustraire  aux  avanies  et  aux  exactions  auxquelles  sont  ex- 

la 
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posés  les  Toyageurs  européens  de  la  part  des  gouverneurs  du  pays, 
on  convint  qa*U  prendrait  le  costome  arabe,  qa^il  en  parlerait  la 
langue  et  se  conformerait ,  en  tout  ,  aux  instructions  que  lui  don- 
nerait Hadjl-Abd-el-Rackmaii ,  chef  de  la  cavavane.  La  roule,, 
dès  la  première  staiion  ,  se  dirige  au  nord,  en  suivant  le  cours  de 
la*  petite  rivière  sur  laquelle  AJep  est  bâti.  Le  pays  dans  le  voisi- 
nage de  cette  rivière  ést  stérile.  Parvenu  k  Fune  de  ces  sources,  oà 
la  caravane  fii  halle  au  coucher  du  soleil,  on  remarqua  que  plu- 
sieurs ruisseaux  sortant  du  même  endroit  arrosaient,  en  serpentant, 
une  petite  plaine  où  campait  une  borde  de  Turcomans^  dont  les 
tentes  se  distinguent  au  premier  coup  d^œil  de  celles  des  Arabes. 
On  voyait  non  loin  de  là ,  dans  un  village ,  des  restes  de  ces 
monumens  qu^on  a  appelés  Cydopéens. 

«  Pendant  toute  la  journée  précédente,  notre  route  se  dirigea 
vers  le  nord.  Elle  inclinait  maintenant  vers  le  nord-est ,  et  en 
suivant  celte  direction  ,  nous  arrivâmes,  une  heure  après  notre 
départ,  à  un  village  appelé  Okierùu  11  y  en  avait  un  autre  plus  petit  et 
portant  le  même  nom  k  un  mille  au  nord  du  premier.  L'un  et  Fautre 
étaient  habités  ()âr  des  paysans  qui  cultivaient  des  champs  de  blé 
fort  beaux  et  très-ctendus.  Les  genre  de  bâtisse  de  ces  deux  villages 
nous  parut  fort  singulier,  de  même  que  celui  des  villages  en  ruines 
que  nons  avionis  déjii  vus.  Chaque  babitation  a  un  dôme  en 
briques  non  cultes,  placé  sur  une  construction  en  pierre  de 
forme  carrée  :  on  dirait  de  loin  une  réunion  de  ruches  placées 
sur  mr  piédestal. 

»  Bans  le  village  que  hods  iravenimes  étmt  mi  Uian  oo  cara- 
vansérail musulman,  de  belle  construction,  où  ne  s'arrêtent  guère 
les  voyageurs.  Près  de  là,  oh  voyait  une. émiuence  en  forme  de  cône 
tronqué,  enfermée  dans  Fenoeinte  d^on  mor  cvculaîre  et  fomfiée  de 
l^rosses  pierres  sans  ciment.  On  appelle  ce  rtonuiepl  leeb^^eata  ; 
mais,  sur  toute  la  colline,  on  n'apercevait  aucuns  autres  vestiges  de 
bÂtimens,  et  je  pense  que  la  construction  de  celui-ci  remonte  à 
rëpoqne  la  pins  reonlée.  Le»  pièma  aont  e»  général  d'oMbe'irop 
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grande  dimension  pour  qae  la  force  des  hommes  de  notre  époqae 

ait  pa  les  mouvoir;'  et  cependant  il  est  évident  que  sî  le  peuple  qui 
plâ^a  ces  masses  eât  connu  Tusage  des  machines,  il  n^eût  pas 
dû  ignorer  l'art  de  tailler  les  pierres.  Mais  la  construction  de  ce 
monument  j  de  même  que  celle  de  plusieurs  autres  du  même  genre, 
est  un  problème  dont  la  solution  présente  la  plus  grande  diflicultc. 

»  Au  pied  de  la  colline,  mais  en  dehors  du  mur,  il  des 
poits  d'une  ean  excellente  et  dont  nous  bûmes ,  en  nous  servant 
des  cruches  de  quelques  femmes  du  voisinage:  ces  vases,  très- 
larges  dans  le  fond  et  étroits  à  Touverlure ,  ont  deux  fortes  anses 
de  chaque  côté  ;  ils  sont  en  cuivre ,  étamés  extérieurement  et  in-' 
térieurement,  et  nous  n'en,  vîmes  pas  un  seul  en  terre.  Pré^que 
tontes  les  femmes  portaient  des  toiles  de  coton  bleues  ;  les  plus 
jeunes  étaient  assez  jolies,  et  toutes  aN  aicnl  un  teint  beaucoup  plus 
clair  que  celles  que  nous  avions  vues  jusqu'alors. 

»  De  Tendroit  oik  nous  nous  trouvions ,  nous  apercevions  aisé- 
ment, à  noire  gauche,  la  chahie  du  mont  Taurus  qui  semblait  pa- 
rallèle à  notre  roule ,  c'esl-à-dii  e  dans  une  direction  du  nord-est' 
au  sud-ouest.  Quelques  uns  des  sommets  étaient  couverts  de  neige; 
et,  comme  un*  petit  nombre  d'entre  eux  seulement  bornait  notre 
horizon ,  il  nous  fut  facile  de  juger  que  nons  nous  trouvions  sur 
un  niveau  Irès-élevé. 

»  Pendant  que  nous  étions  arrêtés  aux  puits  d'Okterin ,  un 
panvre  âne  de  notre  caravane  y  vint  bdire  ;  il  marchait  encore 
avec  facilité  et  sans  paraître  souffrir,  quoiqu'il  lui  manquât  h  cha- 
que janiLe  de  derrière ,  entre  le  genou  et  la  queue ,  plus  d'une  livre 
de  chair.  Le  sang  caillé  s'était  amassé  aa-dessous  de  la  blessure.  Il 
paraît  qu'il  avait  été  déchiré  par  une  hyène,  deuxliuits  auparavant, 
pendant  que  nous  étions  campés  à  Ilailan ,  à  quelques  heures 
d'Alep.  Ce  que  dit  Bruce  des  Abyssiniens ,  qui  enlèvent  un  mor- 
ceau de  chair  à  un  bœuf  vivant,  recouvrent  la  blessure,  et' con- 
tinuent à  voyager  avec  fanimal  »  m'a  toujours  paru  diffiéile  à  croire. 
La  cruauté  du  fait  ne  pouvait  me  surprendre  ;  il  est  parfaitement 
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dans  le  caractère  du  peuple  dont  on  le  raconte  ;  mais  il  me  &em^ 
)>laU  qa'aacim  animal  n^ëtalt  k  même  de  marcher  long-temps 
après  une  pareille  opération.  Notre  âne  m'offrit  une  orconstance 
parfaitement  semblable  :  c'était  un  fait  presque  incroyable  sans 
doute  :  mais,  quelque  extraordinaire  qu  il  fût ,  je  ne  pouvais  douter 
du  témoignage  de  mes  yeux  et  me  refuser  à  Févidence. 

»  A  une  heure  d^Okterin ,  nous  trouvâmes  un  autre  rillage  du 
même  nom ,  qui  est  celui  du  district  dont  ils  font  partie.  Ici  les 
toits  des  maisons  étaient  plats ,  et  ne  présentaient  plus  de  ddmes 
en  briques.  » 

L'anecdote  suivante  peut  servir  k  donner  une  idée  du  caractère 

des  Turcomans. 

Leurs  femmes,  qui  sont  généralement  belles,  ne  se  défigurent 
pas  par  des  espèces  de  taches  bleues  sur  le  visage  ;  elles  ne  portent 
point  de  voiles  9  comme  les  femmes  des  Arabes.  La  jalousie  des 
hommes  est  cependant  encore  plus  forte.  M.  Maseyk,  négociant 
hollandais  très-recommandable  sous  tous  les  rapports,  qui  a  de- 
meuré quarante  ans  à  Alep  et  voyagé  dans  les  contrées  voisines, 
m'a  raconté  le  trait  suivant ,  que  j'aurais  difficilement  cru,  si  f  avais 
pu  douter  de  la  véracité  du  narrateur. 

«  DfivoL  jeunes  gens  de  la  même  tribu  s^aimaient  et  étaient  fian- 
cés. Leur  attachement  était  connu  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis« 
qui  avaient  fixé  le  jour  du  mariage.  Ils  se  rencontrèrent  un  soir, 
par  hasard  seuls,  mais  en  vue  de  toutes  les  tentes,  et  sarrêtcrcut 
m  instant  pour  causer.  Les  frères  de  la  jeune  personne  s^en  étant 
aperçus ,  se  précipitèrent  sur  eux  les  armes  k  la  main.  Le  jeune 
homme  prit  la  fuite ^  et  fut  blessé  d'un  coup  de  fusil,  mais  son 
amante  feçut  cinq  balles  dans  le  corps,  et  fut  percée  de  plusieurs 
coups  d'épées  par  ses  frères,  qui  abandonnèrent  sdh  corps  aux 
animaux  carnassiers. 

»  Le  jeune  homme  ga^^na  la  tentf  à\m  de  ses  amis,  chef  d'une 
antre  tribu  campée  près  de  là.  11  le  pria  de  raccompagner  avec 
quelques  cavaliers,  pour  enlever  le  corps  de  son  amante,  qu^il 


trouva  respirant  encore.  Il  se  rendit  alors  auprès  «les  frères  aux- 
queb'  il  demanda  pourquoi  ils  s'étaient  conduits  d'une  manière 
aussi  barbare.  lis  répondirent  que  leur  sœur  n^avail  pas  dA 
survivre  au  déshonneur  qu*el1e  avait  répandu  sur  la  &mille,  en 
s'arrétant  sur  la  route  avec  son  aaiaot  avant  d'ôtre  mariée.  Le 
jeune  homme  demanda  alors  ta  permission  de  prendre  le  corps 
-pour  Tensevelir;  mais  les  frères ,  se  doutant  dé  la  vérité,,  dirent 
que  si  elle  n^était  pas  morte,   ils  allaient  Fachcver  sur-le- 
champ  ,  et  se  précipitèrent  hors  de  la  tente  pour  effectuer  leur  me- 
nace. Alors  le  jeune  homme  fit  avancer  les  cavaliers  qui  étaient 
▼enus  avec  lui,  el;  menaça  de  mettre  à  mort  le  premier  qui  s'op- 
poserait à  son  dessein.  11  fit  emporter  la  jeune  fille,  qui  à  force  de 
soins  revint  à  la  vie. 

»  Pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula  jusqu'à  son  entière  guéri- 
son  ,  son  amant ,  banni  de  la  tribu,  venait  la  voir  toutes  les  nuits, 
il  pleurait  sur  ses  blessures,  el  se  reprochait  de  n'avoir  pas  péri  en 
la  défendant;  mais  la  jeune  fillc  le  consolait  :  n'est-ce  pas  à  vous 
que  je  dois  la  vie,  lui  disait-elle;  sans  vous  je  serais  morte,]  et  si 
vous  eussiez  succombé ,  je  n'aurais  pas  vécu  sans  voos  ;  croyons  que 
le  ciel ,  qui  nous  a  conservé  Texistence ,  ne  permettra  pas  (pie 
nous  soyons  séparés,  nous  serons  bientôt  époux.  Le  ciel  entendit 
les  voeux  des  deux  amans,  ils  furent  imis ,  et  tous  deux  vinrent  se 
fixer  à  Alep,  où  ils  existent  encore  à  la  tête  d'une  nombreuse  fa- 
mille. »  * 

Le  passage  suivaîit  nous  rappelle  les  tableaux  de  l'histoire 
sainte,  tout  en  peîgnautles  mœurs  des  Turcoman^  actuels. 

<v  En  poursuivant  notre  route  dans  la  plaine ,  nous  trouvâmes 
des  cultivateurs  occupés  à  la  moisson.  Au  lieu  de  couper  le  blé, 
ils  l'arrachaient  comme  aux  jours  dont  nous  parle  la  Bible.  Un  des 
moissonneurs,  en  apercevant  la  caravane,  quitta  ses  compagnons 
et  dansa  devant  nous ,  puis  se  tint  debout  sur  ses  mains ,  les  pieds 
en  l'air,  et  témoigna  par  d'autres  signes  de  joie  le  plaisir  que  notre 
arrivée  lui  faisait  éprouver.  U  noua  offrît  ensuite  un  épi  et  une 
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fleur,  comme  les  prémices  de  Tannée;  et  c  était  encore  un  souvenir 
de  Tancienne  offiiande  de  la  gerbe  présentée  par  Moïse  aux  Israé- 
'  lîles.  Nous  payâmes  ce  présent  par  une  poignée  de  paras{x)^  et 
la  caravane  répondit  par  des  acclamations  à  celles  des  moisson- 
neurs. » 

M.  Buckînhgam  traversa  TEuphrate  à  Bir,  petite  ville  du  pa- 
chaUck  d  Orfab.  A  cette  grande  distance  de  la  mer,  la  rivière  parut 
cependant  à  notre  royagenr,  aussi  large  que  la  Tamise  au  pont 
de  Blackfriars.  Les  habitans  de  ses  rives  la  croient  plus  forte  que 
le  ^il.  Mais  M.  Buckingham  considère  ces  deux  rivières  comme 
ayant  une  grande  similitude,  sous  les  rapports  géologiques  et  his- 
toriques. Bip  ou  Bir^a,  était  jadis  comme  aujourd'hui,  un  passage 
très- fréquenté,  entre  la  Syrie  ou  Canaan,  sur  la  rive  occidentale 
de  r£uphrate,  et  la  Mésppotamie  ou  Chaidée,  sur  le  bord  orientât 
On  y  voit  des  restes  de  fortifications ,  et  particulièrement  les  ruines 
d^un  château,  assis  au  sonm&et  de  la  colline  sur  laquelle  la  ville 
est  bâtie» 

De  Bir,  le  sentier  que  devait  suivre  la  caravane  continuait  à 
traverser  les  plaines  des  Turcomans ,  décrites  avec  tant  d'exacti- 
tude par  Xenophon,  ainsi  que  Ta  remarqué  notre  voyagent. 
Selon  lui ,  les  Turcomans  appartiennent  à  la  race  tartare  plnlftt 
qu'à  la  race  arabe;  les  mœurs  de  ces  deux  races  ont  toujours 
été  très-distinctes;  seulement  Tinfluence  de  la  religion  dn  pro- 
phète a  prodoit  un  effet  purement  local ,  ep  les  mêlant  ensemble» 
11  semble  à  notre  voyageur  que  les  Juifs  descen4cut  d'une  de  ces 
races  de  Tartareson  d'Arabes. 

Laissant  TEuphrate,  la  caravane  se  dirigea  k  Test  vers  Orfah, 
capitale  de  la  contrée  de  ce  nom.  C'est,  dit  M.  Buckingham ,  TUr 
desChaldéens,  le  lieu  où  naquirent  Abraham  et  sa  femme^  ainsi  qoé 
plusieurs  membres  de  Içur  famille ,.  qui  quittèrent  ensemble  cette 


(i)  P«iite  nonnaie  die  cviVre  dont  U  vatenr  a*Mt  |iaft  bien  fixée;  c'ett  U 
mém^  que  le  Biiuini  d^Abyittiii** 
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piiJe  à  lJr,  SàDS  attacher  beaucoup  d^iuiportançe  à  ce  fait,  nous 
croyons  toutefois  qne  Tidentiilé  d'Orfah  et  d'fJr;  çonmie  ville,  n'est 
rien  moins  que  prouvée ,  parce  qu'il  n^est  pas  certain  qu'il  y  ait  eu 
du  temps  d'Abraham  une  viUe  d'Ur.  On  sait  qu  en  hébreu  ur  si-  . 
goifie  aussi  vallée.  La  vie  errante  et  pastorale  que  menait  ne  pa- 
triarche ne  permet  pas  de  le  loger  dans  ce  que  nous  appelons  une 
ville }  il  faut  le  chercher  sous  la  tente ,  c'est  sous  la  tente  qu'il  vint 
an  monde  et  le  lien  de  sa  naissance  dut  être  désigné  par  lé  nom 
de  la  contrée  k  laquelle  ce  Ueu  appartenait.  Dans  notre  opinion , 
Ur  de  Chaldée  ne  signifie  autre  chose  que  la  vallée  d'Ur,  au  pays 
de  Chaldée* 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  tradition  d'Abrahw  est  conservée  dans 

toute  sa  force  dans  Orfah.  La  mosquée  est  sur  les  bords  d'un  lac. 

«  Le  lac  a]^peléBirlcet-^4bc4bi|n-el-iialilt  psrce  qu'il  est  près 
de  la  lôlle  du  patriarche  Abraham ,  le  hien-aimé  ou  l'ami  de 

J)ieu ,  est  alimenté  par  un  ruisseau  qui  vient  du  côté  sud-est  de  la 
ville.  11  forme  un  canal.de  deux  cent  vingt-huit  pas  de  long,  sur 
vingt- cinq  de  large;  U  a  environ  cinq  ou  six.  pieds  de  profondeur. 
^  Touest,  où  il  commence,  on  a  construit  un  bâtiment  sur  le  ruis- 
seau; et,  àl'extrémité  orientale.du  ff^aàcAnêï^  oii  Von  voit  un  petit 
pont ,  i^arl  autre  can4  moins  C(msidérable ,  dont  les  eaux,  divi- 
nes dans  toute  la  ville,  servent  aux  besoins  des  manufactures  ,  des 
ni^S^ns  par^Guli^es  et  des  khans  publics.  J).ans  .la  partie  du  sud , 
règne  une  chaussée  dont  les  hords  n'escèdent  presque  pas  le  niveau 
4cs  eaux,  et  derrière  cette  chaussée  des  jardins  plantes  de  mû- 
riers, doçt  Jia  hauteur  égale  .celle  de  nos  plus  grands  .ormes.  Du 
oAlé.opposé,  la  moitié  des  hords  dn  canal  eçt  occupée  par  la  fa- 
^de  de  U.mosquée  du  prophète  dont  elle  porte  le  nom.  Les  pieds 
M  ,ionr  §fmt  haignés  par  les  ondes  du  lac,  qm  soi^t  aussi  con-^ 
^crées  au  patriarche. 

»>  Le  milieu  de  cette  façade  est  un  bâtiment  carré  d  où  s'élèvent 
trois  |^an4s.é^6jmes4!4gjUes  dimensions,  et.im  minariet  qui  sort  du 
milieu  d'un  hois  de  cyprès  maîestneux.  A  chaque  exlrémiié  de  ce 
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Lâtimeiit  central  9  des  escaliers  descendent  jusqu^au  niveau  des 
eaux  pour  (aeiliter  les  ablations  des  dévots.  Les  ailes  sont  terminées 
par  deux  bâliinens  d'un  dessin  parfaitement  uniforme  ,  el  complé- 
tant Fédifice  le  plus  régulier  qui  existe  peut-être  en  Turquie. 
'  j»  Ce  lac,  consacré  par  la  dévotion  an  patriarche,  est  fréquenté 
par  tous  les  habitans  des  environs,  qui  s^y  rendent  autant  par 
plaisir  que  par  dérotion.  Comme  celui  d'£l-Bedaoui  à  Tripoli ,  en 
Syrie,  il  est  rempli  d^une  énorme  quantité  de  carpes,  dont  quel- 
ques-unes ont  jusqu^à  deux  pieds  de  largenr  et  une  épaisseur  pro- 
portionnée :  on  les  voit  se  jouer  parfaitement  dans  les  eaux  lim- 
pides de  ce  petit  lac;  et  ceux  qui  se  rendent  sur  ses  boi'ds  se  font 
un  plaisir  d'adieter  quelques  végétaux  et  de  les  jeter  à  la  surface  de 
Feau  où  les  carpes  se  rassemblent  en  foule.  11  est  défendu  de  les 
prendre  et  de  leur  faire  aucun  mal;  aussi  elles  se  multiplient  éton- 
namment ,  et  je  ne  crois  pas  exagérer  en  disant  que  dans  les  deikx 
canaux  il  y  en  a  au  moins  vingt  mille.  Ce  serait  commettre  un  sa- 
crilège des  plus  impardonnables  que  de  les  manger.  » 
'  M.  Buckingham  réunit  dans  une  note  quelques-unes  des  ob- 
servations qui  ont  été  faites  sur  Tancienne  adoration  des  poissons 
dans  ce  pays»  Il  est  permb  de  penser  que  c^était  le  lac  et  ses  pois- 
sons qui  avaient  déjà  rendu  sacré  le  site  d^Orfah  long-temps 
avant  Abraham,  et  que  la  vénération  dont  ce  lac  était  Tobjet  lui 
venait  de  la  source  sacrée  qui  alimente  ses  eaux.  Pline  nous  ap- 
prend qu'Orfah ,  appelée  aussi,  à  différentes  époques,  Eêesse  oa 
Antioche  ,  se  nommait  encore  CallirJioé^  à  cause  de  sa  source  ou 
fontaine^  Cette  dernière  pourrait  bien  encore  renfermer  Tétymo- 
logie  d^Oriab  ou  Ur.  Dans  les  derniers  temps ,  dit  M.Bncldngbam, 
on  Tappellait  Roha ,  ou,  avec  l'article  des  Aiabes ,  Or-Roha,  et  par 
abréviation  ,  Orha,  !Nous  ajouterons  aussi  que  ce  fut  quelque  part 
dans  la  Mésopotamie  que  Vénus ,  fuyant  la  persécution  de  Typbon^ 
fut  métamorphosée  en  poisson ,  aventure  qui  a  quelque  rapport  à 
Tune  des  incamatiomkde  Yishnon,  changé  aussi  en  poisson.  Deg^ 
dans  la  langue  du  pays ,  signifie  poisson ,  el  Jkgon ,  selon  h  my- 
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tboiogie  des  Chaldéens ,  était  Vénus  derenne  poisson,  hm  envi-- 
rons,  et  non  la  yïXïej  comme  M.  Bnckingham  le  suppose ,  sont 
VEden  de  Milton  et  des  autres  poètes ,  quoique  les  traditions  de  la 
Bible  le  placent  près  de  Tembouchure  de  r£uphrate«  La  ville 
d'Offah  était  TEdesse  des  Grecs  et  des  croisés  ;  c^est  aujourd^hm  Im 
capitale  de  toute  cette  partie  de  la  contrée ,  entre  FEuphrate  et  le 
Tigre*  Son  histoire ,  sur  laquelle  M.  Buckingham  a  recaeilli  de 
nombreux  détails ,  est  du  plus  bant  intérêt. 

D'Orfah,  le  savant  voyageur  se  rendit  à  El-Magar,  et  ensuite 
à  Mardin  et  4  Diarbékir  d'où  il  revint  à  Mardin.  11  alla  de  cette 
dernière  ville  à  Dara,  àMisibin,  puis,  traversant  les  plaines  de 
Sindjar,  il  gagna  Mosoul  sur  la  rive  occidentale  du  Tigre.  11  y  a 
dans  ces  lieux  plusieurs  églises  chrétiennes  et  de  nombreux  sou- 
venirs des  croisades. 

Pendant  qu^il  était  à  Mosoul ,  il  fit  une  excursion  aux  ruines 
d'une  ville  que  Fon  croit  être  celles  de  Ninive. 

«  Nous  nous  dirigeâmes,  dit-il,  au  nord-est,  et,  passant  un 
pont  de  pierre  de  construction  mahométanc ,  jeté  sur  un  ruissean 
qui  se  rend  dans  le  Tigre ,  nous  arrivâmes  au  bout  d'une  heure  à 
h  place  présumée  de  Tancieihie  Ninîve* 

»  Là,  sont  quatre  espèces  de  buttes  ou  levées  de  terre  ,  disposées 
dans  la  forme  d'un  carré,  sur  lesquelles  on  ne  voit  ni  briques,  ni 
pierres ,  ni  aucun  vestige  de  bâtimens  ;  c'est  simplement  de  grandes 
masses  de  terre  recouvertes  d'herbes ,  et  ressemblant  aux  fortifi- 
cations d'un  camp  abandonné. 

»  Le  plus  long  de  ces  retranchemens  va  du  nord  au  sud,  et  se 
présente  sous  la  forme  de  plusieurs  petites  chaînes  d'inégale  hau- 
teur, qui  se  prolongent  snr  une  étendue  de  quatre  ou  cinq  milles, 
n  y  en  a  trois  autres,  près  de  la  rivière,  qui  courent  est  et  ouest. 
Le  premier  de  ces  trois  derniers ,  en  partant  du  sud ,  est  appelé 
Nebèé-YonoSj  ou  Yonas  ;  on  y  voit  un  tombeau  où  Ton  prétend 
que  reposent  les  restes  du  prophète  Jonas.  Il  y  a  un  petit  village 
tout  auprès.  Le  second  s'appelle  Tal^Hermoush  ^  et  n^ofire  rien  de 
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remarquable.  Le  troisième ,  âi  cause  de  sa  régularité  tt  àe  sa  hauteur, 
est  appelé  Tal-lSinoé  ^  la  colline  de  Ninive. 

»  On  trouve  des  éiéyaUoiis  semblaUes  à  ceUes-ci  tant  au  sud 
qn^aa  nord,  pciiidaiit  plusieurs  milles;  elles  sonlmoiiis  caractérisées 
et  moins  sensibles  que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Une 
plaine  unie  existe  entre  elles  ;  on  y  remarque  des  (ragmens  de  po- 
teries et  d^autres  débris  pareils  à  ceux  que  Ton  voit  sur  replace- 
ment de  toutes  les  villes  détruites.  » 

Si  Ninivc  avait  surpassé  Babylone  en  étendue,  comme- l'ont 
cru  Strabou  et  quelques  autres  écrivains  de  raj(Uiquité ,  Ninive  eût 
été  la  plus  grande  ville  du  monde ,  et  on  pourrait  admettre  qu'il 
fallait  trois  journées,  non  pour  en  faire  le  tour,  mais  pour  en 
parcourir  la  longueur,  surtout  si  Ton  se  rappelle  que  Jouas  ne 
commença  à  dénoncer  la  colère  céleste  qu  après  une  journée  de 
marche  à  travers  la  ville  ;  journée  qui  Teùt  conduit  à  Tune  de  ses 
extrémités  si  trois  jours  eussent  suffi  &  parcourir  sa  circonférence. 

Maïs  nous  avons  sa  superficie  positive,  en  stades  ,  qui  nous  met 
à  niéme  de  comparerson  étendue  avec  celle  de  Babylone.  Hérodote 
donne  4  cette  dernière  un  carré  de  quatre  cent  quatre-vingts  stades, 
on  une  circonférence  de  soixante  milles ,  en  comptant  quinze  milles 
pour  cb^que  côté,  et  huit  stades  au  mille.  Diodore  de  Sicile  donne 
à  Ninive  cqntciiiqiiante  stades  de  long  et  quatre-vingt-dix  de  lai^ge , 
c^cst-à-dire  environ  dix-neuf  rnilMs  4e  Ipngneur  sur  la  rive  .dm 
fleuve,  et  onze  et  un  quart  en  largeur,  du  fleuve  aux  montagnes. 

D'après  ces  mesures,  Ninive  aurait  été  plus  longue  et  moins 
large  que  Babylone;  toutefois,  ajoute  notre  voyageur,  elle  re- 
monte à  une  plus  hante  antiquité.  On  sait  qne  la  seconde  grande 
capitale  de  Tempire  d'Assyrie  ne  coiumcnça  à  fleurir  qu'aux  jours 
de  la  déca'lence  de  la  première. 

Ici,  M.  Buckipgham  déclare  appuyer  cette  opinion  sur  le  teinte 
même  de  la  Genèse,  «t  c^estle  inéme  texte  que  nous  invoquons 
pour  la  combaiti  e  ,  et  rendre  à  Babylone  une  antériorité  .d'exis-* 
iience  dont  le  savant  voyageur  «perche  à  la  priver. 
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Nous  commencerons  par  faire  observer  que  dans  les  livres  saints 
les  localités  qui  appartiennent  à  Thistoire  de  Thomme,  avant  le  dé- 
loge, ne  sont  décrites  nulle  part,  si  eë  n^estle  jardin  de  nos  premiers 
parens ,  dont  la  position  est  assignée  dans  le  pays  d'Edcn,  du  coté 
de  Torient.  Adam  et  £ve  furent  chassés  plus  à  Test  encore , 
puisque  Tange  se  tint  à  Forient  do  jardin.  On  peot  ajooler  qoe 
Caïn  alla  demeurer  dans  la  terre  de  Nod,  c*est-à-dire  à  r£.  dn 
jardin  d'Eden. 

L'endroit  où  habitait  Noë  n^est  nommé  nulle  part;  mais,  à  la 
fin  do  déluge ,  Tarche  s'arrêta  sur  le  mont  Ararat ,  où  .Noë  éleva 
un  autel  au  seigneur. 

Mais  ce  mont  Ararat  était  à  Test  de  la  plaine  de  Sennaar  où  il 
est  reconnu  que  s'éleva  Babylone  ou  BabeL  Ce  fut  sur  cette  mon- 
tagne  que  Noë  et  sa  postérité  habitèrent  long-temps.  Ce  fut  de  là. 
que  ses  descendans  yinrent  peupler  la  Mésopotamie;  qu'ils  y 
bâtirent  une  ville  et  une  tour ,  et  cette  ville,  la  première  construite 
après  le  déluge ,  s'appelait  Babel  et  non  pas  Ninive. 

Celle-ci  ne  dut  sa  fondation  qu^à  la  puissance  de  la  première. 
Nembrod  Tarait  bâtie.  Il  avait  étendu  sa  domination  sur  une  partie 
de  la  terre  de  Sennaar.  C^est  de  cette  terre ,  dit  Moïse,  que  sortit 
Assur  qui  alla  fonder  Ninive  :  tel  est  Tordre  des  événemens/ 
.  Comme  on  pourrait  nous  objecter  qu'après  la  destruction  de 
Bal)el  le  texte  sacré  disperse  les  peuples  sur  toute  la  terjre,  et  que 
ISinive  probablement  prit  alors  naissance,  nous  croyons  devoir 
faire  observer  que  la  Genèsk  rapporte  toujours  les  faits  dans  leurs 
généralités ,  et  revient  ensuite  sur  les  incidens  particuliers  et  sur 
les  accessoires  de  détails.  ISous  renverrons  donc  aux  9''  et  lo**  v.  du 
chapitre  X  de  la  Genèse,  en  ajoutant,  d'après  le  même  livre, 
que  les  progrès  de  la  population  et  de  la  civilisation»  après  le  dé- 
luge ,  ont  toujours  eu  lieu  par  le  N.-  O.  en  remontant  le  Tigre  et 
l'Euphrate,  et  non  par  le  S.-E.  en  descendant  les  mtïmes  courans. 

En  fouillant  la  terre  sur  remplacement  de  Ninive ,  on  a  trouvé, 
dit  M.  Buckingbamv  une  foule  de  pierres  ^réfcieuses  antiques^  «1 
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d^antres  pierres  chargées  d'inscriptioiis  hiéroglyphiques  :  qaelqde»^ 
unes  ont  été  décrites  et  dessinées  par  M.  P\ich,  de  Bagdad,  dans  les 
Mmes  de  Varient.  Dernièrement  on  a  trouvé  une  grande  table  en 
pierre,  couverte  de  dessins  et  de  caractères  inconnus.  £tant  tom- 
bée dans  les  mains  des  Turcs  ,  elle  a  été  brisée. 

Après  avoir  décrit  les  ruines  de  !Ninive ,  M.  Buckingham  donne 
les  raisons  qui  le  portent  à  croire ,  avee  Bruce ,  que  la  ville  de 
No  ,  dont  la  destruction  est  rapportée  par  le  prophète  Nahum, 
^tait  Tancienne  Thcbes. 

La  tradition  popjilaire  dans  la  Mésopotamie  (Tancienne  Chal- 
dée)  rattache  à  toutes  les  mines  qui  couvrent  le  pays  ,  depuis  Bir 
sur  le  hauŒuphrate  jusquà  Birs-Nembrod,  le  nom  d'Alexandre- 
le- Grand  ou  celui  du  vieux  Nembrod,  conquérant  et  fondateur 
du  royaume,  dont  la  plus  ancienne  ville  était  Babel,  sa  capitale. 
Lorsque  la  Genèse  fui  écrite ,  ce  Nembrod  avait  dans  la  Cbaldée 
et  les  environs  une  renommée  populaire  qui  vit  encore  dans  le 
souvenir  des  hommes  d^aujourd^hni.  • 

Après  son  départ  de  Ninive  et  de  Mosoul,  M.  Buckingham 
passa  à  Arbil  (l'ancienne  Arbelie)*  Arrivé  à  Bagdad,  il  alla  visiter 
une  masse  en  briques ,  qui  se  trouve  sur  la  rive  occidentale  du 
Tigre  ;  elle  est  connue  sous  le  nom  à^Âkkerkouf,  plus  générale- 
ment Kesr-Nimerodj  c'est-à-dire  palais  de  Nembrod.  M.  Bich  lui 
donne  cent-vingt-siz  pieds  anglais  de  hauteur,  èt  évalue  son  volume 
k  mille  pieds  cubes  ;  dans  ce  reste  d*une  antique  construction ,  la 
brique  alterne  avec  des  couches  de  roseaux,  suivant  la  méthode 
pratiquée  à  Babylone.  Notre  voyageur  croit  que  c'est  un  débris 
de  Pyramide.  Bien  ne  prouve  cependant  qu  il  ait  existé  en  Cbal- 
dée des  monumens  de  la  nature  des  Pyramides  égyptiennes.  Au 
reste ,  c'est  un  point  dont  la  discu^on  serait  aussi  fatigante  pour 
nous  que  pour  les  lecteurs. 

De  Bagdad,  M.  Buckingham  fit  aussi  une  excursion  aux  ruines, 
qu'on  croit  être  celles  de  Babel  ou  Babylone ,  dans  le  voisinage  de 
la  ville  moderne  d'Hillah;  et  cette  partie  de  son  voyage  est  sans 
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contredit  la  plus  mtëressanle.  A  ses  propres  observations,  il  réunit 
arec  talent  celles  de  ses  prédécesseurs ,  il  les  examine,  les  discute, 

et  arrive  presque  toujours  à  des  conjectures  ingénieuses.  Ses  pro- 
pres recherches  Tont  conduit  plus  d'une  fois  à  des  résultats  impor- 
tans  9  et  pour  n*en  citer  qu^un  seul ,  nous  nous  bornerons  à  sa 
découverte  d'un  reste  de  la  fameuse  muraille  de  Babylone ,  décou- 
verte échappée  à  TexamendeiVL  Kich,  qui  avait  négligé  de  visiter 
la  partie  dans  laquelle  ce  fragment  a  été  reconnu.  Mais  c^était  peu 
de  trouver  un  nouveau  débris ,  la  difficulté  était  de  Tidcntifier  avec 
l'antique  muraille,  et  d'établir  qu'il  en  fadsait  partie  ;  c'est  ce  que 
M.  Buckingham  nous  parait  avoir  exécuté  avec  succès.  L'espèce 
de  dissertation  qa^il  a  été  forcé  de  composer ,  est  nourrie  d  une 
érudition  substantielle ,  et  démontre  toute  rexaclitudc  de  la  des- 
cription d'Hérodote.  Nous  aurions  désiré  toutefois  que  M.  Bue-* 
kiogh&m  fût  plus  sobre  d^érudition,  il  la  prodigue  assez  souvent 
sans  mesure,  et  la  moitié  de  son  gros  volume  io-4°  pourrait  fort 
bien  disparaître  sans  que  Tantre  en  souffirtt  nullement.  £n  général , 
les  voyageurs  modernes  sont  trop  enclins  à  nous  donner  Thistoire 
d'un  pays  à  la  place  du  récit  pur  et  simple  de  leurs  observations 
.  personnelles.  C'est  là  pourtant  ce  qn^on  attend  d'eux. 

NoweBes  recherches  sur  le  cours  du  JBourampoutre. 

Nous  avions  publié  dans  le  numéro  de  juin  i8a6  d^intéressans 

détails  sur  le  cours  supérieur  du  Bourampoutre,  que  l'on  croyait 
alors  sortir  du  Brahma-KhauntL  Cette  conjecture  ne  s'est  pas  vé- 
rifié^e.  U  est  maintenant  certain  que  le  il^Aouiul.n^est  pas  la  source 
de  cettë  rivière  qui  vient  du  sud-est,  et  coule  entre  les  premières 
chaînes  des  montagnes.  Au-delà ,  sa  marche  n'a  pas  encore  été  dé^ 
tenninée.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  reconnaissance  faite  par  le 
capitaine  Bedford,  du  corps  des  ingénieurs  géograpbes.  La  relar* 
tion  qui  contient  ces  renseignemens  est  intéressante  sous  plusieurs 
rapports  ;  nous  allons  en  présenter  les  principaux  résultats. 
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La  direction  du  Bourampoulre  dans  1'  Assam  était  ignorée  jusque; 
dans  ces  derniers  temps ,  et  le  tracé  de  son  cours  supériènr  est 
encore  une  noofeasté*  C'est  pour  la  première  fois  qae  le  Braham-^ 
Khound  est  visité  par  un  Européen  ;  et  cette  reconnaissance  établit 
comme  on  fait  que  le  Boarampoutre  n'en  sort  pas;  on  voit  même 
qs'il  ne  faut  pas  chercher  sa  source  dans  le  système  de  montagnes 
€/h  le  Khound  est  placé.  Il  paraît  qu'il  vient  de  plus  loin  ;  on  ne 
peut  affirmer,  au  reste,  que  le  Brahma- Khound,  dont  il  est  quesliotty 
soit  le  véritable  Khound  des  Hindous.  La  légende,  en  décrivant 
cet  endroit ,  donne  un  dérail  très-circonstancié  de  dîfPërens  ro- 
chers et  de  plusieurs  montagnes  qu^elle  place  dans  les  environs, 
et  dont  le  récit  de  notre  Toyagenr  ne  fait  ancone  mention.  Noos 
ainrions  cra  trouver  ici  quelques  niches  de  la  déesse  Kamakitya , 
comme  celles  qu'elle  a  dans  d'autres  parties  de  TAssam,  dont  elle 
est  la  divinité  tntélaire.  U  est  certain  que  les  habitans  considèrent 
le  Brahtha-Khomd^  dont  il  s'agit  ici,  comme  le  Khound  sacré  ;  mais 
FAssam  ayant  cessé,  depuis  plusieurs  siècles,  d'être  Hindoue,  les 
ciroyaiices  et  les  pratiques  de  cette  religion  y  sont  totalement 
onhliée^. 

Ce  voyage  a  eu  pour  point  de  départ  Kondil-Mokh ,  et  s'est 
prolongé  le  long  du  bras  principal  du  Bourampoutre.  Les  3  et 
4>  mars  1816,  après  avoir  traversé  les  rtiisseanx  de  Belîdjan, 
ÎSovv-Dihing  et  Tenga-Pani ,  la  rivière  se  n^ontre  coulant  à  Test 
de  Sadiya,  ce  qui  déjà  était  une  découverte,  puisqo'aucone  de  nos 
isartetf  ne  l'indique  dans  cette  partie.  Quoique'  très-laige  et  très- 
profonde  en  quelques  endroits,  elle  est  généralement  coupée  de 
rochers ,  et  séparée  en  di£féreus  canaux  par  des  iles  plus  ou  moins 
étendnes;  des  chutes  nombreuses  et  rapides  interrompent  souvent 
son  cours;  ses  eaux,  extrêmement  claires,  deviennent  bourbeuses  à 
là  suite  des  pluies  qui  sont  très-fréquentes  pendant  le,  mois  de  mars. 
Après  chaqiie  averse,  ellès  augmentent  considérablement  et  roulent 
avec  une  impétuosité  qui  rend  la  navigation  difficile.  Pendant  le 
voyage  qui  nous  occupe,  plusieurs  canots  coulèrent,  et  quelques 
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hommes  furent  noyés.  On  avait  chaqae  jour  les  plus  grands  dan- 
gers à  courir. 

Le  lo,  on  changea  de  direction  ;  on  remonta  le  Sokafo,  branche 
qui  se  détache  de  la  rive  droite  du  Bourampoutre^  et  qui,  comme 
ce  dernier,  est  rempli  de  rochers  ei-d'ilots.  On  fte  remarquait 
ancunmcTuvement  sur  ses  hords;  et,  hi'en  que  le  rivage  (ttt  couvert 
de  forêts,  la  solilude  n^en  était  interrompue,  de  temps  en  temps, 
que  par  la  fuite  de  quelques  quadrupèdes  ou  de  quelques  oiseaux 
extrêmement  rares. 

Le  Sokato  forme,  avec  le  Bourampoutrc,  nnetle  très-étendue, 
couverte  d'une  forêt  impénétrable,  mais  sur  laquelle  se  trouve  ce- 
pendant un  village  assez  grand  appelé  Cheia,  et  habité  par  des 
Mismiss ,  plus  paeifiques^  que  la  tribu  des  montagnes,  qui  porte  le 
même  nom.  Leur  costume ,  leurs  hahitndes  et  leurs  traits  ressetai* 
hlent  assez  à  ceux  des  Mismiss  de  Dipung;  leurs  armes  sont  Tare, 
les  flèches  et  la  lance;  ib  portent  des  sar^  de  voyage  couverts  en 
écorce  de  sami^  ressemblant  à  du  crin  de  cheval.  Ib  ne  paraissent 
pas  très-dëlîcats  sur  leur  nourriture  qui  consiste  principalement 
dans  une  espèce  de  scarabée,  très-commun  sur  les  bords  de  la  ri- 
rière,  et  qui ,  se  cachant  sons  les  rochers  pendant  ic  jour,  prend 
son  vol  vers  le  soir  ;  il  a  uné  odeur  f  olte  et  désagréable.  Les  Mbmiss 
jettent  la  tète  et  hiangcnt  le  corps  avec  des  légumes. 

Après  un  pénible  voyage  de  dix-huit  jours,  pendant  lesquels  on 
eut  à  passer  ammolns  quarante  chutes,  oki  reprit,  le  a8mars,  Texa- 
mea  du  Bor-Lôhii  ùû  Bourampoutre.  A  partir  du  point  6h  com- 
mence le  Sokâto ,  au4essds  d'mie  chnte  rapide  que  les  habîtans  dé- 
clarèrent ne  pouvoir  être  remontée,  la  rivière  n'a  plus  qu  une  seule 
branche,  et  Se  dirige  au  nord ,  au  milieu  de  la  première  chaîne  de 
collines.  Le  courant  est  rapide  et  considérable ,  et  toujours  obstfdé 
par  de  nombreux  rochers  de  cinquante  à  cent  pieds  :<e  hauteur 
qui  paraissent  évidemment  avoir  roulé  des  montagnes  voisines. 
Les  rivages  sont,  couverts  de  forêts  où  Ton  remarque  le  ifuiea 
fiondota.  Cet  arbre,  vers  les  régions  supérieltres  dii  Boûram-  . 
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poutre ,  atteint  cinquante  à  soixante  pieds ,  et  ses  grappes  de 
fleurs  rouges  contrastent  agréablement  avec  les  corolles  blanches 
€l  |»arfoiiiée8  du  kolie  rampant.  La  rive  gaoche  est  couverte  de  blocs 
de  granit  épars,  et  posés  sur  du  feld-spath  en  partie  décomposé» 
On  dit  qu'au-delà  des  montagnes,  la  rivière  n'a  plus  de  chutes  et 
qa'elle  coule  doucement  sur  une  pente  légèrement  inclinée  *,  on 
dit  anssi  qu'à  partir  de  la  première  chaîne,  elle  vient  da  côté  dQ 
sud-est,  longeant  des  collines  basses,  derrière  lesquelles  des  hau- 
teurs plus  considérables  s  élèvent  en  amphithéâtre.  On  aperçoit  dans 
le  lointain  des  sommets  couverts  de  neige. 

Après  9voir  fait  d^abord  quelques  tentatives  inutiles  pour  sa 
frayer  on  passage  à  la  source  prétendue  de  la  rivière  le  Deo-Pan£ 
ou  Brahma-Khound  (eau  divine,  ou  puits  de  Brahma),  et  avoir 
essayé  vainement,  de  se  rendre  aux  vill^es  dont  on  apercevait  la 
fumée,  on  parvint  enfin  à  communiqaer  avec  les  Mismiss  de  Dilli, 
village  à  une  journée  de  la  rive  gauche,  et  avec  le  Gaum  on  Tikla^ 
chef  du  village  de  Brahma-KJiound ,  avec  qui  on  alla ,  le  4  ^ivril  y 
visiter  le  réservoir.  Il  est  situé  sur  la  rive  gaoche  de  la  rivière  ^  et 
formé,.  dW  côté ,  par  un  rocher  parallèle  au  Bourampoutre.  Demc 
ou  trois  petits  torrens ,  descendant  des  collines  ,  s'y  jettent  immé- 
diatement. Vu  d'une  certaine  distance,  le  rocher  offre  Taspect 
d'une  mine  gothique  ;  une  crevasse  découpée  en  forme  de  fenêtre 
sculptée,  qui  se  rencontre  an  milieu  de  sa  hauteur,  ajoute  encore  i 
rillosion.  An  pied  du  rocher  est  un  banc  de  pierres.  A  mi-chemin  de 
la  montée ,  couverte  de  broussailles ,  se  trouvent  une  autre  espèce 
de  banc,  et  nne  niche  pratiquée  dans  une  fente;  cW.là  que  les 
dévots  présentent  leurs  offirandes.  Au-dessus  on  atteint  nne  plate- 
forme, d'où  l'on  découvre  tout  lè  Khound^  la  riçière,  et  les  hauteurs 
des  environs.  11  est  impossible  de  parvenir  jusqu'au  sommet ,  qui 
affecte  les  formes  bizarres  d'aiguilles  et  de  créneaux  gothiques;  on 
Fappelle  le  Deo-Ban  ctn  séjour  de  la  divinité. 

De  ce  point,  la  descente  conduit  dans  une  espèce  de  vallée,  au 
fond  de  laquelle  est  le  Kmd,  long  d'environ  soixante  et  dix  pieds 
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•t  lài^  de  treille^  il  est  encore  cerna»  aom  le  nom^  Pérèo^lùt^ 

thar,  parce  que,  dit  la  légende,  Parassourama  (i)  y  ouvrit  avec  sa 
hache  (  kat-/ter)  un  passage  à  la  rivière  à  travers  kâ  coUiocs.  Les 
offrandes'  soiit  nombreuses  el  vatlées  {  qne^ueshunes  d^entr'eUeSf 
telles  que  des  ▼olaiUes  et  des  vaches,  semUent  en  opposition  di-- 
recte  avec  les  préjugés  et  les  répugnances  des  Hindous.  Au  reste, 
comme  on  sait  que  tout  ce  que  mangent  les  prêtres  passe  pour 
être  agréable  à  la  divinité,  et  qntf  les  Misniss,  ici,  se  nourrissent 
fort  bien  de  ces  sortes  de  viandes ,  ces  offrandes  n*ont  rien  d^es- 
traordinaire.  Il  paraît  toutefois  que  ceux  qui  vieuueot  visiter  le 
Kund,  ne  sont  ni  en  grand  nombre  ni  opnlena. 

Le  village  de  Dilii  se  compose  d*une  domaine  de  maisons  bâl^ci 
sur  des  petits  plateaux  de  trente  à  quarante  pieds  •  de  long.  Les 
parties  inférieures  de  1  édifice  sont  occn[)ées  par  les  troupeaux.  Les 
Mismiss  se  nourrissent  de  leur  cbair^  ainsi  que  de  maïs,  de  marmq 
et  d'ignames;  ils  mangent  aussi  les  scarabées,  dont  nous  avons 
parlé,  et  les  font  rôtir  après  les  avoir  ëérasés  entre  deux  pierres; 
il&  cultivent  la  moutarde  ,  le  poivre,  le  coton  et  le  tabac;  mais  ils 
ne  paraissent  pas  av4ir  de  plantations  de  ria.  On  fait  une  liqueur 
•kooUqne  avec  le  mmwa. 

Les  femmes,  qu^on  ne  renferme  pas,  ont  des  traits  agréables  et 
une  taille  avantageuse;  elles  portent  le  même  costume  que  les  As-»  . 
aamoises.  Les  hommes,  en  général  bien  tournés ,  montrent  des  for- 
mes athlétiques  et  un  assez  beau  teint.  Le  pays  est  assea  peuplé  et 
parsemé  de  nombreux  villages.  Vingt  d'entre  eux  reconnaissent 
l'autorité  du  Villi-Gaum. 

Le  Tikia  de  Brahma  Kund,  que  rencimtrèrent  nos  voyageurs,  est 
le  plus  jeune  de  trois  frères  qui  partagent  également  les  offrandes 
des  dévots.  Les  chefs,  comme  les  habitans,  ne  témoignèrent  au- 
cune crainte,  et  se  montrèrent  disposés  à  traiter  les  voyageurs 
dé  lenr  mieux  ;  mais  le  manque  de  provisions  ne  permit  pas  de 
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^i)  C'«»i  !•  nom  àm  Wi«htto«  dant  $m  %^  incamaiioa. 
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s^arréter  long-temps  en  cet  endroit ,  et  nécessita  le  retoor  à  Sadtyârj 
Les  plaies  et  les  brouillards  qui  régnèrent  pendant  presque  toute 
cette  excursion,  s^opposèrent  aux  observations  indispensables 
pour  déterminer  la  position  des  liens  visités.  La  seule  reconnue 
est  le  point  de  départ  de  la  Sokato,  qui  se  trouve  par  les  37*  5i^ 
ai".  Le  thermomètre,  pendant  le  voyage,  varia  de  5/  à  65  de- 
grés de  Fahrenheit  (environ  11^  à  i5  de  Réaumur).  Mais  ofÊ 
peut  attribuer  cette  température  aux  pluies  continuelles  accom-' 
pagnées  de  vents  dVst  et  de  nord- est,  venus  des  montagnes 
couvertes  de  neige.  Quand  le  soleil  se  montrait,  la  chaleur  était 
très-forte,  et ,  le  3o  mars ,  à  midi ,  le  thermomètre,  sous  la  tente 
étj|it  à  ioa«  (  3i<>  de  Réaumur  ). 

Nous  apprenons  qu'un  voyage  a  été  fait  récemment  à  Pest  de 
Sadiya,  par  le  lieutenant  Wilcox,  qui  a  remonté  la  branche  qui 
porte  le  nom  de  Thenga-Pani\  ou  Thenga-Nadi.  Après  avoir  passé 
la  Mora-Tenga ,  Maf  bar  et  Disavi ,  la  rivière  n^avait  plus  que  vingt- 
quatre  à  trente  pieds  de  largeur  ;  et  les  troncs  d'arbres  qui  la  tra- 
versent en  rendent  la  navigation  impossible.  Ainsi  que  toutes  les 
rivières  k  Test  de  Sadiya,  Celle-ci  a  de  nombreuses  chutes ,  et  sa 
rapidité  empécbe  qu^elle  ne  franchisse  ses  bords,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  fort  élevés.  Tout  le  terrain  qu'elle  parcourt  est  très-fer- 
tile, quoique  mal  peuplé  et  mal  cultivé.  11  y  a  si  peu  d'habitans 
4{ue  les  chefs  sinhfo  sont  obligés  de  mettre  eux-mêmes  la  main  k 
la  charrue. 

L'exploration  de  la  Tenga-Nadt  n'a  point  mis  sur  la  voie  de 
Torigine  du  Bourampoutre.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  de  nouvelles 
conjectures,  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  bases ,  mais  qui  pa- 
raissent fondées  sur  des  indications  verbales,  la  rivière ,  dès  sa 
source»  se  diviserait  en  deux  courans  :  Tun  se  portant  au  nord, 
sous  le  nom  de  Talouka;  Tautreà  Test,  sous  celui.de  Ttdouding* 
Le  premier  est  le  moins  considérable^  et  ses  eaux  sontbour- 
*  beuses  ;  ses  rives  ne  sont  pas  peuplées.  Des  villages  assez  nombreux 
$onl  situés  sur  les  deux  rives  de  la  Talouding,  qui  prend  naissance 


dans  une  montagne  du  Kana-Deba.  Du  côté  opposé  èt  la  même 
montagne,  sort  Tlraouadi.  Elles  se  rencontrent  en  dedans  des 
frontières  da  Lama ,  ane  joiimëe  aa-delà  de  Sitti ,  qui  est  à  huit 
loomëes  de  Taïn.  Taîïh  est  le  troisième  TÎlIage  sar  la  route,  du  pays 
desMismîss  à  celui  du  Lama.  Cette  route,  au  reste,  est  impratica" 
ble  pour  les  bagages.  A  Taïn,  la  rivière  est  traversée  par  un  pont  de 
roseaux  suspendu.  Bameya,  septième  station  sur  cette  route,  est 
une  montagne  tellement  escarpée ,  qu'on  ne  peut  la  gravir  en  U- 
gne  droite  qu^au  moyen  de  cordes. 

Les  sources  des  autres  branches  principales  du  Lobitou  Bou- 
rampoutre,  aussi  bien  que  celles  du  Bor-Dehing,  ne  sont  poin^ 
encoré  connues  :  il  n^a  rien  été  publié  sur  la  demiè're.  Il  paratt 
que  les  sources  de  la  Dihoug  ne  sont  pas  Irès-éloignces  du  pays  du 
Lama,  puisque  les  Mismiss,  établis  sur  les  bords  de  cette  rivière^ 
font  un  commei^e  actif  ayéc  cette  contrée. 

.  Le  désir  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  progrès  de  la  géo- 
graphie ,  nous  a  déterminé  à  extraire  ces  renscignemens  de  la  Ga- 
utU  de  CakuUa  et  de  VAsiatic  Journal,  lis  sont  loin  de  satisfaire  coim- 
plètement  la,  critique;  plusieurs  d^entr'eux  sont  vagues  et  incomplets, 
et  ne  permettent  pas  encore  de  se  faire  une  idée  précise  de  l'hy- 
drographie de  cette  partie  de  l' Assam.  Toutefois,  la  certitude  que  le 
KbouHdne  donne  pas  naissance  au  Bourampoutr«,  et  que  son  cour» 
se  prolonge  bien  au--delji  de  ce  point,  sont  des  faits  împortans^ 
mais  les  seules  découvertes  vérifiées.  La  partie  ultérieure  de  l'explo- 
ration fait  déjà  entrevoir  que  le  principal  courant  sera  d'autant  plus 
difficile  k  déterminer,  qu'il  paraft  que,  dès  son  origine,  cette  ri- 
vière se  développe  comme  un  réseau  sur  une  contrée  dont  les  dîf- 
férens  plateaux  varient  beaucoup  entre  eux ,  mais  dont  chacua 
d^euz,  pris  isolément,  ne  parait  pas  présenter  un  mouvement  très^ 
considérable;  ceci  nous  parait  expliquer  cette  multitude  de  bran- 
ches ou  canaux  que  le  Bourampoutre  dessine  de  temps  en  temps, 

et  Fintermittence  de  leur  réunion  dans  le  même  lit. 

L.  R.  . 


.  HÉLANTES. 

Côte  septentrionaU  de  Sumatra. 

*  ♦ 

Les  détails  géographiques  suivans ,  que  nous  empruutons  à 
deux  journaux  anglais»  Qous  opt  paru  assez  neufe  et  d'uaansea;. 
grand  intérêt  piour  être  mis  sous  lea  yfsux  dé  nos  lecteurs*  • 

Depuis  Textrémité  d*Aohem  jusqu'à  Fouyerture  orientale  du 
diétroit  de  Banca,  la  côte  nord  de  Sumatra  s'étend  au  moina  aur 
me  éteadiie  de  900  millea.  Cette  ki^ae  ligne  est  divisée  »  p«r . 
k  nature,  en  trois  parties.  Celle  qui  se  prolonge  do  détroit  de 
Banca  à  la  rivière  de  Kacan  est  Lasse  et  unie  ;  elle  est  privée 
de  montagnes;  elle  possède  de  grandes  ritîàrés  »  eft  la  aier  fui: 
la  borde  est  couverte  d*lles  et  de  bancs  de  sable.  C*est  le  pays 
qui  fournit  le  sagou,  les  rotins,  le  sang  de  dragon  et  le  benr 
join.  Elle  a  une  leiigvear  de  5oo  milles.  La  seoonde  partio» 
comprenant  environ  a4<>  milles ,  commenoe  h  la  rivière  de  Ra- 
can  j  et  iinit  à  la  pointe  du  Diamant.  La  côte  y  est  encore  basse^ 
mais  moins  marécagease  que  dans  la  première  partie.  £lle  n'a 
ni  rivières  considérables  ni  grandes  lies  :  elle  fournit  le  poivre 
noir.  La  troisième  partie ,  qui  a  i5o  milles,  court  de  la  pointe 
du  Diamant  à  celle  d'Acbem.  Ici  la  côte  exposée  aux  flots  de 
la  baie  du  Bengale  est  bérîsséede  rochers  et  montagneuse.  C'est 
peut-être  le  pays  du  monde  qui  produit  le  plus  de  pal^)iers  :  il 
fournit  à  l'Inde  occidentale  et  à  la  Chine  une  énorme  quantité 
de  noix  de  bétel. 

Toute  cette  côte  immense  est  censée  appartenir  à  cinq  sou- 
verains >  savqir  ;  ce|ix  de  Palembang,  dç  Jainbiç»  d'Indr«(gen^» 
de  Siak  et  d'Achem;  mais  il  s'y  trouve  un  grand  nombre 
d'autre^  petits  chefs  qui  sont  réellement  indépi^ndans.  De  tous 
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ces  états  ,  le  plus  fertile  et  le  plus  populeux  est  celui  de  Palem- 
.  bang.  Il  y  a  environ  4oo  ans  qu'une  colonie  de  Javanais  en  ût 
la  conquête ,  s'y  établit  »  et,  se  mêlant  aux  Malais  ,  les  initia  aux 
arts  et  à  l'industrie  de  Java.  Le  dialecte  de  cette  île  vint  se 
mêler  aussi  à  celui  du  pays  ,  et  aujourd'hui  l'idiuinc  d<:'  la  cour 
est  presque  le  pur  javanais.  La  population  de  Palembang  doit 
à  cette  fusion  avec  une  race  plus  éclairée ,  les  connaissnnccii 
agricoles  et  rattachement  au  sol  qui  la  distinguent  des  autres 
tribus  de  Sumatra.  Sous  l'autorité  de  ses  propres  souverains, 
ce  pays  faisait  une  exportation  considérable  de  riz  ,  de  labac  , 
de  poivre ,  et  surtout  d'étain.  Banca  formait  alors  une  partie 
de  son  territoire ,  et  faisait  avec  les  Malais  ,  avec  Sinm ,  la 
Chine,  l'Arabie  et  les  nations  européennes  ,  un  commerce  aussi 
étendu  que  le  permettait  la  jalousie  de  ces  dernières  cnlr'ellos. 
Celte  prospérité  fut  entravée ,  mais  non  totalement  arrêtée  par 
le  monopole  sur  le  poivre  et  l'étain  ,  que  les  Hollandais  élabli- 
rent  dans  le  18°  siècle.  Pour  punir  une  agression  de  ce  peuple, 
les  Anglais  attaquèrent  Palembang  en  1812  ,  et  enlevèi'ent  au 
sultan  la  souveraiaeté  de  Banca.  On  connaît  l'insurrection  ré- 
cente des  peuples  de  Palembang  contre  les  autorités  hollandaises. 
Ils  ont  affranchi  le  pays  de  toute  domination  européenne ,  et 
tout  commerce  extérieur  a  dû  cesser. 

Jambie  n'est  qu'une  pauvre  contrée  de  peu  d'importance. 
Les  principaux  habitons  sont  Malais;  mais  il  y  a  dans  l'intérieur 
du  pays  une  caste  appelée  Kubu  ou  Keubo,  dont  l'active  in- 
d«strie  s'attache  à  la  récolle  du  benjoin ,  du  sang  dp  dragon , 
des  rotins ,  etc.  La  rivière  de  Jambie  a  quatre  embouchiin3S  , 
dont  deux  sont  navigables  pour  les  petits  bàtîmens ,  non  toute- 
Jbfs  sans  obstacles  et  sans  danger.  La  capitale  actuelle^  Tanah^ 
pileh  (  Terre  choisie )  ,  est  k  une  joutuiée  au-dessus  du  vieux 
Jambie,  qui  est  éloigné  de  soixante  milles  de  la  mer.  Sa  popula<> 
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iion  esl  de  4ooo  ftmes  ;  on  trouTe  dans  ce  nombre  cinquante  lamtt^ 

les  arabes,  mais  il  nj  a  ni  Chinois  ni  indigènes  de  la  côte  de 
-Coromandcl.  Les  productions  du  pays  sont  semblables  à  celles 
des  autres  parties  de  la  c6te  :  nous  remarquerons  seulemenl 
que  ces  rotins  étaient  connus  en  France  et  en  Angleterre  il 
y  a  un  siècle»  du  temps  d'Adîsson ,  par 'exemple»  sons  le  nom 
de  cannes  de  JamLie.  Il  est  à  croire  que  ce  pays  dépendait 
jadis  de  Palembang,  car  on  réconnait»  dans  l'idiome  des  habi- 
tans ,  quelques  mots  jaTanais  qn\>n  ne  retroufe  nnlle  part  ail- 
leurs, dans  le  malais  pur.  On  voit  aussi  les  ruines  d'un  temple  hin- 
dou javanais  »  dans  l'intérieur  des  terres  »  à  quatre  journées  de 
l'ancien  établissement.  Les  compagnies  des  Indes  anglaiseet  hol- 
landaise avaient»  au  commencement  du  siècle,  des  facto- 
reries à  Jambie»  pour  en  exporterie  poivre  et  l'or.  Presqiie 
tous  les  produits  de  ce  pays  sont  actuellement  portés  à  Sioga- 
pore»  où  l'on  prend  en  retour  des  étoffes  grossières  d'£urope 
cft  de  Chine»  ainri  que  de  l'opium  et  du  sel  de  Siam»  qu'oo 
transporte  ensuite  dans  l'intérieur  de  Sumatra. 

Indragerie  est  une  province-  pins  petite  encore  et  moins  îni« 
portante  que  Jambie.  Le  sol  y  est,  dit-on»  fertile,  et  fournît 
d'abondanjtes  récoltes  de  riz  »  dont  on  a  fiiit,  pendant  les  deux 
dernières  années  »  de  grandes  exportations  à  Singapore.  La*ri- 
vière  est  large»  mais  d'une  navigation  diûicilerà  cause  d'un 
eoorant  dangereux.  Les  habîtans,  en  général»  appartiennent  à  la 
race  malaise;  mais  on  trouve  snr  les  côtes  quelques  ëlablisse- 
meos  de  pirates  de  Magindanao»  et  spécialement  à  Ritteh, 
oh  ils  s'établirent  il  y  a  envtiron  *  trente  ans.  Lès  snlténs  de 
Johore  s'arrogent  aussi  la  possession  de  quelques  villages  ma- 
ritimes^ teli'qnéGaong;  ils  sont  maîtres  des  grandes  lies  situéee 
entre  la  oôloet  la  pénhtsnle;  Le  mot  indragerie^  qui  signifie,  en 
sanslpi'i^»  montagne  d'Indra»  est  un  des  mots  hindous»  peu  nom- 
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breux,  qu'on  retrouve  sur  la  côte  septentrionale  de  Sumatra.  Le 
nombre  plus  ou  moins  grand  des  mots  de  cette  langue  peut 
être  considéré,  dans  T Archipel  Indien,  comme  la  juste  mesure 
du  degré  de  civilisation  des  hdbitans,et  de  leurs  progrès  dans 
les  arts.  On  en  trouve  fréquemment  à  Java,  qui  est  sans  contre- 
dit le  pays  le  mieux  cultivé,  comme  dans  les  parties  les  plus 
riches  de  Sumatra ,  tandis  qu'on  n'en  reconnaît  que  deux  ou 
trois  dans  les  langues  de  la  péninsule  malaise. 

L'état  de  Siak  est  la  principauté  la  plus  étendue  de  la  côte 
dont  nous  nous  occupons  ;  mais  ses  diverses  parties  ne  sont 
pas  bien  liées  entr'clles.  Elle  s'étend  inclusivement  de  Campar 
à  Dili ,  et  est  bornée  au  sud  par  le  territoire  d'Indragerie ,  à 
l'ouest  par  Menangcabao ,  et  au  nord  par  Battaks  et  Achem. 
A  partir  du  sud  ,  le  premier  endroit  de  quelque  importance  est 
Campar  ,  dont  parlent  les  anciens  écrivains  portugais.  La  ri- 
vière de  Campar  est  grande,  mai^  dangereuse  par  une  subite 
intumescence  de  la  marée  à  sou  embouchure.  La  ville,  appelée 
Pulo-Lawan,  est  située  à  quatre  journées  de  la  mer.  Ce  pays 
fournit  à  l'exportation  du  café  ,  du  sucre  ,  de  la  cire ,  etc.  C'est 
en  ce  moment  un  des  établissemens  malais  les  plus  (lorissans 
du  détroit  de  Malacca.  Les  Anglais  prétendent  qu'il  doit  cette 
prospérité  à  leur  établissement  h  Singapore,  puisque  aupara- 
vant son  nom  était  à  peine  connu.  La  quantité  de  café  qu'on 
envoie  de  Campar  h  Singapore  s'accroît  chaque  année;  elle 
est  maintenant  très-considérable.  On  en  récolte  dans  le  pays; 
mais  la  plus  grande  partie  vient  des  montagnes  de  Menangca- 
bao ,  où  on  a  commencé  à  le  cultiver  il  y  a  environ  docze  ans. 
lin  retosr,  les  habitans  du  Campar  donnent  à  ceux  de  Menang- 
cabao du  sel  de  Siam,  du  coton  du  Bengale,  et  quelques 
produits  des  manufactures  chinoises,  qu'ils  tirent  de  Singapore. 

Après  Campar,  les  îles  Raukao,  Papau,  Saj-aLis  et  Bancalis^ 
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mërileiil  4%tre  iàoïklioiiiiées  ;  elles  Mil  habitéw  en  partie  petf 

des  Malais,  et  en  partie  par  uae  aitire  race  qui  a'e»t  ^as  encore 
eooTertie  à  TislaiiiiiBieb  >   .  -  / 

Bankao ,  île  basse  et  marécageuse  ,  est  sans  contredit  le  lieu 
qui  produit  le  piud  de  cette  espèce  de  sagou  ;  dont  on  fait  à 
liûlaoca  et  à  iSingnpore  le  aagou  'perlé ^'4gyaM  depeis  -qHet^uefe 
années  un  grand  objet  d'exportation  pour  TEurope.  Sa  cuiture 
et  sa  préparation  sont  entre  les  maÎDis,  hoQ'dn  Maiais»  .liiaîe  ée 
la  population  ffiii  ne  professe  pas  Tislamisme. 

La  ville  de  5iaJiL«  sur  la  riye  droite  de  la  plus  {^ande  rivière 
de  Sumatra  /  à  sokaiit^cinq  miUes  de  la  mer  ,  est  ptetiie»  n'a 
que  5oo  maisons,  et  gémit  sous  un  gouvernement  despotique» 
ndeux  et  oppressif.  Dans  des  tentips.  plus  beomAi*  son  emm* 
merce  arec  Java  était  étendu  ;  alors  les  Bugis  'el  les  Chtdiabi 
de  la  cote  de  Coramandel  exportaient,  entre  autres  articles^ 
^  l'or  pour  une  valeur  db  iSo  è  i4ojO00  {nastres  esi^agnoicSk 
L'histoire  de  la  population  de  tous  les  états  malais  ,  est  un 
singulier,  mélange  de  misère  et  de.pi<ospérité;  alternative  qu^ 
faut  attribuer  «à  Taction  il'un  gouvea*neoieill  absolu  »  où  h 
seule  volonté  du  prince  régnant  liait  la  loi.  Tyran ,  il  anéantit^ 
en  quelques  années,  le  commerce  et  i'industrie ,  et  plotige  b 
pays  dans  l'anarchie.  A-t-il  dos  lumières  et  de  la  modération, 
il  ramène,  dans  ua  espaOe.de  temps  aussi  «olïrti,  TalmMiaiioe 
et  la  ridmse  :  tant  sont  grandes  lea  ressouMiea  de  celle  lielli 
contrée*.  •  ,  *    .  . 

Havre  de  Ko'Si-Ckan^ 

La  position  géographique  du  groupe  d'îles  qui  formentle  havre 
de  Ko-^si-Chang  rend  ce  petit  archipel  intéressant  pour  les  marins, 

(l)  .Nous  tiuvont  Vorthogiaphe  anglaise. 
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el  particulièrement  poar  les  Européens  qui  comnaercent  avec 
Siam.  Bien  que  ces  îles  présentent  un  havre  vaste  et  commode, 
et  qu'elles  ne  soient  qu'à  deux  lieues  au  large  de  Fembouchure 
de  la  rivière  de  Siam,  elles  sont  peu  connues  ,  el  il  n'y  a  même 
pas  de  caries  qui  les  indiquent  a  veccxaclilude.  C'est  ce  qui  nous 
engage  à  ofi'rir  à  nos  lecteurs  lofe  renseignemens  suivaiis. 

L'archipel  est  situé  par  les  iD"  12'  de  latitude  Nord  et  100" 
55'  de  longitude  Est  (  méridien  de  Grefenwich  ) ,  à  environ  vingt- 
six  milles  sud-est  de  l'embouchure  de  la  rivière  Bankok.  La 
partie  la  plus  voisine  du  continent  est  la  côte  élevée  de  Bam- 
pesai ,  qui  n'est  qu'à  quelques  milles.  Les  îles ,  au  nombre  de 
sept  ou  huit  y  sont  petites  et  de  peu  d'importance ,  à  l'exception 
de  deux ,  appelées  par  les  Siamois ,  Ko-si-Chang  et  Ko-cram. 

Ko-si-Chang,  la  plus  grande  de  l'Archipel ,  a  sept  milles  de 
long  et  trois  de  large;  elle  se  compose  de  collines  élevées  et 
couvertes,  jusqu'aux  bords  de  l'eau,  d'arbres  de  dilTérentes 
espèces,  dont  quelques-uns,  tels  que  les  érables,  fournissent 
un  bois  très-propre  à  être  travaillé  ;  mais  ils  n'ont  pas  une  hau- 
teur suffisante  pour  la  mâture  des  bâlimens.  Cette ile  estinculle, 
à  Tcxceplion  d'un  coin  de  terrain  sur  lequel  demeure  un  soli- 
taire chinois. 

Ko-cramn'est  que  le  quart  de  Ko-si-Chang.  11  y  a, à  l'une  de 
ses  extrémités,  un  petit  village  habité  par  des  pécheurs  siamois, 
qui  cultivent  une  partie  de  l'ile,  dont  ils  ont  brûlé  les  bois. 
Elle  produit  le  maïs  et  les  végétaux  qui  croissent  sur  le  conti- 
nent. 

Ces  îles  sont  renommées  pour  leurs  belles  variétés  de  pi- 
geons.  La  plus  remarquable  est  une  espèce  blanche ,  avec  1  ex- 
trémité des  ailes  et  de  la  queue  noires.  Elle  est  répandue  sur 
toutes  les  îles  du  golfe  ,  mais  ne  se  trouve  pas  sur  le  continent. 
Il  y  en  a  une  autre  espèce  à  plumage  brun  et  rouge  ,  extrème- 
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iuent  rare  »  et  deux  ou  trois  variétés  du  petit  pi^eou  vert.  Od 
4rouTe,daii8  la  moiifs  grande  de  ces  Iles,  une  grosse  racine  qui 
parait  appartenir  à  une  espèce  nouvelle  de  végétaux;  elle  res- 
semble beaucoup  à  la  discorea  bulbijhra  ou  igname  commune; 
mais  elle  n*a  presque  pas  de  sareur»  et  atteint  une  grosseur 
énorme.  On  en  a  tu  une  qui  avait  dix  pieds  de  circonférence , 
et  pesait  474  li^i*cs  :  les  habitans  s'en  servent  comme  remède. 
On  la  <56upe  <^  tranches  minces ,  qu'on  fait  sécher  au  soleil  »  et 
on  la  réduit  ensuite  en  une  poudre  d'un  brun -clair,  qu'on 
prend  pour  les  fièvres  »  les  maux  de  tétc  ,  etc.  Les  crabes  de 
terré  abondent  dans  quelques  parties  de  Tile. 

Les  Gocbinchinois  qui  visitent  Ko-sî-€hann^,  en  se  rendant  à 
Siam ,  ont  élevé  un  temple  sur  la  grande  ile  :  c'est  un  petit 
édifice  blanc ,  placé  sur  une  émînence  à  la  pointe  du  sud-est. 
Les  navigatcHirs  de  cette  nation  y  touchent  régulièrement  pour 
•faire  de  l'eau  et  prendre  du  bois  à  brûler.  Ce  dernier  objet ,  ici 
frès>abondant ,  est  porté  par  eux  à  la  Gpchinchine,  où  il  est 
fort  rare.  L*eau  provient  d'un  joli  ruisseau  qui  sort  de  la  col- 
line où  Ton  aperçoit  le  temple  cochinchinoîs  :  il  court  à  la  mer 
sur  un  lit  de  sable;  ony  peut  remplir  cent  barriques  par  jôar. 

Le  rivage  fournit  de  ces  nids  d'oiseaox  si  rl&cherchés  par  les 
Chinois.  Ils  sont  de  mauvaise  qualité  »  probablement  parce 
qu'on  lès  laisse  séjourner  sur  les  rochers ,  d'une  saison  à  Tau*» 
ire:  Les  bancs  d'huîtres  sont  nombreux.  La  mfarée  est  consî* 
dérable;  le  flot  monte  de  dix  pieds  et  roule  dans  toute  la  baie 
qui,  formée  par  les  deux  plus  grandes  Iles  »  offre  un  bon  mouil- 
lage »  abrité  de  tous  les  vents ,  excepté  de  cdui  du  nord  ;  mais, 
de  ce  côté,  les  lames  ont  peu  de  violence,<à  cause  des  bas-fond^^ 
qui  soùt  à  l'entrée  du  golfe. 


Mines  d*étain  de  Johat^. 

Quelques  membres  du  club  de  SÎDgapore  firent,  en  juin 

dernier,  une  excursion  à  Johore.  Ils  découvrirent,  en  remontant 
la  rivière ,  Tancien  tombeau  d*uu  rajah  malais ,  construit  avec 
de  grandes  pierres  placées  les  unes  sur  les  autres,  et  formant 
des  piles  dont  les  intervalles  étaient  remplis  de  terre.  Deux 
pierres  de  trois  pieds  de  hauteur  étaient  debout  à  coté  du  mo- 
nument; elles  étaient  sculptées  avec  soin  et  bien  conservées 
et  de  grès  'dur.  Les  voyageurs  débarquèrent  ensuite  au 
"village  de  Gongong  pour  visiter  les  mines  d'étain,  jadis  ex- 
ploitées sous  le  sultan  par  les  Chinois.  La  colline  d'où  l'on  tirait 
le  mînérai  se  trouve  à  600  pieds  de  la  rivière  ;  elle  a  environ  ^îoo 
pieds  de  circonférence.  Le  minérai  est  à  douze  pieds  environ 
an-dessous  de  la  surface  :  on  le  trouve  dans  un  sable  mêlé  d'ar- 
gile ,  d'un  pied  d'épaisseur  ,  et  reposant  sur  un  lit  de  quartz 
roulé  et  d'argile  dure  et  blanche.  Quelques  morceaux  de  cette 
argile  montrent  dans  leur  cassure  des  traces  de  fer;  mais  l'ex- 
térieur est  toujours  sans  couleur.  Âu- dessus  du  minérai  est  une 
couche  d'argile  blanche ,  d'environ  six  pieds  d'épaisseur  : 
vient  ensuite,  en  remontant',  une  argile  jaunâtre;  puis  le  sol, 
formé  de  terreau  végétal-  sur  lequel  ou  aperçoit  des  fougères , 
de  grosses  herbes,  ei  quelques  fraisiers.  11  existe  une  autre  mine 
qu'on  dit  être  semblable  à  celle-ci>  mais  où  le  minérai  était 
peu  abondant.  Les  habîtans  prétendent  qu'ils  ne  gagnaient  que 
six  fanams  (1)  par  jour»  en  lavant  le  sable  pour  en  extraire  le 
minérai  ;  mais  il  est  à  croire  qu'un  travail  mieux  epténdu  pnour*- 
rait  conduire  à  découvrir  un  filon  plus  riche.  Le  minérai  a  la 

■  —       Il        I  ■  »    ^  I  ■ 

(1)  Kn^iron  1  fr.  5o  cent.  • 
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forme  d'un  beau  sable,  comme  celui  des  plus  riches  miaes  de* 
fiaDgka.  L'argile  parait  très-propre  à  faire  de  belle  poterie. 

Géologie  de  Poulonias, 

Le  docteur  Jack,  qui  avait  accompagûé  sir  Stamford  Railles 
à  Sumatra  et  dans  les  iles  voisines  »  a  rédigé  sur  celle  de  Pou- 
lonias» un  mémoire  géologique  auquel  nous  empruntons  laa 

faits  suivans  : 

Sur  toutes  les  hauteurs  de  cette'  ile ,  dit  Tobsenrateur»  des 

masses  mâdréporîques  reposent  immédiatement  sur  des  roches 
d'une  autre  nature»  et  tout  démontre. qu  elles  y  ont  été  formées^ 
et  noii  transportées.  En  général  ,  elles  ont  éprouvé  si  peu 
d'altération  »  que  le  naturaliste  y  distingue  aisément  les  diffé- 
rentes espèces  de  coraux  et  de  madrépores ,  dont  ellfîs  sont 
composées.  Elles  appartiennent  toutes  aux.  mers  adjacentes. 
Quelqueibis,  pour  passer  du  corail  récent  à  celui  que  Ton 
peut  nonm^er  fossile  »  quoiqu'il  soit  à  découvert,  il  suffit  de 
partir  du  rivage  et  de  s'avancer  dans  l'intérieur  de  l'île.  On 
trouve  aussi,  sur  les  coUines^.de  grandes  co^quilles  (espèce  de 
chama  ) ,  que  les  indigènes  détachent  et  dans  lesquelles  ils  dé- 
coupent Içs  anneaux  dont  ils  ornent  leurs  bra^  et  leurs  poignets» 
On  ne  peut  douter  que  petle  Ile  4out  entière  .n'ait  £ût  «utretoif 
partie  du  fond  de  la  mer. 

Le  soi  dç  i'ik  est  composé  ,  de  couches  trèSTÎncliaées,  rom- 
pues »  et  qui  »  dans  quelques  lieux ,  .paraissent  avmr  été  dé- 
placées. Les  côtes  de  Sumatra  ne.  présentent  nulle  part  des 
roches -madr^poriques»  c^nfparables  k  celles*  4e  Pou(ojnias  : 
le  mode  de  foraaation  de  ces  deux  Iles  n*a  donc-p)»  été  le  même. 
Le  docteur  Jack ,  toujours  plus  convaincu  que  la  terre  qu'il 
décrit  est  sortie  du  sein  de  TOcéan  »  ajoute  cette  observation. 
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C'est  un  phénomène  Inen  remarquable  qu'une  tle  aussi  grande^ 
couYerte  de  montagnes,  dont  quelques  unes  n'ont  pas  moin^ 
lie  3,oe<^  pieds  de  kaatenr,  ail  épraivé  si  pes  de  cMomotiOns 
mfëfteures  par  Faetion  de  la  puissance  qui  l'a  transportée  à 
Im  place  qu'elle  occupe ,  que  des  productions  marines  extrême- 
nent  fragilee  sont  restées  intactes.  L'élat  de  eonserration  par- 
faite dans  lequel  nous  les  Toyons^  témoigne  que  Tépoqueeli 
cette  lie  apparut  au-dessus  des  flots»  n'est  pas  d'une  antiquité 
très-reeulée. 

La  villû  et  la  vallée  d'Oaacaca. 

OajLaca»  qui  doit  sa  fondation  à  Nuno  del  Mercado,  l'un  des 
comparons  dai  Cortèz ,  et  dont  le  Yéritablo  nom  est  Gw^aca, 
qu'elle  tire  du  grand  nombre  d*arbres ,  appelés  guages ,  qui 
viennent  dans  les  champs  voisins,  est  ^.située  au-ddà  du  17* 
degré  nord;  elle  est  divisée  qn  4  quartiers  principaux,  et  oc- 
cupe une  superficie  de  3974  verges  de  Test  à  Touest ,  et  de 
s8q9  du  sud  au  nord.  Le  recensement  de  1794»  P^"^  exact 
que  celui  de  181 5,  lui  donne  une  population  de  1906a  habi* 
tans.  Son  ciel  est  pur,  son  sol  est  sec ,  ^a  température  douce, 
son  climat  sain  ;  une  jolie  brise  d'orient  y  règne  généralement; 
elle  possède  quelques  édifices  remarquables^  entourés  de  beauiL 
|ardins.  Ses  principales  rues  sont  arrosées  par  une  eau  limpide 
sortie  des  réservoirs  del  Carmen  et  Sangre  de  Christo  ,  ali  - 
ilientés  euxrinénies  par  un  aicquéduc  construit  1^0  nord  de  la 
▼ille.  Toutes  ces  eaux  Tiennent  des  montagnes  Sai^Felîpe ,  qui 
s'étendent  jusqu'aux  Andes.  Les  sites  q-ui  l'environnent  sont 
presqu'entièrement  consacrés  aux  arbres  à  cocbenille. 

Oaxaca  s*élève  au  milieu  d'une  vallée  de  17  lieues  de  Te^t 
à  l'ouest ,  et  de  i4  du  nord  an  sud.  De  nombreux  villages,  re- 
marquables par  des  souvenirs  ou  des  beautés  naturelles ,  s'y 
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rencontrent  à  de  petites  distances*  C'est  Taiixtac4 ,  renommé 

pour  sa  fertilité  ;  tluayapa,  le  jardin  d'Oaxaca ,  qu'entourent  un 
bois  de  citronniers  »  d'orangers ,  et  une  multitude  d'arbres  à 
fruits,  que  parfume  la  fleur  blanche  des  cacaotiers,  et  que  ra- 
fraicbissent  les  eaux  limpides  des  fontaines  ;  Zachita ,  où  les 
rois  Tzapolèques  tenaient  leur  cour ,  et  dont  les  voyageur» 
n'ont  point  encore  examiné  les  antiquités;  Ëtla^  j^.dis  Looh- 
Tanna  (marché)  «  dont  les  terres  fertiles  approyisionnaient  la 
maison  militaire  des  anciens  rois ,  et  où  Ton  récolta  le  premier 
froment  apporté  par  les  Espagnols;  Azompa»  où  l'on  prépare  la 
meilleure  argile,  de  la  province ,  et  qui ,  travaillée  par  des 
mains  habiles,  se  transformerait  en  vases  élégans  ;  Chilapa, 
qui  n'oflre  que  son  église  gothique  comine.une  médaille  de 
l'ancien  mondes  D'autres  villages  encore  se  préisentent  aux  re- 
gards du  voyageur  ;  et,  dans  celte  liste ,  nous  n'aurons  gArde 
d'oublier  Ocotlan  et  Mitla.  Ocotlan ,  pied  de  la  montagne  en 
Tzapolcque ,  situé  à  la  base  de  la  Sierra ,  se  prolonge  avec  son 
territoire  jusqu'au  sommet,  d'où  le  grand  esprit  »  disaient  les 
naturels  »  rendait  sés  oracles.  Les  superstitions  ont  disparu  avec 
les  pauvres  Indiens,  et  la  nature  seule  est  restée  inépuisable  et 
pittoresque.  Mitla  garde  d'autres  souvenirs:  son  nom ,  contrac- 
tion du  moi  M iguitla7i y  en  mexicain,  lieu  de  désolation,  lieu  de 
tristesse  »  était  bien  choisi  pour  exprimer  le  caractère  de  son 
site  sauvage  »  et  tellement  lugubre  que  l'on  n'y  entend  presque 
jamais  le  ramage  des  oiseaux.  Là ,  reposaient  les  cendres  des 
monarques  Tzapotèques,  et,  au-dessus  de  l'asile  de  la  mort,  s'é- 
levait un  édifice  couvert  d'ornemens  remarquables,  où  le  grand- 
prêtre  tenait  sa  cour  et  veillait  aux  sacrifices  expiatoires.  Ces 
ruines  portent,  dans  le  pays,  le  nom  de  Palais  de  Mitla.  On  les 
appelle  encore  Leaba  ou  Luiva^  sépulture,  par  allusion  aux 
excavations  qui  se  trouvent  au-dessous  des  muKS  chargés  d'ara- 
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besques.  De  telles  c^tructions  ne  surprendraient  pas  dans 
la  mystérieuse  Egypte  ;  mais,  quand  on  les  retrouve  diez  un 

peuple  sauvage,  on  est  frappé  d'étonneinenl ,  cl  Ton  se  de 
mande  si  la  nature  seule  a  pu  guider  leurs  architectes  «  ou  si  les 
traditions  d'une  autre  civiUsation  ne  les  ont  pas  inspirées.  On 
sait  que  ces  ruines  célèbres  ont  été  décrites  par  le  père  Fran 
cisco  Burgoa»  et  qu'elles  ont  trouvé,  dans  M.  de  Humboldt»  un 
peintre  bien  autrement  savant  et  un  examinateur  bien  autre- 
ment  habile. 

La  vallée  d'Oaxaca  produit  un  pastel  meilleur  que  celui  de 
Guatimala ,  du  coton  »  du  jalap ,  du  liquidembar ,  du  baume 
de  Marie ,  du  caraco!  très-fîn ,  et  dont  la  couleur  passe  h  tort 
pour  être  indélébile,  des  perles  qui  abondent  à  Puerto  Escondido, 
et  dont  la  pèche  n'a  pas  lieu  faute  de  bateaux  ;  de  Tor  »  de  Tar- 
gent ,  du  plomb  ,  du  soufre-vierge  qu'on  trouve  dans  la  plage 
de  Chacahua ,  du  sel  de  Tehuantepec,  du  suif  de  la  Mixteca, 
des  peaux,  du  blé ,  du  maïs ,  du  poivre  de  Guinée ,  et  cette  belle 
cochenille ,  le  véritable  trésor  de  cette  contrée ,  qui ,  dans  le 
cou^s  de  soixante  ans ,  de  i  jôS  à  1820,  lui  a  valu  90,907,509 
pesos ,  sans  y  comprendre  les  sommes  entrées  en  contrebande 
par  suite  de  Télévation  du  tarif  des  droits.  Cette  immense  quan- 
tité de  numéraire ,  qui  appartenait  en  grande  partie  aux  In- 
diens «  est  probablement  enfouie  dans  la  terre.  C'est  à  la  civili- 
sation k  Ven  faire  sortir ,  en  introduisant  chex  ces  peuples- 
nôtre  luxe ,  nos  besoins  et  nos  jouissances  sociales. 
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DfiUXIÈMË  SECTION. 

ACTES  DE        SOCIETE.  '  * 

§  I**.  Procès -P^erbaux  des  Séances* 
Séance  du  6  ami, 

M«  Gdrabei^  de  Henuo,  Consul  général  de  Si^ède  et  de  JKor-" 
wège  à  Tripoli  f  adresse  ses  remercimens  à  la  Société  qui  Fa  ad-; 
inis  dans  son  sein.  Sa  lettre  renferme  ,  en  outre ,  quelques  rensei- 
gnemciis  sur  les  V  qyages  de  MM.  Laing  et  Clappcrlon.  (  Voir 
docQinens,  pag.ao8.  ) 

M.  Denaix  appelle  de  nonvean  Tattention  de  la  Société  sar  lea 
Essais  de  géograpluc  méthodique  et  comparative,  dont  il  est  oc- 
cupé ,  depuis  dix  ans  ,  à  réunir  les  nombreux  matériaux;  il  pense 
que  9  d  après  le  but  de  son  inslitation  et  par  Tinfluence  qu^eUe 
exerce ,  la  Société  peut  encourager  ses  tentatives  pour  les  progrès 
de  renseignement. 

La  Commission  centrale  décide,  conformément  à  Tusage,  qu^elle 
ne  peut  porter  de  jugement  sur  les  ouvrages  de  ses  membres  ;  mab 
voulant  concourir  aux  vues  estimables  dont  Fauteur  est  animé  pouF 
les  progrès  de  la  science,  elle  a  chargé  Tun  de  ses  membres  de  lui 
Caire  un  rapport  verbal  sur  cet  intéressant  travail. 

Un  anonyme  réclame  Fappni  de  la  .Société  en  fimur  de  h  fa- 
viUe  àit  M.  Mahe-Brun  ;  il  désire  qu^elle  aollictte,  pour  les  enfana 
de  ce  savant  géographe,  deux  bourses  dans  un  des  collèges  de  Paris  ^ 
et  qu^eile  procure  une  pension  à  sa  veuve.  11  offre ,  si  sa  propo* 
silion  est  accueillie ,  de  souscrire  pour  une  somme  de  trois  ,  cents 
francs. 

La  Commission  arrête  qu'ayant  fait ,  à  ce  sujet ,  les  démarches 
nécessaires  auprès  de  S.  £xc.  le  Ministre  de  rintérienr,  elle  en 
attendra  le  résultat'  avant  de  s'occuper  de  la  proposition  qui  hii 
est  soumise. 


M.  Jomard  annonce  qne  le  bureau  s'est  présenté  le  3o  mars ,  à 

Taudience  de  M.  le  comte  Chabrol  de  Crouzol,  Ministre  de  la 
M^ioe  et  des  Colonies ,  pour  lui  rairepart.'de.aa4i6iniaation4  la 
f^,4li.]^r^idenfe4e?la.So€iété.  Sv^Jg^  àecep- 
tait  avec  plaisir  les  fonctions  qui  lui  sont  confiées  ^  efr<|a'elle  tenait 
à  honneur  de  présider  une  associalion  estimable*,  créée  dans  des 

ciélé  pour  tout  ce  qui  regarde  la  navigi^lion  et  le  commerce  mari- 
ihne,  et  en  général  dans  tons  ses  rapports  avec  le  dt  pan  émeut  de 
la  Marine.  11  a  également  promis  son  assistance  parUçulière  j^our 
les  relations  que  la  Société  sè  propose  d'entretenir  avec  les  colo- 
nie», et  de  recommander  ses  travaux  à  MM.  les  Minbires  d^  rio- 
térienr  et  des  AlTaires  Etrangères. 

La  (Commission  centrale  apprend  avec  douleur  la  mort  de  Tun 
de  ses  membres  les  plus  zélés,  M.  le  Colonel  Jacotin  ,  chef  ^  la 
^ij^bil  typographique  du  dép^tde  U  'Gti^erre.  M.  Joniard  rap- 
pelle, aVifé?*uiié^vî^ë  émotion,  quelques  uns  des  titres  de  ce  savant 
laborieux  et  modesie  à  Testime  de  ses  collègues  ;  M.  le  Seçrétaire 
:§i»éral  paiera  un  tribat  à  sa  mémoire  dani  la  Notice  anibîuélle  des 
«rmnx  de  la  Société. 

Là  Commission  centrale  '  charge  une  dépulation  de  porter  à 
la  veuve  l'expression  bien  sincère  de  ses  regrets. 
-iK£Uetiiob|me  en  méme-teropsvM.  le  chevalier  jBMiné,  à  la  placé 
vacante  4ans  le  sein  de  la  Commission  spéciale  poar^hi;^lrlt%fu. 
•dregiraphique  et  le  nih^ément  général  de  la  Francéi's^'^ 

M.^  Jomard  Comiiiimique  dé  nooreàûz  i^éÉisèigliemeiié  àur  le 
voyage^tt^jèirtainfe'W^  4;,  pag.  ,28). 

^'»'>M:  Dezôï  dé  là  Roquette  lit  une  iSolc  sur  i  iie  d  Haï-nan  ,  et 
siu*  les  travaux  géographiques  des  anciens  missionnaires  français  en 
Chine.  Après  diverses  ohsein^alîmia%'cette  Note  est  renvoyée  au 

iMMÉI^f'^ii  Itiittetâà,  pouÉ*  rètftinirik*^  atec  lui  sur  léa  retra^^ 
ménis  qiie  doit  subir  la  partie  polémique. 
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Séance  du  ao  ae/rU  t8a  7. 

S.  fit.  ic  Minialrt  dè  k  Guerre éerit  h,  k  Socîëté^*elle  1a  re- 

mercie  de  TenToi  du  recueil  de  ses  mémoires ,  et  qu'elle  s'empresse 
de  joindre  foà  siilbrage  à  eem  qu'oQt  déjà  obteoœ  son  lauftble  but 
d  ses  Miles  fraTa«i« 

M.  Becquéy  remèrcle  aossi  la  Société  pour  le  titre  de  Présida 
honoraire  qu^elle  vient  de  lut  conférer  ;  il  se  félicite  d^appartenir 
à  une  association  dont  les  travaux  et  les  vues  s'appliquent  à  des 
objets  si  utiles  ;  il  continuera  de  seconder  ses  efforts  qui  sont  ap- 
préciés de  plus  en  plus^  et  qui  doivent  avoir  nne  ai  benrense  in- 
fluence. 

M.  le  baron  de  Capellen ,  ancien.gonvemeor  des  Inde^-Orien- 
taies ,  est  admis  dans  la  Société.  Sur  la  proposition  de  M.  Brué^ 
la  Commission  centrale  cbarge  son  président  de  lui  écrire  pour 
lui  demander  communication  des  nony^renjc  renseignemens  géo- 
graphiques quHl  a  recueillis,  pendant  xm  séjour  de  10  ans,  sur  plu- 
sieurs îles  de  Tarchipel  d'Asie ,  et  particulièrement  sur  les  eûtes 
et  sur  diverses  parties  de  l'intérieur  de  Bornéo. 

M.  Barbie  du  Bocage  communique  l'extrait  d'une  lettre  de 
M.  Jorelle,  chancelier  du  victe^onaulat  Jfctticc  à  Xiattai^é, 
contenant  un  ilniéi^aire  dè  cette  vîUe  Acdle  d^Ale^.  (  V>oîr  docu- 
menS)  pag.  209.) 

M.  Jomard  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  uiCwwige  de 
M.  Morin,  ingénieur  des  Ponts-et-Cbaussées,  relatif  à  une  cfoi^ 
respondance  à  établir  pour  l'avancement  de  la  météorolo^e  :  celte 
entreprise  lui  paraît  liée  à  la  géographie  soua  le  rapport  des  ohser- 
vations  barométriques  qn  il  importe  tant  de  multiplier  »  U  piense 
que  là  Société  doit  encourager  le  zèle  et  les  vues  estimables  qui 
dirigent  l'auteur.  M.  Cadet  de  Metz  est  invité  k  Taire  un  rappurt 
verbal  sur  cet  intéressant  projet. 

M.  Alex.  Barbié  du  Bocage  fait  uu  rapport  sur  le  grand  Atlas 
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américain  jàmi  Tjimeur ,  M*  Tanner^  a  fait  hommage  à  ia  Société» 
(Yw  dooopnima,  pag.  aaS.) 

Le  Aême  membre  4^  invité  à  faire  mi  rapport  sur  la  relation 
du  voyage  de  M.  Pachô,  dans  la  Marmarique  et  la  Cyrénaïque^ 
dooi  la  première  partie  .est  offerie  k  la  Société  par  Tauteur. 

La  CoaimissioD  centrale  répartit  dan3  ses  diverses  secUons  les 
quatre  nouveaux  membres  élus  dans  la  séance  générale  du  a3 
mars,  aavoir  :  '  - 

Stdian  de  Comtponàance»  MllIL  Jidlien  et  Stteur  Merlin* 

Section  dfi  Publication,  MM.  Denaix  et  Dupcrrey. 

Séance  du    mai  1%^^ . 

M.  le  comte  de  Villenenre  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  le 

troisième  volume  de  la  Statistique  des  Bouches-durRhâue ,  dont 
le  Conseil  général  a  décidé,  sor  sa  proposition  ,  qu^il  lui  serait 
ûtil  hommage.  ^ 

M.  le  comte  de  Balbe  ,  au  nom  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces de  Turin  ,  remercie  la  Société  de  Tenvoi  du  tome  11  du  Re- 
cueil de  ses  Mémoires ,  et  il  FinfcHrme  que ,  par  décision  de  cette 
académie  ,  il  lui  sera  adressé  un  exemplaire  de  ses  actes  ,  comme 
un  témoignage  de  la  haute  estime  que  lui  inspirent  les  rechercher 
et  les  iniéressans  trayans  de  la  Société. 

Plosieors  Polonais ,  résidans  âi  Paris  ,  pleins  de  reconnaissance 
pour  le  savant  professeur ,  M.  Lelewel  ,  de  Varsovie ,  dont  ils 
furent  les  élèves ,  et  jaloux  d^ajouter  de  nouveaux  titres  à  ceux 
qu^il  possède  déjà,  écrivept  à  ia  Société  pour  la  prier  de  l'admettre 
dans  son  sein.  Ils  joignent  à  leur  demande  une  Notice  biogra- 
phique des  ouvrages  dont  ce  savant  est  l'auteur. 

M.  Jomard  entretient  rAssemblée  de  la  nouvelle  relative  à  la. 
fin  tragique  du  major  Laing ,  annoncée  dans  les  journaux.  11  dé- 
duit les  motifs  qui  font  douter  de  Texaclilude  de  cette  nouvelle. 
(Voir  documens,  page  aoS.  ) 

]VL  Warden  soumet  quelques  obsenrations  relatives  au  rappoh 
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M.  Aiex.  Barbié  du  Bocage  «  sur  Je  Neof^AmmcanAUaSf  offert 
à  la  Société  par  M.  Tanner  »  de  Philadelphie ,  et  rend  hommage 

au  2èle  et  à  Thabilelé  de  Tauteur  ,  comme  géographe  et  comme 
artbte  ;  la  difficulté  et  même  rimpossibilité  de  réunir  tous  les 
matériaux  nécessaires  ,  sont  la  seule  cause  des  imperfections 
signalées  par  le  rapporteur  dans  leis  parties  du  travail  qui  ne  sont 
point  relatives  à  rAmcrique. 

M.  Aies.  Barbié  du  Bocage  répond  ans  obserratiods  de  War- 
den  ,  e\  persiste  dans  les  conclusions  de  son  rapport ,  en  recon- 
naissant,  comme  lui,  le  mérite  de  TAtlas  pour  la  description  spé- 
ciale de  l'Amérique. 

M.  Cadet  de  Metz  lit  un  Rapport  sur  le  premier  Mémoire  de 
M.  Morio,  intitulé  :  Correspondance  pour  ravoncement  de  la  Météo- 
rologie. 11  conchit  à  ce  qu^un  co^rt  précis  du  Mémoire  de  M.  Morin 
soit  inséré  dans  le  Bulletin ,  avec  la  mention  des  documens  que 
1  auteur  cbercbe  à  se  procurer  sur  la  'iL'opographie.(  Voirp.  a4B.) 

Séance  du  iS  mai  182J. 

MM.  le  vicomte  Héricart  de  Thury  et  baron  Capelle ,  nom- 
més YÎce-présidens ,  et  M.  le  vicomte  de  Yindé,  nommé  scrutateur 
à  la  dernière  Assemblée  générale ,  adressent  leurs  remerctmens 
à  la  Société ,  en  Tassurant  de  tout  l'intérêt  qu^ils  portent  au  succès 
de  son  utile  institution. 

M.  .Aoosta  «  capitaine  au  service  de  la  .Colombie ,  et  admb 
récemment  dans  la  Société ,  lui  écrit  pour  la  remercier  de  son 
admission  ;  il  sj offre ,  comme  intermédiaire  ,  pour  établir  des  re- 
lations entre  elle  et  Tlnstitut  des  sciences  de  Colombie  «  qui  vient 
d^étre  créé  par  une  loi  ;  et  il  s^empressera  derecommander  les  voya- 
geui's  dont  la  Société  se  proposerait  de  diriger  les  recherches  vers 
les  parties  encore  inconnues  de  cette  contrée* 

MM.  le  capitaine  Sabine  et  Wbodbridge  adressent  les  mêmes 
remercîmcns  pour  leur  nomination  de  Membres  correspondans  : 
ils  s'efforceront  de  contribuer  à  Tavanccment  des  objets  impor- 
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tans  <ipi  sont  le  but  des  travaux  de  la  Société.  M..  Woodbridge 
envoie  FannODce  détaillée  d^on  Allas  des  Etats-Unis  ^  dressé  sur 
UD  pian  perfectionné,  par  M.  £.  Morse ,  géographe  dislix^ué. 
(Voir  documens,  page  a38.) 

M.  Baulmont,  maire  de  Yesoid ,  écrit  k  la  Soyciété  pour  lui 
offrir  un  eiemplaîre  de  Pannoaire  de  la  Hante->Sa6ne,  pour  1827. 

M.  de  Frcycinet  communique  une  lettre  de  MM.  Quoy  et  , 
Graîmard  j  datée  du  PortrJadcson ,  lie  4  décembre  i8a6  ,  et  fc- 
lative  à  Texpédition  de  M.  le  capitaine  d*Urville ,  commandant 
ï Astrolabe,  (Voir  documei|i^  page  2o5. )  ' 

Sur  la  proposition  de  M,  Bmé ,  la  Commission  invite  M.  le 
capitaine  Dnperrey  à  lai  communiquer  le  résultat  des  observations 
sur  la  mesure  du  pendule,  qu^il  a  faites  pendant  son  voyage  autour 
du  monde. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Bouvard  a  communiqué  k  TAcadé- 

mie  des  sciences  le  Hecaeil  des  observations  météorologiques 
faites  à  l'Observatoire  royal  depuis  plusieurs  années*  Le  nombre 
des  observations  s^élève  à  plus  de  cent  mille. 

Le  même  membre  communique  les  nouvelles  parvenues  à  Paris 
depuis  la  dernière  séance,  relativenient  au  voyage  du  major  Laing^ 
et  à  rexjiédition  du  capitaine  Francklin*  11  en  résulte  que  le  g 
doutes  relatifs  à  la  fin  tragique  du  premier  étaient  bien  fondés  ;  et 
que  le  second  ne  s  est  point  embarqué  à  bord  du  Blossumr  pour 
revenir  ete  Angleterre.  (Voir  documtns,  page  ao4«) 

M.  Warden  offre  ,  au  nom  de  M.  le  docteur  Mease ,  de  Phi- 
ladelpaie  ,  Tempreinte  d'une  médaille  trouvée  dans  Tancienne  co- 
lonie grecque  de  la  Floride.. 

M.  le  Président  rappelle  L'invitation  faite  aux  Membres  de  la 
Société  de  coouuuniquer ,  à  chaque  séance  ,  toutes  les  nouvelles 
scientifiques  qui  parviendraient  à  leur  connaissance ,  soit  dans  les 
sociétés  savantes  dont  ils  fontpairtie,  soit  ailleurs,  et  qui  pourraient 
contribuer  aux  progrès  de  la  Géographie.  (^V  oir  la  circulaire 
Bulletin  n"  4^  }• 

\ 
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Il  f apfielle  égalemenl  que  ht  BiUiomlkèqae  est  ottrerte  toos  1^ 
jovtrs  de  onze  h  quatre  hear^ ,  et  iV  exprime  le  ^esîr  de  voir  les 

collections  géographiques  de  la  Société,  déjà  nombreuses,  s  enri- 
chir des  oavrages  de  ses  Membres,  et  des  grands  Voyages  publiés 
sôus  les  auspices  du  goovemement'. 

La  Commission  centrale  approuvant  les  vues  de  son  président, 
rinvite  à  prendre,  à  cet  eflet,  les  mesures  nécessaires  pour. obte- 
nir* des  résultats  favorables  ans  intérêts  de  la  Société. 

M.  Jullien  saisit  celle  occasion  pour  offrir  un  exemplaire 
de  son  ouvrage  sur  ÏEsprii  de  la  méthode  d'éducaiîon  de  Pesta- 
hzzt, 

M.  Pachô  qui  ,  à  ta  flemière  élection  ,  avait  ol^tenn  avec 
M.  Denaix,  un  égal  nombre  de  voix,  pour  la  trente- sixième  place 
de  la  Commission  centrale ,  est  nommé  Membre  adjoint.  On 
arrête  qne  les  Membres  adjoints  participeront,  comme  les  Mem- 
bres titulaires ,  au  jeton  de  présence* 

AdmUsiam^  Offrandes  ^eie. 

MEMBRES  ADMIS  DAKS  LA  SOGIETi. 

Séance  du  6  a»rU» 

M.  DuBRA  (J.  F.),  Voyageur  dans  Tlnde,  ancien  employé 
d^ Administration  de  la  Marine. 

M.  £PAILLT ,  lieutenant-  Colonel  am  corps  royal  dea  Ingé- 
nieors-Géograpbes. 

Séance  du  20  wriL 

M.  AcosTA  (  J.  )?  Capitaine  d'artillerie  au  service  de  Colom- 
bie ,  ancien  Gbef  de  la  section  d^artillerie ,  au  Ministère  de  la 
Guerre. 

M,  le  Baron  de  Capellen  ,  Secrétaire -d'Etat  de  S.  M.  le 
Roi  des  Pays-Bas  ,  anden  Gouverneur  général  des  Indes-O  rieu- 
ses. 
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M.  Lelewel  (J.)i  ci-^erant Professeur  4  I^tTnmrsité  lie  Wilna. 

Séanee  Ai     imL  • 
M.  Dauphin  (N.-D.)f  ex-Ëmployé  an  Cadastre. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  30CIETE. 

Séance  du  G  Oifril'. 

Par  S.  £x€.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères  :  Carie  de  la 

Hadle  des  Royaumes  de  France  et  des  Pays-Bas ,  livraison. 

Par  M.  le  Baron  de  Humboldt  :  Rapport  sur  les  voyages  entrepris 
pour  l'histoire  (fohirdle ,  de  i8ao  à  iSaS,  par  MM«-  £hrenbei^  et 
Hemprich ,  en  Egypte^  à  Dangola ,  en  Syrie  ,  en  Arabie ,  a#  long  de 
la  penie  orientale  du  haut  pays  de  VAbyssiaie^  une  broch.  ^ 
aUemaad, 

Par  M.  Vander-Maelen  :  Sidie  âe  mn  grand  AÛa»  wmersd,  ao* 

a  25*^  U{>raisons, 

Par  M.  de  Fënissac  :  EaDomen  anaiytifue  de  la  coi^érenee  de  M. 
d'HermopoUs ,  dans  laqndk  Mdàe  est  eomidirè  comme  historim  des 

temps primitifsune  brocJum-^^»  —  BuUedn  des  sciences  géographiçues, 
eah,  de  fémer. 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  Voyages ,  eah,  defèarwr. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales^  cah.  de  mars. 
Par  la  Société  d^Agricnlltire  de  la  Charente*  cahiers  de  jamier  et 
de  fèmier  de  ses  Annales, 
Par  la  Société  d' Agriculture  de  TAube  :  iV^ai  de  ses  Mémoùts. 

Séance  du  no  ami. 

Par  S.  Ëxc.  le  Mkiistre  des  Affiaires  Etrangère»  :  Carie  de  la 

Umite  des  Royaumes  de  France  et  des  Pays-Bas^  1 5*  livraison. 
Par  M,  Pacb/Ô  :  BehUan  d'un  f^ofoge  dans  la  Marmariquef  la  Cy^ 
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fèndUpte  eileaOasii  â*Auâjekah  eide  Maradèhj  accompagnée  de  Carieê 

géographiques  et  iopograph'ques  et  de  planches  représentant  les  monu- 
mens  de  ces  contrées^  V*  parL  Pans^  1827. 

Par  M.  Bnië  :  Carte  particulière  de  l' Angleterre^  de  la  prinapauié 
de  Galles,  et  de  la  partie  méridionaJé  de  TÉcosse,  1827.—  Carte  géné- 
rale de  la  partie  nord  de  V  Afrique^  de  la  mer  Méditerranée  et  de  r Europe 
méridionale  j  1837. 

Par  M.  Morin  :  Correspondance  pour  ravancement  de  la  météoro- 
logie (  i'^  Mémoire)^  1837* 

.  Par  MM.  Eyriès  et  de  Larenaudière  :  Nouvelles  Annales  des 

P'oyages^  cahier  de  mars. 

Pdr  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  Sciences  géographiques ,  cahier 

demars.  ^ 
Par  la  Société  Asiatique  :  56<=  cahier  de  son  Joumdi, 
Par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure  :  Extrait  de 

ses  traoaux ,  trimestre  d'octobre  1826. 

SAmce  du  4  maL 

Par  S.  £xc.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères  :  Taèleau  his^ 
torique  ii  pittoresque  de  Paris ,  par  M.  de  Samt-Victor ,  tome  vr^ 

V*  partie. 

Par  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Turin  :  tome  xxx'  de 
ses  Mémoires  i,  i8a6.' 

Par  M.  de  i  ërussac ,  Bulletin  des  Sciences  géographiques  ,  cahier 

d^  avril. 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  Voyages^  cah.  de  mars. 
Par  le  Comité  Grec  :  Documens  mr  la  Grèce,  n*6* 

Séance  ébi  18  mat. 

Par  S.  K 1^  Ministre  des  Affaires  Etrangères  :  Oariedela  Umite 

des  royaumes  de  France  et  des  Pays-Bas,  16*  livraison  ; 

Par  M.  Baulmont  :  Annuaire  historique  et  statistique  du  départe^ 
ment  de  la  Hàuté-Saâne ,  pour  Vannée  1827 ,  i  Tol.  b-8*  ; 

% 
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Par  MM.  Ëyriès  et  de  Larenaudière  :  Nouoelles  Aiinaùs  des 
Vuifag$$  j  cahier  d*af»rU  ;  , 

Par  M.  Bajot  :  Anruûes  nunilimes  ei  coloniales  ^  cahier  â^aml 
et  mai  ;  ' 

Par  M.  Rauch  :  Annales  européennes ,      4^,  4-7  4^* 


Dacumens  et  ComnuaiicationSé 

OBSEEVATIONS  communiquées  à  VAcaâemie  des  ïnsmpUons  et 

BeîleS'Leitres  el  à  la  Société  de  Géographie  ,  le  4  mai  182 y,  par 
M.  Jomârd. 

Les  journaux  viennent  d^annoncer  la  fm  tragique  du  major 
Laing.  Plusieurs  motifs  invitent  à  douter  de  Inexactitude  de  cette 
nouvelle  :  en  premier  lien,  on  prétend  »  dans  la  lettre  de  Tripoli 
qui  l'annonce ,  que  le  roi  de  Tombouctou  a  pris  le  voyageur  sous 
sa  sauvegarde,  mais  nous  savons  par  le  capitaine  Ciapperlon  que 
c'est  nne  princesse  qui  exerce  le  pouvoir  souverain  dans  cette  ville. 
On  ajoute  que  les  Fellans  (  ou  Fellatali  )  ont  poursuivi  le  major 
ftvec  acharnement;  tandis  que  la  relation  de  Clapperton  nous  a 
appris  que  le  souverain  des  Fellaïah  a  fait  le  meilleur  accueil  aux 
voyageurs  anglais  en  i8a4  9  qu'il  les  a  pressés  de  revenir  près  de 
loi  9  et  qu^il  a  même  écrit  an  roi  d'Angleterre ,  nne  lettre  pleine 
d'instances  et  de  protestations  d'amitié.  Est-il  probable  qu'une 
année  après  ces  disposiiîons  soient  tout-à-fait  changées,  au  point 
d'envoyer  trente  mille  reiiatah  à,  la  recherche  d'un  autre  Anglais , 
et  de  l'ari'acher  à  la  protection  d'un  prince  voisin  ?  et  cela  an  mo- 
ment oA  le  capitaine  Clapperton  revient  auprès  de  loi ,  est  dans 
le  voisinage,  accomplissant  sa  seconde  mission  sur  le  dcsir  même 
ét  ce  prince  ?  Une  autre  considération  qui  fait  douter  de  Tau- 
ihenticité  de  la  nouvelle ,  c'est  qu'un  bruit  semblable  est  arrivé 
à  Tripoli  pour  la  troisième  ou  la  quatrième  fois  ;  et  que  jus- 
qu'ici il  a  toujours  été  démenti  par  révéuement  :  la  première, 


.  uj  ,.  .d  by  Gjipglç 


loi 

lorsque  le  major,  au  sortir  de  l'Ouâdv -Touài ,  fui  attaqué  et  perdit 
deux  de  ses  geos  ;  la  seconde,  lorsqu'on  trouva,  à  une  jouroéc 
de  TombooctoOf  uae  arme  qui  lui  avait  appartenu  (  cette  dernière 
nonvelle  est  arrivée  en  Europe ,  seulement  depuis  un  mois,  et  elle 
a  été  démentie  quelques  jours  auprès  par  celle  du  retour  du  voja- 
geor,  qaî  venait  de  faire  une  excursion  dans  le  sud  de  ïombouctou); 
enfin ,  la  lettre  de  Tripoli  est  datée  du  5  avril  1827. 11  est  pro- 
bable que  dans  peu  ces  doutes  seront  éciaircis. 

4  Mai. 

La  confirmation  des  doutes  qu^on  vient  d'exprimer  ne  s'est 
pas  fait  attendre  ;  le  courrier  anglais  du  4  tuai  (  jour  même  de 
la  communication  précédente  )  ^  porte  les  mots  suîvans.  «  On 
»  a  reçu,  au  bureau  des  coloDies,  une  lettre  de  M.  Warrington 
».  (consul  d'Angleterre  k  Tripoli),  qui  parle  du  bruit  de  Tassas- 
»  sinat  du  major  Laing,  luais  dit  expressément  qu'il  n'est  pas 
'A  fondé.  » 

8  Mai.  ^ 

P.  S.  Une  lettre  de  Londres ,  du  5  mai ,  annonce  que  des  mar- 
chands maures  out  annoncé  à  M.  Warriogton  que  le  major  Laing 
et  le  capitaine  Clapperfon  étaient  réunis  k  Tombouctoù. 


Nowelies  de  l* Expédition  du  capilaine  franckiin. 

On  a  reçu  des  nouvelles  du  capitaine  Beechey  ,  qui  commande 
le  Blossom;  il  est  revenu  du  détroit  de  Behring  passer  Fhiver  à 

*  _ 

San  Francesco ,  eb  Californie ,  sans  avoir  vu  le  capitaine  Franc- 
kiin  i  il  l'avait  attendu  aussi  long-temps  que  la  saison  lui  avait 
permis  de  rester.  11  se  propose  d'y  retourner  Tété  prochain ,  pour 
faire  la  recherche  du  capitaine  Francklin.  On  peut  compter  sur 

celte  nouvelle  qui  vieul  de  i  amirauté. 
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Extrait  éPune  kUre  de  MM.  Quot  ei  Gaihard  \  datte  du  Port- 

Jackson  ,  /c  4-  décembre  1826  ,  el  adressée  à  M,  Louis  de 
FB£tGlN£T. 

Nous  sommes  arrivés  ici  le  2  décembre ,  et  puisque  nous  trou- 
TOUS  dès  le  surlendenaaiii  mie  occasion  de  vous  écrire  par  la  voie 
de  r  Angleterre  ,  nous  en 'profitons  avec  eropresKOlent. 

Afin  de  vous  tenir  au  courant  de  notre  voyage ,  nous  roprendrons 
les  choses  de  la  relâche  d'un  yacac  que  nous  ayons  faite  à  Praya 
(  île  do  Cap  verd  )  ,  où  M.  d^UrvUle  comptait  encore  troarer  le 
capitaine  Knig ,  qui  Favait  attendu  à  Ténériffe.  11  n^y  était  plus  ; 
nais  sons  y  ybnes  le  capitaine  Owen,  qoi  «  depuis  qpiaU'e  on  cinq 
ans,  s-*oecape h  faure  la  géographie  de  PArchipel  de  Madagascar^ 
de  la  portion  de  la  côte  d'Afrique  voisine  et  de  celle  qui  se 
prolonge,  à  Fouest  et  an  nord  da  cap  de  Benne-Ëspérancé.., 
jusqu^ao  Sénégal.  Cette  expédition  se  compose  de  trob  navires , 
et  depuis  le  commencement  du  voyage  elle  ayait  eu  à  regretter  la 
perte  de  cent  cinquante  matelots  et  de  yingt-qoatpe  officiers;  cem 
qui  restaient  étaient  des  élèTcSk  Le  capitaine  Oiven  parah  être  im 
homme  de  mérite  et  de  mœurs  simples  :  nos  oiBciers  disent  que 
ses  travaux  sont  fort  soignés.  C'est  à  TIle^e-France  que  M.  Owen 
est  allé  recruter  son  éqnipage  k  différentes  reprises. 

De  la  Praya  au  port  du  Roi-George  ,  à  la  iSouvelle-Hollande, 
nous  n'avons  vs  de  terre  que  la  Trinité  ;  mais  nous  anrons  passé 
SOT  deux  on  trois  des  points  où  Ton  place  Ttle  Saxeinborg ,  sans 
en  avoir  connaissance.  Après  avoir  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  nous  avons  presque  sans  cesse  été  accompagnés  par 
les  tempêtes  d'hiver  de  cet  hémisphère  t  des  cov^s  de  vént  no«fs 
ont  assaillis  qui  pour  la  force  approchaient  beaucoup  de  celui  que 
BOQS  éprouvâmes  ensemble  près  du  cap  Hom  :  heureusement 
cem-d  nous  poussaient  en  bonne  route.  On  a  passé  près  des  îles 
Saint-Paul  et  Amsterdam  sans  les  voir.  Enfin  après  trois  mois  et 
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sept  jours  de  navigation  ,  le  port  du  Roi-Geoi^  nous  a  offert  une 
relâche  d^autant  meilleure  que  les  pécheurs  de  phoques ,  qui  y  rési- 
dent lemporairement ,  nous  ont  fourni  du  gibier  et  du  poisson. 
Nous  ignorons  si  ^  lorsque  vous  y  fûtes  vous-même  ,  vous  com- 
communiquâtes  avec  les  naturds  ;  mais  ib  ont  été  constamment 
avec  nous.  Les  Anglais  emploient  leurs  femmes  pour  la  chasse  , 
pour  la  pêche,  etc.,  etc.  Cependant  ces  sauvages  ne  se  servent 
d'aucune  espèce  de  pirogues ,  et  ne  paraissent  même  pas  avoir 
jamais  eu  IKdée  d^en  constmire. 

£n  passant  par  le  détroit  de  Ba«s ,  TAsirolahe  a  visité  le  port 
AVestern  ,  où  les  Anglais  se  disposent  à  faire  un  établissement 
autre  que  celui  plus  précaire  des  pécheurs  que  nous  y  avons 
trouvé.  Il  seia  défectueux  cependant ,  parce  que  Teau  douce  y  est 
rare.  Nous  nous  sommes 'assurés  sur  les  lieux  que  le  capitaine 
BaudÎD,  en  envoyant  ses  embarcations  à  une  aussi  grande  distance 
de  son  vaisseau,  ne  vous  ménageait  pas.  11  y  aura  quelques  recti- 
fications à  faire  au  plan  de  ce  port  levé  par  M»  Faure ,  surtoni 
dans  la  passe  de  l*Ouest  qui  est  grande  et  large  :  nous  en  sommes 
sortis  en  louvoyant.  Au  milieu  du  délroit  de  Bas» ,  oo  a  été  à 
même  de  rectifier  la  position  du  rédfdu  crocodile. 

Avant  d'arriver  an  Port-Jackson ,  nous  avons  voulu,  jeter  un 
coup  d'œil  sur  la  baie  Jeryis  ;  elle  est  très-belle ,  Pentrée  en  est 
large  ,  et  Ton  y  trouve  un  bon  mouillage  dans  le  fond ,  abrité  de 
toutes  parts  par  les  terres  ;  mais  il  n'y  a  presque  pas  d^eau  douce  ; 
et  c'est  pour  cette  raison  sans  doute ,  que  les  Anglais  n'y  ont  point 
fait  d'établissement. 

*  ^ous  avons  appris  au  Port-Jackson  qu'on  allait  changer  et 
porter  plus  à  Touest  la  colonie  de  Garpentarie  «  parce  qu*eUe 
était  placée  sur  une  fie  sablonneuse  y  où  presque  tous  les  hommes 
gagnaient  le  scorbut  :  il  y  a  ici  un  vaisseau  et  deux  frégates  de 
guerre,  dont  une  est  chargée  d  exécuter  l'opération  dont  je  viens 
de  vous  parler. 

Du  Port-Jackson  nous  irons  à  la  NoaveUe-Zélande ,  aux  tiet. 
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Fidji,  et  enfin  dans  le  détroit  de  Torrès.  Amboine  sera  notre 
première  relâche  en  pi^  civilisé. 

.   Si  pendant  nn  temps  nous  avons  èu  à' souffrir  de  tenir  fa  mer 

sur  un  petit  navire  ,  maintenant  nous  jouissons  des  avantages  de 
pouvoir  approcher  la  terre  de  plus  près ,  de  mouiller  et  d'afifoor- 
cher  plus  prompteroent ,  etc.  Tout  est  bien  et  très-bién  à  bord  ; 
notre  expédition  nous  est  très-agréable  ;  mais ,  très-cher  comman- 
dant ,  nous  nous  entretenons  sans  cesse  de*  celle  que  nous  espé- 
rons faire  encore  avec  voiis. 

Vous  recevrez  bientôt ,  à  votre  académie ,  une  assez  grande 
qu«|ntité  de  dessins  avec  un  31émoire  ;  nous  tâcherons  de  profiter, 
pour  vons  Tadresser ,  d'un  navire  anglais  qui  doit  quitter  le  Port- 
Jackson  dans  un  mois.  Nous  vous  écrirons  alors  plus  en  détail 
que  nous  ne  pouvons  le  faire  aujourd'hui. 


Extrait  d'une  UUre  de  M,  Eug.  Chaigneau  à  M,  Bajot,  Mûmbre  de 

la  Commission  cmtrole^^  ■ 

Ri?ière  de  G«lcQtt« ,  17  janvier. iS!l7. 

MONStEUR  , 

Lorsqu'après  quarante  années  de  recherches  infructueuses  qui 
oot  illustré  les  noms  de  d'£ntrecasteaux  ,  des  Bougainville  »  de 
Freycinet,  Duperrey ,  etc. ,  l'expédition  de  la  corvette  du  roi  VÀs^ 
trolabe  ,  sous  le  commandement  de  M.  Dumont  d'Urville  ,  pour- 
suit encore,  en  ce  moment,  les  travaux  entrepris  par  ces  hommes 

:  distingués ,  et  donne  au  monde  de  nouvelles  prebves  de  Tintérét 
qu'inspire  la  mémoire  du  comte  de  la  Pérouse ,  vous  accoèillerez 
sans  doute  avec  intérêt  la  nouvelle  que  je  communique  au  Minis- 

•  tère  de  la  Marine ,  d'nne  expédition  faite  pour  reconnaître  le  lien 
du  naufrage  de  ce  célèbre  et  infortmié  navigateur.  . 
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D'après  ètB  nolioDS  qve  vieal  d*«cq«érir  sur  ce  naufrage  le  CA«> 

pitaine  P.  Dillon ,  la  Compagnie  vient  de  lui  conférer  le  romman-^ 
demedt  de  son  navire  ia  Recherche ,  pour  qu'il  aille  vérifier  iuî- 
mèmt  k  réalilé  des  rapports  qui  iui  oot  été  fàïts.  Tout  porte  à 
croire  que  ce  voyage  sera  couronné  de  quelque  succès;  car,  outre 
<|U*on.  désigne  positivement  la  place  du  naufrage  ,  on  dit  encore 
que  plusieurs  Français  y  ont  survécu  à  leur  exil  et  à  leurs  malheurs, 
depub  la  perte  de  laBaustek  tidef^dÉsiroiabe, Le  aarkede  la  Comr 
pagnie,  la  Retherekey  à  bord  duquel  je  sois  embarqué  pour  recueillir 
des  documens  lant  désirés  en  France ,  devra  être  en  mer  dans  peu 
de  jours  ;  il  fera  d'abord  voile  pour  la  terre  de  Van-Diémen  ;  de 
là,  il  se  dirigera  vers  la  Nouvelle-Zélande,  dont  un  princesetromne 
à  bord  ;  et  enfin ,  vers  les  ties  MalUoolo ,  oà  nous  espérons  trou- 
ver les  malheureux  Français  qui  ont  dû  habiter  ces  îles  après  le 
naufrage  de  ia  Pérouse.  J'espère  pouvoir  donner  moi-même  le  ré- 
sultat  de  ce  voyage  sur  lequel  toute  la  France,  et  la  marine  sur- 
tout ,  vont  avoir  les  yeus  ouverts ,  et  pour-le  suecès  duqiiel  od  ne 
saurait  former  trop  de  vœux. 

Agréez,  etc.  , 
A  bord  du  navire  la  Recherche. 

Extrait  cfW  leUnde^.  Graberg  de  Hemso,  Consul  gMral  de 

Suède  et  de  Norwège  à  TripolL 

JripoU,  ao  février  iSa^* 

 Je  voudrais  bien  donner  à  la  Société  de  Géogra- 
phie quelques  nouvelles  de  ce  .coin  de  l'Afrique.  On  ne  sait  abso- 
iuiient  >rien  ici  des  voyageniu  Ckpperlon  et  <ar«rdon-Laing; 
cepeildant  la  jeunîe  épouse  de  ce  dernier  attend  son  retour  d'un 
jour  à  l'autre.  Des  gens  venus  du  Fezzan  prétendent  avoir  ouï  dire 
que  leicapitaine  Clapperton  est  actuellement  au  Bornou,  ohe^b  son 
ancien  ami  le  6SAe^4A^«MEaBfim  ;  dans  joe  cas,  nous  le  reviecrons 
bientôt,  et  Ton  saura ,  une  fois ,  à  quoi  s*en  tenir  h  Fégard  de  cette 
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inipcnétrable  (erre  inconnue  qui  constitue  le  bassin  du  Nil  des 
Nègres.  Ce  qui  esi  certain ,  c  est  qu  il  y  a  ici  des  lettres  venues  de 
TAngleterre  pour  i'hitrépide  capHaine. 

Depuis  quelques  années ,  je  m^occupe  de  nedierches  sur  les 
Berbers  et  sur  le  langage  qu^ils  parlent  :  mon  travail  s'avance  len- 
temeut  ;  cependant  j'espère  bientôt  être  à  même  d^cn  soumettre 
nne  psrtte  à  Texamen  de  la  Société  de  Géographie. 


ËKTE/aT  d\une  lettre  de  M.  Jorellc,  Chancelier  du  consulat  de  France 

à  LaUaquié, 

•  Lateaqnié,  sa  juin  1896. 

De  retour  à  mon  poste,  je  ne  veux  pas  laisser  partir  ma  lettre 
sans  vous  faire  une  relation  de  mon  voyage  à  Alep. 

La  première  journée  de  mon  départ  de  Lattaqtiié,  je  passai  la 
chaîne  de  €assîus,  et  dormis  à  Iabe)Ie  étoile ,  à  une  heure  plus  loin 
que  le  Gafar,  espèce  de  corps-de-garde  occupé  par  des  Turcs  qui 
achètent,  du  Pacha,  le  droit  de  mettre  les^assans  k  contribution. 
Les  croisés  -qui  ont  porté  avec  eux  leurs  idées  d^adminîstration , 
avaient ,  drt-on ,  établi  dans  toute  la  Syrie  de  semblables  péages , 
asap;e  que  les  Turcs  ont  trouvé  bon  de  conserver. 

:  Le  lendemain ,  nous  poursuivîmes  notreronte  au  mitien  de  gor- 
ges de  montagnes,  et  poussâmes  jusqu'à  I)fesses-Chogr.f  petite  ville 
entièrement  -rinnée  par  le  dernier  tremblement  de  terre  et  située 
sur  la  rive  gauclie  de  l'Oronte,  qui  prend  sa  source  à  une  heure  de 
Bm&ek^  -dans  'le  Mont-Liban,  et  va  se  jeter  à  Ja  mer  près  de  Suédùf, 
IVmdenne 'Séleucle. 

Une  heure  et  deiliie  avant  le  Djesses-Chogr  ^  finit  le  district  du 
pacha  de  Tripoli.        '        •  ^ 

 Le  lendemain ,  à  Taube  du  jour ,  nous  passâmes 

VOnmie  sur  un  pont  de  pierre  qu'on  croit  être  un  ouvrage  des  ati- 
cîens.  Apr^'Oronte ,  nous  ne  trouvâmes  plus  d^arbres ,  sî  ce  n'est 
quelques  oliviers.  Nous  arrivâmes,  à  trois  heures  et  demie,  à  Biha^ 
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Village  siluë  au  pied  des  montagnes  de  sable  qui  courent  vers  le 
midi ,  entouré  d^olivierâi  de  pistachiers^  d'aioaudiers ,  de  mûriers, 
de  vignes 9  etc.  Je  passai  la  nuit  comme  les  précédentes,  mais 
dans  an  khan  de  pierre.  Le  jour  suivant ,  la  petite  caravane  ne 
marcha  que  jusqu^à  midi  ;  celle  journée  fut  la  plus  agréable  :  car 
entre  Biha  et  Sttrmin,  la  terre  est  cultivée,  et  on  aperçoit  plu- 
sieurs gros  villages,  teb  que  Idleb  qu^on  pourrait  appeler  la  secondé 
Sodôme. 

Sarmin  est  un  gros  bourg  ,  à  douze  heures  d^Alep,  et  qui  m^a 
paru  assez  florissant.  £h  général,  toute  la.  campagne  entre  VOronte 
et  Alep ,  parsemée  de  villages  ,  serait  charmante  et  bien  cultivée 
sans  les  avanies  continuelles  des  pachas  4  Alep ,  qui  font  déserter 
et  abandonner  les  villages  soumis  à  leur  domination.  • 

 Pour  arriver  à  Alep,  il  nous  fallait  marcber  douze 

heures  :  nous  partîmes  donc  de  Sarmin  avant  le  jour,  et  après 
avoir  traversé  une  plaine  unie  et  inculte,  nous  arrivâmes  à  Khanr- 
Touman,  petit  village  à  trois  heures  d'Alep.  Enfin,  à  4  heures  après 
midi,  j'arrivai  à  Alep  après  avoir  un  peu  devancé  notre  petite  ca- 
ravane. Obligé  de  Caire  voir  mes  effets  à  la  douane,  je  chargeai 
mon  domestique  de  ce  soin  et  me  fis  conduire  au  Qu^tahr^  enceinte 
de  maisons  de  boj^s  construites  par  les  Européens  après  le  dernier 
tremblement  de  terre. 

•  Ne  pouvant  passer  par  Sarmin ,  nous  fûmes  obll^ 

gés  de  faire  un  détour  :  nous  prîmes  par  Tereb ,  mauv  ais  village 
tout  miné ,  Mcurta»ouan ,  dont  les  femmes  se  prostituaient,  dil-on, 
jadb  à  tous  venans,  et  nous  gagnâmes,  après  trob  jours  de  marche, 
Djesses-Chogr ,  sans  aucune  rencontre  des  Arabes  ,  qui  viennent 
rarement  de  ce  côté,  à  cause  des  chemins  pierreux  et  des  petites 
collines  où  ils  ne  peuvent  aussi  facilement  manœuvrer  leurs  che^ 
vaux.  J'en  ai  vu  beaucoup  à  Alep  où  ils  viennent  librement  vendre; 
leur  butin,  .  
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Extrait  du  Rapport  de  M.  le  baron  ^i^HuMBOLDT^  sur  les  Foyages 

m  Égypte ,  à  Dongata^  en  Syrie ,  en  Arahiè  et  le  long  de  la  pente 

orientale  du  îmul  pays  de  VAhyssinie  y  dans  les  années  1820  à  i825. 

M.  le  docteur  flbrenberg  se  propose  de  publier  les  matériaux 

réunis  par  feu  M.  Hemprîch  ,  son  compagnon  de  voyage  ,  et  par 
lui-même.  L'ouvrage  sera  inlitulé  :  Voyages  de  deux  naturalistes  dans 
le  nmd  )îe  V  Afrique  ei  dans  rouest  de  l*Asie. 

La  première  partie  sera  composée  de  deux  volumes,  et  contien- 
dra une  carie  de  la  mer  IVouge  ;  le  profil  de  toute  la  côte  orientale 

w 

de  celle  mer  et  celui  d^une  partie  de  la  c^te  occidentale  ;  un  Cata- 
logue des  îles  de  la  c6te  de  Test  et  d^une'partie  de  celle  de  Touest  ; 

une  vue  du  Mont-Sinàï;  une  carie  relative  à  ravani-dernière  ex- 
pédition  des  troupes  du  packa  d'£gypte ,  dans  rHedjaz ,  levée  à 
la  boussole  par  un  Arabe  ;  la  route  deBeroutb  k  Balbeck  par  la 
montagne  neigeuse  de  Sanin  ,  dans  le  Liban ,  et  le  retour  à  la 
côte ,  près  de  Tripoli  9  par  un  autre  pic  également  neigeux ,  nom- 
mé Makmel;  un  Catalogue ,  en  caractères  arabes  et  latins ,  de  six 
cent  dix-neuf  lieux  de  la  partie  N.  E.  du  Liban  ;  une  série  de 
sept  cc)nt  soixante-treize  Observations  thermométri^ues ,  faites  la 
plupart  entre  les  Tropiques  ;  des  Vocabulaires  relatifs  à  difrers 
dialectes  de  la  langue  arabe  ,  à  la  langue  des  Berbers ,  à  la  langue 
Massana  ,  à  la  langue  Amhara ,  à  la  langue  Tigré  9  à  la  Ungue 
Saho,  à  la  langue  JisnA^^Y  inconnue  jusqu^à  présent,  que  parle 
une  tribu  nègre  du  Haut-Sennaar  ;  divers  portraits  et  costumes  , 
des  figures  d'ustensiles ,  de  plantes  usuelles  1  etc. 

La  seconde  partie  devant  être  accompagnée  de  plancbes  repré- 
sentant beaucoup  d'objets  dliistoire  naturelle,  ne  pourra  être  pu- 
bliée que  lorsque  Fauteur  aura  obtenu  les  secours  pécuniaires  dont 
il  a  besoin  pour  exécuter  cette  entreprise* 
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Note  sur  tite  d*Hai-nan  ^  sur  les  Reiigieu»  de  ia  Mission  de  la 
Chine  ^  et  sur  les  Chinois^  cùmmuniipiée  à  la  Sodêié  de  Géogn^hie 

par  M.  de  la  Roquette. 

Les  travaux  des  religieux  de  la  mission  de  la  Chine ,  ei  partîcu* 
lièrement  leurs  travaux  géographiques  t  ont  été  depuis  long-temps 

apprécies  par  les savans  détentes  les  nations  à  quelque  religion  ou 
à  quelque  secle  qu^ils  apparliennenl.  Ces  travaux  sont  immenses 
et  leur  ont  fait  ohtenir  Testime  et  les  faveurs  dés  souverains  de  la 

*  Oiine  I  et  les  éloges  justement  mérités  de  tous  les  hommes  qui 
prennent  intérêt  aux  progrès  de  la  science.  Personne  n'ignore  d'ail- 
leurs que  c^est  à  leur  zèle  infatigable  que  TiLuropc  est  redevable 
des  rettseîgnemens  les  plus  exacts  que  nous  possédions  encore  sur 
r^mpire  le  plus  ancien  du  globe ,  et  Tun  des  phis  vastes. 

Un  anonyme  anglais ,  dans  une  notice  insérée  d'abord  au  Sin- 
gapore  Chronicle  du  3  mars  1825  ,  reproduite  depuis  dans  VAsiaiic 
Journal  de  janvier  i8a6 ,  et  traduite  en  partie  par  les  rédacteurs 
des  NùweSes  Ànnales  des  voyages  du  mois  de  novembre  de  fa  même 
année  ,  critique  avec  aigreur  les  travaux  des  missionnaires  de  la 

.  Chine.  Il  prétend  que  leurs  ouvrages  sur  Tempire  de  la  Chine  ne 
sont  quHin  tissu  dWreurs  et  d'absurdités;  quHls  n'apprennent  rien 
de  vrai,  ni  mime  de  sensé  sur  cette  région  ;  et  que  FEdrope  ignore 
totalement  ce  qui  concerne  sa  géographie. 

*  Plusieurs  de  ces  savans ,  si  injustement  attaqués  ^  étant  nés  en 
France^  nous  avons  pensé  que  la  Société  de  Géographie  nous  sau- 
rait gré  de  ce  que  nous  élevions  la  voix  pour  les  défendre  ,  malgré 
riDsuflGsance  de  nos  moyens  :  nous  Télévenons  également  quand 
bien  même  ils  n'auraient  pas  été  nos  cpmpatriotes ,  me$  collègues 
m'accorderont,,  f  ose  l'espérer,  quelque  attention  lorsqu'ils  sauront 
que  MM.  Abel-Uemusat  et  Klaproih  oui. bien  voulu  lu'aider  dans 
mes  recherches. 


I 


NOMS  CHINOIS 

des  villes  de  l'île  de 
Hai-nan ,  d'après  le 
Rouang-toaog-tcbi . 


Kiong-tclMOii-foii*! 


KioDg-dian< 


Tching-maï.  «  •  •  • 
Ting-ngan.*  •  •  •  • 
WMi-tchaiig..  •  • 
Uoeï-touDg.  .  •  .  . 
Lo-liom»  •  . 

LÎD-luiO*  •  •  •  •  •  • 

Tan-tehcmi.*  .  •  . 
TduuBg-hoa*  •  .  ,  • 

Wan-tcheoa  

Ling-choiiL  •  .  *  • 
Yai-<tcheoa.  .  •  •  • 
KaiMigèo.  •  .  •  .  . 
Lo-tiog-tcheon. ,  • 

r- 
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11  faut  avouer  qu  il  est  trè<;-possibIe  aujourd'hui  de  composer,  en 
Europe,  une  description  de  la  Chine,  supérieure  à  celle  du  père 
Duhalde  pour  reiadilnde ,  Timportance  el  rabondance  des  faits. 
11  eiîste^  certainement  dans  la  partie" du  globe  que  nous  habitons 
des  sinologues  aussi  éclairés  que  ceux  que  la  mission  de  la  Chine 
a  prodidts ,  quoique  Tnn  de  nos  plus  savans  sinologoet  ait  la  mo^ 
^estia  de  penser  le  contraire;  et  iH  bibHotlièqnes  publiques  de 
Paris ,  de  Londres,  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg  renferment 
de  riches  collections  d'ouvrages  originaux  et  o£&ciels  qui  peuvent 
€oumir  d'amples  matériaux.  Mais  cela  n*6te  rien ,  absolument  rien 
as  mérite  des  travaux  des  religieux  de  la  mission  de  la  Chine  ,  anx- 
quels  on  doit  d'ailleurs  en  grande  partie  les  ouvrages  chinois  qui 
enrichissent  les  bibliothèques  que  nous  venoùs  de  citer* 

Quoique  le  témoignage  des  deux  plus  habiles  sinologues  dé  notre 
époque,  MM.  Abel-Remusat  et  Klaproth  ddt  nous  suffire  pour 
apprécier  les  critiques  de  l'anonyme ,  nous  ne  nous  bornerons  pas 
À  invoquer  seukment  ces  puissantes  autorités.  « 

Ijc  premier  déclare  hautement,  en  pariant  de  la  Chine,  que 
«  rien  n^égale  les  travaœ  sdentiliqnes  et  littéraires  des  misnon* 
«  naires  catholiques  et  notamment  des  religieux  français,  aux  soins 
«v^desquels  on  doit,  pour  ne  citer  que  ce  qui  concerne  la  géogra-^ 
•»  phie ,  le  vaste  et  important  i%cneil  de  cartes  qui  a  été  publié  par 
■m  DanviKe,  etc. ,  »  et  il  noos  a  assuré  que  ces  cartes  sont  enteore 
les  seules  bonnes  publiées  en  Europe ,  et  que  les  anciennes  cartes 
'  chinoises  ,  revues  par  des  missionnaires ,  peuvent  seules  servir  de 
base   un  travail  plus  parlait  que  celui  de  Banville. 

Le  second  prpùve  encore  mieux  pent-étre  Festime  que  loi 
inspirent  les  travaux  des  missionnaires  jésuites,  sur  la  géographie 
de  la  Chine ,  puisqu'il  va  publier  la  belle  carte  de  l'empire  chi- 
nois,  dressée  par  le  père  Hallerstein ,  qn^îl  considère,  ainsi  que 
M  Abel-Remusat ,  comme  ce  qui  a  para  de  plus  exact  sur  ce 
pays  ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  possessions  chinoises  de  la 
Tarlàrie  ocddentale.  '        %  . 
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Après  avoir  déclamé  contre  le  père  Duhalde^  Grosler,  etc. ,  Ta- 
nonyme  anglais  attaque  les  Chinois  en  masse  et  les  déclare  le 
peuple  le  moins  religieu  el  k  plus  immoral  de  la  terre. 

Il  faudrait  d*abord  savoir  ce  qu'il  entend  par  irrâtgieux.  Veut-il 
dire  que  les  Chinois  n'ont  pas  de  culte,  ou  qu'ils  ne  pratiquent  pas 
celui  qu'ils  ont  ?  yeut-il  dire  quils  n'ont  aucune  croy an c<î,  ou  quils 
ne  conforment  pas  leurs  oanmsà  leur  croyance  ?  Cela  malheureuse- 
ment ne  leur  serait  pas  particulier,  et  on  pourrait,  ce  nous  semble, 
faire  le  mômç  reproche  à  beaucoup  de  penples  qui  n'habitent  pas 
r Asie. Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  les  sectateurs  de  Fo  et  de  Lao- 
Tseu,  qui  composent  la  presque  totalité  de  la  nation  chinoise,  sem- 
blent avoir  une  grande  foi  dans  les  principes  de  leur  religion  ;  qu'ils 
en  observent  très-exactement  le  culte  ;  et  qu'ils  sont  très-généreux 
«n vers  leurs  prêtres ,  lesquels  sont  prodigieusement  nombreux  et 
ne  vivent  que  de  charités  on  du  revenu  des  fondations  faites  par 
les  sectateurs  de  leur  culte. 

M.  Abel-Remusal ,  l'un  des  savans  qui  connaissent  le  mieux 
la  Chine ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  pénétré ,  ne  partage  pas  les 
opinions  de  l'anonyme,  sur  Tûnmoralitë  prétendue  des  Chinois  f 
Jorsqn'il  dit  ^ 

«  La  nation  cbinoise  est  polie,  paisible  et  laborieuse,  et  l'on 
peut  dire  qu'après  celles  de  l'Euro^ ,  il  n'en  est  aucune  qui  ait  fait 
d'aussi  grands  progrès  dans  la  haute  civilisation.  Depuis  la  plus  . 

haute  antiquité,  le  savoir  a  toujours  été  fondé  sur  des  institutions 
calculées  d'après  l'intérêt  général.  Libre  de  ce  despotisme  militaire 
que  le  muspimanisme  a  établi  dans  le  reste  de  l'Asie,  igdoraut 
l'odieuse  division  des  castes,  qui  forme  la  base  de  la  civilisation 
indienne ,  la  Chine  offr^e ,  à  V extrémité  de  V ancien  continent,  un  spec- 
tacle ftrof^  à  consoler  des  scènes  de  violence  et  de  dégradation  qui 
frappeniJesyeuoi-fmrtoui  aiUeun,  La  piété  filiale  y  esi  aietomt,  en  hon^ 
neur;  h  respect  pour  Us  parens  est  comme  tnmsfifrmé  en  culte  et  se  pnh- 
longe ,  par  T effet  de  dioerses  aîrémonies ,  bien  au-delà  de  leur  vie.  La 
pénération  même  et  Vobéissanu  ipi*on  doit  au  souverain  et  aux  ma- 


Digitized  by  Google 


9lS 

gisinUBj  MiU  adou€iê$  pat  une  sorit  de  senêimeni  ^fiiial  ^  ies  wapire. 
ei  ies  ennobàt  Le  mariage  n^esi pas  im  va&n  nom  comme  dm  les  peuplés 
musulmans^  (quoique  la  polygamie  soit  permise  ou  du  moins  tolérée  ^  etc,  » 

Nous  Je  demandons  à  toai  homme  impartial,  si  noos  admettcms 
que  ce  tableau  soit  fidèle ,  et  peutr-on  élever  le  plus  léger  doute , 
lorsqu^on  en  connaît  Tauteuri'  est-ce  là  le  portrait  du  peuple  le 
plus  immoral  de  la  terre  ? 

La  lecture  d^un  article  sur  Tile  d'Hairnan,  dans  ia  description 
de  la  Chine  par  Tabbé  Grosier,  paraît  avoir  enflammé  la  colère 
et  excité  T indignation  de  Tanonyme  anglais  contre  cet  écrivain 
et  ses  prédécesdiieors,  et  mène,  contre  les  Chinois  sans  exception. 
Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  le  peu  de  fondement 
de  ses  critiques  amères.  Voyons  maintenant  si  les  renseignemens 
fournis  sur  Hai-nan  par  les  missionnaires  sont  aussi  absurdes  que 
le  prétend  Tanonyme ,  et  voyons  en  même  temps  si  ceux  qu*il 
donne  lui-môme  sont  à  Tabri  de  toute  critique,  il  débute  en  disant 
que  l'ile  d'Hai-»nan ,  qu^il  croit  devoir  appeler  pour  plus  d'exac- 
titude Hai-lan  (i)  on  contrée  du  milieu ,  est  située ,  etc.  ^ 

Un  autre  anonyme  anglais  a  fait  observer  dans  VAsiaiic  Journal^ 
nf^  de  féfrier  i8a6,  que  cette  rectification  pédantesque  n^a  pas  le 
sens  comnmn,  et  décèle  une  ignorance  présomptueuse;  que  File 
est  appelée  avec  raison,  par  les  missionnaires  et,  avec  eux,  par 
tous  les  sinologues  I  Hak-'Oanj  qui  signifie  littéralement  mer  menr- 
éHonale;  et  qu'il  n'y  a  pas  un  enfant  à  la  Chine  qui  ne  sache  qué 
ce  nom  lui  a  été  donné  parce  que  l'île  est  située  dans  la  mer  du 
miîi^'  (a). La  même  définition  se  trouve,  à  quelque  mots  près,  dans 
Fonvrage  du  père  Maptini. 

Les  géographes  et  les  sinologues  ne  sont  pas  d^accord  sur  les 
dimensions  de  ille  d'Uai-nan^ 


(i)  L^aatenr  anglais  ne  s'est  trompé  que  snrUsignificatioa  decemouiVbfi». 
le  S^id  en  ehinou,  est  prononcé  dans  plusieurs  profinces  méridionales  d^  la 

Chine  Lan,  Kl. 
(a)  Hai-nan ,  signid*  au  midi  de  la  mer»  v  Ki»* 
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Danville ,  qui  avait  dressé  ses  cartes  d'après 
ceUesdesmifisioiuiaire$de  la  Chine,  lui doiuie   i«Bg.  iwf^t) 
cnyîroik  66L  8or44> 

Grosier,  d'après  le  père  de  Maillac  »  enn- 
ron  .  •  •  •  •    70  4o^ 

La  carte  de  la  mer  de  la.  Chine»  Dnuo- 
mond ,  dans  tHomburgh^s  easi  india  pUoU  •  •     74  S2 

Lavigne  Macey,  dans  sa  carte  kydrogra^ 
pMquû  des  de  Siam  ei  d'une  pariie  êe 
çdles  de  la  Chine   .   67  54 

Une  cafte  dressée  diaprés  les  auteurs  chi- 
nois, par  M.  Ahel-Remosau  6Sk  4^ 

Une  antre  carte  diînoise  qtju  se  troove  dans 
le  Hoan-Thian-Thou-Choue,  ou  Traité  de  la 
sphèn  I  poblié'à  Pékin  en  1 S19  ,  et  qui  appar- 
tient à  H.  Abel-Remnsa  t..  *   67  %  41  H 

L^anonyme  anglais,  dédaignant  les  sentiers 
battus,  loi  donne  i65  wilks  de  long  w  7S 
de  lai^ge ,  c^est^^ndire,  environ»  *  •  Vi 


On  voit,  diaprés  cette  nomenclature  déjà  fort  longue,  et  qu'il  au- 
rait été  facile  d^alooger  encore»  que  les  dimensions  de  i'aAanyaie 
diffèrent  essentiellement  de  tontes  celks  qni  ont  été  données  avant 
et  après  hn.  Il  nous  semble  qn'il  aurait  dû  ne  pas  noos  forcer  à  le 
croire  sur  parole ,  et  faire  coan^^tre,  pour  sa  justification ,  les  sour- 
ces où  il  a  lui-même  pnisé» 

I^e  même  anonyme  prétend  que  le  sol  de  Ttie  est  généralement 
stérile^  que  la  population  y  est  pauvre,  et  sans  doute  aussi  cor-^ 
rompne  qae  celle  des  antres  parties  de  ia  Chi^^e,  puisqu'il  ne 
Texcepte  pas  de  sa  réprobation  ;  enfin ,  que  Cirosier,  servâe  copiste 
des.  auteurs  chinois^  et  qui,  comme  le  père  jUuliaide  et  toLu>  les 


(i)  Nous  employons  Loujours  des  lieues  communes  Uc  };'rance  de  aS  ^ 
degré» 
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niÎ88ÎD«iiaîreg  »  dosiM  un  air  oitravaganl  tt  in^yai^c  à  loul  ce 
qu^il  essaie  de  décrire  >  a  tort  de  vanter  les  mines  d^or  de  Ffle 

d'Hâi-nan  ,  la  quantité  de  bois  rares  et  précieux  qu^on  y  voit,  etc. 

Opposons  à  notre  anonyme  un  voyageur  dont  il  ne  récusera  pas 
sans  doute  le  témoignage ,  puisqu'il  est  son  compatriote  et  qu^il  a 
parconro  récemment  l'île  d'Hai-nan  ;  et  voyons  si  ce  critique  n'est 
pas  tombé  lui-même  dans  les  erreurs  ^u  ii  reprodie  si  bénévole- 
ment et  si  poliment  aux  antres. 

M.  James  Pnrefoy ,  dans  le  Journal  de  son  voyage  de  Manchao , 
sur  la  cèle  d'Hai-nan  à  Canton ,  fait  dans  les  années  i8o4  et  i8o5  , 
émet  une  opinion  à  peu  près  semblable  à  celle  que  les  missionnaire^ 
ont  avancée. 

Le  navire  anglais  the  Fnendship^  parti  le  1 1  novembre  i8o4 
Macao  pour  se  rendre  à  Touron,  ei»  Cocbincbine ,  fut  jeté  par  la 
tempéle  sur  les  côtes  de  Ttle  d^Hai-nan ,  dont  les  habitans  accueil- 
jurent  parfaitement  les  naufragés.  L'un  d'eux,  le  capi^ainej^urefoy, 
^asiager  à  bord  du  Friendsk^^  a  adressé  aux  rédacteurs  de 
VÂsiaiic  Journal  la  relation  de  son  excursion  dans  Tintérieur  de 
Tîle,  dont  il  visita  les  principales  villes,  en  partant  de  Manchao 
pour  se  r^4^e  a»  iK>rt  de  Upwi-Howei  oili  il  s^ embarqua  pour 
Gamon. 

D'après  sa  relation,  le  pays  autour  de  Manchao,  ville  située 
au  nord-ouest  du  point  du  débarquement,  et  où  les  naufragés 
^iv^eot  après  avoir  traversé  un  grand  lac  qui  présente  des  vu^s 
romantiques  et  pittoresques ,  offre  Faspect  d^une  plaine  immense  , 
parsemée  de  villages  et  de  hameaux  ;  et  U  çuiture  y  est  poussée  au 

jdw  h9m  4e§c4  de  p^ectionnem«9^ 

On  £t  ensuite  la  milles  au  nord-nord-est ,  et  a4  milles  an 
j)pjd-e^t^  ^apt  d'atteindre  Lock-Hoi.  Les  chemins  qui  condui- 
Ami  4c  cette  ^rnière  ville  f  à  laquelle  M.  Purefoy  donne  de  85 
à  90  mille  babitans,  sont  en  assez  mauvais  état  ;  mais  on  n^aperçoit 
^as  sur  toute  la  rpiftç  lis  moindre  coia  de  terfe  qui  ne  soit  cultivé. 

f^^  JUiickrHoiy  UQS  VQy/lgcurs,  en  se  4ÎPg^4Dt  d'abord  au  nord  ^ 
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pois  au  nord-ouest  9  passèrent  à  Hoi-Thun  et  à  Ti-See,  et  virent 
en  entre  cinq  autres  villes  on  villages. 

L'aspect  de  la  contrée  est  magnifique ,  de  Ti-See  k  Thong-Ung  ; 
'  on  ne  peut  qu'admirer  le  Lel  état  de  la  cullure  de  celte  partie  de 
rtle,  comme  de  toutes  celles  que  le  voyageur  anglaisa  parcourues; 
elle  est  entrecoupée  de  bosquets  decocotiers,  de  palmieis  aréquiers» 
et  divisée  en  champs  et  en  jardins ,  ce  qui  lui  donne  de  la  resseni-> 
blance  avec  les  pays  de  l'Europe. 

De  quelque  côté  que  Ton  tourne  ses  regards ,  Fceil  aperçoit  des 
arcs  de  Ihbm^Ae  élevés  par  les  empereur^  en  Thonneur  des  hommes 
sages  et  vertueux,  des  enfkns  qui  ont  donné  des  preuves  dune 
grande  piété  filiale,  des  femmes  qui  se  sont  distinguées  par  leur 
chasteté,  des  mandarins  qui  ont  gouverné  avec  justice  et  fidélité, 
qui  ont  rendu  de  grands  services  à  l'état,  ou  qui  ont  fait  on  inventé 
quelque  chose  d*avantageux  pour  le  public  en  général.  • 

Il  existe  des  bibliothèques  considérables  à  Hush-£on,  oà 
M.  Furefoy  se  rendit  en  quittant  Thuog-Ung,  après  avoir  vu  trois 
grandes  villes  entre  cette  dernière  et  IVSee.  Notre  voyageur  exar- 
gère  probablement  la  population  dè  Hush>£on ,  puisqu^il  la  porte 
à  200  mille  habitans  ;  il  y  visita  une  célèbre  académie  dont  les 
hâtimens  occupent  une  vaste  étendue ,  et  ont  pour  annexes  des 
fardîns,  des  bains,  etc.  La  plupart  des  rues  de  cette  ville  sont  pa- 
vées en  dalles  ;  ses  remparts  bâtis  en  briques  et  en  pierres  ont  4o 
pieds  de  hauteur  sur  3o  d'épaisseur;  ses  portes  sont  très- élevées 
et  cintrées  avec  goût;*  ses  environs  offrent  la  parfaite  image  d^on 
jardin ,  et  fourmillent  d'habitans  qui  paraissent  contens  et  heureux. 
Les  plus pauQresd* entre  eux  ^  ajoute  M.  Purefoy,  étaient  mieux  vêtus 
que  lté  le  sont  communément  les  indii^idus  de  la  même  classe  en  Angle^ 
terre  ^et<mn*y  voit  pas  un  seul  mendiamt  On  doit  croire  à  Texacti- 
tnde  de  ce  tableau,  car  les  citoyens  de  la  Grande-Bretagne  ne 
passent  pas  pour  vanter  un  pays  aux  dépens  de  la  vieille  Angleterre. 

Dans  le  voisinage  de  Hush-£on ,  il  existe  un  temple  dans  lequel 
se  trouve  une  idole  représentant  une  femme  de  grandeur  coloskale, 
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richemeat  dorée  et  poamie  de  ciiiqaâiite-:qpiatre  mauiii,  ayant 
chacune  un  objet  symbolique ,  tel  qa'nn  œil,  nne  oreille,  etc. 

La  route  qui  conduit  de  Hush-Eon  à  Hovvi-Howe,  résidence 
da  Tsong-too  ou  vice«-roi  d'Uai-nao  (i),  est  pavée  de  dalles  de 
pierre  dans  toute  sa  longueur  (environ  S  à  4  milles),  et  coupée 
par  un  beau  pont  également  en  pierre.  Hbwi-Howe,  «kué  sur 
uqe  péninsule  longue  et  étroite,  au  midi  de  laquelle  une  rivière 
coule  de  Test  à  Foucst,  a,  au  nord-*est,  une  baie  très-profonde  dont 
Ift  ÎDOÎtié  reste  k  sec  à  marée  basse.  Bu  coté  de  la  mer,*  la;  place  est 
défendue  par  plusieurs  forts  élevés  sur  des  pointes  de  terre  qui  se 
projettent  au  loin,  ainsi  que  sur  des  îles  placées  au  dehors,de  la 
baîor^L^  maison  des  douanes  est  un  Taste  édifice  construit  sur  nne 
jeiée^ifui  s- avance  k  une  grande  distance  de  la  baie.  ,Queli|oes  unes 
des  rues  de  Howi-Hov^^e  ont  un  mille  et  demi  de  longueur;  elles 
sont  passablement  larges,  propreâ,  et,  en  général,  pavées  en  dalles 
ol.on  grandea pierres  carrées.  Durant  la  chaleur  du  jour,  des  bannes 
4epiii(Sérentes  couleurs  sont  étendues  devant  les  hdbitations  ;  ce 
qtti  rend  les  rues  fraîches  et  leur  donne  un  aspect  agréable.  Cette 
ville  est  très-populeuse  ;  les  denrées  y  sont  abondantes  et  à  irès- 
,]bMiÉ  MBnohé.  Uowi-^Howç  est  la  principale  place  de  commerce  dé 
Htte^aès  (exportations  consistent  principalement  en  sucre ,  noix 
de  belel ,  noix  et  huile  de  cwco  ,  sel  et  cuirs  tannés  ;  et  ses  im- 
portations en  dilTérens  articles  de  la  Chine,  colon,  fourrures, 
drapsliins  d'Angleterre,  pierres  à  fusil  et  opinm;  objets  qncr cette 
.  l|b  reçoitr>  du  continent  voisin.  Les  navires  de  la  Chine  yiirrîvent 
avec  la  dernière  mousson  nord-est,  et  en  partent  avec  la  première 
mousson  sud-ouest. 

On  jFoitiqoe  la  description  du  capitaine  Pnrefoy  est  bien  difiCé- 
iMlt^d^  'cdlie  -de  ranonyme ,  en  ce  qui  concerne  la  qualité  du 


(i)  L*ile  d'Hai-oan  ne  fomuiiit  qu'un  dépariement  dépendini  de  la  pio* 
vinee  de  Konang^houng  (  Canton  ) ,  n^a  pas  de  vice>rol.  Celui  de  U  province 
résidé  à  Konang-thoung  D.  L.  R. 
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sol  de  Tile.d'Uai-jiaiif  m  richesse ,  S9  popvklioiii  la  moriiiié  de 

ses  habitans ,  etc.  L'alaonyme  dit ,  il  est  vrai ,  que  des  narigateurs, 
embarqués  à  bord  de  deux  vaisseaux  anglais ,  qui  ont  réceuuneut 
liait  naufrage  sur  les  côtes  d'Hai-nan,  représeatent  cette  tle  sods 
on  autre  aspect  que  le  capitaine  Purefo y  ;  qu^îis  assurent  que  le 
sol  en  est  stérile ,  les  babitans  misérables  f  etc.  etc«  Nous  n^avou& 
pas  ht  cette  relation ,  qui  n'«xiste  peut-être  pas  ;  mais  en  snp-* 
posant  même  qnVlle  exbte ,  qu'esl-ce  qoi  nous  prouve  que  les  non- 
veaux  explorateurs  anglab  méritent  plus  de  confiance  que  les 
misatonnairea,  que  les  Chinois  et  que  le  capitaine  Purefoy  ï  D'ail- 
lem^  comme  le  sol  nVst  pas  fertile  snr  tous  les  points  de  Ftle  de 
Hai-nan  ;  que  tous  ses  babitans  ne  sont  pas  riches,  ne  peul-on 
pas  svj^fNiser  que  les  voyageurs  n'ont  pas  visité  les  mêmes  parties  | 
et  alors ,  ^point  de  contradiction  ? 

Au  surplus ,  M.  Abel-Remusat  veut  bien  prendre  la  peine  d'ex- 
trûre  et  de  traduire  pour  nous  tout  ce  qui ,  daQS  les  auteurs  cbinoi# 
les  plos  réeens ,  est  relatif  à  File  d'Hai-nan  et  à  ses  babitans»  Nova 
y  réunirons  les  renseigncmens  que  M.  Klaprotha  bien  voulnnons 
fournir,  et  ceux  que  nous  pourrons^ trouver  dans  les  relations  qui 
exbtent  déjà  sor  cette  ile ,  on  qui  paraitromt  avant  que  notre  tra* 
vail  soit  terminé  ;  nous  y  joindrons  enfin  une  carte  d'Hai-nan 
calquée  sur  celle  que  les  Chinois  ont  publiée  il  y  a  peu  d  années  , 
et qni  appartient  k  Fhabile  sindogne  qviala bonlé da  nonsprélnr 
ie  secours  de  ses  lumières. 

En  attendant  que  celle  notice  puisse  paraître ,  nous  croyons  de- 
voir donner  à  la  snite  de  cet  article,  d'après  le  Kguang^Tovti- 
Tchi^  description  historique  de  la  province  de  Canton  ,^un  tableau, 
des  villes  de  Tiie  d  Hai-nan  ^  de  leur  positi&n  géographique ,  de 
leur  popnlation  i  en  indiqqant  en  même  temps  les  principales  pro* 
dactions  de  cette  jfte. ^ ,  * ,  On  remarquera  que  lies  qoma 
donnés  aux  villes  de  l'île  d  Ilai-nan  par  les  Chinois  ressemblent 
peu  à  ceux  que  leur  impose  Purefoy  ;  nous  avons  pensé  que  cette 
comparaison  ne  pouvait  qu^être*  utile. 


■s. 
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Nous  Tavons  déjà  dit,  c'est  sur  les  descriptîoiis  de  ia  Chine  par 
le  père  Dabalde  et  par  l'ablié  Grosier  que  ranooyme  ■anf^is  fait 

tomber  le  poids  de  sa  critique  ,  eu  les  confondaul  dans  sa  répro- 
bation, comme  si  ces  deux  ouvrages  étaient  au  même  rang.  Celui 
du  premier ,  qooique  plus  ancien ,  est  cependant  sopérieor  à  la 
description  du  second  qui  Ta  composée,  comme  Duhaldc  a  fait  la 
sienne ,  d'après  les  écrits  des  missionnaires  de  la  Chine  ;  car  ni 
r«n  ni  Faolre  n^étaient  allés  dans  ce  pays,  dont  ils  ne  cmmaîssaient 
ni  la  langue  ni  les  caractères,  et  dont,  par  conséquent,  ils  n'ont 
pu  copier  servilement  les  écrivains ,  ainsi  que  le  prétend  le  savant 
anonyme* 

Poor-étre  foste ,  il  fontrecomattre  que  Grosier  n'a  pas  toujoun 
travaillé  avec  discernement  ;  qu  il  a  souvent  emprunté  des  erreurs 
et  des  bévues  aux  auteurs  qu^il  a  consollés  i  mais,  oomm.e  le  dit 
Pinkerton:  «  On  peut  être  jésaite  et  n'avoir  pas  toujours  le  sens 

commun.  »  Mais  la  plupart  des  reproches  que  Tanonymie  fait  à 
l'abbé  Grosier  ne  sont  pas  fondés,  et  aoovcnt  il  dénature  le  sens 
de  cet  auteur  pour  les  rendre  plausibles.  Il  avance,  par  exemple , 
que  l'abbé  Grosier  a  seulement  dit,  en  parlant  de  la  capitale 
de  l'île  d'Hai-nan ,  «  qu'elle  était  située  sur  un  promontoire  (i), 
sans  daigner  apprendre  sur  quel  promontoire  d'une  côte  qui  a  ^80 
milles  d^étendue  ,  »>  tandis  que  le  texte  de  la  description  criti- 
quée porte  que  «  Kion-Tcheou,  capitale  de  Tile  d'Hai-nan  ,  est 
située  sur  un  grand  promontoire  f  dans  la  partie  septentrionale  ;  que 
son  port  est  formé  par  la  rivière  dei^-Mou  ;  et  enfin  qu'elle  est  au 
ao**  2'  26"  de  latitude ,  et  au  6°  4o'  20"  de  longitude  occidentale.  « 
Peut- on  mieux  indiquer  la  situation  d'une  ville;  et  l'anonyme 
.  ne  m'ontre-t-îl  pas  une  mauvaise  foi  excessive  P 

(l)  Il  est  évident  que  l'auteur  anglais  n^a  connu  que  Pancienne  cdillon  de 
Poavtage  de  Tabbé  Grosier,  publiée  à  Paris  en  1785,  in4'*-  On  y  Ut  en  effet  4 
la  page  80  :  «  £iun  TehêoUf  sa  capiule  (de  Pile  de  Hai-Nan)^  est  situé  sur 
ui^  promontoire  ;  et  les  vaisseaux  iriennent  mouiller  jusqu'au  pied  des  mors. 

KU 
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11  n^en  montre  pas  moins  q.uand  il  cite  un  court  passage  sur  l'his- 
toire naturelle  d-Hai-nan,  en  ajoalanl  que  c'est  tout  ce  que  Gro» 
aler  nous  apprend  «dlotéressant  3k  cet  égard.  Cette  citation  est  faile 

avec  malveillance ,  puisque  le  texte  de  Touvrage  de  l'abbé  Grosier^ 
ainsi  que  Ta  fort  bien  observé  Téditeur  de  rAsiatic  Journal^  reo- 
ferme  nn  grand  nombre  de  détaib  instructifs  sur  Thisloire  nàturelle, 
et  qui  n'offrent  rien  de  ridicule  comme  le  passage  tronqué  que  l'a- 
nonyme nous  donne  comme  un  écbantillon  du  savoir  du  religieux 
français. 

Quant  à  Duhalde,  il  a  pnîsé  aux  bonnes  sources  avec  un  esprit 
judicieux  ;  et  son  ouvrage  ,  malgré  sa  dale  déjà  reculée ,  peut  en- 
core être  Itr  avec  fruit.  Nous  dirons,  en  terminant,  que  les  autenn 
du  grand  ouvrage  statistique  sur  la  Cbîne ,  dont  Tanonyme  nous 
annonce  la  prochaine  publication ,  ne  partageront  pas  sans  doute 
ses  injustes  préventions,  et  que,  s'ib  ont  le  désir  de  bien  faire,  ib 
consuheront  la  description  de  la  Chine  du  père  Dnhalde  et  les  écrits 
de  ses  savans  collaborateurs  sur  cet  empire;  ils  feront  aussi  usage 
des  belles  cartes  qu^on  doit  À  ces  derniers,  et  leur  ouvrage  ne 
pourra  qu'y  gagner  sous  tons  les  rapports. 
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Rapport  sur  le  New-Amehican  Atlas  ,  coniaim'ng  maps  of  the 
$eoerab  siaïes  of  the  iNoRTH-AMÉaiCAN  Ukion,  projected  and 
dromn  on  a  uni,  orme  sade  fnm  documens /ound  in  AepMie  offices 
of  the  united  staies^  and  siede  gouçememenif  ete» ,  par  Henet  S* 
Tanner  (i). 

Ce  n'est  pas  une  tâche  facile  que  celle  de  porter  un  jugement 
sur  une  carte  géographique t  et  de  déterminer  an  juste  le  degré  de 
confiance  qn^elle  mérite.  Il  faut  en  effet,  pour  la  remplir,  des 
connaissances  positives  sur  les  divers  points  du  pays  que  celle  carte 
représente ,  et  de  plus  la  tradition  de  tout  ce  qui  a  pa  être  fa^ 
avant  la  piibUcation  soumise  ainsi  k  la  critique.  Quel  que  soit  ce 
pays,  pouvons-nouÂ  nous  flatter  d^être  toujours  assez  heureux  ponr 
en  bien  connaître  toutes  les  parties,  et  si  celle  carte  embrasse  le 
globe  entier  ou  bien  Tune  de  ses  grandes  divisions  ^  combien  alors 
notre  embarras  s^accrott  !  G^est,  Messieurs ,  ce  que  j^épronvcraîs 
ici  Surtout ,  si  M,  Tanner  n*avait  en  le  soin  de  faire  précéder  son 
Atlas  d'un  Ménioire  géographique ,  on  plutôt  d'une  Analyse  dans 
laquelle  il  expose  Tétat  des  matériaux  qu^il  a  mb  en  œuvre  pour  sa 
conslruction.  £n  agissant  ainsi,  M.  Tanner  s'est  montré  imbu  de 
ce  principe  rarement  méconnu  des  bons  auteurs,  et  qu'a  si  bien 
présenté  en  peu  de  mois  le  géographe  d'Anacharsis ,  dans  la  sa- 
vante analyse  qail  a  lui-même  donnée  des  cartes  de  son  Atlas, 
«  qu'en  géographie ,  lorsqn  nne  carte  est  copiée  ou  réduite  d'à- 
«  près  une  autre  ,  il  faut  avoir  la  bonne  foi  de  Tavouer  ;  quand 
»  elle  diffère  essentiellement  de  toutes  les  caries  connues,  il  faut 
»  en  donner  nne  analyse  critique  (a).  »  Cette  marche  ne  peut  pro- 
duire que  des  résultats  heureux ,  en  noas  aidant  à  discerner  de  suite . 


(i)  PhiUdelphie,  i8a5,  grand  ill-^^ 

(a)  J^B.  Barété  du  Bocage.  Analyse  criiiqne  dw  caries  pour  le  voyag?  da 
jeune  Anaeliarsia. 
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le  vrai  du  faux,  ic  certain  de  rincerlain ,  en  nous  apprenant  à 
ne  donner  notre  confiance  qa^à  ce  qui  la  mérite  réeliement  L^a- 
dopter,  c^est  dégager  la  science  de  ces  copies  de  cartes  mille  et 
mille  fois  recopiées  elles-mêmes  et  toujours  altérées  ,  dont  le 
nombre,  sans  cesse  croissant ,  nous  inonde,  et  ne  peut  que  lut 
imposer  des  entraves  en  faisant  même  suspecter  la  fidélité  d^une 
étude  dont  la  vérité  et  Tezactitude  forment  essentiellement  le 
caractère* 

Avant  de  passer  à  Tezaraen  détaillé  de  TAtlas  de  M.  Tanner , 

félicitons-le  donc  d'avoir  eu  la  bonne  foi  de  nous  mettre  à  même 
de  connaître  son  ouvrage,  en  nous  citant  les  autorités  sur  lesquelles 
il  s^est  appuyé.  Quant  à  nous ,  si  nous  nous  montrons  sévères  dans 
le  jugement  que  nous  portons  sur  quelques  unes  de  ses  parties, 
c^cst  toujours  en  prenant  cette  bonne  foi  pour  guide. 

Comme  Fiiidique  son  titre,  cet  Atlas,  con^osé  de  aa  cartes, 
est  parliculicrcHient  consacré  aux  divers  pays  de  l'Amérique,  et 
surtout  de  l'Amérique  du  Nord.  Mais  son  auteur  n'a  cependant 
pas  voulu  se  renf^mer  dans  ces  seules  coi|trées;  ii  4L  cru  devoir, 
dans  le  but  d^offrir  un  aperçu  de  géographie  universelle ,  ajouter 
aux  cartes  générales  et  spéciales  de  cette  partie  du  mond^,  celles 
des  autres  grandes  divisioiis  du  globe. 

Cet  Atlas  offre  donc  deux  parties  distinctes  :  la  carte  génè- 
raie  des  deux  Hémisphères  ^  et  celles  de  i' Europe  ^  de  VAsie^  de  FA- 
fnqiÊt  et  des  deux  Amériques ,  ces  deux  dernières  réunies  sur  la 
même  feuille  ;  et  Ze^  cartes  générales  .séparées  des  deux  Amériques^ 
et  en  particulier  ceiies  du  territoire  de  chacun  des  elats  de  l'Union, 

Si  nous  insistons  sur  cette  distinction ,  ce  n^est  pas  sans  motifs. 

Il  n'est  en  effet  que  trop  facile  de  s^apercevoir  au  premier 
coup- d  œil  que  placées  en  têle  de  l'ouvrage,  comme  pour  remplir 
uniquement  le  cadre  que  l'auteur  s'était  tracé ,  les  cartes  com- 
prises dans  la  première  division,  et  la  carte  générale  des  Amériques 
elle-même ,  n^ont  point  été  faîles  avec  le  même  soin  que  celles 
qui  les  suivent.  £t  si,  comme  il  le  dit  dans  son  mémoire  géogra- 
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pbi^M  9  M.  Tanner  s'est  basé  dans  leur  rédaction  sur  les  antorîlé» 
recommes  les  meilleares  en  £urope  (Ae  mùtês^pmwêâ  Ewwpemn 

nuHtariiies) ,  il  s'est  étrangement  mépris  en  adoptant  ainsi  de  con- 
fiance et  sans  discussion  des  matériaux  si  prodigieusement  erronés» 
Noms  ne  fatigneroos  point  vMre  attention  «  Messieors,  en  rela- 
taot  ici  tontes  les  erreon,  toutes  les  inexactitn^ ,  tontes  les  omis- 
sions de  choses  essentielles  qui  vicient  les  cartes  de  IM.  Tanner, 
et  les  rendent  même  toat-à-fait  inrlîc;nes  du  reste  de  TAtlas.  L'an- 
ttàat  Ini-méme  parait  si  peu  s'ôtre  dissininlé  ces  grares  dé£auts, 
qne  dans  aon  mémoire  géographique ,  il  ne  dit  4  leur  sujet  rien 
autre  chose  que  ce  que  nous  venons  de  vous  exposer ,  et  qu'il  a 
voulu  en  quelque  sorte  échapper  à  la  responsabilité  de  les  avoir 
produites ,  pnisipi'iln^a  pas  couvert  de  'son  nom  les  cartes  qui  en 
sont  entadiëes.  * 

La  seconde  partie  de  cet  Atlas  est  donc  en  définitive  celle  sur 
iaqttoUe  doit  surtout  porter  notre  eiamen.  Cette  seconde  partie-se 
OéM{Klde  des  deint  carê»  génémUi  rAmériçae  dk  Sud  et  de 
T Amérique  du  Nord  ,  et  des  cartes  détaillées  du  territoire  des  ÈtatS" 
Unis,  ici  Ton  s'aperçoit  aisément  d'une  amélioration  sensihle  ; 
dé}à  la  carte  de  VAméri^  méridianafe^  quoiqu^inférieure  à  celles 
qUfrlfc  abivënt,  est  cependant  préférable  à  celles  qui  la  précèdent. 

Les  travaux  de  John  Cary,  d'Arrowsmith,  corrigés  par  La  Cniz, 
la  carte  de  Pazo  ,  les  rapports  des  envoyés  des  Etats-Unis,  MM* 
Bland ,  Hodney  et  Poinsett,  dans  TAmérique  du  Sud,  Tonvrage 
de  M.  Brakenbridge  Sur  cette  partie  do  Kouvéan-Monde,  et  enfin  ^ 
la  conslilution  et  les  actes  de  la  république  de  Colombie  sont  les 
bases  sur  lesquelles  Tauteur  s'est  appuyé  dans  la  construction  de 

celte  carte,  qui  porte  le  millésime  de  i8a5;  

'-Mais,  ce  qui  doit  nous  étonner,  c^est  que  Tauteor  ait«ilé  à 
Tappui  de  ce  travail  des  autorités  dont  quelques  unes  ont  peut-ôtre 
le  défaut  d'avoir  un  peu  vieilli ,  et  qu  il  n'a  mentionné,  ni  les  tra- 
vaux de  M.  de  Humboldty  ni  ceux  des  navigateurs  espagnols  qui  om 
èéyfeUdant  fait  de  nombreuses  observations  ;  il  n*a  pas  cité  non 
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pin  quelques  antres  géographes  dont  les  onvrsges  aoni  cependant 
antérieurs  à  sa  pdblicalîon.  Et ,  ii  cet  égard ,  nous  derons  dire  qie 

la  carte  de  rAmérlqae  méridionale  de  M.  Tanner  offre^  sous  toas 
les  rapports  ^  de  grandes  différences  avec  celles  que  les  amis  des 
sciences  géographiques  doivent  il  Fun  de  nos  confrères ,  M«  Broé. 
Les  vrais  documens  sur  TAmérique  parviendraient-ils  plus  tardive- 
ment aux  Américains  qu^aux  JLurçpéensP  Bien  des  raisons  peu- 
▼ent ,  jnsques  à  un  certain  point,  nous  le  Caire  croire,  mais  qnt 
penser  de  la  citation  faite  par  M.  Tanner,  des  documens  et  rap- 
ports de  M.  Poinsett,  sur  les  dîvisoins  tcrriloriales,  lorsque  dans 
ses  Nodes  ou  Mexico ,  publiées  en  i8a5 ,  JkL  Poinsett  se  montre, 
diaprés  un  acte  du  gooremement  de  iSaa,  en  contradiction  avec 
le  géographe.  Celui-ci ,  par  exemple,  place  là  province  de  Véragua^ 
qu'il  ne.  comprend  même  j^s  dans  sa  carte,  et  une  partie  de  cdk 
de  Panama  j  non-seulement  en  delmrs  de  T  Amérique  du  sud,  maïs 
encore  en  dehors  de  la  Colombie  ,  tandis  que  celui  là  porte  le^  li- 
mites de  Tétat  de  Guatimala  k  la  frontière  .occidentale  de  cette 
province,  qu^ii  laisse,  avec  b  totalité  de  Tisthnie  de  Panama, 
dans  la  république  actuelle  de  Colombie.  Dans  sa  carte  qui  m'a 
paru  faite. avec  le  soin  qu'en  général  il  apporte  dans  ses  travaux, 
Fauteur  françab  s^est  conformé  aux  actes  qu  invoque  M.  Tanner. 
Celle  différence  n'est  au  reste  pas  la  seule.  Ainsi ,  sans  parler  de 
celle  qui  existe  dans  la  largeur  de  f  Amérique^  de  Pauanuiàlapoinie 
de  Barima^  vers  Fembouciiure  de  TOrénuque^  largeur  que  M.  Tan- 
Der  paraît  raccourcir  de  6  lieues  de  25  au  degré^  je  citerai  non 
point  les  côtes  de  Brésil,  dont  le  relevé ,  par  des  marins  français,  a 
dù  être  ignoré  de  Tauteur  américain  et  connu  de  Fauteur  français , 
mais  bien  les  côtes  du  nord  et  de  Toceident,  dont  la  configuration 
est  dans  beaucoup  de  parties  très-sensiblement  différente  du  tracé 
des  cartes  de  M.  Brué,  même  de  celles  de  i^^^l^isAme  de  Panama^ 
les  bouches  de  ta  Magdddne ,  le  grand  lac  MaracMo ,  Ver^once-- 
ment  de  korU)  Cabello  ,  la  large  baie  ou*?eri^  au  sud  de  Vile  Twtuga , 
ne  se  ressemblent  assurément  pas ,  et  nous  avouons  qne^  quoique 
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ie  géographe  français  ne  nous  ait  point  dit  encore  .quelles  étaient 
les  anlorkés  sur  lesqMUes  il  s'était  iMsé^  nous  sommes  portés  k  loi 
accorder  ici  plus  de  confiance  qu^au  géographe  américain.  C^est 
une  justice  d  ailleurs  que  de  meilleurs  juges  que  nous- ne  pouvons 
Tétre  ont  déjà  rendue  à  pinsicors  de  ses  utiles  trayam.  LUntériear 
é^  hk  oarte  deM»  Tanner  offre,  «rec  celle  de.  Mé  de  Bnié^)4e 
non  moins  graves  dissemblances  ,  qu^il  est  facile  de  sentir  à  la  seule 
voe  caries  de  Tun  et  de  Tautre  auieur,  et  de  la  comparaison 
flH»^*9(i.fie»t  ett  laire  sons  le  rapportée  la  config^i«itionides4erreSf 
eome  som  ««Idi  de  la  position  de  quelques  liens  on  da  tracé  4ea 

limites  territoriales.  Kn  général,  ainsi  que  nous  Tavoiis  déjà  dil  , 
qgi>il^^j(«ttQ  carte  porte  le  millésime  de  1^20^  elle  neus  paraît 
^4i#ipt»,f*jles  connaissances  acquiaea  depuis  sa  pqbtii^oiif  et 
noii^*Be'sanrions  trop  engager  M«  Tanner  ii  y  faire  les  diangemens 
que  réclament  impérieusement  et  les  n(>tions  nouvelles  et  les  cir- 
coostauce^.  Ces  dbangemens  ne  peuvent  d'ailleurs  que  donner  plus 
^'MMfJdftàoette  partie  de  son  ouvrage,  et  |a:nie|trep)meit>arT 
B>oi»e  aipee  ceHe  qui  concerne  FABiérique  dn  ^rd* 

ISous  arrivons  à  cette  division  du  Nouveau  -  Monde  ,  celle  à 
laquioUe^Jd^  Tanner  a  consacré  la  pUis  grande  partie  de  son 
méiB!0îire«géograpbîque ,  aussi  bien  que  doiUBié  la  plus  grande  ^ten^ 
due  dans  ses  cartes  ;  celle  qtn  a  été  le  but  principal  de  son  fl^^à 
travail ,  et  à  laquelle  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  ,  malgré  les 

imperfections  que  Mm  avons  pu  remarquer  dans  la  jc^te  géipvéT 
vé%ÊfM^'S§MÊet  a^occ^pe  d'abord ,  dans  son  anénolre  géogrepbi^ 

que,  dVxpliquer  lés  motifs  qui  lui  ont  fait  adopter  pour  premier 
méridien  celui  qui  passe  par  le  Capilole  à  W^ashinglon ,  et  la  mé- 
tSiff^ài^j^ék  ar^^uivie  dans  la  construction  de  sa  carte ,  c'est-à-dire 
W  projûÊiion  :  méthode  qui  n^est  antre  que  celle  adoptée  pai*  At:^ 
ro^rsmith  ,  dans  sa  carte  générale  du  monde  ,  et  doni  il  rehausse 
les  avantages  dans  la  rédartiou  d'une  carte  aussi  étendue  que  celle 

Le  même  amour  propre  national ,  la  même  vanité ,  qui  a  cour^ 
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doit  ptnsiem  nations  à  choisir  sur  leur  propre  territoire  un  pre-- 
mref  méridien  ,  a  également  triomphé  aux  Ëtats-Unis  d^Amérique,- 

où  tout  ce  qui  tient  k  la  gloire  de  la  patrie  est  adopté  avec  un  si  vif 
empressement.  Résultat  d^un  si  noble  sentiment ,  une  semblable 
mesure^  si  généralement  adoptée ,  peut  cependant  avoir  de  grand» 
inconvéniens  par  la  confusion  qui  nécessairement  en  résulte ,  lors- 
que l^on  consulte  les  cartes  étrangères.  Déjà  Fesprit  se  fatigue  à 
mettre  en  rapport  les  premiers  méridiens  de  Tile  de  Fer,  de 
Greenivich  et  de  Paris,  les  huit  premiers  méridiens  des  Espagnols 
et  ceux  des  autres  nations ,  et  enfin  celai  de  Washington.  C^est  un 
inconvénient  grave  assurément.  Signalé  par  plusieurs  savans ,  ^  cet 
inconvénient  ne  peut  qu^augmenter  encore ,  si  Ton  considère  sur- 
tout le  nombire  des  nouveaux  états  de  TAmérique.  Ne  serait-il 
point  à  désirer,  particulièrement  dans  Tintérêt  de  la  iiavigaiion  , 
*  que  toutes  les  nations  s'entendissent  pour  faire  choix  d'un  premier 
meiidien  commun ,  ainsi  que  l'aurait  voulu  Tillustré  auteur  de  la  mé^ 
conique  céleste  (i)  P  Peut-être  ce  souhait  est-il  aiqourdlini  préma-^ 
turé,  et  pourtant,  il  arrivera  une  époque,  probablement  peu  éloi- 
gnée, où  Ton  en  sentira  toute  l'importance.  Ce  vœu  au  reste  est 
non  seulement  le  nètre,  mais  encore  celui  du  savant  M.. de  Hum- 
boldt  (  i)  et  de  M.  Tanner  lui-même. 

En  examinant  Tatlas  de  M.  Tanner,  on  ne  doit  point  perdre  de 
vue  qu'il  est  spécialement  destiné  à  ses  compatriotes,  et  qu'en  con- 
séquence ,  pour  être  mieux  approprié  à  leur  usage ,  son  auteur  de- 
vait adopter  le  premier  méridien  fixé  par  left  actes  de  son  pays  au 
Capilole  de  Washington  ,  qui ,  d'après  les  observations  de  M.  W. 
Lambert ,  se  trouve  à  76*^  55'  3o'^  à  l'oUest  de  celui  de  l'observa- 
toire de  Greenwich;  par  conséquoit  k  79*  t5'  ^S^'*  de  celui  de 
Paris. 


(  1  )  Exposition  da  s/ttèine  da  monde ,  par  La  Place ,  p  •  1 9. 
(a)  Estai  sur  la  Noardle*£spagae ,  analyse  des  Cartes,  tenu  i*',édit.  8*  j 
p.  99. 
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Scrapuleiix  à  repdre  coibpte  des  matériaux  qui  ont  servi  à  la 
confection  de  sa  grande  carie  du  nord  de  P Amérique ,  M.  Tanner 
txk  a  classé  Tanalyse  sons  les  titres  soÎYans  : 

1°  Les  Possessions  Russes; 
Les  Pùssessiom  Anglaises; 

3»  Les  États  de  PUnion, 

3e  Le  Mexique  et  VÉtat  de  Gva&ntda. 

Sf*  Les  Indes  occideniales, 

La  pmmète  de  ces  divisions  n^offre  que  des  connaissances  bien 
¥agnesy  et  mcore  ces  connaissances  se  bomentnelles  à-  la  côte* 

depuis  le  cap  de  Glace  jusqu'au  54^  degré  de  latitude ,  limite  de 
Y  Amérique  Russe ,  d'après  le  dernier  traité  conclu  entre  les  Etats- 
Unis  et  la  Russie. 

Quant  à  la  seconde ,  les  connaissances'acquises  même  en  iSaS , 
mais  dont  probablement  M.  Tanner  n'aura  pas  alors  été  instruit 
puisque  le  résultat  des  dernières  entreprises  du  nord  a  d'abord  été 
porté  en  £urope,  la  carte  paraît  devoir  subir  d^importantes  amé- 
liorations. Certainement  M.  Tanner  a  rapporté  la  plus  grande 
partie  des  notions  fournies  par  Hearne  et  Mackcnsie  ;  par  Har- 
mon ,  sur  la  nouvelle  Calédonie  ;  par  le  capitaine  i^Vanklin ,  sur 
la  position  du  lac  des  Esclaves;  par  les  capitaines  Rosff  et  Parry, 
snr  le  nord ,  ce  dernier ,  dans  le  cours  de  son  expédition  de  1819 
et  de  1820  ;  par  Bouchette  et  Smith ,  sur  le  haut  et  sur  le  bas  Ca- 
nada, aussi  bien  que  par  Purdy,  sur  les  provinces  de  New- 
Brunswick,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  cap  Breton  et  de  Terre- 
Neuve,  que  cet  auteur  appelle  la  Cahoiie  (i):maîs  on  aurait  pu 
voir  sa  carte  plus  en  harmonie  avec  les  connaissances  acquises  sur. 
le  nord  de  la  baie  d^Hudson ,  où  Ton  est  loin  de  reconnaître  au- 

(t)  Ce  nom  donn^  en  génénl  à  toute  cette  partie  du  peye  est  une  innovation 
întrodnitepar  ringéuieur  Purdy,  mais  qui  n'a  point  encore  été  reeonnue^ar  les 
géographes.  Il  le  fat  en  Phonnenr  de  Jean  Cabot  et  de  son  fils  Sébastien  ,  qnî 
en  1497  >  explorèrent,  d^api-ès  une  commission  de  Henrj  vti.  les  côtes  Ju 
l*Aménq[ae  depuis  le  détroit  de  Baffin  jusqu^à  la  Floride* 


jourd'hui  à  la  c6te  la  même  en  configuration  que  celle  qu^il  lui  at* 
tfibue  diaprés  les  cartes  antérieures  à  la  aîeinie.  Xîa  côté  du>  Gt^Mm- 
land ,  du  côté  de  Toccideiil ,  laisse  aussi  k  désirer  ;  et  puisqu^îl  a 
consulté  la  description  des  régions  arctiques  de  Scoresbj  ,  il  est  à 
regretter  qu'il  n^ait  point  indiqué  ropiaîwi  de  cet  intrépide  Binri^a- 
teur  sur  la  communication  qu'il  suppose  eiisCer,  entre  la  mer  de 
BafBn  et  celle  du  Groënlaild;  mais  ce  sont  là  des  améliorations 
que  M.  Tanner  s'empressera  sans  doute  d'admettre,  quand  il  se 
livrera  à  la  réfbion  de  cette  importaaie  publication. 

Pour  les  Etats-Unis  qid  formait  sa  tnidème  dîvisîon-,  il  a 
consulter  une  foule  de  matériaux  et  de  documens  plus  accessibles 
pour  des  géographes  américains  que  pour  ceux  des  autres  nations  ; 
sons  ce  rapport ,  son  travail  offre  un  iniérât  qui  ne  peut  exister 
dan»  des  publications  faites  ailleurs  et  à  la  même  époque.  Et  en 
effet ,  pressée  autant  par  Timportance  des  découvertes  qu'elle  peut 
faire,  que  par  la  nécessité  d'une  connaissance  exacte  des  divers 
états  de  rUnion ,  Tadministration  aide  de  tout  son  pouvoir  les  eiK 
péditiotis  géographiques  et  les  levées  de  terrain  :  ausm,  est-il  fart 
.peu  d  états  sur  lesquels  elle  ne  possède  des  notions  positives.  Une 
grande  partie  de  ces  richesses  paraissent  avoir  été  mises  à  la  dî»«- 
position  de- M.  Tanner,  soit  par  le  gouvernement  dans  son  pré- 
cieux dépôt  de  Washington ,  soit  par  des  particuliers. 

Mais  quel  que  soit  Tintérét  qui  nous  porte  vers  les  Etats- 
Unis  à  Festy  c^est  surtout  dans  les  pays  de  Fonest  que  nom  devons 
désirer  de  voir  s'étendre  le  domaine  de  la  géographie,  dans  cen 
^ays  qui,  pour  la  plupart ,  soumis  de  nom  seulement  à  leur  puis- 
sance ,  sont  encore  Tasile  des  faibles  débris  de  tribus  indiennes  y 
chassées  des  contrées  de  fest. 

De  i8o4  k  1806,  eut  lieu  la  célèbre  expédition  des  capitaines 
Leu  is  et  Clarkc  ,  dont  le  but  était  do  rechercher  les  sources  du 
Missouri.  Arrivés  sur  la  côte  orientale  de  T immense  Océan  Paci- 
fique, les  voyageurs  plantèrent  l'étendard  de  Funion  à  V  wbouchnre 
d^im  fleuve  que  leur  respect  pour  la  mémoire  de  Colomb  leur  fit 
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appeler  Cohmèki.  Ib  dpeeuièrait  mie  earte  de  ienr  route ,  mais 
les  résultais  furent,  jusqu'à  ua.certaiu  point,  contredits  par  les 
•bieffvatieiiB  iaitti  foatériearmneiU  |iar  le  liemenaBi  Graham» 
diiaenratioiM  que  H.  Tamer  a  adoptées  4e  préCëreace  aux  leurs , 

dans  la  possibilité  où  il  s'est  alors  trouvé,  dit-il,  de  concilier  les 
distasees  qui,  aaiia«ela,  awwnt  causé  île  ffWis  grand  emlMurras. 
C'est  ainsi,  par  czemple ,  qu  il  justifie  la  |iesiUan  des  pays  voisins 
des  Monts-Orégon,  qu  il  4  placés  3  degrés  pl«â  à  Test  qu  on  ne  Ta- 
vaii£aity  et^^îl  donne  «n  acoroissameBtfMfiortîonnel  de  larg^ 
à  la  ririère  Cokmàiaj  aussi  bien  qn^à  aes  affinent  Les  oliserf^taoi^ 
récemment  recueillies  par  le  major  Long,  sur  les  bords  de  la 
rivière  Platte,  et  sur  cetax  de  TArkausas,  devaient  le  confirmer 
d'ailleurs, •eomme  Us  Toot  lait,  dans  celte  pensée  qae  la  position 
des  Monts-Orégon  se  trouvait  erronée.  A-t-îl  parfaitement  rcsolu 
ladilficallé  ï  CtU  ce  que  denouvellea  décourertes  pieuveajt  seules 
QOBS  apprendre. 

Le  major  Long  ,  le  même  qui ,  en  1823,  fut  encore  chargé  de 
remonter  la  rivière  Saint-Pierre,  partit  au  mois  de  mai  iâi9«  ^ 
la  tâte  d'usé  ccpéditiM  dont  la  ■uosion  était  d'^iplorer  la -contrée 
située  entre  le  Mis^issîpi  et  les  MontS'Orégon  ou  les  Monts-Rocky. 
La  belle  carte  en  huit  grandes  feuilles  et  sur  Téchelie  d'un  pouce 
pour  aS  nulles,  qui  a  été  le  résultat  de  cette  mission  est  du  plusgmd 
intérêt.  Dressée  d'apsès  des  observations  de  lonfi;itnde  et.de  lalitnde 
iaites  à  des  intervalles  très-rapprocbés^  et  dur  les  informations  les 
fhn  CBia«te*  9  préparée  d'aîMeurs  pour  un  aerviçe  public ,  •eob» 
de  la  ^erre ,  celte,  carte  parait  avoir  été  -cotoiltée  av«c  fnnt  par 
M.  Tauner  .  C^est  ainsi  qu  il  a  pu  corriger  les  erreurs  jusque  là  ré- 
pandues mépae  dans- les  cartes  les  plus  esdniéos.  Munis  de  tous  les 
instmmens  nécesswes  à  leurs  opérations  «  et  mettant  à  profit  les 
(MKtés  que  devait  procurer  toute  Texigencc  d'un  service  public ,  les 
membres  de  cette  ^éditiop  ont  dÀ  faire  des  observations  pins 
susceptibles  d'acquérif  une  eiactitnde  rigoureuse  que  celles  de  quel- 
les autres  voyageurs  ,  qui ,  au  milieu  des  difficultés  de  plus  d'un 
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genre ,  qu^ib  araient  à  samumter  »  ont  pu  «laelquefoi»  errer.  Atusî 
est-ce  là  ce  qui  a  porté  M.  Tanner  â  gnivre  de  préférence  les  in- 

dicalioiis  du  major  Long,  relativement  aux  points  qu'il  a  détermi- 
nés, et  entre  autres,  relativement  aux  sources  de  la  rivière  Arkansas, 
à  celles  de  la  Platte  et  antres  encorcy  ainsi  qn*il  Fétalilit  dans  le  ta- 
bleatf  comparatif  qn*0  en  trace  et  que  nous  reproduisons  ici  : 

La  carie  du  major  Long  a  encore  donné  à  M.  Tanner  les 
moyens  de  rectifier  plusieurs  erreurs  de  position  sur  le  Uaut-Mis- 
sissipi,  erreurs  reproduites  dans  les  meilleures  cartes.  Le  tableau 
qu^il  en  donne,  et  que  nous  retraçons  également,  soflSra  pour 
faire  voir  la  source  de  ces  erreurs ,  et  l'importance  des  opérations 
du  major  américain  : 

Les  limites  des  Etats-Unis  au  nord ,  tracées  d'après  les  articles 
6  et  7  du  traité  de  Gand ,  ont  été  continuées  d'après  le  traité  de 
1818  avec  l'Angleterre ,  nous  les  prenons  à  partir  du  lac  desBoi& 
De  là  elles  suivent  le  49*  parallèle  jusqu'aux  monts  Orcgon  ;  mais 
au-delà  de  ces  montagnes,  dit  M.  Tanner,  le  traité  ne  règle  rien: 
il  annonce  seulement  que  les  droits  de  Tune  et  l'autre  des  parties 
contractantes  resteront  ouverts  pour  l'avenir.  C'est  donc  à  tort, 
ajouie^t41,  que  Ton  prétendrait  regarder  comme  bien  déterminée, 
jusqn^au  rivage  de  FOcéan  Pacifique,  la  limite  des  Etats-Unis  de 
ce  côté. 

C'est  surtout  dans  la  rédaction  de  la  partie  de  sa  carte  qui  reo- 
ferme  Memeo  et  le  Guàtimakt^  que  le^éograpbo  américain  a 
senti  Timportancedes  travam  de  M.  de  Hnmboldt,  sur  la  Nouvelle- 
Espagne.  Mais,  à  l'exception  des  pays  sur  lesquels  cet  illustre 
voyageur  a  porté  son  examen ,  la  carte  de  M.  Tanner  laisse  aper- 
cevoir les  plus  grands  vides,  que  le  défaut  de  connaissabces  acqnbes 
ne  pçrnirt  point  encore  de  remplir.  La  carte  manuscrite  de  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  province  de  Texas  ,  par  M.  W™. 
Barby,  a  cependant  fourni  les  moyens  de  fixer  le  cours  des  rivières 
Sabùte,  Triniâad^  Brmsos  de  Dhs,  Colorado  et  Guadalupe  ,  quoi- 
qu'elle présente  cette  dernière  comme  se  jetant  dans  la  àaie  de 
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SaintnJos^,  aa  ïwn  de  se  perdre  dâtts  celle  ûc  Aunt-^  Bernard. 
C'est  me  erreor  corrigée  par  M,  Tanner,  d'après  le  royageur  La- 
salle.  Depuis  la  baie  de  Saînt-HToseph  jusqu'à  Tîle  de  Ubero,  proche 
de  Yucataui,  la  carte  du  goUe  du  Mexique  par  Juan  dé  Laagara , 
dont  le  çiérite  est  sartout  apprécié  powr  la  partie  qu'elle  retrace , 
depuis  le  Kio  del  Norte  jusqu^au  Yucatau,  et  qui  a  ^té  publiée  par 
k  dépôt  hydrographique  de  Madrid,  loi  a  seivi  de  gvde  datls  le 
mcé  4e  la  cdte» 

Pour  ce  qui  tient  aux  Imles  occid/^nUdes  ,  vous  applaudirez  sans 
doute.  Messieurs,  à  Tosage  que  M.  Tanner  a  fait  de  quelques  uns 
des  trarfam  de  nos  compatriotes,  MM.  Lapie  etBmé^  conjoiii- 
tement  avec  ceux  de  quelques  Anglais  et  Américains.  La  carie  gé- 
nérale des  Antilles ,  de  M.  Brué  ,  est ,  dit-il ,  un  excellent  docu- 
ment ;  eUe  office  le  neBléar  ensemble  des  Indes  occidentales  que 
j'aie  vu. 

A  la  suite  de  la  carte  générale  de  l'Amérique  du  nord,  viennent 
celles  de  chaque  état  de  rUnion,  daasTanalyse  desquelles  M.  Tan- 
ner passe  en  revue  les  divers  matériaux  qu^il  a  mis  en  usage  pour 
leur  construction.  A  même  de  consulter  les  documens  les  plus  au- 
thentiques et  les  plus  drconstanciés,  il  a  reproduit  et  fait  connaitre 
une  foule  de  renseignemens  presque  ignorés.  Une  idée  heureuse  à 
été  de  leur  donner  à  toutes  une  échelle  uniforme  d'un  pouce  pour 
milles,  ae  qui  les  rend  plus  faciles  à  consulter*  Notre  but  n'est  poiuf 
d'entrer,  à  leur  égard ,  dans  un  «icamen  détaillé ,  qui  nécesâter 
rait  de  notre  pari  une  com^ûssance  plus  positive,  que  nous  ne  pou- 
vons ravoir,  des  documeus  qu^il  a  employés.  Nom  nous  contenr 
ferons  donc  d'ajouter  è  ce  que  nous  avons  dit  déjà,  que  Fexéeution 
de  ces  cartes  parUcuUéres  est  très-soignée,  et  digne  du  grand  ou- 
vrage dont  elles  £ant  panie ,  et  que  sous  le  rapport  4e  Tart,  elles 
semblent  mène  Remporter  sur  cdle  des  cartes  générales.  Elles 
prouvent  que  la  gravure  a  lait  dans  le  Nouveau-Monde  de  grands 
progrès.  La  belle  vignette  qm  est  en  tâle  du  vobme,  «t  qui  repré- 
setite  Farriv^e  de  Christophe  .Gcdomb  en  Amérique,  est  parbite* 
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ment  gravée.  Elle  est  duc  au  burin  de  M.  Tanner,  lui-inôme,  qui 
prouve  ainsi  que  i^éiude  et  la  pratique  des  beaux  ^rîs  ne  lui  sont 
pas  plus  étrangères  que  celles  des  sciences* 

Teb  sont,  Messieurs,  les  travaux  auxquels  M.  Tanner  s^est  livré, 
et  dont  nous  avons  tenté  de  vous  retracer  le  résultat.  Quoiqu  iné- 
gal dans  sa  rédaction^  cet  Atlas  mérite  cependant  d'être  vu  de  vous 
avec  cet  intérêt  que  vous  mettez  à  tout  ce  qui  est  bon  et  utile.  U 
était  particulièrement  destiné  aux  Américains  ;  aussi ,  est-ce  cette 
partie  seulement  de  son  ouvrage  à  laquelle  Fauteur  a  réellement  ap- 
'porté  tous  ses  soins,  et  celle  pour  laquelle  il  nous  paratt  mériter 
des  éloges.  Il  s'y  est  montré  liabile  à  discuter  les  matériaux  qn^il  a 
mis  en  œuvre;  il  en  a  tiré  un  excellent  parti  ;  il  nous  a  éclairés,  et 
les  géographes  de  r£urope  pourront  à  leur  tour  puiser  chez  lui  plus 
d'un  renseignement  utile»  11  nous  offre  d'ailleurs  «  sur  Tintérieur  de 
TAmérique,  beaucoup  de  connaissances ,  dont  mieux  que  personne 
il  a  pu  et  su  reproduire  renscmble. 

Signé  Alex.  iiA&uÉ  du  fiocAG^. 


'  Atlas  hes  Etat^Unis  SUE  UN  PLAN  VEKFECTIONN& 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  fils  de  feu  le  Révérend  docteur  Morse^ 
géographe  des  États-Unis,  d'une  grande  réputation/  Il  s'est 

distingué  lui-même  comme  habile  collaborateur  de  son  père ,  et 
comme  soa  successeur  dans  ses  travaux  géographiques. 

Outre  cet  Atlas ,  qui  est  son  ouvrage  le  plus  récent,  il  a  publié 
un  Système  de  Géographie  universelle  ,  formant  un  voL  in-8<*  ;  et 
un  Abrégé  de  Géograpîiie  universelle.  Ces  deux  ouvrages  sont  mis  au 
rang  des  meilleurs  et  des  plus  complets  du  même  genre ,  qui  aient 
.  été  publiés  aux  Etats-Unis  ;  ib  sont  suivis  dans  nn  grand  nombfe 
de  collèges  cl  d'écoles  publiques.  Il  a  aussi  publié  ,  de  concert  avec 
sou  frère,  M.  Richards  C.  Morse,  un  BicUonnaire  de  GéograpJùc 
umverseUe^  très-estimé'poiir  son  exactitude.  C'est  à  lui  que  notre 
pays  est  principalement  redevable  des  Tùikmm  de  Sùaùt^uê  les 
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pins  exacts  et  les  plus  ingénieux  que  nous  possédions  ;  ils  sont  for- 
més diaprés  des  documens  spéciaux ,  et  montrent ,  sous  des  poiots 
de  yue  intéressans  et  iioaveaux^ies  progrès  et  Tétat  de  la  population, 
du  côtnmerce  y  des  finances  et  des  ëtabiissemens  publics  des  Etats- 
Unis.  Ces  tableaux  qui  se  trouvent  dans  le  Systètne  de  Géographie 
universelle  de  Tauteur ,  donnent  uo  prix  particulier  à  ÏAilas  amé^ 
ricain^  publié  par  les  libraires  Carey  eê  Lea^  et  que;  M*  ^uchon  a 
'  également  publié  à  Paris. 

L'Atlas  qui  est  en  particulier  Tobjet  de  celte  notice  ,  est  un  des 
plus  recens  ouvrages  de  M.  Morse ,  et  se  distingue  par  la  sim- 
plicité et  la  commodité  du  plan ,  autant  que  par  Teiaciiilude  et  la 
pureté  dVxéctttîon. 

La  plupart  des  cartes  qui  le  composent  ont  été  eopiées  sur  d'au- 
tres cartes  de  dimensions  plus  grandes ,  représentant  chacune  un 
des  £tats  particuliers  de  TUnion ,  lesquelles  ont  été  publiées  par 
ordre  des  gouyememens  respectifs  de  chaque  pronnce,  on  par  des 

■  géographes  dont  1  exactitude  est  incontestée.  Plusieurs  de  ces 
cartes  ont  été  tirées  de  T Atlas  de  Tanner  v  qui ,  pour  un  certain 
nombre  d*£tats ,  contient  les  meilleurs  matériaui  que  Ton  possède. 
Malheureusement  aucune  carte  originale  et  correcte  de  quelques- 
unes  des  plus  anciennes  provinces  n^ayant  été  publiée  dans  ces 

■  derakiis  temps ,  on  ne  peut  avoir ,  pour  ces  pays ,  qqi^uQe  eiacti- 
Hidé  approchée ,  en  faisant  usage  des  cartes  anciennes  ;  on  a  pu 

cependant  y  ajouter  de  nouveaux  détails.  On  a  également  ajouté 
à  Touvrage  ies  changemens  nombreux  qui ,  pendant  sa  confection, 
riant  en  liai  dans  la  topographie  des  £tats^Unis.  On  pourra  se 
/former  une  idée  de  Tétendue  et  de  la  rapidité  de  ces  change- 
mens par  ce  seul  fait  ,  que  quatre-vingts  bourgs  et  villages  nou- 
. veaux,  dont  quelques-uns  assez  considérables,  on|  surgi  d^ns 
Tétat  de  Ne\'v^York ,  de  i8ao  à  iSsS.  , 

:  i  Les  moyens  k  la  disposition  du  feu  docteur  Morse  et  de  son  fils 

pour  obtenir  des  rcuseignemens,  et  leur  vaste  correspondance,  ne 
laissent  aucun  sujet  de  douter  qu^e  Tauteur  n'ait  eu  en  possession 
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les  meilleurs  matériaux  ;  et  quant  à  Texactilude  de  Fouvrage ,  1^ 
MBS  ndmiCieax-el  pénibles  idool  il  a  €Oiiti^acté'>riMbitiide ,  eo  sobi 
la  meiUenre  garantie. 

Mais  c'est  surtout  à  cause  de  son  plan  perfecUonné  que  TAilas 
«st  digoe  de  fixer  ratMtièa. 

C^étail  r-îfiteiAfieli  dv  dcN^ar  Morse  de  donner  ^  soos  un  format 
portatif  ^  une  suite  de  cartes  des  Jttals-Unis  qui  eussent  fourni , 
de  la  manière  la  plus  commode,  un  ensemble  -complet  de  dékdk  topor- 
.  grapMquês^  exempt  delà  covffbsion  qui  résulte  de  la  Mitîlude  des 
noms  que  Ton  rencontre  sur  les  cartes  ordinaires. 

Pour  atteindre  le  même  but ,  Tauteur  de  TAtlas  a  seulement  in- 
séré sur  la  carte  les  noms  des  objets  les  plus  importaas. 

Les  carrés  formés  par  les  lignes  de  latitude  et  de  longitude  sont 
désignés  par  des  lettres  placées  à  la  mai^e  ,  comme  sm-le  plan  or-* 
dinaire  de  Pans. 

Des  dnflres  de  renvoi  pour  les  viHes  moûis  trojportMtes  ,  et 
des  lettres  pour  les  rivières  ,  sont,  dans  chaque  carré ,  mis  à  la 
f  iMse  dès  BOMis» 

£n  regard  M  dtaque  carte  se  trouve  n«e  liste  idlpliabétkpw  «de 
tous  les  lieux  qui  sont  placés  sur  la  carte  ;  un  renvoi  y  indigne  le 
-carré  et  le  cbiffire  aozqads  ces  Heox  eoirespondtnt» 

La  fad^qu^offrent  ces  cartes  pour  trouver  la  positiM  d!«i  Iko 
quelconque  ,  est  trop  manifeste  po|ir  n^étre  pas  remarquée.  Leur 
grande  «larté  et  leur  netteté  frappent  s«rtoét  à  la  ain^e  Toe.  Mais 
elles  mit  encoi<e  m  avantihge  â*nne  plus  gmndeîiifportance. 

Dans  tous  les  Etats  du  Nord ,  qui  sont  les  plus  populeux  de 
rUnion  et  dont  la  topograpSiie  est  le  ittîeax  connue ,  ma  apcnçoit 
an  premier  coup-d^œîl ,  tons  les  Keox  dont  il  est  fait  mention  dson 
le  Recensement  des  Etats-Unis ,  jusqu'aux  moins  importans  et  aux 
.  plus  petits  ;  et  dans  les  autres  Etats  on  rok  ^  arec  une  égale  iacF* 
lité ,  tons  ceux  qui  se  trouvent  snr  les  cartes  les  plus  grandes  et  les 
plus  complètes  qui  aient  été  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

Cet  avantage  que  Ton  ne  rencontre  nulle  part  ,  si  ce-n'est  sur  des 
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cartes  est  difficile  de  se  frceurtr  k  cause  de  Umr  prk  trop- 
élevé,  ou  qui  sont  trop  enbaitassaMes  peur  «s  «sage  ordîwûre  , 

(loDnc  à  TAllas  de  M.  Morse  une  supériorité  marquée  sur  tous  ceux 
du  méaie  genre  qui  oot  paru  jusqu'ici  ;  Tauteur'  mérite  donc  la 
recotmaissMce  de  tous  ceux  fui  s'adeaneM  k  Fëtude  de  la  Gdo- 
grapUe  améneaine  ;  il  la  ntfrhe  ef  par  l'halMletë  et  par  la  palicnce 
dont  il  a  fait  preuve. 

C^est  sous  ce  point  de  vue  que  je  desirais  surtout  souiAeilcv 
cel  ouvrage  k  la  Société  ;  et     ne  puis  Wabaleuîr  d^éoaettre  ki 
ridée  qn^une  pareille  série  de  cartes  d^Europe  serait  un  préseat 
bien  précieux  fait  aux  hommes  de  letties» 
Paris,  &S  OMti  1837. 

W,  C  WOOWUBOB. 


NliCROLOGlJb:. 

Le  colonel  Jacotin  ,  dont  on  vient  d'annoncer  la  niorl,  était  un> 
des  olÊciers  les  plus  distingués  du  dépôt  général  de  la  guerre.  De 
grands  travaux  de  topographie,  ooe  expérience  consommée  dana 
rar«  èe  diriger  et  d*e«écuter  ce  genre  d*opéiistîous ,  i*avaieiil  fai€ 
placer  à  la  téte  de  la  section  topographique ,  où  il  a  rendu ,  depuis 
vÎDg^cinq  ans ,  les  plus  grands  services.  Dès  Fâge  de  dix-huit  ans 
(eir  17^1),  il  fut  attaché  au  cadastre  de  la  Corse,  sous  les  ordres 
de  sonoRcie ,  M..  Testevntde,  directeur  du  terrier,  et  de  M.Tran- 
chot ,  chargé  de  la  partie  géodésique.  Treize  ans  après ,  lorsque 
Bastiafut  forcée  de  capituler,  il  revint  eu  France  et  j  resta  jus- 
^*ait  moment  de  Fexpédition  d^Egypte.  Son  oncle  fut  mb  k  h  léte 
des  ingénieurs  géograplics ,  et  Femmcna  pour  le  seconder:  mais 
bientôt  il  périt  assassiné  avec  plusieurs  centaines  de  Français ,  le 
jour  de  Tinsurrection  dn.Gaire.  iNommé  directeur  du  corps,  M.  le 
colonel  Jacotin  s^occupa  du  travail  de  la  carte  d'Egypte,  avec  un 
talent  rare,  une  ardeur,  une  activité  et  un  dévouement  infatiga- 
bles. C'est  un  témoignage  que  se  plaisent  à  lui  rendre  tous  ses  com- 
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pagnoDS  de  iroyage.  Personne  k  sa  place  n'eût  fait  davantage ,  n'eéc  . 
obtena  un  plus  grand  saccès  dans  les  circonstances  difficiles  où  il 
était  placé,  au  milieu  des  périls  de  la  guerre  et  de  toutes  sortes 
d^ennemîs.  Non  content  de  diriger  au  Caire  le  corps  des  ingénieurs , 
de  provoqoer,  de  rassembler  et  de  coordonner  leurs  travaux ,  il  se 
livrait  lui-même  aux  opérations  topographiques  et  patconrait  les 
provinces.  C'est  bien  à  lui  qu'on  doit  appliquer  cette  expression 
heureuse ,  qui  peint  fidèlement  les  travaux  faits'pour  la  carte  d'£r- 
gypte  :  «  Qu'il  fallait  sans  cesse  disputer  les  armes  à  la  main  le  ter*  - 
I»  raîn  qu'on  allait  mesurer.  »  Ni  les  fatigues  du  désert ,  ni  les  ma- 
ladies, ni  les  dangers  d'aucune  espèce,  ne  Font  arrêté.  C'est  au 
milieu  de  ces  occupations  si  actives,  qu'il  fiit  blessé  à  la  suite  d'un 
grave  accident ,  premier  germe  de  la  maladie  à  laquelle  U  a  suc- 
combé. De  retour  en  France,  il  a  fait  éclater  une  habileté  ,  une 
intelligence  peu  communes  dans  Temploi  et  la  rédaction  de  tant  de 
matériaux  divers ,  fruit  des  soins  de  plus  de  cinquante  ingénieurs 
ou  officiers  de  l'armée ,  et  dont  une  grande  part  est  son  propre 
ouvrage  ;  ce  n'est  pas  avec  moins  de  succès  qu'il  a  dirigé  Texécu- 
tion  de  l'atlas  de  r£gypte  et  de  la  Syrie ,  en  ô3  feuilles ,  et  formé  , 
à  cette  occasion ,  une  pépinière  d'artistes,  qui  continuent  d'assm'er 
à  la  France  la  supériorité  dans  la  gravure  topographique.  Cet  ou- 
vrage ,  malgré  quelques  imperfections  inévitables ,  suffirait  pour 
assurer  à  son  auteur  une  réputation  durable.  Mais ,  par  une  sorte 
de  fatalité  »  les  circonstances  politiques  ne  lui  permirent  pas  de 
jouir  du  fruit  de  ses  travaux  et  de  recueillir  la  part  de  gloire  qu'il 
avait  méritée.  Dès  1807,  cette  carte  était  terminée  ,  mais  le  chef 
du  gouvernement  voulut  qu  elle  demeurât  secrète;  ce  n'est  que  de- 
puis peu  de  temps  qu'elle  a  vu  le  jour. 

Pendant  ces  vingt  dernières  années,  M.  le  colonel  Jacotin  a  di- 
rigé un  grand  nombre  de  travaux  topographiques  ;  il  a  fait  graver 
la  belle  carte  de  Corse,  en  buit  feuilles,  qui  est  la  réduction  des 
feuilles  du  cadastre ,  travail  dont  l'importance  s'accroît  encore  dans 
un  moment  où  on  cherche  à  élever  ce  pays  au  niveau  des  autres 
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déparleiiieos  de  la  France,  soosJe  rapport  de  nnstmctlon,  des 

arls  el  de  rinsduslric.  11  a  rassemblé  les  matériaux  d'une  carte  de 
TEspagne,  préparé  les  cartes  nécessaires  aux 'campagnes  du  Bfa- 
réchal  Goavion-Saint-Cyr,  et  enfin,  snnreîUé  les  opérations  qui 
le  concernaient  dans  l'exécution  de  la  nouvelle  carte  géométrique 
de  la  France.  C'était  avec  le  secours  d'une  constitution  robuste^ 
d'un  zèle  et  d'une  activité  soutènus  qa^il  venait  à  bout  d'exécuter 
sans  peine,  et  défaire  marcber  de  front  tant  d'opérations  diffé- 
rentes. On  lui  a  surtout  de  grandes  obligations  pour  Técole  de  gra- 
vure ,  formée  an  dépôt  de  la  guerre.  Çependant ,  tant  d'occupations 
variées  pour  lesquelles  le  jour  et  la  nuit  sufiisaient  à  peine  ,  ont  fini 
par  altérer  sa  santé;  eUes  ont  abrégé  sa  vie ,  et  elles  ont  enlevé  à 
la  science  géographique  un  ingénieur  bien  difficile  à  remplacer,  en 
uiLuie  temps  qu'à  sa  famille  et  à  ses  amis,  un  homme  plein  d'hon— 
aeor  et  de  vertus ,  de  désintéressement  et  de  générosité.  Puisse  sa 
.veuve,  née  dans  le  levant,  trouver  dans  ce  juste  éloge,  un  adou- 
cissement à  Tirréparable  perte  qu'elle  vient  défaire,  et  recueillir  une 
partie  des  récompenses  qu'allaient  obtenir  quarante-six  ans  de  tra- 
vaux utiles  et  honorables  !  Jomahd. 


A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Cadet  de  Metz  (séance  du  i4. 
mai  1837),  qui  a  fait  sentir  Futilité  de  la  correspondance  météo- 
rologique, établie  par  M.  Morin,  ingénieur  des  Ponts-et-C haus- 
sées, la  Commission  centrale  a  décidé  que  les  questions  suivantes, 
publiées  par  M.  Morin,  seraient  reproduites  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  (1). 

«  QoEsnoilS  PEOPOSÊES.  —  I.  &ir  la  Topographie^ 

(Quelle  est  la  latitude  et  la  longitiide  du  lieu  où  Ton 
observe  f 


(i)Toulci.  lesioiUcs  et  paquets  devront  être  adressés  autant  que  possible, 
francs  de  port^  chez  M.  Carillan-Goeuiy,  libraire,  quai  des  Augusiins,  4i> 
à  Paris» 


Digitized  by  Google 


a4a 

2^  Quelle  est  sa  hauteur  approximative  au  -  4es$us  de  la 
mer  ? 

3^  Le  pays  qni  eolinire  îmmédîàteiiieiit  robsenratear  jusqu'à 

quelques  lieues  de  distance ,  est-il  «n  pays  de  plaines ,  et  j^en- 
tends  par-là  un  pays  dont  les  sommets  des  collines  ne  sont  pas 
plus  élevés  q«e  ks  bas-fonds  d'une  liaateur  de  cinquante  mètres  f 

4*  Ce  pays  est-il  un  pays  de  montagnes? 

$®  L'halûlation  de  Tobservateur  est-elle  située  ^nr  une  plaine 
étendue  et  élevée  »  ou  près  d'un  grand  fleuve^  ou  entre  la  crête 
d'une  chaîne  ie  montagnes  ^  et  un  fleure  situé  au  pied  de  cette 
chaîne  ? 

6*  Quelle  est  la  direction  de  cette  ckaSn»  de  montagnes  >  ou  du 
versant  sur  lequel  Tobservateur  est  situé  »  et  sa  position  pjir  rap- 
port aux  vents  ? 

7*"  TolMmvatenr  est  situé  dans  un  pays  de  plaines ,  qudle  est 
la  chahie  de  montagnes  la  plus  proche  à  quince  ou  vingt  lieues  de 
son  habitation  ^  réloignemcnt  de  son  pied  ou  de  ses  sonomels  du 
lieu  d'olkservation  »  les  liauteura  approximatives  de  ceuzrci  an- 
dessus  de  la  mer  «  et  leur  situation  par  rapport  À  rbarkon  ? 

»  II.  Sur  ia  superficie  du  terrain* 

Quelle  est  la  superficie  de  la  province  ou  du  canton  ,  etc. , 
où  se  \roave  Fobservaleur  ? 

s*  Le  lérrain  qui  le  forme  est-il  entièrement^  calcaire  ou  sa- 
blonneux ,  ou  argileux ,  ou  volcanisé ,  ou  Tun  et  rautre  mélan- 
gés ,  et  dans  quelle  proportion  environ  F 

3e  Quelle  est  la  superficie  approximative  des  six  choses  suivantes , 
/  savoir  :  «  des  forêts ,  h  des  terrains  ciidtivés  ou  prairies  artificielles, 
c  des  produits  naturels ,  d  des  terrains  incultes  et  arides ,  e  des 
terrains  couverts  ordinairement  par  les  eaux,/  des  terrains  cou- 
verts par  les  neiges  ou  glaces, étemelles,  g  enfin  des  terrains  cou- 
verts par  les  habitations  ? 

4*^  Les  arbres  qut  forment  les  foréta sont-ils  toujours  verts,  on 
se  dépouillent-ils  de  leurs  feuilles  Thiver.'* 
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I*  IIL  Sur  les  Résidlats  géaitmm  mrtfw^tgiçum, 

i^r»  Quelle  est  la  nature  «les  huit  venls  principaux  ,  E. ,  S.-E. , 
S.,  S.-0.,  O.,  et  M.-E.  :  c^est-^-dire ,  sodIhUs  humi- 

des on  secs  ,  chauds  ou  froids  ?  S^ils  ne  sont  pas  de  mémé  ilatnre 

en  hiver  ou  eu  été  ,  riiidi(|uer  eu  désignant  la  manière  dont  ils 
agissent. 

a*  Quelle  est  la  durée  proportionnelle  approximative  de  cha- 
cun d'eux ,  dans  une  année  ordinaire  ,  dans  chaque  saison  de 
Tannée  ? 

S*  Quel  est  le  vent ,  s^il  en  existe ,  qui,  amenant  toujours  dés 

nuages  ,  n'amène  que  irès-peu  de  pluîe  ,  ou  nVn  amène  point , 
vent  qu  on  appelle,  dans  certains  pays  y  vent  liane  F  A  qMeWe  épo- 
que vient-il  ordinairement  f 

4'  Quels  sont  les  vents  qui  précèdent  les  orages  ?  et  j'entends 
toujours  par  orage  une  pluie  acçompagnée  de  tonnerre  et  d'é- 
clairs. 

5*  Les  vents  éminemment  pluvieux ,  le  sont-ils  toujours  jusqu'à 

la  fin  ,  ou  se  termipent-ils  quelquefois  par  du  Leau  temps ,  quoi- 
qu'ils soufflent  encore  ?  ou  lorsquè'  du  heau  temps  survient  avec 
un  tfntre  vent ,  le^vent  pluvieux  se  termine-t-il  par  une  ]plùie  très- 
forte  et  continue  de  quelques  heures  ou  de  quelques  jours  ?  quel 
vent  succède  alors  au  vent  humide  f 

... 

6*  Quelle  est  la  durée  ordinaire  de  la  saison  froide ,  c'esi-^ 

dire ,  quel  est  l'intervalle  compris  entre  la  première  et  dernière 
gelée ,  ou  entre  les  premières  neiges  tomhées  et  les  dernières? 

7*  Jusqu'à  quel  mois  la  neige  se  tient-elle  sur  terre ,  dans  une 
année  ordinaire  ,  et  quand  commence- t-elle  à  la  couvrir  presque 
continuellement  ?  Quel  vent  l'apporte  f 

Qnds  sont  les  caractères  méténrologiqaes  èr^dmwwitaiois , 
'flans  une  année  ordinaire? 

Dans  une  aamèe  oMutàre. 

.Quel  est  le  degré  moyen  I  le  plus  haut  et  le  plus.has  du 

^7 
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thetiDOinètre  placé  au  nord ,  à  rombre  et  à  quelque  distance  de 
terre  ?  •  • 

lo*  Quelle  est  la  hauteur  moyenne  ,  la  plus  grande  et  la  plus 

petite  du  baromètre  ?  Donner  en  mc^me  temps  le  rapport  des  me- 
sures qu^on  emploiera  avec  les  mesures  françaises. 

II*  Quel  est  le  degré  moyen  ,  le  plus  fort  et  le  plus  faible  «  de 
Thygromèlre  comparé  à  celui  de  Saussure 

12°  Quelle  est  la  quantité  moyenne  de  pluie  tombée  ? 

i3«  Quelle  est  la  quantité  moyenne  d^évaporatîon  dans  un  vase 
posé  au  nord  y,  €tk  Fombre  ? 

Donner,  si  Ton  peut,  pour  chaque  mois,  ce  qui  fait  Tobjet 
des  articles  9  ,  lo  ,  ii,i2eti3; 

Quand  arrivent  les  fortes  crues  du  fleure  ou  de  la  rivière 
qui  est  proche  de  la  demeure  de  Tobservateur  ?  Quelle  est  la  sec- 
tion ,  la  pente  et  la  vitesse  moyenne  de  ce  cours  dVau  dans  les 
basses  eaux  ,  les  moyennes  et  les  hautes  eaux  ordinaires 

16*  Si  Ton  est  près  de  la  mer ,  par  quel  vent  arrivent  les  tem- 
pêtes ,  et  dans  quel  mois  ? 

ij*  Dans  une  année  ou  une  saison  extraordinaire,  quelles  sont 
les  variations  que  subissent  les  qualités  qui  font  l'objet  des  ques*- 
tions  précédentes  ? 

i8«  Recoei^ir  les  règles ,  plus  ou  moins  probables ,  d'après  les- 
quelles on  tâche  de  prédire  le  temps  dans  chaque  pays. 

On  pourra,  quant  aux  observations  météorologiques,  suivre  le 
modèle  ci-après,  en  exprimant  toujours  les  dates. 

Ambiee 

Département  ou  province  de  ville  de 

Janvier. —  Du  i  au  12 ,  vent  du  nord,  gelée  ,  temps  gé- 
néralement couvert. 

Du  i3  au  3i ,  vent  du  sud  \  neige  et  pluie  alternativement* 
Le  fleuve  ou  la  rivière  de  s^cst  tenu  moyennement 
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il  un  mètre  au-dessus  de  rétiage,  c^est-À-dire ,  au-dessus  des  plus 
basses  eaux.^ 

Février.  —  Du  i  au  8^  vent  du  sud  et  d'ouest ,  pluies  pres- 
que coatinuelles. 

Du  9  an  ao,  rent  du  nord  ,  lemps  couvert  d'abord,  beau 
ensuite. 

Du  21  au  28  ,  vent  d'est ,  beau  temps. 
Hauteur  moyeune  des  eaux  du  fleuve  «   ou  de  la  rivière  de 

au-dessus  de  Tétiage  ^  i  mètre  5o  centimètres. 
La  crue  du  7  fémer  a  été  de  3  métrés  au-dessus  de  Pétiage. 

Mars.  —  Du  i  au  3i  ,  vent  très-variable  avec  peu  de  pluie. 
Hauteur  du  fleuve  au-dessus  de  i'éliage  ,  Ôo  centimètres. 

Avril.  —  Du  1  au  6 ,  calme ,  très-beau. 
Le  7  tonnerre ,  pluie  et  grêle. 

Du  8  au  iS ,  vent  du  sud-est ,  pluie  très-forte ,  etc.  " 


IMPRIMERIE    D^EYBRAT,  RUE  DU  CADRAH  ,  l6. 
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HiHOIRES  ,  £XTEArrS  ET  ANALYSES. 

Notice  sur  les  Expéjiences  du  Pendule  invariable ,  faites  dans  la  cam" 
pagne  de  la  aHveite,de  S.  M.  la  Coquille ,  pendant  les  amées  iBaa, 
i8a3 ,1824  ei  1835  ;  par  L.-L  Du»£aa£Y ,  Q/pUame  de /régate^ 
'  cammandaiU  l'expédition. 

Depuis  la  paix,  deux  expéditions,  sorlies  des  ports  de  France, 
oui  effectué  le  tour  du  monde  dans  Finlérôt  des  sciences  physiques 
et  natorelies.  Dans  ces  deux  entreprises,  dues  à  la  munificence  du 
Gouvernement,  des  pendules  invariables  ont  été  transportés  sur 
plusieurs  points  du  globe,  et  les  expériences  faites  avec  ces  pen- 
dules indiquent  que  Taplatissement  de  la  terre  est  sensiblement 
le  même  dans  les  deux  hémisphères.  Ces  expériences  indiquent' 
aussi,  dans  certaines  stations,  une  influence  locale ,  qui  altère  plus 
ou  moins  la  marche  du  pendule. 

Cette  influence  se  manifeste  principalement  à  TIle-de-Frahce, 
k  Morvi,  à  Goam  et  à  TAscension. 

A  rtle-de-'France,  par  exemple,  nous  trouvons ,  comme'M.  de 

18 


» 


ùiyiiizca  by  GôOgle 


a4B 

Freycinct,  que  le  pendule  invariable  fait,  dans  un  jour  moyen ,  ' 
i3  à  i4  osciUations  de  plus  qu'il     le  d^vcaity  en  sapposani  Tapla- 
tîasement  de      diaprés  la  théorie  de  la  Itaïa. 

A 1  île  de  rA&ceusion  ,  nous  avons  trouvé ,  comme  le  capitaine 
Sabinei  tme  accélération  de  &  à  6  oscUiationSf  même  en  suppo- 
sant l'aplMfcsttmnt  de 

Dans  d'autres  stations^  les  différences  sont  presque  nulles;  et, 
dans  qaelqaes*nneS|  la  marche  du  pendule  est  retardée.  Noos  re- 
marquerons avec  le  capitaine  Sabine^  qui  a  si  judicieusement  traité 
cefele  matière  dans  l'important  ouvrage  où  il  a  recueilli  et  discoté 
les  nombreuses  observations  qu'il  a  faites  en  differens  points  dn 
globe,  que  Taccéléfaïkm  du  pendriê  a  généralement  lien  sur  les 
terrains  volcaniques,  et  le  retard  sur  les  terrains  sablonneux  et  ar- 
gileux; d'où  nous  sommes  portés  à  croire  que  ces  anomalies  peu- 
vent être  occasionnées  par  la  différence  des  densités  da  soL 

On  avait  d'abord  attribué  à  des  erreurs  d'observations  ces  écarts 
entvereKpérieAce  et  la  Ihéone  »  mab  l'aeoord  des  résultat»  oble* 
ats  on  difiMrens  temps,  par  divers  observateurs,  ne  laisse  plfls de 
doute  sur  Tinfluence  de  certaines  localités;  et,  en  effet,  il  est  im- 
possible d'admettre  une  erreur  de  i3  à  i4  oscillatiOn^daas  la  mar- 
che du  pendule. 

Pour  expliquer  ces  anomalies,  quelques  physiciens  ont  pensé 
que  la  courbure  des  méridiens  et  des  parallèles  n'était  point  régu- 
lière, et  qn^en  conséquence  la  terre  n^était  pas  un  solide  de  révolu- 
tion; d'autres  ont  admis  qu  elles  sont  occasionnées  par  le  défaut 
d'homogénéité  de  la  Terre  considérée  dans  sa  masse,  ou  peut-être 
aussi,  par  de  simples  variations  de  densité  dans  les  couches  super- 
ficîelles. 

Kous  n'aborderons  pas  ces  grandes  questions,  qui  seront  Tobjet 
des  méditations  des  géomètres  physiciens»  Hons  ^ésenterons  à 
f  Académie  des  Sciences  les  résultats  des  observations  du  pen- 
dule, que  nous  avons  faites  en  divers  points  du  globe,  durant  le 
voyage  de  la  corvette  ia  Coquiilen 
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Pour  ne  pas  abuser  des  momens  de  l'Académie,  nous  nous  dis- 
penserons d'entrer  dans  le  détaU  des  méthodes  d'observation  et 
de  calcul  dont  nous  tvons  fait  usage.  Cependant,  nous  croyons 

devoir  dire  que,  pour  augmenter  la  durée  de  rexpérience,  qui  nè 
peut  guère  aller  au-delà  de  6  à  7  heures,  nous  avons  suivi  un  pro^ 
cédé  ^  nous  a  été  indiqué  par  M.  Arago.  11  consitite  à  ilâ^nMtt-^ 
ter  Tamplilude  des  arcs  décrits  par  le  pendule,  au  moment  oà  'elle 
devient  si  petite  qu'il  n'est  plus  possible  de  compter  les  oscillations. 
Jbji  faisant  usage  de  cet  ingénieux  procédé|  la  durée  de  chaque  ex* 
fési^n^i  été  d'environ  la  heures. 
•  Les  pendulès  itrvarîables  Cuivré  Jauné  è  tà  tige  cylhidrique , 
n*'*  I  cl  3 ,  que  M.  de  Frcyclnet  a\  ait  employés  dans  rexpediliou 
de  rUranie ,  sont  ceux  qui  nous  ont  été  confiés  en  i8aa^  A  ces 
instruflif^  àài  été  joints  un  éoiiipteur  ^  deux  baromOTes ,  plÉileurs 
thermarthètireir ,  >  deux  montres  ntarîn^s  de  Louis  Berthoad ,  une  de 
Bréguet  et  une  de  Motel,  une  lunette  garnie  de  fils  horaires  ,  et 
tlaBik'wat  eerdejrépétiteor  astronomi^év^'noés  a  servi  à  preii-^ 

•»*i»es expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés,  avec  tout 
le  soin  qu  exige  ce  genre  d'opération,  ont  été  faites  à  Paris,  avant 
le^épart  de  l'expédition ,  à  Toulon ,  durant  l'armement  de  la  eor- 
^m^m^Gl^umi  auxileli  Malouines,  ait  Port-Jackson,  à  flle^ 
âe-Vfàneé  et  à  Pile  de  TAscension.  ReUdurelées  k  Paris  au  re- 
tour de  la  campagne,  elles  ont  fait  connaître  que  nos  deux  pendu- 
leH  tf ^sNraîeat  éprouvé  aucune  altération  sensible  pendant-'la  durée 
A  ¥«ry«ge.  £tf  effet  j  Tméné  aëx.mêtÊ^  cirCônStiEiiltés  physiques, 
Hfîi*'  r^  éhs^vé  en  1822  et  1825,  ne  donne  qu'une  différence  de 
o,g  d'oscillation.  Le  n**  3  présente  encore  plus  de  régularité  :  la 
différence  entre  les  résultats  des' deux  époques  ne  s'élève  pas  ko^si 
d^bsbUbitibn.  •>  •  i^c'^'i^'-  .       •  r  f' ,    ,  \ 

%  Quoique  nos  expériences  aient  été  faites  dans  des  lieux  qui  ne 
présentent  pas  de  grandes  différences  eu  latitude ,  il  était  cepen- 
dant curieux  devoir  ce  qspelles  donntirt  pour  rà)[>latiséëmenil^  di  là 
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terre.  Nous,  les  avons  «lîsculëès  par  la  méthode  des  moindres  car- 
rés de  M.  Legendre,  e(  nous  avons  trouvé  La  plus  grande 
erreur  lonibe  sur  l'expérience  de  l'Ile-de«France ,  où  il  y  a  , 
comme  nous  Favons  dit  »  mie  très-forte  accéléraftipn  dana  la  mar- 
che du  pendule.  Si  nous  ne  tenong  pas  compte  de  cette  expérience, 
nous  trouvons  et ,  si  nous  rejetons  encore  celle  de  TAscen- 
«ion ,  nous  trouvons  enfin 

Combinons  maintenant  deux  à  deux  nos  stations  les  plut  éloi- 
gnées en  latitude.  Nous  trouvons ,  avec  Paris  et  l'Ascension,  ^ 
Paris  et  le  Port-Jackson,  avec  les  Malouines  et  TAscension, 
^•^^les  Malouines  et  lePort^ackson,  On  retrouve  ici  Pin- 
fluencedeFAsc^sion  qui' augmente  Taplatissema:!!. 

£n  élaguant  de  la  totalité  de  nos  expériences  celles  de  Tlle-de- 
France  et  de  TAscension  ,  la  différence  de  ly  à  iS** ,  qui  existe 
entre  les  latitudes  des  stations  conservées,  est  trop  petite  pour 
que  nous  puisûons  véi'ifier  d'une  manière  convenable  la  loi  du  dé- 
croissement  de  la  pésanleur,  et  déterminer  Taplatissement  du 
globe  ;  mais  si  nous  empruntons  à  l'expédition  de  M.  de  ITreycinet 
les  expériences  faites  à  Téquateur  dans  Tile  de  Rawak ,  avec  les  mê- 
mes instrument,  nous  trouvons  les  résultats  suivans  : 

Toutes  nos  expériences,  moins  celles  de  rile-dc-France, 
conibinccs  avec  celles  de  IVawak,  donnent  ^-^f.  Si  nous  relranchona 
celles  de  l'Ascension ,  nous  trouvons 

Après  avoir  obtenu  ce  dernier  résultat ,  nous  avons  cherché 
quelle  serait  1  expression  de  Taplâtissement  pour  chaque  hémis- 
phère ,  en  combinant  toujours  nos  expériences  avec  celles  de 
M..derreycinet,  à  Rawak.  Nous  avons  trouvé  que  les  stations  de 
Rawak,  des  Malouines  et  du  Port-Jackson  donnent,  pour  Thé 
misphère  austral  ,  , î  nous  avons  obtenu  ^  pour  I  héuiisphère 
boréal,  en  combinant  les  stations  de  Rawak,  de  Paris  et  de 
Toulon. 

On  voit  par  lii  que  ^aplatissement  de  la  terre  est  sensiblement 

le  même  dans  les  deux  hémisphères ,  et  égal  à  ^« 
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ii  ne  nous  reste  plus  qu^à  faire  connaître  le  résultat  que  nous 
avons  obtenu,  en  coinbinant  toutes  les  expériences  de  fii.  deFrey- 
cinet  avec  les  nôtres.  Noos  »^ons  alors  quinze  ëqaaâÔBs  de  con- 
dition, qui,  résolues,  comme  les  précédentes  par  la  méthode  des 
moindres  carrés,  donnent  Les  écarts,  qui  surpassent  de  beaa- 
coup  les  erreurs  possibles  d^observatîon ,  tombent  sur  l'Ile-de- 
France  ,  de  Morvi ,  de  Guam  et  de  1^ Ascension.  Si  nous  faisons 
abstraction  de  ces  quatre  stations,  nous  trouTons  ^  résultat  qui 
s'accorde  avec  le  précédent  et  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus ,  dans 
ces  derniers  temps ,  par  MM.  de  Freyciuet  et  le  capitaine  Sabine* 

Les  limites  de  cette  notice,  sur  les  expériences  qui  ont  été  laites 
pendant  la  campagne  de  la  corvette  la  CoqmUe^  ne  nous  permettent 
pas  de  nous  étendre  davantage  sur  les  conséquences  qui  peuvent 
en  résulter.  G^est  dans  la  partie  physique  du  voyage ,  dont  la  ré- 

* 

daction  nous  est  confiée ,  que  nous  nous  proposons  d'entrer  à  cet 

égard  dans  de  plus  grands  détails.  Mais  nous  n^attendrons  pas  que 
ce  travail  soit  terminé  poor  exprimer  toute  la  reconnaissance  que 
nous  devons  aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  nousgvider  dans  ces 
rediercbes:  c'est  une  dette  que  nous  avons  contractée  particulière- 
ment envers  MM.  Arago  et  Mathieu ,  qui  nous  ont  aidé  de  leurs 
conseSb ,  et  qui  nous  mettent  encore  tous  les  jours  ai  position  de 
profiter  de  leurs  Imnières. 


£xTliAJLT  d^uti  Mémoire  sur  la  Température  intérieure  de  la  terre^ 
par  M.  Cordier,  de  i' Académie  des  Sciences. 

La  supposition  d'un  feu  central  est  extrêmement  ancienne*  Elle 
remonte  peul^-étre  au  premier  temps  de  la  civilisation.  Elle  a  fourni 

le  fonds  de  quelques-unes  des  fables  dont  legenre  humain  a  été  bercé 
dans  son  enfance  ;  on  en  trouve  des  traces  dans  la  mythologie  de 
presque  tons  les  peuples.  Elle  est  née  de  l'observation  très«impar- 
laite  de  certains  phénomènes  naturels  trop  apparens  pour  que  daqs 
aucun  temps  ils  aient  pu  échapper  au  vulgaire. 


Digitized  by  Google 


a5a 

Confondue  pendant  des  siècles  9m  milieu  des  notions  vagues  et 
conj^ctorales  qui  composaient  pr/ssqae  toute  la  phys^q^e  des  an- 
cifKpi  el  ù^ki^  moyeo  âge,  çelte  hypothèse  n'a  cMmqMnc^  jk 
prendre  ^pPqae  ponsistance  foe  .depuis  la  découverte  des  lois  fin 
système  du  monde.  Descartes,  Halley,  Leibnitz,  Mairan,  BufTon, 
surtout)  cl  plusieurs  autres  philosophes  des  temps  modernes,  Ta* 
voient  adoptée  en  se  fondant  principalement  sur  des  considéraliofia 
déduises  ,  soit  delà  figure  de  la  terre ^  soit  de  certains  phénom^^aca 
astronomiques,  soit  de  la  mobilité  du  principe  souterrain  qui  pro- 
d^il  i^s  actions  magnétiques  y  soit  de  la  comparaison  4cs  tempjé-» 
ratures  superficielles  arec  celles  observées  à  do  f  etites  prQfppdeqrs, 
soit  lenfia  de  diverses  expériences  snr  Je  refroidiraient  4«s  corps 
ÎQcandesceps  

.  .  La  Grange  .et  Polomicu,  Hutton  et  Playfair  sqni  les  premiers 
qpi  soient  revenus  à  Thypothèse  de  |a  chalepr  cai^ale*  J>m  hB$ 
temps  actuels  cette  question  a  été  abordée  par  Tilluslre  géoHuHra 
dont  les  sciences  déploriept  la  perte  récente,  M.  de  l^aplace,  et 
avant  lui  pMT  M»  Fomer ,  qiie  ses  mémorables  travaux  squr  Ja 
théorie  géniale  de  la  chaleur  «  ont  jiainccUenent  condnil  k  ce 
genre  de  recherches;  on  pourrait  citer  encore  un  asse^  grand 
non^bre  de  savans  qui,  depuis  vingt  ans,  put  successivement  adQp^é 
la  même  opinion ,  surtout  en  Angleterre>«*M 

Les  expériences  publiées  jusqn^à  ce  jour  ^  qu^il  s^a^ssait  d'abord 
d'examiner,  sont  de  deux  espèces. 

Les  unes  ont  pour  objet  d'étudier  la  température  des  sources 
d'eau  douce  ordinaires  9  celles  des  rivières  qui  sortent  immédiate- 
ment de  la  terre  en  certaines  contrées ,  celles  des  fonta^ates  artilS- 
cielles ,  celles  des  eaux  sortant  soit  des  cavernes ,  soit  des  galeries 
^)ii  assèchent  de  grands  travaux  de  mines.  Ces  expériences  soitf 
pen  noinbrensesi  il  est  ai^é  d'é|al|lir  qu'elle^  ^onfirp^t  Faccroia- 
sement  de  la  chaleur  soutcrrame  ;  mais  leur  témoignage  n'a  rim 
que  d'approximatif.  On  explique  d^ailleurs  un  petit  nombre  dVno- 
malies ,  telles  que  celles  observ<;es  par  Saussure  aux  sources  ide 
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Abci^a)ga.f  prè$  4u  Moolr-&^»  d^s  les  Al^^  Jiit  ps^r  npaM 
mêmes  aux  belles  fontainei  de  JWtfow,  dam  Us  P3iréiiées,  eir 

ayant  égard  aux  circonstances  locales.  Les  eaux  qui  alimentent 
ces  sources  proTiennent  d^ime  grande  hauteur  et  de  neiges  fondues. 

Les  autres  expériences  ont  en  pour  but  d^obserrer  la  tempéra-- 
lure  des  cavités  naturelles  ou  artificielles,  au  moyen  desquelles 
nous  pouvons  pénétrer  dans  le  sein  de  la  terre  :  elles  sont  nom- 
breuses ;  elles  se  prâtenl  k  des  déierminations  que  l*on  a  regardées 
comme  précises  ;  elles  ont  été  poussées  k  des  profondeurs  de  4-^ 
5oo  mètres,  c'est-à-dire  d'environ  12  à  i5oo  pieds  ;  elles  ont  été 
recueillies  dans  de» contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  en 
France,  en  Suisse,  en  Saxe,  en  Angleterre,  au  l^éron  et  au 
Meiiquc.  Le  nombre  des  mines  dans  lesquelles  les  observateurs 
«Bt  opéré  est  de  plus  de  4o  ;  celui  des  noiaiîons  de  impéraim  <M 
de  près  de  3oo* 

Les  expériences  de  toute  espèce  auxquelles  nous  nous  sommes 
livrés  mma  mêmes ,  ont  en  tieu  dans  dlimes  pmrUéS'de'la  Fraii,et* 
Les  principales  ont  été  liites  dans  les  mvM  de^ebaïton  d«4éive 
de  CarmeauK,  de  Decise  et  de  Littry,  qui  sont  situés  dans  les 
départemeus  du  Tarn,  de  la  Nièvre -et  du.  jQaivttdos.  C«s  miiws 
M  soot  pas'les  plus  profondes  di»lii  Prunee  ^  kpioique  l'i»e  dVAles 
descende  jusqu'à  820  mètres,  c'est-à-dire  à  environ  1000  pieds; 
on  les  a  choisies  parce  qu'elles  offraient  des  circonstances  très«- 
iavoraMes  pour  lé*  succès  des  obserratimis-M 

£n  résumé  la  première  partie  de  notre  travail  conduit  aux  con- 
séquences si^iv^e^;  ...  .  . 

S«  Ton  écarte  um «ertain  nomlHre  d'obfiQnratians  comme 
lirant  trop  d'incertitudes  ,  toutes  les  autres,  annoncent  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  positive  qu'il  existe  09  accroissement  notable 
de  température  de  la  surface  de  la  terre  ws  Tintérieur. 

2<»  Les  résultats  recueillis  k  TObservatoire  de  Paris  sont  les  seub 
dont  on  puisse  conclure  avec  certitude  une  expression  numérique 
de  la  loi  qui  suit  cet  accroissement*  Cette  expression  porte  à 
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38  mètres  la  profondeur  qui  correspond  k  Taugmeiitâtiotl  d^ott 
degré  (centigrade)  de  chaieur  souterraine. 

3<»  Parmi  tous  les  autres  résultats  qui  sont  susceptibles  d'èiré 

portés  en  ligne  de  compte  9  un  petit  nombre  seulement  fournissent 
des  eipressions  numériques ,  assez  approximatives  de  la  loi  cher- 
cbée ,  pour  qu^on  puisse  les  employer  avec  confiance. 

Ces  expressions  varient  de  $7  à  i3  mètres  pour  un  degré  dW 
croissement  ;  leur  moyenne  annonce  en  général  une  augmentation 

plus  rapide  que  celle  qu'on  avait  admise  jusqu^à  présent  :  leur  té- 
moignage a  d^autant  plus  de  poids  qu^elies  comprennent  les  pro- 
duits de  plusieurs  séries  d^observations  sédentaires. 

4**  £n£n ,  en  groupant,  par  contrées ,  tous  les  résultats  admis- 
siblea,  k  quelque  titre  que  ce  soit,  on  est  conduit  k  pressentir  une 
Dotîon  nouvelle  et  importante,  savoir  :  que  les  différences  entre  les 
résultais  de  même  espèce ,  tiennent  moins  à  Timperfeclion  des 
expériences  qn^à  une  certaine  irrégularité  dans  la  distribation  de  la 
chaleur  souterraine  d^un  pays  k  un  autre.  ' 

Les  mines  dans  lesquelles  nous  avons  opéré  étant  de  mémena- 
tve^  les  résultats  obtenus  sont  comparables. 

On  trouve ,  que  Taccroissement  de  la  chaleur  soolerraine  est 
à  Carn^eaux ,  dans  le  département  du  Tarn ,  d'un  degré  pour  2^ 
mètres,  k  -Littry,  dans  le  Calvados,  d'un  degré  pour  aS  mètres, 
et  à  Decize,  dans  la  Nièvre,  d*mi  degré  pour  1 5  mètres. 

On  voit  que  ces  expériences  confirment  pleinement  Texistence 
d^one  température  intérieure ,  qui  ne  tient  point  k  l*ikifluence  des 

rayons  solaires ,  qui  est  incontestablement  propre  à  la  terre ,  et 
qui  augmente  rapidement  avec  les  profondeurs.  £n  les  rappro- 
chant de  toutes  celles  qui  ont  été  £akites  antérieurelnent ,  on  est, 

en  outre ,  autorisé  à  conclure  :  '  ' 

i^*  Que  l'augmentation  de  la  chaleur  souterraine  ne  suit  pas  la 
même  loi  partout  ;  qu'elle  peut  être  double  et  même  triple  d*un 
pays  à  un  autre  ; 
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3^  Que  ces  difîérences  ne  sont  en  rapport  constant  ni  avec  les 
latitudes  ni  avec  les  loDgitudes  ; 

3^*  £nfin  qpie  Fangaieiktatioii  est  certainement  plns'rapide  qn^on 
ne  l'avait  supposée;  qu'elle  peut  aller  à  un  degré  pour  i5,  et 

même  pour  i3  mètres  en  certaines  contrées  ;  et  que  ,  provisoire- 
ment ,  le  terme  moyen  ne  peut  être  fixé  à  moins  d'un  degré  pour 
.  a5  mètres. 

Telles  sont  ces  condnsions  générales  de  notre  travail. 

Elles  fortifient  les  inductions  desquelles  on  a  conciu  que  la  flui- 
dité dont  le  globe  a  très-probablement  joui  avant  de  prendre  sa 
forme  sphéroàale,  était  due  à  la  chaleur  ;  que  cette  chaleur  était 
immense  ;  qu^elle  subsiste  encore  k  Pintérienr  ainsi  que  la  fluidité 
originaire  ;  en  d'autres  termes ,  que  la  terre  est  un  astre  éteint 
superficiellement,  dont  Técorce  a  cristalisé,  par  Teffet  d'un  re- 
froidissement successif,  qui  est  infiniment  loin  d'avoir  «Ctéint  sa 
limite. 

Elles  ajoutent  à  la  vraisemblance  de  Thypothèse  déjà  ancienne 
de  Halley,  qui  attribue  les  actions  magnétiques  à  Texistence  d'une 
masse  de  fer  métallique  irrëgulière,  et  jouissant  d'un  mouvement 
parliculiér  de  révolution  au  centre  de  la  terre. 

On  trouve  que  la  température  de  loo  degrés  du  pyromètre  de 
Wedgwood,  qui  est  capable  de  tenir  en  fusion  toutes  les  laves  et 
une  partie  des  roches  connues,  existe  à  une  profondeur  très-petite, 
et  qui  n'égale  pas ,  terme  moyen  ,  la  quarantième  partie  <lu  rayon 
terrestre.  D'autres  faits  concourent  pour  faire  présumer  que  l'é- 
corce  consolidée  a  moins  de  ad  lieues  d'épaisseur  -mojrenne, 
'diaprés  llnégalilé  des  températures  souterraines  d^tm  pays  à  un 
autre  :  on  est  d'ailleurs  fondé  à  croire  que  cette  épaisseur  est  très- 
variable  ;  cela  résulte  évidemment  de  l'induence  que  la  différente 
conductibilité  des  matières  consolidées  adÀ  exercer  sur  les  progrès 
àat  refroidissement  depuis  l'origine  des  choses. 

On  obtient  aussi  ce  singulier  résultat,  que  les  terrains  primor- 
diaux sont  d'autant  plus  anciens  qu'ils  sont  pluâ  voisins  de  la 
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surface  I  ce  ifoi  esl  Toppcié  de  ce  ^p^on  a  crn  ias^n'à  présent  en 
géologie. 

M.  Fourier,  considérant  la  dislribalion  de  la  chaleur  souter- 
raine dans  ies  profondeurs  qui  nous  sont  accessibles ,  la  tempéra- 
ture moyenne  des  pAles  et  Texistence  da  rajonnement  continnd 
de  la  chaleor  saperficielle  yers  les  espaces  célestes,  a  démontré, 
en  vertu  d  une  théorie  mathématique  incontestable  ,  que  la  terre 
continue  dfs  se  refroidir,  et  que  ce  refroidissement  n^est  insensible 
k  la  surface,  qne  parce  qne  les  pertes  y  sont  incessamment  com- 
pensées par  TefTet  d^one  propagation  qui  procède  anifonnément 
du  dedans  au  dehors.  Les  pertes  de  chaleur  n'ont  donc  d'influence 
qn^à  de  i^andes  profondeurs  ;  d*oà  il  résulte  que  Técorce  du  globe 
continue  de  s'accroître  inlérienreipent  par  de  nourelle^  couches 
solides.  Ainsi  la  formation  des  terrains  primordiaox  n*a  pas  cessé 
et  ne  cessera  qu'après  un  temps  immense  ;  phénomène  que  les idéo- 
logues n'avaient  pas  même  soupçonné. 

Enfin  on  est  conduit  à  une  explication  toute  nomrelle  des  phé- 
nomènes volcaniques,  explication  qui  n'a  besoin  d  invoquer  ni  les 
combustions  souterraines  ,  ni  la  pénétration  de  Teau  de  la  mer 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  ni  aucune  autre  supposition  aussi 
peu  probable.  Ces  phénomènes  semblent  un  résultat  sbnple  et 
naturel  du  refroidissement  intérieur  du  globe.  L'épancbement  des 
laves,  par  exemple,  parait  un  effet  purement  thermométrique 
provenant  d'une  inégalité  très-laibie  qui  existe  entre  la  4;oiîtr^-' 
tîon  sécubire  de  la  masse  intérieure  et  celle  4e  son  enveloppe;  il 
est  aisé  de  rendre  cet  effet  vraisemblable  par  des  nombres  :  les 
matières  qui  liont  re jetées»  pendant  le  cours  de  deux  sièdes,  pfr 
tons  les  volcans  brûlans,  suffiraient  à  peine  ponr  couvrir  la  terre 
d'une  couche  ayant  un  millimètre  d'épaisseur.  Ainsi  une  contrac- 
tion de  lenveloppe,  capable  de  diminuer  d  un  millimètre  le  rayon 
de  la  masse  intérieure ,  suffirait  pour  forcer  cette  quantité  de  ma- 
tîérea-dWiw  à  la  surface. 
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LES  IL£S  HARY£¥. 

Les  dëtails  suivaiis  sor  les  îles  Hanrey^  petit  tfclii^  situé  ^èi 
les  fies  des  Amis*  dans  TOeésaJ^icififiit,  sont  «ztraits  do  jour* 

nal  de  quelques  missionnaires  qui  les  visitèrent  en  x8a5. 

MamUa» 

Cette  île,  que  le  capitaine  Cook  appelle  improprement  Man- 
ghiaf  est  entourée  d^une  barrière  de  rochere  de  corail  y  de  vingt  à 
soiiante  pieds  de  hauteur ,  et  qui  y  laissent  accès  par  trois  ou- 
vertures seulement.  Six  grandes  vallées  constituent  la  partie  de 
i'ile  coUirée  9  et  portent  des  plantations  de  taros ,  de  cocotiers ,  de 
Bsnaniers  et  dWbres  à  pain  ;  mais  ce  dernier  n^est  pas  abondant. 
Qtfelquuefois  nne.disjette  aCfreuse  se  fait  sentir  «  et  est  suivie  de  la 
nort  dW  grand  nombre  d^habitans.  Ifeux  causes  concourent  à 
Sisener  cette  calamité  :  d^abord ,  la  paresse  du  peuple ,  ensuite  ssi 
pjTQpepsion  a^u  vol  qui  fait  que  fort  souvent  les  plantations  d'arbres 
k  pski  comm^c^  à  peine  à  croître  qu'elles  sont  entièrement 
enjerées»  Les  toIs  se  multiplient  tellement ,  que  les  propriétaires 
sont  dans  Tusage  d'entourer  de  feuilles  sèches  les  troncs  des  coco- 
tiers ,  afin  d'être  avertis  par  leur  bruit,  des  tentatives  des  voleurs. 

Le  nombre  des  babitans  de  Manaia  s'élève  de  1000  k  i5oa 
Quelques  uns  ont  embrassé  le  christianisme  j  m^is  le  chef  et  les 
principaux  du  pays  ont  ponservé  leur  culte. 

ÎJûe  était  partagée  eptre  cinq  chefs  ou  rois,  appelés  Nnma- 
natini,  Tcao,  Paparani,  Teournorongo  et  Kaiaou.  Mais  le  premier 
4yant  vaincu  les  autres ,  gouverne  seul  en  ce  moment  et  a  sous 
son  autorité ,  les  cbefii  des  six  districts  qui  divisent  le  pays. 

Les  babitans  reconnaissent  cinq  divinités  :  Oro,Tamé,  Teabio,- 
.Tohili  e(  Motoro.  11$  offrent  à  la  première ,  mais  peu  fréquem- 
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inent,  des  sacriâces  humains.  Ils  ont  au&si  une  espce  de  vêtement 
sacré  appelé  moraes,  qn^U  n^est  pas  permis  k  tout  le  monde  da 
porter.  Les  liommes  et  les  femmes  ne  peoyent  manger  ensemble. 

Leurs  funérailles  méritent  d'être  rapportées;  sur  une  colline 
éievée  est  un  goufre  profond  qai  communique  proiiablement  avec 
la  mer.  Ils  y  jettent  leon  morts  de  tout  âge  et  de  tout  Me^  après 
leur  aToir  attaché  autour  du  corps  un  morceau  de  drap  avec  une 

corde.  Ou  les  apporte  en  cet  endroit  de  toutes  les  parties  de  Tîle , 
OÙ  il  n^y  a  jamais  eu  d^autre  mode  d^enterrement.  11  s^exhale  de  ce 
i^eptacle  Fodeur  la  plus  infecte. 

L^infantidde  est  inconnu  dans  le  pays.  Cette  cause ,  jointe  au 
petit  nombre  de  maladies  épidcmiques  qu^on  y  connaît  et  à  la  ra- 
reté des  relations  avec  les  Européens.,  fait  que  la  population  s'y 
accroît.  Les  missionnaires  et  le  capitaine  du  hAtiment  qui  les  amena 
étalent  les  premiers  hommes  blancs  qui  eussent  débarqué  à  Maniïa. 

L'idiôme  de  Tîle  se  rapproche  plus  de  celui  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande que  de  celui  de  Taïti.  Le  n^et  le  À  y  prédominent  ;  i  h  et  Vf  ny 
sont  point  uâtés.  Les  habitans  déploient  beaucoup  d'adresse  dans 
la  confection  de  leurs  vétemens,  de  leurs  pirogues ,  de  leurs  haches 
de  pierre  et  de  leurs  pendans  d'oreilles.  Ils  ont  la  tête  couverte  d'é- 
toffes peintes,  entrelacées  de  grains  et  d'oruemens  d'un  beau  travail. 
Aucun  insulaire  de  ces  mers  n'égale  les  Manaiens  dans  la  fabri- 
cation de  leurs  bandelettes. 

« 

Raroionga, 

Le  nombre  des  habitans  de  cette  lie  est  de  six  à  sept  mille. 
Trois  chefs;  Maké ,  Tînomana  et  Pa,  la  gouvernaient  jadis,  et  se 

faisaient  fréquenuneut  des  guerres  sanglantes.  Mais,  par  un  consen. 
tementunan  ime,  le  pouvoir  souverain  a  été  déféré  à  Maké  qui  s'est 
converti  au  christianisme,  et  a  prouvé  la  sincérité  de  sa  conversion 
en  renvoyant  ses  femmes  à  Texception  d'une  seule  ,  et  en  adoptant 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bonheur  temporel  et  spirituel  de 
son  peuple.  C'est  un  fort  bel  homme  qui  a  huit  fils  et  quatre  filles. 
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Les  progrès  da  christianisme  ont  été  plus  npides  daos  cette  Ile 
I  qoe  dans  celles  de  la  Société.  On  le  doit  anx  traTanz  de  deux  mi»- 

sionnaires,  taïtiens  pendant  les  deux  dernières  années.  On  soup- 
çonnait à  peine,  avant  cette  époq^ue,  Texistence  de  Tiie  Raroionga. 

Les  habitans  avaient  jadis  qoatre  divinités  principales  :  Taaro* , 
Botea  «  Tohiti  et  Motoro.  Les  deux  dernières  ont  le  même  nom 
çne  celles  de  Manaia.  Ils  n^ofîraient  point  de  sacrifices  humains.  Ils 
avaient  une  association  semblable  à  celle  des  ArrédU ,  mais  ils  ne 
massacraient  point  leurs  enfans,  excepté  les  filles  «  an  moment  de 
la  naissance.  Dans  leors  gaerres ,  les  têtes  des  vaincus  étaient  cou- 
pées et  mises  en  tas;  les  corps  formaient  nn  repas  pour  les  vain- 
C|ueurs.  Avant  que  ceux  qui  s'étaient  convertis  eussent  acquis  la 
sapériorilé  qu^ils  ont  maintenant,  ils  eurent  à  combattre  les  ido- 
lâtres qui  les  menaçaient  journellement  de  les  détruire,  eux  et  leur 
religion.  Les  derniers  furent  vaincus,  et  laissèrent  leurs  dieux  au 
pouvoir  de  leurs  antagonistes..  Les  vainqueurs  traitèrent  leurs  en- 
nemis avec  douceur ,  et  renvoyèrent  les  prisonniers.  Mais  ils  re- 
vinrent en  corps  et  déclarèrent  que  puisque  leurs  dieux  les  avaient 
trompés,  ils  voulaient  se  faire  chrétiens.  Les  images  des  dieux  qu'on 
avait  prises,  au  nombre  de  quatorze,  et  ayant  vingt  pieds  de 
llaute^r,  étaient  à  terre,  dans  la  demeure  des  missionnaires,  comme 
jadis  Dagon  devant  Parche. 

L'établissement  des  missionnaires  est  situe  à  Tentréc  d'une  belle 
vallée  de  trois  milles  de  longueur.  11  contient  plusieurs  centaines  de 
maisons.  La  demeure  du  roi .  qui  a  cent  trente-six  pieds  snr  vingt- 
quatre,  est  enduite  de  ciment,  et  ornée  de  coquillages  disposés  avec 
goût.  Elle  contient  huit  appartemensavec  des  planchers.  A  côté,  il 
yen  a  une  autre  où  mange  le  roi  et  oùdemeurent  ses  domestiques.  La 
mSMOU  .des  àif^  missionnaires  est  meublée  de  lits ,  de  sofas ,  fau- 
teuils et  tables,  le  tout  confectionné  dans  le  pays,  et  par  les  insulaires. 

L'île  entière  ne  forme  qu'un  jardin.  Tout  est  couvert  de  taro  , 
de  b^uoaniers ,  de  potirons  et  de  patates  :  le  cocotier  y  est  trd^- 
^are ,  ainsi  que  Tarbre  à  pûn  dont  les  habitans  font  peu  de  ,caa. 
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Ik  Bànî  en  général  portée  à  ragrîcoltnre.  Les  homtmi  fenuiies 

et  les  enfans  sont  sans  cesse  occupés  aux  travaux  des  champs. 
Le  roi  et  les  principaux  che£s  savent  lire  ,  et  Tinstructioa  fait 
'  de  rapide»  ptoffèi  èbeas  le  pcnple.  La  pfairaltlé  de»  fèmuei  eit 
entièrement'  adioUe. 

*  AUouUtké, 

L'établissement  formé  dans  cette  île  a  environ  deux  milles  de 
long  ;  il  consbte  en  on  grandnombre  de  chaumières  blanches,  bâties 
àTombre  de  grands  aUas^  ce  qui  forme  nn  coup  d^œil  très-pitto^ 
resque.  On  a  construit,  pour  que  les  bateaux  puissent  plus  facile- 
ment prendre  terre,  une  espèce  de  môle  en  rochers  de  corail ,  où 
Von  hisse  un  payillon  quand  il  y  a  nn  bâtiment  en  vue.  Ce  môle  a 
660  pieds  de  long  sur  18  de  large. 

Le  nombre  des  maisons  s'élève  à  i44  >  plusieurs  sont  meublées 
de  lits  et  de  sofas.  Celles  des  chefs ,  quoique  bien  construites , 
ne  valent  pas  cependant  celles  de  Rarotonga.  Une  grande  quantité 
d'habitans  savent  lire,  et  sont  très-disposés  à  s'instruire ,  quoique 
Ton  reconnaisse  encore  quelques  uns  des  usages  de  la  TÎe  sauvage. 

Souvent  la  disette  a  lieu  dans  celte  île  comme  à  Manaia  et  Ra- 
rotonga. £ile  manque  d'eau,  et  de  juin  à  novembre,  tous  les  ruis- 
seaux tarissent;  les  habitans  sont  obligés  de  faire  des  trous  dans  la 
terre  pour  avoir  une  eao  noire  et  putride  ;  ce  qui  est  dû  en  partie 
aux  rats  qui  se  précipitent  dans  ces  trous  pour  étancber  leur  soif, 
s^y  noient  et  y  pourrissent. 

Maautii, 

Cette  île  est  entièrement  entourée  d'un  récif  de  corail  qui 
ne  laisse  pas  d'accès  au  plus  petit  canot.  Ce  récif  est  formé  de  ban- 
des circulaires  de  dix  à  vingt  pieds  de  hauteur ,  en  dedans  dëéqnel- 
les  s'en  trouvent  d'autres  moins  élevées,  mais  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  cavités  profondes.  Le  seul  moyen  d'arriver  à  l'ile  est 
de  descendre  sur  le  récif  dans  les'  endroits  6à  le  resjsac  e'stie  moins 
fort  et  où  la  mer  est  la  plus  basse ,  et  d'aller  tantôt  à  gué,  tantôt  en 
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marchant  sur  les  rocbers,  ce  qui  est  aussi  difficile  qae  dangereux. 

La  distance  à  traverser  de  cette  manière  est  d'environ  deux  milles 
tout  autour  de  l'île. 

L^établissement  des  missioiiiiaires  est  à  4  nilles  dans  rinlérienr. 
Le  nombre  des  babiians  n^excèdc  pas  deu  cents^  Us  sont  très*- 
propres,  et  les  femmes  sont  bien  mises.  On  en  voit  peu  qui  ne 
portent  des  chapeaux  ou  des  bonnets.  Lord  Biron,  sur  la  frégate 
la  Biande^  TÎsila  celte  Qe  en  i8a5 ,  et  se  pfait  k  rendre  justice  à  - 
l'état  de  ci^Sisation  de  la  peuplade. 

MîUaro, 

Cette  petite  ile  est  nue,  inculte  et  stérile.  Les  babitans,  aa  nom- 
bre d'enriron  me  centaine,  ont  beanconp  de  peine  k  subsister,  et 

paraissent  très-misérables.  Ils  désirent  aller  s'établir  aux  îles  de 
la  Société.  Us  aiment  le  traYaii  ,  et  sont  fort  disposés  à  s'instruire. 

Atom\ 

Le  sol  de  l'île  d'Atoui  est  inégal.  Les  collines,  peu  élevées,  sont 
planes  à  leur  sommet  et  les  vallées  profondes  et  spacieuses.  Sur 
me  de  leurs  eitrémités ,  au  centre  de  Tile»  d'où  Ton  jouit  d^m 
conp-dPttil  agréable,  esl  la  denkeure  du  cbef  et  celle  des  mission- 
naires. La  masse  du  peuple  est  retournée  à  Tidolâtrie,  mais  les 
chefs  et  quelques  individus  se  prêtent  encore  aux  instructions  qu'on 
lenr  donne.  Les  femmes  paraissent  être  dans  m  état  complet  de 
è%raéation  et  d'avilissement  Oi><les  contraint  à  labourer  la  terre, 
h  apprêier  les  repas  ,  et  à  faire  les  travaux  les  plus  rudes.  Les  hom- 
mes ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  occupés  il  pécher ,  passent  leur  vie  dans 
r-oisiveié.  Les  i^aUées  sont  oourertes  de  cocotiers ,  mais  Tarbre  k 
paîn-Qst  très-rare  ;  Vauiéj  on  mûrier  de  la  Chine ,  a  été.  détroit  par 
les  cochons.  Le  vol  est  sévèrement  puni  à  Âtoui. 
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mSTOIRE  AmiENNE  DE  CETLAN  (i). 

On  sait  que  les  premières  époques  de  Thistoire  de  toutes  les  na- 
tioDs  sont  enveloppées  de  ténèbres.  Mais  cette  observation  s^ap- 

plique  plus  particulièrement  aux  contrées  de  TAsie.  Dans  rOrient, 
berceau  des  fictions ,  Thistoire  même  de  nos  jours  ne  marche 
point  encore  entièrement  séparée  de  la  fable.  Les  souvenirs  des 
temps  anciens  y  sont  liés  à  des  traditions  superslitieuses ,  à  des  ro- 
mans absurdes,  dont  l'origine,  si  elle  était  connue,  pourrait  in- 
téresser encore  les  philosophes,  parce  qu'ils  la  verraient  rappeler 
des  événemens  dont  la  tradition  eÀt  été  perdue  sans  un  tel  secours. 
Ainsi  les  connaisseurs  apprécient  la  rouille  qui  conserve ,  en  les 
cachant,  Tempreinte  et  l'inscription  des  médailles. 

On  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour  percer  le  mystère  qui 
enveloppe  rhistoire  ancienne  de  Ceylan.  On  n'a  obtenu  jusqu'à 
présent  aucun  résultat  satisfaisant ,  et  il  est  impossible  d^assîgner 
une  origine  précise  et  une  date  authentique  à  la  population  de  cette 
lie.  Comme  tout  ce  qui  contribue  à  jeter  le  moindre  jour  sur  un 
point  àiissi  important ,  ne  peut  que  présenter  un  vîf  intérêt,  nous 
nous  estimons  beureux  de  pouvoir  transmettre  ici  un  extrait  de  la 
relation  de  Diego  de  Louta,  Tun  des  premiers  historiens  portu- 
gais de  Ceylan.  ^ous  le  devons  i  un  de  nos  compatriotes ,  qui 
occupa  jadis  un  poste  important  dans  l'tle ,  où  il  eut  la  £scililé  « 
par  ses  relations  avec  les  babitatas ,  d'obtenir  des  renseignemens 
précieux  sur  la  politique  et  l'histoire  du  pays. 

Selon  la  tradition  moderne  des  prêtres  Candiens  (a),  la  popu- 
lation de  Ceylan  vint  du  continent.  Ils  disost  qu^environ  adoo  an- 
nées luoaires  avant  176^  ,  époque  où  ces  prêtres  furent  interrogés 


(i)  Nons  tiiiTODs  dans  c«t  «nicle  Vortograpbe  anglaise  des  noms  dlioinme* 
et  de  liens. 

(9)  Relation  de  Ce^Ltn  de  Berlolacci. 
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|iArlef|«fiivenieiir  ftioUan^ak  de  Ftle,  un  prince,  appelé  WijayA 
Raja ,  fils  aîné  de  Sinbaha ,  empereor  de  Lala ,  dans  le  Bambo- 
diva  y  débarqua  à  Ceylan,  alors  appelée  Lanka  ou  Lalcdiwa ,  à  la 
iftte  de  sept  cents  géans ,  conduits  par  le  tout  parfait  Buddha ,  et 
chassa  les  diables  qui  habitaient  Ttle.  Le  prince  fonda  une  ville  ap- 
pelée Tambraparnin  ,  et  sa  postérité,  composée  de  ij^  souve- 
nlns,  y  compris  lui-même  et  le  roi  régnant  en  1769,  gouverna 
rtle  jusqu'à  cette  dernière  époque.  Siam  (ut,  dit-on,  Pendroit 
d^où  partit  Texpédilion ,  et  c'est  de  là  que  les  prêtres  de  Ceylan 
tirent  ^origine  des  Cingalais.  Le  Ramayana  rapporte  que  la  con- 
quête de  Vfke  fut  faite  par  lUona,  iroi  d'Oude ,  atec  une  armée  de 
singes  gigantesques. 

Le  récit  de  Diego  de  liouta^  qui  prétend  Tavoir  extrait  des  his- 
toires écrites  par  les  Cingalaîs  ,  et  dont  étaient  en  possession 
quelques  princes  de  Ceylan  qui  vinrent  à  Goa ,  rapporte  que 
5oa  ans  avant  Jésus -Christ,  File  fut  peuplée  par  Tenasserim , 
«  royamne  le  |dus  vaste  de  FOrient ,  s'étendant  des  bords  du 
Gange  à  la  Cochinchine.  «  Le  souverain  de  cet  empire  avait  un 
fib  appelé  Riga  Rayah ,  ou  Affrigia  Rayah ,  tellement  débauché 
et  cmel,  que  les  sujets  de  son  père  ne  pouvant  plus  supporter  ses 
excès,  en  demandèrent  justice.  Le  roi  voyant  que,  malgré  ses  nom- 
breux avis,  son  fib  était  incorrigible ,  fit  équiper  et  approvisionner 
en  secret  quelques  vaisseaux.  Lorsque  tout  fut  prêt,  il  plaça 
son  fils  à  bord  d'un  de  ces  bâtimens.  D'après  un  usage  du  pays , 
tous  les  enfans  mâles ,  nés  }e  ipéme  jour  que  Théritier  présomp- 
tif dq  trône,  étaient  inscrits  sur  un  registre,  et  à  Tâge  de  sept 
ans  conduits  à  la  cour ,  et  élevés  avec  le  prince ,  dont  ils  deve- 
naient les  compagnons.  Les  jeunes  gens  élevés  avec  le  prince  de 
Tenasserim  eurent  le  même  caractère  que  lui ,  et  conomirent 
les  mêmes  crimes.  Quoique  le  nombre  des  enfans  mâles,  nés 
le  aiéme  jour  que  ce  prince ,  fàt  immense ,  il  n'y  en  avait  plus  que 
sept  cents  en  vie  à  cette  époque.  Ils  furent  tous  saisis  et  jetés  à 
bord  des  vaisseaux.  Le  roi  ordonna  alors  k  son  fils  de  mettre  à  la 
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voile  avec  sa  flotte,  et  d'aller,  découvrijr  queifue  terre  pour  la  peu- 
pler, bi  Âékoèani  de  rdoiiraer  dus  ses  dtaU,  saa$  prâe  d'être 
ims  k  mort ,  loi  et  feft  tompagnoiM. 

Le  prince  Higa  Rayah  abandonna  sa  flotte  à  la  direction  des 
▼enls,  qui»  9^près  vingt  jours  de  navigation  t  la  conduisirent  à  une 
tle  inhabitée;  c'éuit  Ceylan.  JLa  flotte  entra  dans  w  hêwn  «ntre 
Trînquemale  et  Djaffnapatnam.  Le  prince  et  ses  compagnons , 
epçhantés  de  la  beauté  de  la  végétation  ,  des  ruisseaux  et  d^une 
^  atmosphère  emlwnmrfe ,  résolnrent  de  se  ùur     cet  endroit*  La 
'  première  ville  çn^ils  bâtirent  fat  à  Bfantotte ,  vis-à-vis  Manar. 
Ils  trouvèrent  d^amples  moyens  de  subsistance  dans  Fabondance 
.  des  poissons  que  fournissait  la  rivière ,  et  les  fruits  nombreux  du 
rivage,  tels  que  citrons,  oranges ,  etc.  Cette  raison  leorjt  don- 
ner à  File ,  qui  n^avaitpas  de  nom  auparavant,  celui  de  Lm^ 
ciuve ,  c'est-à-dire  paradis  terrestre. 

Quelques  mois  après  Tarrivée  des  étrangers ,  il  vint  quelques 
vaisseaux  poor  la  pédie  des  perles.  Le  prince  ftffftit  que  hu  gens 
des  équipages  étaient  sujets  d'un  roi  appelé  le  Cottah  Bayah , 
dont  le  royaume  était  sur  le  continent  opposé ,  et  à  une  journée  de 
distance.  U  forma  le  projet.,  après  avoir  pris  quelques  autres  ren* 
seignemen^ ,  de  se  lier  avec  ee  souverain ,  an^Kl  il  envoya,  par 
le  retour  des  vaisseau ,  quelques  uns  de  ses  lionunes ,  pour  hit 
oflrir,  comme  voisins,  de  s^unir  par  des  mariages,  demandant 
pour  lui-même  la  6ile  du  roi. 

Les  messagers  forent  conduits  ap  roi  »  qui  les  reçut  affectueuse  ' 
ment.  Il  avait  entendu  parler  du  père  de  leur  prince,  et,  considé- 
rant la  proposition  qu^on  lui  faisait  comme  avantageuse  ,  il  con- 
sentit au  mariage*  Après  des  visites  nouyelles ,  le  roi  envoya  au 
prince ,  sa  fille ,  acconipaguée  de/dames  d'honneur,  destinési  k 
épouser  ses  compagnons. 

Après  cet  événement ,  il  se  forma  une  liaison  étroite  entre  les 
deux  peuples.  Plusieurs  des  sujets  de  Cottah  vinrent  s'établir  il 
Gsylan ,  entre  autres  des  artbans  et  des  cultivateurs,  portant  des 
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ieiMit»  Hêom  ies  isUraniims  néteifiirci  âi  ragricaltttr«.  Dès 

morpent,  Tîle  se  peupla  dans  toutes  ses  parties;  les  montagnes 
forent  habilétSt  et  ïom,  eonstraîtit  piusicon  ùxîtr^ûsts. 

Dans  la  tÊÊÈt^  la  pottérké  ân  prinée  t^oMédb  k^'iM>d.Tera[iiieté  dë 
Cottah,  dont  Ceyian  dépendait  alors.  Mais,  selon  notre  auteur, 
die  finît  par  s'éteindre,  par  le  moM-d'an déniier  roi  de  Coltah, 
sans  enlent  mâle. 

Ce  récit  n'a  rien  d'extraordinaire  et  prend  un  caractère  de  vérité 
par  sa  tessemblance  avec  les  parues  croyables  de  la  tràdilion  des 
prêtiies  candîens,  atnn)qii0'par  lté  nqpj^Ms  de  l^lîgiOil  et  de  lan- 
gage ,  entre  les  Cîngalais  et  les  habitans  de  Siam ,  dont  Tenasse- 
rim  dépendait  jadis*  .     -i     /  - 

L'aolenr  du  récit  précédent  dit  lèl  ' Giil^akb,  tttdant 
rehansser  Foriginè  de  leurs  roh ,  les  font  descendre  du  soleil. 
Voici  comment  ib  racontent  cette  fable:  avant  rétablissement  de 
renqpîre  de  Teaasaerioa,  les  peeples  detpAys  edimitt  niâSiileAalit 
sons  le  Bdmde  Pégu,  Teaasserîi»^  fliam^  Cambodje^  thi^ieist 
daas  les  cavernes  des  montagnes  ,  sans  lois  et  sans  chefs^  Ils  igno- 
raîAtragrieiillMre,  el4  ceiiin  ks bélea fâuvés >  tefiowtissÉient 
de  îtuks  ^  dè  rAcinss.  Un  nuMin  ^  ta  lieMtsJis  d«  f  tffiaàseriAii 
virent  le  soleil  se  lever  avec  plus  d'éclat  qu'à  f  Ordinaire ,  s'ouvrir 
etlaîsacr  sortir  de  sôm  sein  un  ^tre.eitraOniinairf ,  dont  la  totiÊKt 
différait  de  celle  des  'liommes»  Ceax  qm  àvinetit  été  téoKràné  da 
prodige  allèrent  aa--devant  de  ce  personnage^  lorsqu'il  fut  descendu 
SOT  la  terre  ,  et  loi  demsndèrciit  qn  il  était  11  leur  répondit,  dttHB 
rididne  de  Tenasaerim ,  qu^il  était  fils  do  soleil ,  et  i^enait  poû^ 
les  gouverner.  Là-dessus ,  ces  habitans  se  prosternant  à  ses  genoux, 
l'adorèl'ent  et  loi  déclarèrent  qn'iila  étaient  prêts  à  le  reconnaître 
foor  lear  tooHrmtL-Jà  commenga  dès  ee-moMiit  à  les  goti* 

verner. 

La  première  cbose  qu'il  fit,  fut  d'apprendre  aux  babitans  à  bâ- 
tir des  flaaisewiv  et  de  les  wntiB^r^  11  rédigéa  ensuite  mi  Gode  dé 

lois  douces  et  équitables  ^  à  la  grande  satisfaction  du  peuple ,  qui 
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commença  k  jouir  d'un  état  très  -  heureux ,  comparativement  à 
celai  oà  il  avait  véca  jusqu^alon.  Le  r»i  vécol  fort  lon^empt  et 
laissa  plusieurs  fils ,  entre  ksqnds  ii  divisa  sdn  roysmne.  Ses  des- 
cendans  régnèrent  pendant  deux  mille  ans.  Us  s^ appellent  SoryaçaSf 
c'est-à-dire  deseendans  dn.soieti^  et  de  cette  Çsmille  était  issu, 
dit-on ,  AfBrigîa  Ray  ah,  qui  fut  banni  de  son  pays ,  coHime  on  l'a 
vu,  et  alla  peupler  Tîlede  Ceylan. 

JM  est  .inipossible.  de  ne  pas.  être  frappé  dn  rapport  qpi  eiiste 
eatre  cette  fable  et  celles  de  la  plupart  des  nations -sanvages.  Ain- 
si, Manco-Capac  ,  dans  THistoire  du  Pérou ,  et  Kin  Sih  Jin  ou 
Ken  Seh  Djen^  dans  celle  de.  iat.Ghine,  descendent  do  ciel  sur 
nne  étoile ,  pour  instruire  et  gouverner  les  hommes. 

Notre  auteur  cherche  à  trouver  rétymologie  des  noms  don- 
nés à  rile  par  les  anciens  et  les  modernes.  Taprobane,  dit-il, 
ne  .correspond 'à  ancon  nom  de  port^  de  baie,  de  fontaine  oa 
de  rivière,  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  chroniques  des  Cingalais. 
JU  en  conclut  qfte  ce  Xkom  fut  inventé  par  Ptolémée ,  ouïes  Grecs, 
pour  désigna .  quelque  'panicubrilé  de  Tllet' quoique  celle 
dénomination  n'ait ,  à  nolfe  cbniiaissanGe ,  audmè  significa- 
tîçu  spécifique..  Il  explique  le  nom  moderne  de  Ceylan,  de  la 
manière  suivante.:  le:liiomde  Ceylaliaété  domié  à  VÛe^  k  cause 
des  bas -fonds  qui  Pentourent,*  par  les  navigatetirs  chinois ,  et 
cette  désignation  devint  si  conunune ,  que  les  Persans  et  les  Ara- 
bus  t  lieu  de  se  senw  du  nom  usilé  auparavant  v  i^îré^  par 
dire  qu^ils  allaient  à  Cenlao ,  aux  bancs  des  Chinois  ;  et  par  la  suite 
"te  nom  deviut,  par  corruption ,  celui  .de  Ceylan,  et  demeura  a 
J'tte. 

L^auteur  portugais  a  essayé  de  démontrer  aussi  que  Ceylaar  était 

connue  de$  l\omains.  Il  explique  la  différence  de  détendue  que 
Pline  donne  à  la  Taprobane  et  celle  de  Ceylan ,  par  une  tradition 
du  pays ,  portant  que  jadis  Ptle  s'étendait  josqu'sm-  Maldives , 
mais  que  tout  à  coup  la  mer  en  submergea  une  grande  partie.  Le 
premier  méridien  dea  Hindous  passe  par  la  ville  d'Oudiain,  dont  la 
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signifie  poini  équinoxial,  se  trouve,  d'après  cela,  à  Test  de  Ceylan; 
les  Hindous  et  les  Cingalais  croient  que  jadis  Tîle  avait  une  plus 
grande  éleBdae..IS[ottc  Méat  ajooie  qde  dea  restes  de  monomens 
ronaakiaoDt  ététrèayës  à  Geykn,  et  notamment  à  Mantotte,  «  oà 
Ton  voit  encore,  dit-il,  des  débris  d^un  ouvrage  romain  en  marbre.» 
On  iroa?a  aussi  à  Mantotte  deux  médaiUes  de  cuivre ,  avec  une 
tète  d'homme  «  la  lettre  romaine  G  dans  m  eem,  et  les  antres 
lettres  N..R^ faisant  fiartie  deFinseriptioné  Le  yaissean  qui 
|K>rtait  ces  médailles  a  péri  à  la  mer.   (  Asiatic  J,  mars  1827») 

ACTES  D£  LA  SOÇIETE. 

§  I".  Procès 'P^erbfaux. des  Séances, 
Séance  dbii**  ptm  -1837. 

M.  Yallot,  membre  de  TAcadémie  des  Sciences ,  Arls  et  Belles- 
Lettres  de  Dijon ,  écrit  une  lettre  relàtiye  aux  commentaires  que 
la  Société  se  propose  de  joindre  an- volume  Marco-Polo.  M. 
]\aynouard,  de  TAcadémic  Française,  à  qui  elle  a  été  commu- 
niquéeparM.le  président  ,  a  reconnu  que,  sous  le  rapport  de  Tan- 
cten  langage 9.  elleéuit  digne  d'intérêt.  La  lettre  est  renvoyée  à  la 
section  de  publication. 

M.  lebaron  de  Hammer  adresse  à  la  Société  plusieurs  exemplaires 
d'une  carte  qui  termine  le  i^^  volume  de  son  Histoire  de  TEmpire 
Ottoman  ;  il  appelle  son  attention  sur  les  points  qui  lui  paraissent 
dooteox,  et  là  prie  de  soumettre- ce  travail  à  Texamen  d*nne  com- 
mission spéciale. 

La  Gommiissiôn  nomme  MM.  Bianchi,  Ëyriès  et  Lajpie  cokn-. 
missaires- pour- examiner  la  carte  de  M.  de  Rammer ,  ét  le^  invité 
à  communiquer,  dans  une  des  prochaines  séances,  le  résultat  de  * 
leurs  observations.  ' 
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D'affKè^  ie  deaîr  de  M<  4e  H^iomer,  W  S<MÛélé  l'i^dttet  aa 
nombre  de  ses  «lemlires* 

IVi.  Moreau,  vice-consol  de  France  à  Londres,  adresse  pla- 
sieurs  tabJe^oz  relatUii  w  cmmerce,  à  Tindasirie  et  à  la  luiTigatkA 
de  la  Grande  •  Brem^v^  Gea  avmges,  rësnltat  de  nombreoses 

recherches,  sont  fondés  sar  des  documeiu  officieU  çt  sur  les  pièces 
iQanuscrites  les  plus  autbetHiqoesi. 
Il  renooyelle  4  la  Société  Toffre  de  Caire  connaître  ses  traTSiix 

en  Anglclerrc,  et,  de  la  mettre  ea  relation  avec  les  corps  savans 
de  ce  pays. 

La  Commission  vote  des  remerclmens  à  M.  Moreaa;  et,  aa 
termes  de  TartieleG  dn  règlement  supplémentaire,  lai  accorde  le 

titre  qu'il  sollicite  de  correspondant  à  Tétranger.  11  est  décidé  que 
désormais  ce  titre  ne  sera  accordé  qn'à  la  séance  qni  suivra  celle 
dans  laquelle  la  demande  anra  été  présentée. 

£lle  invite  en  même  temps  MM.  Bottin,  de  la  Roquette  et 
Soeur-Merlin  4  loi  faire  on  n^port  sar  les  divers  tableaux  offerts 
par  M*  More^n. 

M.  Moris  dépose  sur  le  bureau  un  tableau  statistique  et  compa- 
ratif de  la  population  et  de  la  superficie  de  la  France.  L'autieor , 
qui  s^occupe  à  rassembler  les  élémens  d^un  ouvrage  sqr  la  statiir 
tique  générale  ,  accompagne  ce  premier  essai  d'une  note  dans  la- 
quelle il  fait  sentir  Timportance  des  tablcaus^^^mi^  povr  le  per- 
fectionnement de  la  statistique* 

La  Commission  lui  vote  des  remercioiens ,  et  Tinviie  à  conti- 
nuer ses  intéressantes  recherches. 

M.  Mac-Çarihy  écrit  k  h  Société  pour  lui  ofirir  1^  pramèfc 
livraison  dW  nouveau  dictionnaire  universel  qu^il  publie. 

M.  Bajot  communique  une  lettre  écrite  de  la  rivière  de  Calcutta, 
le  ay  janvier,  par  M«  £ugèno  Cbaigneau^  embarqué  à  bord 
du  navire  la  Recherche,  destiné  à  aller  recqeiUir  les  restes  d$  l'éfoi- 
page  de  la  Pévouse.  (Voir Bulletin,  n°  4^,  page  207.) 

M.  le  pré&ident  annonce  qu^il  s'est  présenté  à  ry>diWfi(MV.d^  St 
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le  Mioistre  de  la  Marine^  pour  liâ  recoHiiiiattder  dirers  objets  re- 
latifs aux  intérêts  de  la  Société  ;  M.  le  comte  Chabrol  de  Cronxol 
a  bien  youIu  faire  auprès  de  son  collègue)  le  ministre  de  Tiotérieur, 
des  démarches  qui  ont  ^^owç  bot  de  Caire  ooiiaacrtr  Vexlstaioc  de  la 
Société  par  mie  ordonnance  royale. 

S.  £.  a  promis  également  de  compléter  à  la  bibliothè^e  de  la 
Société,  la  coUectiod  dss  Toyageyi  psbUéasona  les  auspices  du  mà^ 
nislère  de  la  marme. 

M.  de  la  Roquette  fait  un  rapport  sur  le  Traité  complet  de  cos- 
mographie et  de  géographie  9  dont  Fauteur ,  M«  Giralde»,  afai^ 
hommage  à  la  Société*.  (  Voir  documens,  page  28^.  ) 

M.  Bottia  lit  une  note  sur  les  attérlssemens  de  la  Seine,  ex- 
traite d'un  mémoire  publié  pour  plusieurs  communes  des  environa 
du  Havre  9  relativement  à  la  propriété  des  mama  fuienstoA  Jans 
le  canal  de  la  Seine.  Les  notions  que  Ton  trouve  dans  ce  mémoire 
con£rment  ce  qui  a  été  dit  sur  les  attérlssemens  de  ce  Heuve  ^ 
dans  le  rapport  de  M*  le  comte  Andréossy  sur  le  i^oOlws  onvtfl 
par  la  Société.  (Voir  documens,  page  27^^.  ) 

Aux  temples  de  Is^  décision  par  li^u^Ue  la  Commission  centrale 
invite  les  meinbres.à  conmiumi^r  leasovveUea  aciattvcs  ans  pr»* 
grès  de  la  Géographie  et  de  ses  divers,  hmehos  ,  le  pvésideni 
communique  le  résultat  du  concours  ouvert  par  l'Académie  des 
Sciences,  pour  les^prix  de  sMM^  fonééê  par  IeL  de  Ittonthyon. 
Le  premier  prix  a  été  décerné  k  M.  Brayer ,  chef  de  horesa  à  la 
préfecture  de  TAisne ,  aqleur  d  une  statistique  complète  de  ce  dé- 
partement, fondée  sur  les  renseigiDei^m  iea  ph»  autbantiquesi. 

Le  deusième  prix  a  ét4  décerné  à  M.  Cavoleaut  antem'il^un 
ouvrage  complet  et  exact  sur  rOËnologie  française.  Une  première 
mention  honorable  a  été  décernée  JML  d'Omano  ,  auteur  d'une 
slatistiqae  de  la  Corse  et  àvoK  autrai  om%4ié  aecordées'  «t;  mfÊak 
Taiias  statistique  de  la  France,  de  MM.  Perrot  et  Aupick ,  «t*aii 
travail  de  M*  Alexandre  liaiidouini  sur  lis  mèmt  sujets  ' 
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Séance  du.  i5  juin 

S.  £.  le  comte  de  Qiabrol,  Ministre  de  la  Marine ,  adresse  deux 
lettres  à  la  Société  :  la  première  a  pour  but  d'informer  la  Com- 
mission centrale  qo'il  s'est  empressé  de  seconder  ses  vues  en  fa- 
Tenr  de  la  (amille  de  M.  Malte-Bran  ,  en  appuyant  ses  demandes 
auprès  des  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Affaires  Ecclésiastiques; 
dans  la  seconde ,  S.  £.  veut  bien  annoncer  l'envoi  de  plusieurs 
ouvrages  récens,  publiés  sons  les  anspîces  da  ministère  de  la  ma- 
rine, et  entre  autres  les  parties  nautiques  des  voyages  de  MM.  de 
Freycinet  et  Doperrey. 

M.  Herpin,  reçu  membre  de  la  Société,  dans  la  dernière 
séance,  adresse  ses  remerchnens  k  la  Commission  centrale  pour 
son  admission. 

M.  le  Président  commoniqae  nn  mémoire  deM.  Bouvard  sur  les 

observations  météorologiques  faites  à  TObservatoire  royal  de  Paris, 
et  un  mémoire  de  M.  Cordier  sur  la  température  intérieure  de  la 
terre»  (  Voir  pages  sSi  et  aSo*  ) 

Le  même  membre  comrnnniqne  le  résumé  d'un  mémoire  (le 
M.  Gail  fils ,  ayant  pour  but  de  déterminer  Tâge  du  Stadiasme^ 
publié  par  Iriarte  dans  la  notice  des  manuscrits  grecs  de  Madrid, 
et  d'examiner  la  nature  des  élémens  géographiques  dont  il  se 
compose.  (  Voir  documens,  page  277.} 

M.  Barbié  du  Bocage  lit  une  note  sur  un  ouvrage  relatif  à  l^by- 
drograpbie  des  anciennes  possessions  espagnoles ,  tant  des  fies  qoe 
du  continent  d'Amérique ,  publié  à  Philadelphie ,  sous  la  direction 
de  M.  le  contre-amiral  Cortès. 

M.  Brué  communique  le  résumé  d'un  rapport  fait  par  M.  Doleau 
à  la  Société  Philomalhique  ,  sur  deux  documens  présentés  au  Pré- 
sident des  États-Unis  d'Américpie  :  le  premier  traitant  des  opé- 
rations préUminaîres  exécutées  relativement  à  cinq  projets  de 
canaux  à  pratiquer  dans  les  Etats-Unis  ;  et  le  second  ayant  pour 
objet  spécial  l'étude  détaillée  du  canal  de  l'Obio  à  la  Chesapeak. 
(  Voir  documens  9  page  273.  ) 
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M*  Warden  observe  que  Topinioii  des  iogénieiirs  amérkaiiis  est 
qœ  ce  dernier  projet  de  canal  présente  de  grandes  difificnltés* 

M.  Brué  communique  aussi  une  note  de  M.  Parrot ,  ingénieur 
des  mines,  sur  un  nouveau  puits  artésien,  creusé  k  Presles,  près 
de  Mézières.  (  Vcur  documens,  page  274*) 

M.  Jullien  propose  k  la  Commission  centrale  de  nommer  des 
commissaires  pour  visiter  le  Géorama  et  pour  faire  un  rapport  sur 
l'utililé  de  cet  établissement  qui  est  sur  le  point  d^ébre  détruit. 

Sur  la  proposition  d^un  membre ,  et  après  une  longue  discus- 
sion, la  Commission  autorise  Tinsertion  au  Bulletin,  d'un  article 
destiné  À  faire  connaitrc  le  Géorama. 

M.  le  Président  annonce  le  retour  de  Pexpédition  de  M.  Tamiral 
Bosamel,qui  vient  de  terminer  sa  station  au  Chili,  où  elle  est  restée 
près  de  quatre  ans.  11  serait  à  désirer  qu^on  se  procurât  des  rensei- 
gnemens  sur  les  résultats  géographiques  que  cette  expédition  a  pu 
obtenir. 

M.  Warden  offre,  au  nom  de  MM.  Mease  et  Tanner,  de  Phi- 
ladelphie ,  plusieurs  ouvrages  sur  FAmérique  ;  il  est  invité  à  faire 

un  rapport  sur  l'un  d'eux,  intitulé  :  A  vieo^  of  IV^est  Florida  emàra- 
ciag  its  geograpky^  tf^ography^  eic* 


§  2.  Admissions^  Offrandes ,  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 

Séance  du  i^'yifûi. 

M.  le  Baron  Joseph  de  Hammer,  Conseiller  aulique  et  inter- 
prète de  1$.  M.  r£mpereur  d'Autriche ,  etc. ,  à  Vienne. 
M.  J.-Ch.  Herpin,  Docteur  en  Médecine,  Professeur  des 

Sciences  physiques,  etc. 

Séance  du  iSjuvu 

M.  Frédéric  Degeorge  ,  à  Londres. 

M.  Gérard  Jacob  ,  £cuyer,  Memhre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,,  etc. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 

Par  M.  Jomard  :  Remarques  sur  les  Décom>ertes  faîtes  dans  iA- 
finque  ceniraJe  et  U  degré  de  cioilisaiimdes peuples ^l'habiteal;  extrait 
de  Finlroducdmir  d^im  Mémoire,  ayant  pour  titre:  Noiiians  des  an- 
ciens sur  l* Afrique  centrale  ^  comparées  aux  décowertes  récentes ,  une 
broch.  iii-4-**- 

Par  M.  Mac-Cartlky  :  Didumnaire  vnhersd  ék  géographie physiipu^ 
politique^  historique  et  commerciale^      livraison,  Paris  ,  1827. 

Par  M.  Moreau  :  Origine  et  progrès  du  commerce  des  soieries  en 
Angleterre ,  dqfuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  i8a6.  Éial  an- 
nuel  des  produits  du  sol  ei  de  Vùidustrk  de  P  Angleterre  ^  dè  VÉcosse  et 
de  rirlande  ,  sortis  des  ports  de  la  Grande-Bretagne  pour  être  exportés 
dams  les  quatre  parties  dft  monde  f  depuis  1698  Jusqu^à  i8a4  inclusi9&' 
ment  — -  État  ancien  et  État  actuel  de  la  Naingation^  entre  btGranâe- 
Bretagne  ei  toutes  les  parties  du  monde,  —  Tableau  chronologique  de 
la  marine  rojale  et  eommerdak  de  la  Gronder-Bretagne ,  depuù  tes prt- 
miers  temps  (  année  827  )  jusqu*à  cette  époque  (  1827  ) ,  établi  sur  des 
documens  officiels,  ^  Situation  financière  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales^  diaprée  des  documens  officiels ^etc,  —  Londres,  18^ 

Par  M.  Moris  :  TMeau  comparatif  de  ia  populaêum.  ddehisur 
perfide  des  départemens  de  la  France  ^  1827. 

Par  M.  Jullien  :  Lettre  de  Mm  le  Capitaine  Sabine  à  M.  JuUien,  — 
V  Amérique ,  par  M,  de  SismandL  —  Lettre  écrite  par  un  Américain  à 
M,  JuUien.  —  Le  Tombeau  d'une  jeune  Philhellène;  élégie. 

Par  M.  Ferry  :  Nouvelles  idées  sur  la  population  avec  des  remarques 
sur  les  théories  de  MaUkus  et  de  Godtpin.  Paris,  1826,  nne  brochure 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  Voyages^  cah.  d'avril. 

Par  la  Société  de  la  Morale  Gbréâeane  :      44  de  »om  Journal. 

Par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Charente  :  Cahiers  de  mars  d 
d'avril  de  ses  Annales.  y 
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Séance  du  iS  Juin, 

Par  S.  Exc.  le  Ministre  de^  Affaires  Elrangères  :  Auteurs  clas^ 
siques  latins^  tom^  8i,  82    82  bis. 

Par  M.  le  Docteur  Mease ,  de  Philade^e  x  TMem  dù  PhUtk- 
delphie^  pour  cottienani  le  tableau  êeeeUevUkpaiÊr  i8li,  p» 

J.  M^a5c.  Philadelphie,  1826,  i  vol.  in-8°.  —  Description  géologique 
des  environs  de  PMîadelphie  ^  par  G.  Troost.  Pliiladeiphie ,  1826 1 
une  broch.  ^  ptscffun  d'harodkctiq»  à  un  amn  mr  VmmlÊme 
comparé  et  les  maladies  des  animaux  domestiçves ,  par  J.  Mease. 
Philadelphie,  i8i4-,  une  brochure  ln-8**. —  Thèse  ou  Dissertation 
inaugurale  sur,  la  maladie  produite  par  la  morsure  d'un  chien  earagé^ 
ou  d'un  autre  animal  fun^  ^  par  J.  Mease*  Phiiadelftûe,  1793  9 
une  broch.  m-8<>. — ^LeN<^  de  janvier  i833,de  ^Archim^  médical  amé-' 
ricain  (Journal  de  médecine),  contenant  des  oùsen>aiions  sur  les  argu- 
mens  de  feu  le  professeur  Aush  ,  en  fi»eur  de  la  nature  inflammatoire 
de  la  maladie  occasionnée  par  h  morsure  d'un  chien  enra^y  par  J» 
Mease. — Vie  de  Robert  Morris,  par  J.  Mease,  une  brochure 
—  Eloge  de  T,  Jejferson  ,  par  N.  Biddle.  —  Statuts  de  V Athénée  de 
Philadelphie,  xSao,  une  brochure  in-S^. 

Par  M.  Tanner  :  Caupr4^aU  sur  la  Floride  ocddeniale^  embrassant 
la  géographie^  la  topographie  ^  etc.  de  cette  proinnce  ^  aoec  carte  eê 
plans  f  par  J.  Lee  Williams.  Philadelphie,  1827  ^  un  vol.  ia-8^ 

Documens  et  Communications. 
Ncrrss  ommunifuées  par  Jf.  Bruék 

M.  Duleau  a  fait  un  rapport  à  la  Société  phîlomathique ,  sur 
deux  documens  présentés  au  Président  dei  États-Unis  d^Amérique: 
V  le  premier  document  a  pour  objet  les  opérations  préliminaires  qui 

ont  été  exécutées  en  1824,  relativement  à  cinq  projets  de  canaux 
k  pratiquer  dans  les  États-Unis,  pour  joindre  TOhio  h  la  Chesa- 
poà,  rOhîo  au  lac  £rié ,  FOhto  et  la  SchuilkiU,  la  Delaware  et 
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le  Kareton,  U  Chesapeak  et  la  Delaware.  Dans  F^tude  de  ces 
projets,  les  ingénieurs  odI  été  condmts  à  annoncer  comme  un 

fait  général,  que,  quand  deux  rivières  principales  coulent  dans 
le  môme  sens,  des  deux  côtés  d^une  chaîne  de  montagnes  »  elles 
indiquent,  dans  le  £iitede  cette  chatne,  un  abaissement  dans  le  sens 
de  leur  cours,  abaissement  dont  le  point  le  plus  bas  doit  corres«- 
pondre  aux  points  où  les  rivières  se  détournent  pour  couler  dans 
d'antres  directions. 

Le  message  dn  Président  des  £tats^Unis ,  £iit  au  sénat ,  en 
iSaG,  a  pour  objet  spécial  l'étude  détsdllée  du  canal  de  la  Chesa- 
peak à  1  Ohio  ;  il  renferme  la  discussion  des  divers  points  de  par- 
tage qu'on  peut  choisir.  Ce  canal  aurait  4B  pieds  à  la  ligne  d'eau, 
5  pieds  de  profondeur,  et  aurait  â4i  milles  de  longueur,  5i5^ 
pieds  de  montée  et  de  descente. 

Sa  dépense  est  évaluée  à  aa,3^5,ooo  dollars  ;  le  point  de 
partage  est  élevé  de  58o  mètres  an-dessus  dn  niveau  de  la  mer  ; 
il  serait  alimenté  par  des  réservoirs  contenant  aa  nùllions  de  yards 
cubiques  d'eau,  c'est-à-dire  deux  ibis  et  demie  ce  que  contient  le 
bassin  de  Saint-f'ëréol  (  au  canal  du  midi  ). 

M.  Hachette  lit  une  note  de  M.  Parrot ,  ingénieur  des  mines,, 
sur  un  nouveau  puits  artésien,  creusé  à  Presles,  près  Mézières, 
et  donnant  de  l'eau  salée  k  deux  degrés ,  qui  s'élève  d'une  profon- 
deur de  i43  mètres  jusqu'au-dessus  du  nivean  de  la  Meuse. 
M.  Hachette  fait  observer  que  cette  localité  est  très-voisine  du 
lieu  ou  Ton  extrait  une  pierre  à  chaux  semblable  à  celle  de  Lor- 
raine, cela  porte  à  croire  à  la  prolongation  dn  terrain  salifère 
de  Vie  jusqu'à  Méxières. 

Note  sur  les  attérissemens  de  la  Seine ,  communiquée  par  M,  Bottin. 

Un  mémoire  a  été  récemment  publié  pour  les  communes  de- 

Uogcr ville,  Oudalle,  Laccrlague,  Tancarville  et  Sandouville, 
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toutes  sîmées  il  ime  distance  de  i5  à  3o  kilomètres  do  Havre  ^  re* 

lativenient  à  la  propriété  des  martiis  existant  dans  le  canal  de  la 
Seine.  Dans  ce  mémoire  on  trouve  des  notions  sur  les  alléris&emens 
de  la  Seine  9  qui  Tiennent  en  confirmation  du  grare  argùmëit  que 
Bf  •  le  comte  Andréossy  a  tiré  des  attérissemens  de  ce  fleuve ,  dans 

les  conclusions  de  son  rapport  sur  le  concours  qui  avait  élé  ou- 
vert parla  Société  de  Géographie,  etdontrobjet  était  de  déter- 
miner ks  ûféts  que  têndraU  à  produire ,  tant  sur  les  attérissemens  que 
sur  les  marées  de  la  eéèe  ntéridionale  de  ht  Manche ,  à  l'égard  surtoui 

des  points  du  Haçre  et  de  Honfleur,  un  barrage  qui  serait  établi  ii  /Vm—  ' 
bauchure  de  la  Seine,  C^est  ce  motif  qui  a  engagé  à  reproduire  on 

•  1  ■ 

eitrait  du  mémoire  dont  il  s^agit. 

«  Il  se  forme,  par  intenralles,  sur  les  différensfioînts  delà  partie 

inférieure  du  canal  de  la  Seine,  depuis  Quillebeuf  jusqu'à  Orcher^ 
des  attérissemens  considérables  qui ,  à  peine  produits ,  sont  dé-^ 
truîts  par  l'action  des  maréei ,  pour  £anre  place  À  on  àéfvrièau'tjkiial 
que  ce  fleuve  se  creuse  sur  remplacement  qu'ils  occupaient ,  et 
sont  reportés  sur  un  autre  point,  où  ils  sont  également  bientôt  dé- 
tmits  pour  étré  reportés  ailleurs.  ' 

r.t  »iEi|  généfal  on  attribue  ce  phénomène  à  Faction  des  marées 
oirmiit 'en! effet  que  là  mer  remonte  dans  la  Seine  jusqu'à  une  très- 
grande  distance  9  et  qu'elle  s'élance ,  en  quelque  sorte ,  dans  le  lit 
dè«u  fleuvie  avec  une  violence  et  une  impétuosité  qu'aucune  Ib^ce 
humaine  ne  poorrait  arrêter. 

îi#».Iié  ^premier  eCFet  de  ce  mouvement  est  de  faire  remonter  les 
eaux  du  fleuve  vers  sa  source ,  et  de  les  élever  à  une  hauteur  consi- 
dérahle. 

»  Cette  Ovation  est  plus  ou  mofais  sensible  9  sdoii  que  les  mad- 
rées sont  plus  ou  moins  fortes.  ' 

»  Les  eaux,  ainsi  élevées  au-dessus  du  niveau  du  soi  voisin ,  le 
couvrent)  minent  les  terres  légères  et  sablonneuses  qui  lecom^ 
poacnt,  et,  se  trouvant  arrêtées  d^ms  des  cavités  >  se  pratiquent 
par  infiltration  des  issues  dont  l'action  des  marées  augmente  Téteu^ 
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due ,  et  bieniât  en  'enlèvent  àer  aastes  énormes  qui  sembleat 

tomber  au  fond  du  lit  du  fleuve  avec  un  fracas  épouvantable  ,  mais 
qui  réellement  sont  reportées  sur  un  autre  point  où  elles  forment 
un  nonvel  attérissement. 

I»  L'apparition  de  ces  attërissemcns  est  en  général  sobite  s  ce- 
pendant ils  s^accroissent  encore  pendant  l'espace  de  six  mois  à  un 
an  ;  alors  ils  restent  stationnaires  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
longt  mais  blentât  les  causes  qni  les  araient  produits  viennent  les 
détruire  et  en  former  de  nouveaux  sarnn  antre  point* 

»  C'est  ainsi  que  se  forment,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  les 
attérissemens  qn  on  trouve  par  intervalles  en  face  de  Radicatel , 
Tancarville,  Saint-Vigor,  SandouviBCf  Oudalle,  Rogervilleel 
Orcher. 

»  La  rive  gauche  et  le  milieu  du  fleuve  en  présentent  aussi  de 
semblables ,  qui  sont  également  soumis  au  mêmes  variations. 
»  L'étendue  de  ces  attérissemens  est  immense  ;  cbaque  portion 

se  compose  d'une  superficie  qu'on  peut  évaluer  de  mille  à  deux 
mille  hectares. 

»  Les  modifications  que  le  cours  du  fleuve  ëpronve  dans  ces  cir- 
constances,  n'ont  rien  àe  fixe  ni  ^ur  les  époques  9  ni  pour  la 

durée:  on  en  a  vu  subsister  à  peine  pendant  deux  ou  trois  ans, 
et  d'autres  prolonger  leur  existence  pendant  quinze  à  vingt  ans. 

«  £nfin  on  évalue  à  cinq  environ  le  nombre  des  cbangemens 
que  le  lit  du  fleuve  éprouve  pendant  la  durée  d'un  siècle. 

»  Dans  la  première  année  qui  suit  la  formation  d'un  attérisse- 
ment «  le  soi  ahandooné  par  le  fleuve  est  absolument  nu  et  im- 
productif,* les  pêcheurs  seuls  en  usent  pour  y  tendre  leurs  filets  et 
se  préparer  les  moyens  d*y  faire  des  pécbes  plus  abondantes* 

»  Dans  les  années  suivantes  ou  y  aperçoit  une  mousse  légère  , 
on  y  voit  poindre  quelquies  plantes  de  cnste  marine ,  an  milieu 
desquoUes  quelques  antres  plantes  échappées  préwntent  asx  moiM 
tons  une  nourriture  agréable  et  salutaire.  Bientôt  ces  plantes 
s'y  muUipiient ,  et  ce  terrain  »  en  quelque  sorte  reconquis  sur 
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les  came;  se  convre  d*berbe  et  devient  on  ^tttrsue  âbdâdant 
1»  )1  ne  faat  pas  croire  cependant  que  jamais  le  fleuve  l'aban- 
donne en  entier  ;  aux  époques  mêmes  de  sa  plus  grande  prospérité 
îl  le  convre  de  ses  eaux  deux  fois  chaque  mois,  c'e^ib-à-^e  lors 
des  grandes  marées ,  des  nouvelles  et  des  pleines  kmes. 

»  L'origine  de  ces  oscillations  est  inconnue  ;  des  documens  cer- 
tains prouvent  qu'elles  étaient  les  mêmes  dans  les  siècles  déjà  re- 
calés, et  sans  doute  elles  sont  aussi  ttacienaes  que  le  fleuve  kir- 
même. 

»  Quoiqu'il  en  soit,  aussitôt  que  les  cultivateurs  y  aperçoivent 
la  criste  marine  ^  ils  y  envoient  leurs  moutons  au  pâturage,  et 

bientôt  on  voit  de  nombreux  troupeaux  sur  ces  terrains,  que,  peu 
de  temps  avant,  la  mer  et  la  Seine  couvraient  entièrement  de  leurs 
eaux.  ' 

»  Ils  deviennent  alors,  pour  les  communes  qui  les  avoisinent, 
une  source  de  prospérité  et  de  richesse  ;  telle  ferme  dont  l'étendue 
ne  permet  pas  au  cultivateur  de  se  livrer  à  Téduoation  des  mou** 
tons  ,  peut  alors  en  avoir  cent  ou  deux  cents. 

»  Les  habitans  des  communes  riveraines  de  la  Seine  sont  en 
possession  immémoriale  de  iaire  conduire  leurs  bestiaux  an  pAtn-' 
rage  sur  ces  terrains ,  aussitôt  que  Tlierbe  s^y  laisse  apercevoir, 
et  continuent  à  les  faire  dépouiller  jusqu'à  l'instant  de  leur  dispa- 
rition. » 

Bismà  ^un  Mémabt  ofmàpoat  hU  de  déiermmtrrAgeâu  stadiasme^ 

publié  par  Iriarte,  dans  la  noHce  des  manuscrits  grecs  de  Madrid  , 
et  d'examiner  la  nature  des  élémens  géographiques  dont  il  se  compose^ 
pàr  M*  Gail,  fib. 

(  Commoiiiqué  à  la  Société  de  Géographie ,  à  sa  séance  da  x5  juin  1827. } 

1»  Des  traces  d^une  grécité  récente,  qu'on  y  rencontre  par  in- 
tervalles ,  ou  des  traces  d'une  syntaxe  altérée,  ne  doivent  rien 
£a2f«  ^o^idnre  aar  Fâf^  du  fragment  en  kd^nème;  ib  prouvent  seu- 


lement ,  ce  que  Ton  sait  d'avance ,  c^ est-a-dire  qa^un  portulan  à 
force  d'être  transcntt  teçoit  des  altérations  «  des  substitutioDs  par- 
tielles ^  effets  ioéTÎtables  de  la  négligence  des  copistes.  Or,  on 
trouve  fort  peu  de  ces  indices  d'une  grécilé  récente  :  quant  aux 
détails  géographiques  qui  pourraient  avoir  été  ajoutés ,  et  apparte- 
nir à  one  époque  également  récente ,  on  ne  peot  pas  affirmer  ^'il 
en  existe ,  parce  que  les  conjectnres  à  ce  sujet  portent  sur  on  très- 
petit  nombre  de  mots  corrompus  ,  d^où  Ton  ne  peut  tirer  au- 
cone  conclusion  certaine* 

a*  On  peut  considérer  comme  évident  que  l'éditeur  de  ce  Sta- 
diasme  est  un  chrétien  :  plusieurs  formules  de  son  prologue  ne 
laissent  pas  de  doute  ^  cet  égard,  et  la  conviction  devient  encore 
pins  forte ,  lorsque  l'on  compare  à  cette  dédicace  celle  du  géo- 
graphe anonyme  de  Ravenne ,  également  adressée  par  nn  chrétien 
à  un  chrétien ,  et  qui  offrent  toutes  demr  plusieurs  points  de  con- 
formité«  Un  indice  sur  lequel  j'ai  insisté ,  c'est  la  dénomination  de 
^nDufejner,  donnée  à  la  Méditerranée,  et  qu'aucun  Grec,  depois 
Homère  jnsqn^à  mon  auteur,  n'arait  donné  à  cette  mer.  Orose 
seul ,  d'après  Josué,  l'appelle  mare  magnum;  Fanonyme  de  Ra- 
▼enne  l'emploie  également;  mon  auteur  Tappelie  Mr/à).?:  Ox)^xa<Tau 
C'est  une  dâiomination  «mpnmtée  ans  Juifs ,  qui  distingoaient 
ainsi  cette  mer  de  la  mer  Asphaltite  ou  du  golfe  Arabique. 

3°  Mais  si  l'auteur  est  juif,  il  n'est  pas  moins  évident  que  les 
matériaux  géographiques  qu'il  a  compilés ,  sont  plus  anciens  que 
loi.  Plusieurs  détails  géographiques,  des  noms  qui  n'ont  existé  qu'à 
certaines  époques ,  des  Tilles  mentionnées  quand  elles  avaient  cessé 
d'exister,  prouvent  que  la  description  primitive  et  originale  de  ces 
rivages  avait  été  faite  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  avant  Tère 
vulgaire.  La  géographie  du  Stadiasme  diffère  peu  de  celle  de  Stra- 
bon  et  de  Ptolémée ,  et  si  elle  en  diffère ,  c'est  pour  se  rattacher 
à  une  époque  plutôt  antérieure  que  postérieure. 

Quant  à  la  teneur  du  fragment ,  il  est  à  remarquer  que  Tau-r 
teor  dn  prologue  promettait  la  descr^on  de  l'Asie  littorale  de- 
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puis  Alexandrie  jusqu^à  Dioscurias,  dans  le  Pont-Euxin  ,  et  de- 
vait repartir  de  Tentrée  duJ^osphore  pour  continuer  sa  description 
le  long  de  TEnrope  jusqo^aitt  Coloonea-d^Henmle*.  par  «ne 
contradiction  assez  notable,  le  fragment  qui  nous  reste  commence 
par  donner  ia  description  de  la  Libye ,  à  roccident  de  TÉgypte 
jnsqa^à  Utique ,  côte  qui  ne  devait  pas  entrer  dans  lep)an  du  pro- 
logue. T)*Utiqoe  îl  passe  subitement  k  Camus  ^  port  skoé  sur  leê 
limites  septenirionales  de  la  Phénîcie,  et  décrit  de  là  le  littoral 
jnsqu^à  lUiode.  Notre  anonyme  y  joint  la  description  de  la  Crète 
et  de  rtle  de  Chypre ,  et  donne  enfin  Tintenralle  entre  la  plupart 
des  Cyclades  et  des  Sporades.  Le  reste  est  perdu. 

50  X>e  ce  que  l'auteur  primitif  de  cette  description  avait  omis  les 
côtes  de  Libye  et  les  côtes  septentrionales  du  Pont-£uxin  ,  j^ai 
tiré  la  conjecture  que  ces  contrées  étaient  peut-être  passées  sous 
si|eiic#  r  parce  que  le  périple  était  tracé  à  une  époque  où  elles 
avaient  peu  d^importance  politique,  c^est-à-dire  avant  les  guerres 
deMithridate  et  la  prise  de  Carihage.  Celle  rélicence  n^était  plus 
naturelle  du  temps  de  la  grande  domination  des  Romains  en  Orient 
et  en  Libye.  ^ 

6°  Notre  auteur  emploie  constamment  les  stades  de  700  au 
degré ,  pour  mesures  d'intervalle ,  et  si  le  mot  de  fiÛLia  se.  ren- 
contre deux  fois,  M.  Mannert  a  montré  qne ,  dans  an  passage  9  il 
était  inîs  par  inadvertance  an  lieu  de  ç-ajea,  et  je  crois  avoir 
montré  quUl  n'est  pas  mis  avec  plus  de  raison  dans  le  second  en- 
droit Cet  usage  constant  et  exclusif  des  stades  concourt  à  faire 
croire  qne  ces  matériaux  n'étaient  pas  tracés  sons  rinftience  im- 
médiate des  Romains. 

On  ne  peut  donc  s^expliqner  Tespèee  d^oubli  où  est  resté  ce 
fragment  curiem,  qu'en  se  rappelant  qu'il  est  comme  enfoui  dans 
une  collection  rare  et  peu  maniable.  MM.  Mannert  et  Leakesoot 
les  seuls  qui  en  aient  fait  un  usage  suivi  ;  M.  Pacbô  n^a  paa  omis 
quelques  rapprochemens  qui  tonment  ù  Fayantage  de  mon  auteur. 
Il  faut  donc  considérer  ce  stadiasme  comme  un  ouvrage  ancien  , 
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malgré  le  titre  de  chrétien  du  compilatenr;  c^etl  un  monoment 
qni  doit  senrir  de  complûnent  aox  notions  géographiques  qui  se 
rattachent  au  dernier  siècle  avant  Tère  vulgaire  :  et  si  beaucoup  de 
chifTres  numéraux  sont  fautifs,  ces  erreurs  peuvent  être  signalées 
à  Taide  de  la  géographie  positive  «  tandis  que  les  distances  recon- 
nues bonnes  sent  une  confemalion  précieuse  des  antres  indications 
données  par  Tantiquité. 

Extrait  d[m  Mémoin  mr  Us  observations  mélèmàogfqms^faUss  à 
VOhsetvaloire  nyal  âe  Paris  y  par  A,  Bonvard,  de  tAisaàMe  èss 

Sciences. 

Les  observations  météorologiques  que  je  me  suis  proposé  de 
discuter  dans  ce  mémoire  sont  au  nombre  de  plus  de  cent  mille, 
tant  barométriques  que  thermométriques;  elles  sont  extraites  de 
la  grande  collection  d^obsenrations  de  même  nature ,  que  les  as- 
tronomes de  robsenratoire ,  et  la  personne  préposée  pour  cet  ob- 
jet, forment ,  depuis  plusieurs  années  ,  tant  pour  fournir  des  don- 
nées à  la  météorologie  y  que  pour  leur  utilité  dans  les  calculs  des 
phénomènes  célestes. 

Ces  observations  ont  été  faites  régulièrement  et  sans  interrup- 
tion ,  jour  par  jour,  au  lever  du  soleil,  à  9  heures  du  matin  ,  à 
midi ,  à  3  heures  et  à  9  heures  du  soir  :  celles  qui  sont  relatives  à 
la  marche  du  baromètre ,  embrassent  un  intervalle  de  onze  an- 
nées complètes  ^  comprises  entre  le  i*'  janvier  1B16  et  le  1''  jan- 
vier 1827 ,  et  celles  qui  concernent  la  marche  du  thermomètre  , 
formept  une  masse  de  vingt-une  années |  qui  s^étendent  depuis  le 
i^'îanvîer  1806 ,  jusqu'au     janvier  1837. 

Je  nVntrerai  point  dans  les  détaOs  des  longs  calccds  que  cette 
discussion  m^a  donné  lieu  d'effectuer  ;  je  les  ai  consignés  dans  le 
mémoire  que  j'ai  Fhonneur  de  présenter  à  Facadémie ,  et  à  la  suite 
duquel  on  ironveleB  nombreux  tableaux  qui  en  renferment  toutes  les 
conséquences.  Je  me  bornerai  donc  ici  à  communiquer  les  résultats 
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le»  plus  dignes  d^niéresser  les  savans  qni-s'occop^dt  de  météoro- 
logie. 

Les  tableaux  I9  II ,  III  et  IV  mettent  d'abord  en  évidence  les 
variations  régulières  du  kuromètre  et  les  valeurs  des  princîpeâes- 
périodes  du  jour  à  la  latitude  de  Paris  ;  on  trouve  ainsi  que  par 
onze  années ,  la  période  de  9  heures  du  matin  à  3  heures  du  soir 
égale  o^.'^t  763,  et  que  celle  de  3  heures  à  9  heures  du  soir  n^est 
que  de  c^.™,  373^  c'est-À-dire  environ  la  moitié  de  la  première.  Ces 
tableaux  montrent  non -seulement  les  différences  de  hauteur  qui 
existent  entre  les  diverses  heures  du  jour ,  mais  encore  celles  qui 
ont  lien  d^un  mois  k  Tautre  aux  mêmes  heures.  11  en  résulte  la 
confirmation  des  remarques  importantes  que  M.  Ramond ,  noipe 
confrère >  a-  faites  depuis  liMOg-temps,  savoir',  que  le  choix  des 
ksores  et  des  mois  d'observation  n^est  pas  indifférent ,  ^piand  il 
s*agit  de  déterminer  la  pression  moyenne  de  Patmosplière  et 
Tétendue  de  la  période  diurne  dans  on  lieu  donné.  A  Tégard  de  la 
pmsion  mofenne  de  Tatmo^hère  k  Paris,  les  plut  grandes  Iumh 
tenrs  iMrométriques  de  Tannée  semhicnt  avoir  Ken  an  mois  de 
janvier  et  les  plus  petites  aux  mois  d'avril  et  d'octobre.  L'excès  du 
ipasimiimsur  le  minimum  est  de  3".™^  39,  quantité  qui  indique  que 
l'incertilnde  de  la  hauteur  moyenneabsolue  du  baromètre  est  d'ei»- 
viron  o™."*,  i5,  en  plus  ou  en  moins.  A  Tégard  de  la  période  baromé- 
trique de  9  heures  du  matin  à  3  heures  du  soir ,  les  tableaux  mon^ 
trent  que  sa  valeur,  pendant  les  mois  de  novemlH'e,*  déeembre  et 
janvier ,  est  certainement  moins  eonsidérahle  que  celle  qoMle  a 
dans  les  trois  mois  suivans ,  février,  mars  et  avril ,  et  que,  pendant 
1^  six  antres  mois ,  eUe  n'éprouve  que  de  légères  oscillations  an-; 
tour  de  la  moyenne ,  déduite  d'un  grand  nombre  d'observations.  Il 
y  a  donc  une  cause  annuelle  qui  domine  la  variation  diurne  dans 
Itt  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier ,   qui  l'augmente 
dans  les  mois  de  ttvrier,  mars  et  avril ,  etqui  la  soutient  dans  une 
valeur  intermédiaire  ,  pendant  les  six  autres  mois  de  Tannée.  * 

D'antres  tableaux  Contanssi  ressortir  i'iniluence  que  ladireetion 
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èn  vmt  exerce  Air  le»  hanteor»  baroméiriques  et  les  variations  et" 
iréuies  qu  elles  éprouvent  dans  le  cours  de  Tannée  à  Paris.  Les 
hautem  moyenDcs  sonl  les  pka  ùûbles  par  le  Tent  du  sud^  et  elles 
atteignent  lenr  maxmmm  par  le  Tent  da  noni,  et  la  dUCérence 
moyenne  s'élève  jiisqa''à  7  ".".a,  En  prenant  le  milieu  entre  les  haa- 
teors  qui  correspondent  à  des  vents  diamétralement  opposés ,  on 
troore  des  résoltals  qui  sont  presque  égamz  ;  de  là  la  confirmatiott 
de  cette  remarque  de  M.  Bamond  t  que  pour  déterminer  exacte- 
ment la  hauteur  moyenne  du  baromètre  ,  il  faat  employer  autant 
que  possible  un  nombre  égal  d'obsenralions,  faites  par  des  vents 
de  dioaction  contraire. 

On  trouvera  dans  mon  mémoire  use  application  do  calcul  des 
obsorvalions  baromélriques ,  à  la  détermination  des  oscillations  de 
ratinosphère  dues  à  Taciion  de  la  lune.  Les  formules  dont  j^ai  fait 
usage  pour  cette  recherche  sont  celles  que  M.  de  Laplace  a  dédui- 
tes de  sa  théorie  des  marées ,  et  qui  forment  le  sujet  du  dernier 
mémoire  que  ce  savant  illustre  a  lu  au  Bureau  des  longitudes  ,  peu 
de  jours  avant  la  dernière  maladie  qni  nous  a  enlevé  un  si  grand 
géomètre,  et  m*a  privé,  en  particulier,  d'un  si  noble  et  si 
constant  ami  !  Le  résultat  de  cette  application  est  que  le  nombre 
qui  exprime  la  quantité  du  flux  atmosphérique  s'élève  à  peine  à 
o">.">,  018;  une  valeur  aussi  petite  nous  autorise  donc  à  regarder 
Taction  de  la  lune  sur  Fatmosphère  comme  absolument  insensible 
h  la  latitude  de  Paris. 

Knfm  ,  pour  compléter  les  élémeus  nécessaires  à  la  discussion 
d*une  longue  suite  d'observations  barométriques,  )^ai  calculé  de 
nouvelles  tables  pour  réduire  ces  observations  à  zéro  de  tempéra- 
ture, et  pour  les  corriger  des  dépressions  dues  à  b  capillarité  du 
tube  et  à  la  position  du  zéro  de  Tccbelle  de  Tinstrument. 

Après  les  indications  des  Résultats  généraux,  qui  ressortent  de 
la  discussion  des  observations  barométriques ,  il  ne  me^^reste  pfais 
qn^à  exposer  très-brièvement  les  résultats  de  la  seconde  partie  de 
mon  mémoire.  Cette  seconde  partie  est  relative  aux  observations 
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Ihermomëtriquest  faites  jour  par  jour,  depuis  le  i^^  janvier  1816 
jusqu^au  I*'  janvier  182  7 ,  et  aux  phénomènes  atmosphériques  cor- 

respondans  à  ces  observations. 

Les  observations  Ihomométriques ,  maximum  et  mùUmum , 
m'ont  d'abord  fait  connaître  la  ten^pératore  moyenne  des  jours, 
des  mois  et  des  années.  J'ai  également  déterminé  la  température 
moyenne  à  midi,  par  Ten semble  des  observations  de  vingt- une 
années  ,  écoulées  entre  les  deux  époques  citées.  Eiies  m^oot  égale- 
ment fait  connaître  la  température  moyenne  des  jours ,  des  mois 
et  enfin  la  température  moyenne  de  Tannée. 

J'ai  aussi  cherché  la  température  moyenne  à  9  heures  du  matin, 
par  onze  années  d'observations,  ainsi  que  les  températures  des 
douze  mois ,  et  enfin  la  température  moyenne  de  Tannée. 

•Après  avoir  établi  la  températt^re  moyenne  des  jours,  des  mois 
et  des  années,  par  les  observations  macdmum  et  mùnnmm^  et 
pour  midi,  j'ai  cherché  à  représenter  ces  températures  au  moyen 
d^une  formule  déduite  de  températures  observées.  Un  petit  tableau 
contient  les  résultats  de  cette  comparaison. 

Je  termine  mon  mémoire  par  vingt-un  tableaux ,  qui  renfer- 
ment les  phénomènes  généraux  de  Tétat  de  ralmosphère.  On  y 
distingue  le  nombre  des  jours  couverts,  de  pluie,,  de  brouillard, 
de  gelée  ,  de  neige  ,  de  grêle  et  de  tonnerre.  On  y  trouve  égale- 
ment le  nombre  de  jours  où  le  vent  a  soufflé  des  huit  principaux 
points  de  Thorizon. 

f  Un  dernier  tableau  contient  les  résultats  moyens  des  vingt-un 

tableaux  précédens.  J'ai  trouvé  ,  pour  une  année  moyenne  ,  182 
jours  de  ciel  couvert ,  i83  de  nuageux,  de  pluie,  58  d^  gelée, 
180  de  brouillard  Y  13  de  neige,  9  de  grêle  ou  grésil  et  i4  de  ton- 
nerre ;  que  le  vent  souffle  43  jours  du  sud^  67  du  sud-ouest  ^  70  de 
l'ouest ,  34  du  nord-ouest ,  4^  du.  nord ,  4o  àu,  nord- est  et  a3  de  ïest 
et  éa$iiâ-tsi;  enfin  que  la  pluie,  mesurée  sur  TObservatoire ,  est 
de  490  millimètres ,  et  dans  la  cour  à  28  mètres  au-dessous  de 
la  plate-forme,  de  566  millimètres,  ou  environ  -g-  en  plus* 
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Tratado  compltio  de  cosmographîa  e  geographia  historica,  physicae 
tommerdal^  antiga  e  modema;  par  M.  Casado  Giraldez,  Consul 
de  Portugal  au  Havre  j  Membre  de  plosiems  Sociétés  savantes. 

1825-1826,  chez  M.  FaDiîo. 

Chargé  depuis  long-temps  par  la  Société  de  Géographie  dè  liH 
rendre  compte  da  premier  volome  da  Traité  complet  de  cosmogra- 
phie et  géognÊphie  hisiorigue ,  pfysifue  et  œmmereiale ,  andmm  H 
moderne  j  que  M.  Casado  Giraldez,  a  poblîé  à  Pans  en  langaé 
portugaise,  et  dont  il  lui  a  fait  hommage,  j'avais  cru  devoir  atten- 
dre que  rooviage  fà%  teminé ,  afin  de  pouvoir  présenter  nn  rapport 
général  sur  la  totalité  de  cette  grande  composition.  Poisqu  oa  à 
témoigné  le  désir  de  connaître  mon  opinion  sur  le  premier  volume 
qui  avait  d'abord  pans ,  et  sor  le  second  «  qui  a  été  égaiemeot  pu- 
blié,.je  vais  essayer  de  remplir  la  mission  qui  m'a  été  donnée, 
quoique  je  sache  que  le  troisième  volume  ne  tardera  pas  à  élit 
livré  au  puhlic ,  et  que  les  trois  derniers  les  suivront  de  près. 

Le  plan  adopté  par  M.  Casado  Giraldcz  est  vaste,  trop  varie 
peotHÉtre  ;  mab  quelque  opinion  qn^on  pakse  ^e  formel*  sur  le  eadre 
qu^il  s'est  tracé ,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait  montré  un  zèle 
^ent  ponr  la  science  géo^pbiqae ,  et  qu'il  n'ait  rendu  un  véri^ 
table  service  à  sa  patrie  ;  car  ce  qui  ne  saurait  trop  étonner,  c*eft 
que  le  pays  qui  a  vu  naître  le  prince  Henri,  Vasco  de  Gama, 
Albuquerque  et  tant  d'antres  grands  bommes,  le  pays  qui  a  ouvert 
à  r£urope  la  carrière  des  grandes  découvertes,  et  qui  en  a  fiilt 
d'immenses  dans  les  deux  continens ,  ne  possédait  pas  encore  m 
bon  traité  de  géographie. 

M.  Casado  Giraldes  s'est  proposé  de  remplir  cette  kcone,  et 
on  doit  reconnaître  qu'il  a  atteint  son  but  si  llon  juge  TensénUe 
de  son  ouvrage  sur  les  parties  qu'il  en  a  déjà  publiées- 
Dans  le  discoors  préliminaire  placé  en  tète  dn  premier  rohuoef 
l'auteur  Mus  donne  une  idée  générale  de  son  ovvrage  el  anoODoe 


l)a*il  a  consulté  lesiseilleurs  écrivains  anciens  et  modernes ,  et  qu'il 
a  pris  pour  guides  DanviUei  Busching ,  Mentelie ,  Maite-Bruo , 
Pinkerton,  Smith,  etc.,  etc*,  doat  U  avoue  ^'U  a  fue^pnefoia 
traduit  des  passages  entiers. 

Ou  ne  saurait  que  le  louer  de  ces  empruc^ts,  qa^il  reconnaît  si 
franchement  avoir  faits;  c^est  la  méthode  saivie  par  plosieiirshona 
géographes,  et  snrtoat  par  notre  ancien  collègue,  le  cétèhre 
Malle-Brun,  qui  a  fait,  dans  son  Précis  de  la  Géographie  univer- 
selle, de  semblables  emprunts  à  de  grands  écrivains,  parmi  les-» 
.quels  nous  citerons  M*  de  Humboldt,  diaprés  le  principe  qoe  toat 
ce  qui  était  bop,  lorsque  cela  rentrait  dans  son  sujet,  lui  appar*» 
tenait  tout  aussi  bien  que  s^il  en  avait  été  lui-môme  Fauteur. 

Après  avoir  annoncé  qu^il  divisera  la  géographie  en  Géogr^^fitte 
tmdmnej  du  moyen  âge ,  moderne,  naturelle ,  politique^  historique , 
sacrée ,  et  Géographie  physique  et  matiiémaiique ,  M.  Giraldez  donne 
on  traité  de  géographie  élémentaire  à  Tusa^  des  jeunes  gens ,  et  le 
(ait  précéder  de  la  définition  de  quelques-uns  des  termes  les  plus 
usuels.  Quoique  Tauteur  soit  Portugais,  et  qu'écrivant  surtout  pour 
ses  compatriotes ,  il  ait  du  s'étendre  davantage  sur  ce  qui  les  inté- 
resse plus  particulièrement,  cependant  sa  description  des  posses- 
.sîons  portugaises  et  le  résumé  historique  qui  en  fait  partie  me  sem- 
blent hors  de  proportion  avec  Tétendue  qu  il  a  donnée  aux  divi- 
;8ions  de  sa  géographie  élémentaire.  Cette  observation  paratl^a 
d'autant  mieux  fondée,  que  M.  Giraldez  annonce  lui-même  que  le 
sixième  et  dernier  volume  de  son  traité  sera  entièrement  consacré 
^Portugal.»  d'où  il  résultera  nécessairement  des  répétitions,  in- 
convénient qu'il  aurait  pu  éviter  facilement  en  resserrant  davantage 
résumé ,  qui  aurait  alors  mérité  véritablement  ce  nom.  Quoi 
^'11  en  soit,  ce  résumé  nous  oifre ,  sur  les  possessions  portugaises 
hm  d'£urope,  desrenseignemens  curieux  et  peucminns  dont  les 
géographes  sauront  profiler.  11  eût  été  à  désirer,  aiusi  qu'on  l'a  au 
^suiplos.  fait  observer  dans  le  Bulletin  des  Sciences  géogr4^hiques ,  que 
les  noips  portugais  on  Jbrésiliens  des  arbres  Àiruits»  des  quadni* 
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pèd«s ,  des  oimax ,  des  poissons,  etc. ,  du  Brésil ,  dont  M.  Gî^ 
taldez  nous  présente  la  nomenclature  dans  des  tableaux,  fassent 
accompagnés  da  nom  scientifique  adopté  par  toutes  les  nations  de 
r£arope.  Ces  tableaux  offriraient  alors  plos  d^ntOîté. 

Bn  parlant  des  possessions  portugaises  en  Afrique  ,  M.  Giraldez 
avance  que  Gasco  de  Gama  en  a  découvert  toute  la  côte  orientale 
depuis  le  cap  de  Bonne- Espérance  josqu'à  la  mer.  Bouge.  I/an-~ 
teor  est  certainement  plus  instruit  que  moi  sur  ces  matières  ;  mab 
j^avais  cru  josqu^à  présent,  et  je  crois  encore* que  Tillustre  navi- 
gateur portugais ,  dont  il  est  ici  question ,  s^était  arrêté  k  Me- 
linde ,  qui  est  éloignée  de  pins  de  3oo  lieues  de  Fespèce  de  canal 
ou  manche  qui  précède  Feutrée  de  la  mer  Rouge;  et  que,  vers 
1487,  Pierre  de  Covilban  avait  dépassé  Sofala  et  découvert  la 
cô^  orientale  en  Tenant  par  le  Nord.  Ce  sont  des  doutes  que  je  Im 
soumets. 

M.  Giraldez  a  adopté  pom*  premier  méridien  celui  qui  passe  par 
rile  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries;  rien  de  mieux  assu- 
rément; mais  ce  qui  surprendra  ,  c'est  qu'au  lieu  de  comp- 
ter toujours  sa  longitude  du  même  méridien ,  il  ait  pris  pour  la 
Grande  -  Bretagne  seulement  le  méridien  de  Greenwicb.  S'il  est 
filcbeux  que  les  savans  de  toutes  les  nations  n'aient  pu  s'accorder 
jusqu'à  présent  pour  Fadoption  d'un  seul  et  même  premier  méri^* 
dien  commun  k  tontes ,  et  s'il  résulte  de  cette  diversité  de  graves 
înconvéniens,  évitons  du  moins  cette  big^orure  dans  Fouvrage  d'un 
seul  individu. 

Le  résumé  de  la  Géographie  historique  des  possessions  portugaises 
est  suivi' d'une  Géog^hie  historique  andenne ,  et  d^un  Cours  de  cos^ 
mographicy  qui  aurait  dû,  ce  me  semble,  précéder  la  Géographie 
élémentaire.  Du  moins  aurait-il  fallu  donner  d'abord  aux  élèves 
quelques  notions  succinctes  sur  les  principaux  rapports  delà  terre 
avec  le  reste  do  monde ,  avant  de  leur  décrire  la  terre  ellcf-roéme. 
C'est  la  marcbe  qua  suivie  noire  savant  collègue  M.  Letroune, 
dont  je  partage  complètement  Fopinion  à  ce  sujet.  Je  ferai  k 
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même  observation  pour  les  élëmens  de  chronologie  qui  forment 
la  quatrième  partie  du  premier  volume ,  et  le  terminent.  M.  Gi- 
raldes  les  a  accompagnés  d^élémens  de  mythologie  et  d'un  grand 
nombre  de  tableaux  biographiques  et  [antres.  Les  cartes  qui  doi*- 
vent  faire  partie  de  ce  volume  ne  s'y  trouvent  pas  jointes.  Il  est 
probable  qu^ elles  seront  réunies  dans  un  atlas  avec  les  cartes  dont 
Tanteor  parle  dans  les  autres  Tolnmes. 

Ce  second  volume  est  divisé  en  trois  sections. 

M.  Giraldez  traite,  dans  la  première,  de  la  Géographie  mathéma- 
tique^ physique  ti politique  ;  dans  la  seconde,  de  la  Géographie  du 
moyen  âge  jusqn^en  i4539  et  il  nous  offre  enfin^  dans  la  troisième* 
une  série  de  tableaux  chronologiques  des  érénemeiis  qui  se  sont 
passés  pendant  le  moyen  âge,  des  maisons  souveraines  qui  ont 
occupé  le  trdoe  pendant  le  même  temps ,  des  papes ,  anti-papes, 
grands-maitres  de  JVIalte,  etc.,  des  savans,  hommes  d'Ëtat, 
guerriers ,  artistes,  etc.,  les  plus  dbtingués,  des  ordres  religieux , 
des  sectes  et  hérésies ,  etc.  etc. 

Chacun  des  tableaux  dont  je  viens  de  parler  est  précédé  d^un 
résumé  historique  lait  avec  toute  la  concision  et  la  clarté  dési- 
rables. 

Le  prospectus  que  M.  Giraldez  avait  joint  au  premier  volume 
annonçait  un  résumé  chronologique  des  principales  décoweries , 
comme  devant  figurer  dans  le  second.  La  table  n>n  parle  pas,  et 
nous  Bravons  pu  le  découvrir  dans  Touvrage.  Je  n*ai  pas  trouvé 
non  plus  les  deux  cartes  qui  devaient  accompagner  ce  volume  i 
je  me  réfère  k  ce  sujet  à  Tobservation  que  j^ai  £aûte  plus  haut. 

I«es  deux  volumes  qpe  j'examine  en  ce  moment  ne  me  paraissent 
pas  exempts  d^erreurs ,  et  cela  ne  doit  pas  surprendre  lorsqu'on  ré- 
fléchit aux  nombreuses  et  minutieuses  recht  iches  qu'a  dû  faire 
Fauteur,  et  aux  détails  immenses  qu'ils  présentent. 

M.  Giraldex  n'est  pas  toujours  d'accord  pour  les  dates  de  ses 
TableausD  chronologiques ,  avec  VAri  dé  vérifier  les  dates ,  et  le  Ta- 
lleau  des  Résolutions  de  l'Europe ,  du  savant  et  consciencieux  Koch  ; 
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et  )e  pense  que  M.  Gir&ldez  n^a  pas  souvent  raison  lorsqu'il  ne  les 
suit  pas*  Sa  chroaologie  diffère  aoui  ^oel^ttefoia  de  ocUe  tpà/m  été 
adoptée  par  M.  Simonde  iSiapondi  dans  soa  liMîv  dm  R^fntèK^ 
(fues  italiennes  dumoyen  âge.  Pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à 
ce  rapport ,  je  me  bornerai  k  un  petit  nombre  de  citations» 
M.  Giraldez  donne,  par  eiemple,  pour  snocesseur/à  FrançMs 
Giiistiniano,  doge  de  Gènes,  Antonio  Guarco,  et  îl  indiqiiie 
^Nicolas  Zoaglio  comme  ayant  succédé  au  second  ;  tandis  que  les 
auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  daUi  font  succéder  Zoaglio  à  Giusfti- 
nîano ,  et  Guarco  à  ZoagUok 

Marco  Polo  serait  mort  en  lagfi,  soifant  Bf.  GiraUez:  non 
croyons  qu'il  se  trompe,  car  ce  célèbre  voyageur  était  alors  pri- 
sonnier à  Gênes ,  où  il  composait  sa  relation ,  dont  la  Socîélé  a 
donné,  dans  le  premier  volume  de  ses  mémoiras ,  voe  éiirîoa  <faà 
fera  époque  ;  et  Ton  sait  qu  après  avoir  obtenu  sa  libené,  Msiw 
Polo  revint  dans  sa  patrie ,  s'y  maria  et  eut  plusieurs  enfans.  11 
paraît ,  en  outre  ,  certain  que  le  testament  qu'il  a  laissé  porte  la 
dalie  de  lan  i3a3.  M.  Marsdenk  (ait  mMrir  r«uiée  suivante 
i3a4-  9  et  tout  porte  à  croire  qù^îl  se  rapproche  beaneoop  de  k 
vérité.  Genghîs-Kan  ou  Djenghis-Khan ,  ainsi  que  récrivent 
quelques  orientalistes  modernes,  n'est  point  mort  en  1176, 
comme  le  pense  M*  Giraldez;  mais  le  10  de  ramadhan  6a4  eu  le 
a4  août  iaa7.  Enfin  pour  terminer  notre  mkintieuiL  eonirèledes 
dates ,  la  mort  de  Pausanias ,  que  M.  Giraldez  place  à  Tan  1 74  > 
doit  avoir  eu  lieu  plus  tard,  puisque  cet  illustre  écrivain  travaillait, 
à  cette  époque ,  À  la  relation  M  ses  voyages  ;  et  quoiqu^â  ne  soit 
pas  possiUe  de  fiier  dVme  manière  précise  ramaée  oè  il  cessa 
d'exister,  on  a  du  moins  la  certitude  qu'il  mourut  postérievre- 
meni  à  Rome  dans  un  âge  très-avancé. 

C'est  sans  doute  par  la  faute  de  rimprimew  que  le  Portnpss, 
qui ,  suivant  M.  Giraldea ,  a  découvert  TAe  de-Madère  4  est  appelé 
Joào  Goncalves  Zargo,  L'auteur  de  la  Bîhlioûieca  fuston'ca  de  Por^ 
tugal  e  sens  Domimos  f  d^accord  avec  le  père  Jfreire ,  bistorien  de 
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ï'ÙBÙSit  àom  Henri ,  et  avec  Gonçalo  Aires  Ferreîra ,  qui  nous  a 
id^Btoé  le  AMuMRMRte  daiihada  Madeàm  ,  i'«ppeUe  Joà»  Gan- 
çalves  .SispiM  et  aon  pu  iZiitiyo.Ges  mêmes  écriyaias  font  partager 
Thonneur  de  la  découverte  de  Madère  à  Tristào  Vaz. 

(Au  surplus,  l'opinion  émise  presque  unanimonent  par  les  Por-^ 
Mgaîs  «  an-sv^  de  la  déeooverte  de  Biadère ,  a'est  pas  vne  prelm 
qu'ils' en  soient  réellement  les  auteurs. 

Notre  savant  collègue,  M.  le  baron  Walckenaër,  que  ses 
oGCBpatioiis  puliliques  nous  privent  de  posséder  parmi  noos^  par 
ralt  «yoir  prouvé  qœ  Madère  élait  eoraue  long-temps  mnt  la 
prétcttdne  décoorerte  qu^en  auraient  faite  J.  G.  Zarco  et  Tristào 
Vaz ,  par  rexamcii  comparé  de  trois  anciennes  cartes,  dont  Tune 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  (  en  castillan,  et  collée  sar 
bots.)  y  nanaserit  6St6  ^  et  qui  porte  la  date  de  «34£  ;  Tantre  à  la 
BiUiothèqne  de  Parme,  et  qui  porte  celle  de  tSSy;  et  doat  a 
troisième  enfin,  acquise  à  Londres  par  notre  collègue,  provient 
de  la  Bibliothèque  Pinelli,  de  Venise^  et  porte  la  date  de  i384* 
L'tle  de  Madère  se  troim  sur  ces  trois  cartes,  elle  est  bien  placée 
sur  celle  qui  appartient  à  M.  le  baron  Walckenaër,  et  nommée  Isola 
di  Legname,  Or,  ce  dernier  mot  signifie  en  italien  la  même  chose 
que  Maàeûra  en  espagnol. 

J'ignore  si  M.  Walckenaër  a  ùk  paraître  le  anémoire  fu^l 
araoBçait  devoir  publier ,  pour  fiûre  connaître  le  résidtat  4e  son 
examen  des  trois  cartes  mentionnées  ci-dessus  ;  mais  s^il  ne  Test 
jfàSfÇfiWL  qui  désireront  des  détails  plus  circonstanciés,  non-seu- 
lement sur  la  découverte  de  Madère,  mais  sur  celle  de  plusieurs  . 
des  ^s  situées- à  Fouest  de  rAfirtqœ  el  de  la  cAte  occidentale  de 
iSe  continent,  attribuées  généralement  jusqu'ici  aux  Portugais, 
peuvent  consulter  les  tomes  Ui  et  vi  de  la  traduction  de  Pin- 
kertoa. 

'  LMntérêt  du  sujet  m^a  entraîné ,  peal-étre  un  peu  loin;  fe  vais  , 

sans  transition,  revenir  à  Touvrage  de  M.  Giraldez ,  en  disant, 
pour  me  résumer,  que  les  deux  volumes  que  j'ai  sous  les  yeux 
renferment  ime  masse  énorme  de  laits  el  de  renseignemens  puiaéa 
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en  général  à  de  bonnes  sources.  La  manière  dont  fls  sont  disposés 
et  groupés  ne  satisfera  pas ,  sans  doute,  tons  les  esprits;  mais  on 
doit  féliciter  ranteor  pour  le  talent  qu*il  a  montré  et  pour  le  soin 

infatigable  qu'il  a  mis  dans  ses  nombreuses  rechercbcs.  Par  le 
peu  de  lignes  que  j'ai  consacrées  à  ces  deux  premiers  Yolumes 
dn  Traité  complet  de  Géographie,  on  a  dà s'apercevoir  qne  Tan* 
tenr  a  tenn  plus  qa^il  n^avait  promis. 

Dans  son  troisième  volume ,  que  M.  Giraldez  a  divisé  en  deux 
sections ,  il  traitera  de  TEurope  eu  général ,  des  royaumes  unis  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  rirlande ,  du  Danemark ,  des  £tats 
suédois  de  l'empire  russe ,  de  la  Pologne  ancienne  et  de  la  Pologne 
actuelle.  Chacun  de  ces  états  sera  accompagné  d'une  carte  des- 
criptive. 

Le  quatrième  volume ,  divisé  ^^ement  en  deux  sections,  reiH 
fermera  tout  ee  qui  concerne  la  France,  les  Pays-Bas,  TAUe- 

magne  ,  la  confédération  germanique,  la  monarchie  prussienne  , 
l'empire  d'Autriche ,  r£spagne ,  Tltalie  et  le  reste  de  Tliurope» 

Ces  deux  volumes  auront  de  nombreuses  tables  chronolo^qoesy 
et  d'antres  docnmens  qu'il  serait  trop  long  d*énumérer  ici. 

L  Asie,  l'Afrique  ,  l'Amérique  ,  l'Océanie  et  les  terres  nouvel- 
lement découvertes  seront  décrites  dans  le  cinquième  volume  9 
qoi  sera  accompagné  de  plusieurs  cartes. 

Le  sixième  volume  enfin  sera  entièrement  consacré  à  la  monar- 
chie portugaise  dans  les  deux  hémisphères;  il  aura  deux  cartes, 
Tune  du  Brésil ,  l'autre  du  Portugal ,  et  un  appendice  dans  lequel 
on  traitera  de  la  Géographie  ancienne  et  moderne* 
'  M.  Giraldez  aura  sans  doute  un  k  sa  disposition  les  nombrens 
docuuiens  qui  existent  en  Portugal  sur  les  parties  intérieures  de 
l'Afrique  ,  et  qui  jusqu'à  nos  jours  sont  restés  enfouis  dans  les 
archives.  U  en  aura  fait ,  fen  sub  convaincu,  d'amples  «at- 
traits qui  augmenteront  Tintérêt  de  son  cinquième  et  de  son 
sixième  volume  .  où  ils  trouvent  naturellement  leur  place ,  et  qui 
lui  mériteront  la  reconnaissance  des  savans ,  à  laquelle  il  a  déjà 
unt  de  droits.  De  la  Boqueits. 
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PREMIÈRE  SECTION. 


VÉUOJSES  ,  KXTAAm  ET  ANALYSES. 

Notice  sur  le  Texas  dans  le  Meaçique ,  composée  d* après  des  dbcamens 
authentiques  y  par  M.  Mease^  M,  D.^  membre  de  la  Société  Fhi" 
hstphiq^  américaine^  sic. ^  tic*  ^ 

Philadelphie,  1&16.  • 

^Jkser^aion  poUUque  etgéographùpÊe*  ^  Avant  la  dernière  révoln-^ 
tien  arriyée  an  Meiiqne ,  le  Texas  formait  noe  des  pr o^Hices  ici  - 

rintendance  de  San  Luis-Potosi ,  dont  les  autres  provio ces  étaieDt 
Cohahaila ,  Santander  et  Léon.  Sa«s  4a  république ,  il  a  iîdt  par-^ 
lie  de  l'éut  oriental  intérieur-;  par  un  arrangement  récoit ,  il  a 
été  réuni  à  Cohahuiia  avec  lequel  il  compiose  un  état.  *  '  ' 
-  Gc  paya  est  situé  entre  a6  et  ^  degrés  de  latitude  nord ,  et  entre 
i6  et  a8  degirés  de  longitude  à  l'ouest  de  WAskington-City  :  il  esf 
borné  au  nord  et  au  nord-est  par  le  Rio-Roxo  ,  ou  Red-River  ; 
au  sud  et  au  sud-est  par  le  g<»lfe  du  Mexique  ;  à  Test  par  L'état  de 
Lonbiane ,  au  sud-ouçK  par  une  partie  de  Tétat  de  Tamaulipas  * 
(  ci-devant  Santander) ,  àTouesi  par  Cohahuiia,  et  en  partie 

i 
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par  le  noaveaa  territoire  de  Santa-Fë  (cî-deFant  NooTeaii-lieii-* 

que).  Il  a  environ  5oo  milles  dans  sa  plus  grande  longueur  de 
Pécan-Poînt,  formant  Tangle  nord-ouest  du  territoire  américaîa 
d^Arlcansas^  jusqn^à  Fembonchure  do  Rio  de  las  Nneces  ;  et  sa 
plus  grande  largeur  en  travers  de  sa  partie  centrale  est  de  4^0 
milles.  La  côte  semblable  à  celle  de  la  Louisiane ,  est  basse  et 
marécageuse ,  et  bornée  de  beaucoup  de  petites  fies  formant  des 
baies  plus  ou  moins  élendues.  Dans  Tintérieur  on  ne  trouve  pas 
de  hautes  montagnes  ;  on  peut  dire  «jue  tout  le  Texas  consiste  ea 
plaines  ouvertes. 

Bmères,  —  Le  Texas  est  arrosé  par  des  rivières  nombifeuses  ; 
voici  les  principales  : 

Le  Rio-Roxo  ou  Red -River  (^Runèn-Rouge)  sépare  ce 
pays  du  territoire  américain  d^Arkansas  :  son  cours  sinueux  borne 
le  Texas  au  nord.  Diaprés  la  carte  de  Tanner,  ce  fleuve  a  sa 
source  beaucoup  au  sud  d'une  route  qui  va  presqpt^en  droiture  k 
Test  à  Santa-Fé.  Le  général  Pike  fut  informé  par  rofficier  espa- 
gnol qui  le  fil  prisonnier  ,  sur  le  Rio-dcl-Norte  (i),  que  la  source 
do  Rio-Roxo  était  à  huit  jours  de  marche  au  sud  de  Santa-Fé, 
ce  qui  s^accorde  avec  le  récit  de  Fauteur  du  Voyage  du  maforLong^ 
à  la  source  de  la  rivière  Saint- Pierre.  Le  Rio-Roxo  entre  dans  le 
Texas  par  SS*'  3o'  de  latitude ,  et  22^^  i5'  de  longitude ,  et  forme  la 
ligne  de  frontière  septentrionale  jusqn^à  Pécan-Point.  La  limite 
entre  le  Texas  et  la  Louisiane  ,  quitte  dans  ce  lieu  les  bords  du 
Rio-Roxo ,  et  court  droit  au  sud  jusqu'au  Rio-Sabina  sous  32°  de 
latitude,  et  suit  le  cours  de  ce  petit  fleuve  jusqu'à  son  emboucfaore 
dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  cours  du  Rio-Roxo  est  si  tranquille ,  qu^on  le  remonte  avec 
la  plus  grande  facilité.  Le  Rio-Rayo  qui  a  sa  sOuret  4  3o  on  4o 
milles  à  Test  de  SaniB-Fé  ,  passait  ordinairement  pour  son  prin- 


(i)  Voyez  la  Reladon  de  sda  voyage  .  p.  202  de  rorîglnal,  et  p.  36G|  t*  l  ^ 
la  Traduction  française.  - 
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dpal  affluent ,  mais  rexpédkion  rrfGeibte  atiz  Monts*'  Bodcy  (i),  a 

prouvé  que  cette  conjecture  clait  erronée.  Un  déiactieirient  de 
cet^e  expédition  qui  devait  descendre  le  Rio-Koxo,  ayant  rencon-» 
Iré  «ne  riyière  cpnsîdérabie  dans  celle  contrée  ;  en  snmtie  coure, 
pensant,  d''après  Popinion  cominone  et  Tassertion  poisitive  de^ 
Indiens  vivans  sur  ses  bords ,  que  c^ëtait  celle  quUl  cherchait  ; 
mais  elle  conduisit  les  voyageurs  éans  TÂrkansas ,  et  alors  ils  re-» 
eonnurent  que  c^était  la  Canadienne.  Cette  méprise  leur  donna 
lieu  de  constater  que  le  Kio-Hayo  de  M.  de  Humboldt ,  est  un 
affluent  de  la  Canadienne ,  et  qu'il  fallait  chercher  la  sourde'  du 
Rio-Roxo  dans  les  hautes  plaines  qui  sont  beauconp  phis  au  sud. 

En  1806  ,  le  gouvernement  des  Etats-Unis  envoya  un  détache- 
ment chargé  de  remonter  celte  rivière  jusqu^à  sa  source  (2)  ;  les 
voyageurs  allèrent  jusqu^à  a3o  nulles  au-delà  du  village  de  Goash- 
atay,  ou  à  635  milles  de  son  embouchure  ;  ils  furent  arrêtés  par 
la  basse  jalousie  des  Espagnols  à  !Nacogodchès  ,  le  gouvernement 
local  ayant  fait  marcher  une  troupe  mille  soldats ,  tant  fontas- 
sins  que  cavaliers ,  contre  la  poignée  d'hommes  qui  parcourait  le 
canton.  Sans  celte  opposition  ,  la  source  du  I\io-Roxo  aurait  été 
trouvée.  Je  pourrais  m'éiendre  davantage  sur  cette  rivière,  mais 
je  dois  être  bref ,  parce  qa'dle  n'appartient  pas  exclusivement  an 
Texas  (3). 

*  Depuis  deux  ans ,  un  batean  à  vapeur  remonte  de  la  Nouvelle* 
Orléans  jusqu'à  Alexandrie ,  villcj  des  États-  Unis  sot  la  rive 

droite  (4)9     à  i35  milles  de  rembouchure  du  iied-River. 

•*  t       I  ■  '    1  1      ■  I  ■  j  I  .  I  ■■  I  II 

(1)  Account  of  an  expédition  J'rom  Pittùurgh  to  the  Roche  mountains 
perjorymed  in  the  jears  1819  and  iSao^  by  H.  Long.  Pbiladciphia ,  i8u3,  u 
vol.  in-8oav(.r  un  atlas.  .  • 

(2)  Celte  expédition  est  colle  que  cominandalt  leUeulcnanl  Pikc. 

(3)  CcLtc  ville,  qui  est  le  dhef-licn  de  la  paroisie  de Bapîdc  ,  e^'l  éloignée 
de  346  millet  N.  0«  dt'U  ]9<Hiv«n«-0rlëftns ,  et  de  i8o>miEes  en  ligne 
droite* 

(4)  ne  contentenu  d'ajouter  l'extrait  dHin  joyroal  impriihé  à  Nhfehi-  • 


a<>  Lt  JUo-Sabina.  —  On  a  déjà  4it  que  ee  petit  fleuve  fait  une 
partie  de  la  limite  orieataie  du  Teias ,  depuis  ton  emboncbore 
josqa^à  3o*  de  latitude.  Plus  haut  il  vient  du  noid-^ouestf  et  reçoit 
trois  à  quatre  rivières  moins  considérables.  Sa  source  n^a  pas  en- 
core été  découverte.  Il  se  jette  dans  le  golfe  du  iliilexique  par  29» 
3o'  de  latitude ,  et  17*^  iS'  de  longitude*  11  n^a  que  quatre  pieds  de 
profondeur  à  la  barre  de  son  embouchure  ^  dans  les  marées 
ordinaires.  A  douze  milles  de  la  mer  le  Sabîna  s'élargit,  et  forme 
un  lac.  large  d'une  douzaine  de  milles,  et  dont  la  longueur  est  de 
a5  ;  mais  il  t  pçn  profond.  Le  Sabina  et  le  Natcbez  y  entrent  par 
son  estrémité  septentrionale.  Le  Sabina  peut,  à  raison  de  ses  si- 
nuosités, avoir  un  cours  de  3oo  milles. 

toehe ,  qui  âtumt  le  vMt  ^mm  espéAiion  snr  le  Rio-Roxo ,  au-deMus  d'A- 
leiandni.  . 

Ecueils  4^  Red-Rwer. 

Matcbitocbe,  iSman  iSa6.Le  capiiaine  Birch  et  le  Uentenent  Lée,  ayant 
evee  eux  un  déUchemeDt  de  aolda^  du  canton  de  Jesup ,  sont  rcvenut  il  y  « 
qadquet  îonrs  après  une  absence  de  deux  mois  y  employés  à  examiner,  par 
ordre  du  gouvernement»  U  radeau  on  les  écueils  du  Red-River.  Noos  avons 
causé  attc  ces  bomiiies  instruits  et  spirituels,  sur  robjetde  leur  expédition.  Il 
pfersit  que  le  but  ésût  de  ireconmiUMP  s*il  serait  possible  de  faii-e  traverser  le 
radeau  par  les  bateaux  à  vapenr.  Us  nous  apprirent  qu'ayant  navigué  dans  le 
lit  sinueux  de  POld-Biver ,  en  rementaat  sq«  eours  jusqu'à  une  distanea  do 
100  milles ,  ils  y  trouvèrent  180  masses  distinctes  dWbrçs  fermant  comme 
salant  de  radeaux  $  ils  avaient  depub  quelques  brasses  jusqu'à  900  et  i,aoo 
pieils  de  long.  Les  briser  ou  les  enlever  de  manière  à  ouvrir  un  passage  aux 
kateaux  à  vapeur ,  serait  un  ouvrage  long  ,  difficile  et  coûteux.  Si  on  TefTec- 
tuait ,  on  poiuTait  craindre  que  les  arbres,  emportés  par  le  courant ,  ne  for- 
massent de  nouveaux  enipêcliemens  plus  bas.  Les  voyageurs  trouvèrent  les 
bords  de  la  rivière  très-fertiles ,  mais  couverts  d'une  si  grande  quantité  de  ro- 
seaux 9  de  plantes  swmenteuses  et  de  sonces,  qu'il  serait  impossible  de  s'y 
frayer  un  passage  autrement^'avan  an  iittimment  nanirbul ,  et  que  mémoy 
on  ne  pourrait  abattra  dans  «s  ja«r  qifun  espace  de  ^mI^um  pieds  en 
goeur  parmi  ces  broussailles*  Après  avoir  examiné  aussi  Uen  qu'ils  purent 
rancis» Ut  de  la. rivière ^  ils  U  tniver«èitMt|.Kagnèronft  une  fie,  tralnèieot 
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Aucune  perspective ,  dit  Darby  (i) ,  ne  peut  être  plus  soli- 
taire et  plus  imposante  que  celle  de  Tembouchure  du  Sabina ,  il 
cause  de  Tétendiie  sans  bornes  du  golfe  ,  et  de  IVspace  immense 
de  la  prairie.  Suivant  Barthélémy ,  c'est  une  de  ces  perspecti- 
ves à  perle  de  vue  où  Timagination  n'est  pas  moins  oppressée  que 
surprise  par  la  grandeur  du  spectacle.  L'esprit  mal  à  son  aise  • 
cherche  vainement  de  tous  les  côtés  un  objet  sur  lequel  11  puisse  se 
reposer;  il  ne  trouve  qu'une  solitude  qui  Tattriste  et  une  inunen- 
sité  qui  le  confond. 

3°.  Le  Natchez  ou  la  branche  orientale  du  Sabina  ,  est  formé 
par  la  réunion  de  l'Angélina,  de  l'Attayeuque ,  du  Nana  et  de 
l'Attascocito.  Nagodochès  qui  a  été  long-temps  un  poste  militaire 
des  Espagnols  ,  est  sur  les  bords  du  Nana. 

4.0.  Le  Rio-Trinidad  :  on  dit  que  sa  source  est  par  32*  4-5' 


leurs  embarcations  légères  au  Bayou-Picrrc  ou  à  la  branche  ofcidentale  de  la 
rivière  qui  différait  beaucoup  de  Tautre.  Un  canal  de  moins  d'un  demi-raille 
la  ferait  communiquer  avec  le  lac  Scioto,  à  travers  un  terrain  d'allavion  uni. 
Ils  entrèrent  dans  ce  lac  avec  leurs  canots,  et  cmployèreul  plusieurs  jo>T.s 
à  Texamincr.  Sa  longueur  est  à  peu  près  de  100  milles  ,  et  sa  largeur  de  5  à 
6  ;  U  a  un  chenal  dans  lequel  il  y  avait  dix  pieds  d'eau.  La  ligne  ties  hautes  eaux 
était  au  moins  de  quinze  pieds  au-dessusde  sa  surface  actuelle.  Ses  bords  sont 
dentelés,  et  se  prolongent  presque  parallèlement  à  la  rivière;  il  a  une  commu- 
nication avec  celle-ci,  à  peu-près  à  35  milles  au-dessus  de  Técueil;  on  en 
pourrait  ouvrir  aisément  un  autre  quelques  milles  plus  haut.  Kn  descendant 
le  Bayou-Pierre,  qui  se  réunit  de  nouveau  avec  Tancien  lit,  à  6  railles  au- 
dessus  de  Natchiioche,  les  voyageurs  renconttèrent  bien  peu  d'obstacles  ; 
les  principaux  consistaient  en  troncs  de  cyprès  chauves  qui  étaient  debout  au 
milieu  du  courant ,  et  qu'il  ne  serait  pas  difficile  d'enlever  quand  les  eaux  sont 
basses.  Ce  travail  effectué ,  et  un  passage  ouvert  dans  le  lac  Scioto,  rien  n'em- 
pêcherait les  bateaux  à  vapeur  de  remonter  à  plus  de  1,000  milles  au-dessDâ 
de  Natchitoche  ,  et  même  de  pénétrer  dans  le  Nouveau-Mexique ,  à  travers 
un  pays  d'une  fertilité  extraordinaire ,  et  dont  le  climat  est  doux  et  salubre. 
On  croit  que  la  navigation  par  le  Bayou- Pierre  est  de  plus  de  100  milles  plus 
courte  que  par  les  autres  affluons  du  Red-River* 

(1^  Geographical  Description  of  Louiiiana  t  p.  ai. 
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3oo  jçniUes ,  il  se  jette  ^ans  la  Me  de  Gai  veston.  r 

5<*  Le  JBrtfîo  de  Bios  a  sa  source  dans  le  lac  de  Santillo,  par 
33?  lof  de  iajUUfde  et  »I5^de  loogilude*  Après  être,  entrée 
danç  le  Texas ,  ,ç^t^(f  rivière  jcouîe  au  sud-est  ^  et  se  fette  dans  me 
lacune,  à  Test  (Ic-lfl^^jf  de^^^ial-lSernard,  et  par  conséquent  dans 
le  ff3f]iç  du  fJ^H^  un        de  75q  milles»  C'est  un  grand 

fleuve.  Bans  rei^droit  ou,  la  route  le  traverse  9  il  a  900  pieds  de 
largeur.  Les  bateaux  à  vapeur  peuvent  le  remonter  au-delà  du  34* 
dep^r|^  dç  la|ijL94p4'S|)^^4jO|jiiçn3  sonjl^  npmbreui  ;  kwrs  rives  con- 
vieqnep^^lcèsrbien  p^iWCJ.^I^lir  des  moulin^  D^app&sf  apparence 
dp  se|i|  bojçds,  ses  eajf^^.f^oivent  monter  à  une  hauteur  considérable, 
et  ensuite  descendre  fort  bas.  JLe  p^ya  qu'il  arrose  est  bien  boisé; 
^  le  terrain  «st  %:^iljer,^jiisqu'àvlpg|  milles  au-dtssns  de  remboo- 
cbure  de  ce  fleuve,  les  terres  basses  ou  du  fond,  ainsi  qu'on  les 
appelle  y  ont  ordinairement,  un c^. largeur  moyenne  de  4  milles  et 
jusqq'à  35  ,et  4o^xniUes*  plus  bant ,  cette  largeur  tat  de  à  milles. 
On  dit  que  ces  terres  sont  excellentes.  Un  grand  nombre  de  crî- 
>ques  versent  leurs  eaux  dans  le  Kio-Brazos.  £n  1825,  ce  fleuve  et 
ses  affiuens  s'élevèrent  à  une  bant^r  extraordinaire,  débordèrent, 
et  détruisirent  les  récoltes.  Les  çaux  reprirent  leur,  niveau  ordi- 
naire vejcs  le  milieu  dç  mai...,  •  M.  '  ■ 

,  619.1^.  iiMM^dA»nii^?'«^ei:  sont  jentre  4e  3a*  et  le  34* 

dègt^  dé  Idtitnde,  el  èntre  les  ii4*  €t  96^  de  longitude.  Après  s'être 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  ruisseaux,  il  coule  au  sud- est, 
pendant  quelque  ttmps,  pour  tourner  au  nord  autour  4n  mont 
St«-Saba,  se  dirige  ensuite  an  sod-est,  et  va  se  jeter  dans  la  baie 
de  San-Bêrnardo  ou  de  Saint- Louis.  Dans  son  cours  il  reçoit 
plnsièurs  rivières. 

"  7*  Lè  Bio-Flores,  —  Petite  rivière  9  qui  verse  ses  eaux  dans  la 

même  baie.  - 

Le  Rio-Guadalupe  a  sa  source  dans  un  lac ,  au  -  delà  de  la 
limité  occidentale  du  Texaa,  entre  le  3a*  et  le  3i«  degré  de  latî- 
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tude  et  sous  aa^  i5'  de  ioogitadew  II  coule  au  sud-eil,  et  te  rémit 
aa  l\io  San  Marco. 

Le  itib-iSan-ilfoivo  est  formé  de  la  réunioo  de  plusieort 
raisseaux  qui  ont  leurs  sources  à  Test  êa  Gruadalupe ,  à  peu  près 
à  100  milles  au  nord  et  à  l^est  de  la  ville  de  San- Antonio  ;  et  après 
s^éire  dirigé  au  sud-est,  il  a  son  embondrare  à  la  côte  occidentale 
de  la  baie  de  San-Bernardo,  et  au  sud  du  Rio-Flores.  Les  ruines 
du  vieux  fort  Matagorda ,  où  La  Salle  débarqua  en  i685,  sont  à 
remboochore  de  ce  fleuve.  On  dit  que  le  Guadakipe  est  une  belle  * 
rivière ,  large  de  180  pieds*  Ses  eaux  sont  limpiâes  ;  maiseUe  n^est 
navigable  que  pour  de  petites  embarcations.  Le  Rio-San-Marco 
a  environ  90  pieds  de  large  ;  ses  eaux  sont  transparentes ,  mais 
peu  profondes.  Par  la  route ,  il  eA  éloigné  de  t4  millés  du  Gua- 
dalupe. 

10^  Le  Bia-Satk-Ahtamù  a  sa  source  à  peu  près  k  une  lieue  au 
nord-est  de  la  capitale- di»  Texas ,  qui  porta  le  même  nom.  Il  est 
navigable,  pour  des  pirogues,  jusqu'à  sa  source.  Il  abonde  en  pois^ 
sons  excellens  et  en  jeunes  phoques.  Il  se  réunit  au  Rio-Mariana) 
^pû  vient  de  Fonest,  et  se  jette  dans  la  baie  de  Saint- Joseph  par 
la  c6te  de  l'ouest  A  San-Antonio ,  il  a  60  pieds  de  large ,  suivant 
le  général  Pifce. 

xi<*  Le  Rasario  est  une  petite  rivière  qoi  coule  ao  tod  du  Rio*- 
San-Antonio*  Il  se  décharge  dans  une  baie  formant  une  partie  de 
la  grande  lagune  qui  commence  à  T embouchure  du  Rio-del-lNorte, 
sa  dirige  au  nord,  et  se  termine  à  la  baie  de  Saint- Joseph. 

natf^RioJe  ImNveees,  Cette  rivière  forme  «ne  partie  da  laiimite 
occidentale  du  Texas,  et  le  sépare  du  Tamaulipas.  Ses  sources 
sont  vers  3i°  de  latitude  et  de  longitude ,  entre  le  Guada- 
Inpe  et  le^Rio-del-Norte.  11.  coule  an  aud-est ,  traverse  la  partie- 
supérieure  de  Tamaulipas,  et  se  jette  vers  le  milieu  de  la  grande 
lagune.  Son  cours  est  parallèle  à  celui  de  Rio-del-Norte. 

ViUeâ  p^inç^Mtles, — £•  partant  de  Test,  Nacogodcbès  est  la^pre? 
odène  ville  qge  Ton  ait  à  nommer;  dit  est  à  .quelquea.mille8  do 
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la  frontière  <|iii  «é^arf:  le  Ti^ia»  la  Loolsûuie  «  s«r  TAiroya  ée 
la  Nona  (3i<*  37'  de  lat.  17*  i(/  de  loDglt).  Autrefok  eDe  s'ap- 
pelait Assinage,  un  présidlo  y  avait  été  établi  dès  1716.  Cette  pe- 
^te  ville,  et  qi^)ques  fermes  dans  les  environs,  sont  les  seule» 
anu^Uoratipos  que  les  émigrims  espagoob  aient  iaitoa  dani  ce  pays* 
dans  une-périodi;  de  pbi^  de  cent  ao^. 

San- Antonio,  La  capitale  du  Texas ,  est  située  par  29°  4<^'  tie  lat. 
et  ai"*  4^'  longit. ,  à  la  source  de  la  rivière  du  même  nom.  On 
Çf|tîgie.)|^:popiilati(Hft  à  s»ooo  4iQes,  mais  il  est  prabaUe^qu-eUe 
11^  s'élève  pas  si  iiaiit  II  est  certain  qu'elle  vit  dans  de  misérables 
maisons  bâties  en  terre  et  couvertes  de  roseaux.  Cette  ville  est 
tracée  sur  ii9.gran4  pUn  t  ^  it  y  a  de^  geos  qui ,  malgré  les  hailloiis 
doj^it  «ils  sotti^        nQOtntreiit  dn,goùt  pour  le  Caste^ 

Bàhia ,  petit  village  sur  la  rire  droite  du  Rio  San-Antonio,  à 
3o  milles  de  son  embouchure,  dans  la  baie  Saint- Joseph.  On  dit 
^  ^tte  liaie.pcvt  rao^roir  des  navire»  de  toutes  les^^-and^w»» 
et  canliiiir  une  flotte»  *  > 

:  (QSûnol — Arispe  et  Pike  (i)  conviemien^  qne  la  tempëraliirie 
di4  Texas  est  délicieuse  ;  mais  en  été  le  soleil  est  ardent ,  et  dans 
las  Cfwtrées  septentrionales  âl  neige  firé^emsneni  en  hiver.  La 
grande  étendue  de  ce  pays  doit  nécessairement  pcodoire.  «ne  dil^ 
férence  considérable  dans  le  climat  de  ses  différentes  parties.  Un 
émigrant  des  Ëtats-Unis,  qui  s^est  étiibii  sur  les  bords  du  Braaos, 
i^'i4WBinlent  âppda  «npobUoiqae,  *d^nis  joîn  jfsquien  iMPvanbr^ 
U  pleat|oè»»ptn,  mab  snflisamment  ponr  les  réookca.  pike-4lt 
que  les  fièvres  bilieuses,  intermittentes  et  malignes  sont  les  ma- 
ladies dominantes;  cette  opinion  m'a  été  confinnée  par  une  per- 

•  • 

tlfê  inUtiorf^rtÊ  o^.lfew  Sj>ain»  ^kftad^lphia,  1810.  Tradoit  fcapç^v 
•OUI  ce  titra  :  Voyage  au  nouveau  Mexù^ue,  pour  reeonnaitre les  iourceê 
des  rivières  AfkatiM^  Kansès,  ta  Flatte  et  Pierre^aunei  précédé  d'une 
excursion  aug  sources  du  Mississipi  pendant lei  aanéet  i8o5, 1806  «t  1807. 
Wmm,  a  vol.  in.8o,  1808. 
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aonne  ^  a  séjouroë  ti^i^te  ans  daas  le  f oisiiiage  d^Alemdrîe  t  mt 
leRcd-River.  .  • 

Produui^ons» — Arispe  dit  que  les  bords  des  rivières  $Qpt  couver^f 
de  beaux  arbres  doçt  le  boia  est  ezcellenl,  et  d'autres  qui  doiw 
nent  des  frolls  d^un  goût  exquis ,  tels  que  la  vigne,  le  cliâiaignier« 
le  néflier,  la  ronce  de  haie,  le  noyer.  Il  y  a  des  arbrisseaux  épi-; 
neux,  4e  même  que  dans  la  pli^pari  des  autres  cputrées  de  TA-* 
inériqo^  S,€|^Dtrîonale.  trouve  abondamment  au  Texas  le 
iTUPtfr;»»  la  cochenille,  Findigo ,  le  ceanothns  et  la  viperina ,  si 
recherchée  pour  ses  qualités  médiçaics.  Arisjpe  dit  que  ce  végétai 
rç;!^S^bie  au  quinquina.  .  :-;>  v:ir:. 

Jusqn^an  Hio-ïrioîdad  ^  les  pâturages  sont  noo!(br<$uz  et  exçel-^ 
lens;  j^ais  au-delà  de  cette  rÎTière ,  Therbe  est  rare ,  parce  ^e 
le  pays  est  à  peii)e.o|Dbragé  par  des  arbres,  et  que  le  terrain  ^st 
sablonii^u%   *  .  .  ;! 

^(ibea.^llIgOtaHX  que  Foii  cnitive  «ont  :  le  cqton,  qui  est  de  très-^ 
bonne  qualité ,  et  forme  le  principal  objet  de  commerce  ;  le  tabac, 
le  maïs.  Les  ^sais  faits  pour  la  culture  de  la  canne  à  ^ucre  ont  été 
irèa-aatiafaisans.  On  ne  peut  .douter  ^e  le  dimal  ne  aoift,  dans 
yelqiWM  partica  da  pays^  également  ûnror^le  au  icafé. 

Les  diénes  donnent  une  grande  quantité  de  glands ,  qui  four- 
nissent une  nourritureabondanteà  de  nombreux  troupeaux  de  porcs^ 
A  Sanr**  Antonio  9  et  ii  moins  de  xo^à-  iS  minutes  da  3o*  degfé  4e 
lAtitoQe,  le  froment  est  tfès4commwi  :  on  ly  convertit  en  fariné; 
Cette  ville  esi  au  milieu  d  un  pajrs  haut  et  ondulé,  dont  le  terrain 
est  favorable  à  la  culture  des  diverses  céréales,  et  dont  le  climaj^ 
«4ifrère,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  celai  de  rétabljsfepiant 
^^AoptÎD  snr  les  bords  dn  RiorColorado* 

On  se  sert  principalement  du  maïs  pour  faire  dn  pain»  G^est  le 
végétal  qui  récompense  le  mieux  et  le  plus  promptement  les  peines 
dn  laboureur,  et  qui  donne  la  nourriture  la  plus  forte  et  la  plus 
Mbslantielle,  tant  pour  les  hommes  qpt  pom*  les  animanx. 

Animaux, — Arispe  dit  que  les  animaux  da  Texas  «  senties,  cerû^ 
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les  ours,  les  tigres  (probabletnent  icjelis  concolor) ^  les  loutres,  et 
au  nord  les  bisons,  il  est  singulier  que  cet  auteur  ait  passé  sous 
silence  les  loups  et  les  chevaux  (i),  qui  sont  très-nombreux  dans 
les  provinces  septentrionales  du  Mexique.  Les  Espagnols  pren- 
nent très  -  adroitement  les  chevaux  sauvages,  et  en  conduisent 
de  grands  troupeaux  aux  États-Unis,  où  ces  animaux  se  vendent 
ordinairement  ao  dollars.  Dans  lé  réek  d^une  expédition  récente 
à  Santa-Fé,  on  dit  que  les  voyageurs,  à  leur  retour,  perdirent 
beaucoup  de  mulets ,  k  cause  de  Tarrivée  soudaine  et  des  hiirleoMs 
d'une  troupe  de  loups ,  qui  ëveSIèrent  la  sentinelle,  et  lut  causè- 
rent une  si  grande  frayeur ,  qu'elle  s'enfuit  à  toutes  jambes  vers  le 
camp ,  en  s'écriani  :  les  Indiens  1  les  Indiens  1 

Indiens. '^he  Texas  et  toutes  les  provinces  septentrionales  dn 
Mexique  renferment  plusieurs  tribus  d'Indiens.  Ces  peuples,  et-- 
trémement  sauvages,  pillent  fréquemment  les  marchands  qui  font 
le  commerce  entre  les  Etats-Unis-  et  le  Mexique.  ^Néanmoins 
plusieurs  irihus  vivent  paisiblement  près  des  établisseniens.  Au- 
trefois les  Espagnols  faisaient  de  grànds  efforts  pour  instruire  et 
civiliser  ces  peuples.  Selon  le  tëuMignage  de  Pike  ^  peu  de  bâti-> 
mens  du  pays  surpassaient  en  solidité,  en  commiodîté,  et  mèmé  en 
majesté ,  ceux  de  ces  missions.  Cependant  on  doit  supposer  qu  il 
y  a  quelque  exagération  dans  ce  tableau;  car  il  nya  aucme  mai- 
son dans  le  Teiras  qui  soit  eommode  ou  convenable.  La  pauvreté, 
Tignorance  et  ia  paresse  marquent  tout  ce  qui  s'y  fait.  Pike  dit 
que  les  Indiens  de  dcnai  de  ccs'missîonB  'ont  entiéremeot  dîspanii, 
a^ëtant  enfiiis  les  un9  après  les  autres;  et  le  seul  qal soit  resté  avait 
à  peine  le  temps  suffisant  pour  faire  le  travail  du  ménage.  • 

Colomes,  —  Je  me  bornerai  à  parler  de  celles  dont  les  habitans 
sont  des  émigrans  des  États-Unis. 

Quoiqu'il  y  ait  encore  aux  États-Unis  de  vastes  espaces  de 


(i)  On  clèvc  anssi  des  miileti  dans  toales  !«•  provûiees  teptentruMialet' ,  ei 

en  les  envoie  aux  Éiats-Unis. 
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terres  fertiles  qui  ne  sont  pas  cultirées  et  qoe  Ton  peut  acheter  à 
un  oa  deux  dolbrs  Tacre,  toutefois  le  caractère  inquiet  des  habi- 
tans  des  frontières  de  T Union  en  a  porté  beaucoup  à  abandonner 
leurs  anciens  voisins,  leurs  parens,  leurs  connaissances  et  une  po- 
sition comparatiYement  bonne  et  convenable  9  et  par-dessus  tout 
un  gouvernement  qui  leur  assure  tous  leurs  droits ,  pour  aller  s'é- 
tablir dans  différentes  parties  du  Texas  «  oà  les  épreuves,  les  dan* 
gers  et  les  privations  qu'ils  ont  supportés  précédemment  se  pré- 
senteront de  nouveau,  et  où  le  gouvernement  n^a  nullement  la 
force  suffisante  pour  les  protéger. 

Voici  le  nom  des  personnes  qui  ont  obtenu  de  la  république 
mexicaine  de  grandes  concessions  de  terres  : 

I"  Etienne  Austin»  sur  le  Colorado;  il  a  la  permission  d'ame* 
ner  700  familles. 

2»  M;  LefliTÎcb  du  Kentucicy.  Sa  concession  renferme  dix 
millions  d'acres  ;  elle  est  au-dessus  de  celle  d'Austin  et  lui  est  con- 
tiguë;  elle  s'étoid  depuis  les  bords  du  Aio-Colorado  jusqu'à  ceux 
du  Brazos  dont  elle  comprend  une  grande  partie.  On  dit  qu'elle 
est  assez  proche  du  golfe  du  Mexique  pour  assurer  aux  colons  tous 
les  av^tage»dn  commerce  (  i  )»  et  que  les  brises  de  mer  empêchent 
que  ce  voisinage  ne  soit  préjudiciable  à  la  santé.  L'acte  de  conces- 
sion s'étend  à  1200  familles.  Ces  terres  sont  situées  entre  le  3i*  et 
le  degrés  de  latitude:  ce  qui  fait  supposer  sa  tempérfiture 
entre  8o«  (  ai*  3i')  et  6o»  (  ia«  i^). 

3°  Hayden  Edwards....  800  familles  ; 

4«  M  Tborn  de  JNew-York. 

Ges  derniers  doivent  s'établir  k  l'est,  au  nord  et  k  l'ouest  dé  la 
colonie  d'Austin. 

U  n^est  pas  probable  que  le  petit  nombre  d'individus  qui  vien- 
drctot  des  États-Unis  pour  se  fixer  dans  ces  colonies  ajoutent  soit  lit 
laiiebesse  du  pays,  soit  à  celle  des  propriétaires  de  terres.  Ib  ne  * 


(1)  Quand  ili  ftutoni  ^ttélqve  chose  k  vendre* 
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possèdent  rien,  ne  connaissent  aucane  des  commodités  de  la  vie , 

et  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  séjour  dans  leur  patrie , 
n^ont  pu  que  soutenir  leur  existence.  Ils  étaient  dans  une  contrée  « 
.  où  avec  ramour  dn  Irayail,  ils  auraient  pu  a^enricbir.  Ua  ne  aonl 
qu^à  demi  civUisés  ;  si  en  chassant  pendant  tonte  une  journée  ils 
peuvent  se  procurer  assez  de  chair  de  bôte  fauve  ou  de  bison 
pour  se  nourrir  pendant  une  semaine  ;  si  leurs  cochons  peuvent 
s'engraisser  en  mangeant  du  gland  sans  qu'il  leur  en  co6te  rieoy 
ni  qu'ils  soient  obligés  de  se  donner  le  moindre  soin  ;  ils  ne  pren-. 
dront  jamais  la  peine  de  semer  du  grain  pour  engraisser  un  bœuf, 
de  iaire  des  prairies  artificielles  9  quand  ils  ne  pourront  avoir  que 
de  maigres  pâturages  naturels. 

On  conçoit  que  les  conditions  d'établissement  sont  extrêmement 
&vorables  aux  émigrans.  Mais  quand  même  tous  les  avantageii 
qui  leur  sont  offerts  seraient  plus  cofisidérables  que  ceia  qn'ib 
quittent  en  abandonnant  les  £tats-«Unis,  un  seul  motif  suflirait 
pour  empêcher  tout  chrétien  protestant  de  souhailer  jamais  de  s'en 
prévaloir  :  c'est  Tesprit  bigot  du  gouvernement  mexicain  relative- 
ment k  la  religion.  culte  catholique  est  le  seul  qui  soit  permis^ 
comme  ai  Dieu  exigeait  que  le  genre  humain  adoptât  un  mode  par- 
ticulier d'adoration  au  lieu  des  hommages  sincères  qui  partent  du 
cœur.  Mais  les  émigrans  qui  s'établissent  au  Texas  ne  s'inquiètent 
gnères  de  l'exercice  de  leur  religion,  car  il  est  difficile  de  con<- 
nahre  les  principes  qui  les  guident. 

En  i8i2,  une  masse  de  fer  malléable,  pesant  près  de  trente 
quintaux ,  fut  apportée  de  la  Nouvelle-Orl^s  k  iNe w-York.  Il 
fut  reconnu  par  les  ouvriers  qîii  l'essayèrent  ip^  ce  métal  était  aussi 
bon  que  le  meilleur  fer  de  Suède.  Cette  masse  est  ;flJ>solumeiit 
amorphe,  sa  surface  abonde  en  saillies  et  en  dépressions,  et  est 
couverte  d'une  sorte  de  vernis  *  qaà,  peut  avoir  été  produit  par  le 
refroidissement  subit  delà  masse.  Je  la  vis  à  New-York  en  iSi;^ 
Plusieurs  autres  plus  petites  sont  disséminées  sur  un  espace  de  7 
à  10  milles,  et  cependant  on  ne. rencontre  dans  cette  contrée ,  ni 
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minéral  de  fer ,  ni  aucun  autre  minéral ,  ce  qui  a  fait  supposer  que 
celte  masse  est  un  aérolilhe.  Elle  fut  trouvée ,  d'après  la  carte  du 
Mexique  de  Tanner,  par  21°  de  lat.  et  32*»  5o'  de  longit.,  entre  deux 
criques  qui  coulent  vers  le  lirazos.  Klle  fut  achetée  par  M.  George 
Gibbs,  ami  zélé  des  sciences,  qui  Ta  déposée  dans  le  muséum  de 
la  Société  philosophique  de  ISew-York. 

Le  Texas  a  été  le  théâtre  de  deux  tentatives  de  révolution  ;  il  est 
inutile  que  j'en  entretienne  la  Société ,  puisque  cet  objet  est  étran- 
ger à  la  Géographie. 

Je  me  bornerai  à  dire  que  le  premier  mouvement  commença 
en  i8i2à  Nacogodchès;  le  chef  était  un  orfèvre  nommé  Bernardo; 
il  réussit  dans  deux  combats  qu'il  livra  aux  royalistes  ,  commandés 
parles  généraux  Salcedo  et  Herrera  qui,  avec  douze  autres  offi- 
ciers, furent  inhumainement  misa  mort.  Tous  les  Américains  qui 
les  avaient  connus,  et  entre  autres  le  brave  général  Pike,  en  par- 
laient avec  les  plus  grands  éloges.  Mais  les  royalistes  ayant  réuni 
leurs  forces  sous  le  général  Bredondo,  le  18  août  181 3,  les  insurgés 
républicains,  sous  les  ordres  de  Toledo,  furent  battus  à  plusieui*s 
reprises,  à  12  milles  de  San-Antonio.  il  faut  le  dire  à  l'honneur 
des  Espagnols  vainqueurs  ,  tous  les  infortunés  natifs  des  Etals- 
Unis  qui  s'étaient  joints  aux  insurgés  et  qui  se  qualifiaient  d'Améri- 
cains, furent  mis  en  liberté. 

Une  autre  insurrection  eut  lieu  en  1819  :  tlle  fut  également 
tramée  à  Nacogodchès  ;  le  commandement  fut  donné  à  James 
Long  natif  de  l'état  de  Tenessée  ,  et  précédemment  chirurgien 
dans  l'armée  américaine.  Les  troupes  ne  se  montèrent  jamais  à 
plus  de  cent  hommes.  Il  n'y  euipas  de  bataille  livrée;  cette  bande 
mal  organisée  fut  dispersée  quand  les  troupes  royalistes  s'avan- 
cèrent. Plusieurs  révoltés  périrent  de  faim  et  de  fatigue. 
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Esêais  de  géographie  méthodique  et  comparative,  accompa- 
gnét  de  iableaux  hlitorùiUiBê  faUant  eannaUre  la  iueeesnar^ 
des  différent  étaU  du  monde,  depuis  les  temps  les  plus  re^ 
eulésjtÂsquà  nos  Jours,  et  suivis  d^une  théorie  du  terrain, 
appliquée  aux  reconnaissances  militairesi  par  M*  Dmux, 
chef  de  bataillon  au  corps  royal  d^éiai-majar,  de, ,  etc. 

Introduction  à  la  géographie  phjsique  et  politigue  des  états  de 
^Europe,  par  le  même,  i  voL  m-S*  et  atiaSé  Paris,  1827, 
Picquet,  Kiiian,  Denaix  (i). 

Des  bonmïes  auxqods  il  est  permb  d'aTOÎnme  <>pinion  en  géo* 

graphie ,  reconnaissent  depuis  long-temps  que  l'esprit  philosophiqnc 
ne  dirige  pas  assez  Fétude  de  cette  belle  science  dont  lui  seul  peut 
reculer  les  limites  ;  nuûs  tons  n^oot  pas  entendu  Tesprit  philosophi- 
que de  la  même  manière:  les  uns  le  plaçant  dans  le  cercle  habituel 
de  leurs  idées,  ont  cru  qu'ail  fallait  lier  la  terre  à  ses  habitans,  de 
telle  sorte  que  ceux-ci  âissent  une  conséquence  du  sol  et  du  climat. 
D^autres  ont  tu  l*homme  avant  tout,  et  se  sont  imaginé  que  l'eia- 
men  de  la  surface  qu^il  habite  devait  lui  être  subordonné. 

Comme  eux,  M.  Denaix,  frappé  de  Timperfeclion  des  méthodes 
adoptées  en  France  et  chez  Fétranger,  a  reconnu  que  le  vice  radi- 
cal de  ces  méthodes,  soit  qu^elles  procèdent  sous  la  forme  d'élé- 
'mens,  soit  quMles  embrassent  des  généralités ,  était  de  n'ollrir 
qu'une  instruction  morcelée,  des  données  incomplètes  et  des  rap- 
ports tronqués.  11  n^a  vu  dans  nos  abrégés  que  des  lignes  de  ma- 
thématiques enseignées  comme  hases  des  premières  divisions  de  la- 
sphère,  et  des  exercices  de  mémoire  dont  rin(cliigence  était  ban- 
nie. Il  n^a  remarqué  dans  les  géographies  générales  qn^un  asser-' 

(i)  Le  rapport' verbal  que  nous  avons  fuit  sur  les  Essais  de  Denaix, 
dans  la  séance  du  6  juillet  iSa^  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de 
géographie,  est  entièrement  inséré  dans  cet  article. 
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viâsement  aux  divisions  poliilc^aes  et  administratives  qui  enleYait 
aux  descriptions  da  sol  le  médite  de  la  liaison  ei  des  rapports 
nëraux,  et  ces  traités  loi  oi^t  para  beaucoup  trop  remplis  de  àé^ 

tails  secondaires,  qu'il  range  dans  le  domaine  exclusif  de  statis- 
.tiques  et  de  dictionnaires  géographiques» 

Quant  aux  atlas,  il  regrette  de  n'y  ponv^oir  saisir  Fidée  précise 
de  la  charpente  générale  d^un  pays ,  et  de  Tassielle  physique  des 
contrées  ou  des  états  sur  lesquels  se  porte  l'attention,  11  reconnaît 
toutefois  que  ces  imperfections  ne  portent  que  sur  le  mode  d^en- 
aeîgnement,  sur  la  composition  des  ouvrages  élémentaires ,  station- 
naîres  quand  tout  marche  en  avant ,  routiniers  quand  la  science, 
riche  d'ohservations  nouveiles,  est  assez  forte  pour  sortir  des  sen- 
tiers battus. 

G^est  sous  Tinfinence  d^une  telle  manière  de  Toir,  que  M.  De- 
naix  a  composé  ses  Essais  de  géographie ,  et  les  cartes  et  tahleaux 
qui  raccompagnent  et  dont  le  texte  n'est  que  le  développement. 

Il  est  facile  de  pressentir  déjà  que  les  reproches  faits  par  Fauteur 
à  Fancien  système  d'enseignement  vont  le  conduire  dans  la  roUe 
des  divisions  du  globe  en  régions  naturelles,  et  dans  les  consé- 
quences immédiates  d'élever  tout  Tédifice  de  nos  connaissances  sur 
les  deux  hases  fondamentales  de  la  géographie  naturelle  et  de  la 
géographie  comparative. 

Tels  sont  en  effet  les  deux  points  de  vue  élevés  dont  l'auteur 
considère  tout  le  vaste  champ  de  la  science. 

On  sait  que  le  savant  Ritter  s'est  occupé ,  dans  un  ouvrage  juste- 
ment célèbre,  de  la  géographie  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
nature  et  avec  Thistoire  de  Fhomme;  on  sait  aussi  qu'avant  lui 
Philippe  Buache  avait  déjà  mis  sur  la  voie  des  divisions  géogra- 
phiques naturelles,  et  que  ce  géographe  célèbre  ne  voyait  dans 
les  chaînes  de  montagnes  smipmt  hypothétiques  qu'un  réseau  contimi 
établi  par  les  lignes  de  partage  des  eaux. 

M.  Denaix ,  tout  en  profitant  des  faits  recueillis  par  le  premier^ 
•'est  atses  généralemeiit  ^earté  de  sa  ttiarshe;  il  a  pensé  q^oe  la 
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MUMÎMance  àe  la  superficie  du  globe  peut  s^acqnérir  ^uis  re- 
momêr  à  l'histoire  de  sa  formation  et  de  ses  révolutions ,  et  sans 

recourir  à  ïoryctologie,  qui  traite  de  toos  les  minéraux  et  de  tous 
las  fossiles  en  généraL 

Il  a  renda  hommage  amt  grands  talens  du  second ,  qa*il  nliésite 
pas  à  regarder  comme  le  meilleur  guide  avec  lequel  on  puisse  s'en- 
gager dans  le  labyrinthe  que  forment  les  inégalités  des  surfaces 
terrerai  i  yvonJ  il  s'agU^dHablir  comment  elles  se  sont  coordonnées 
pmarpnêmre  les  Imssùis §AieraèsD  ei paUcuUen ,  lesvaUées^  lescob^ 
les  rotins  y  les  gorges ,  les  plaines  et  hs  pbts  petites  ondulations, 

£zposons  maintenant ,  en  peu  de  mots  ,  les  idées  directrices  du 
travail  de  M.  Denaiz  et  rensemblede  son  système,  qo^on  peut 
■conndérer  comme  on  développement  modifié  de  Pezcellente  mé- 
thode de  disséquer  le  globe ,  donnéje  par  M.  Lacroix  dans  son  hs- 
Êroduction  à  la  géographie  maihémàtique  et  physique  ;  ouvrage  dans 
lequel  ce  savant  géomètre  «  pénétré  comme  Newton ,  Brentley  et 
Jorin,  des  avantages  du  système  de  géographie  générale  que  noua 
devons  à  Varenius ,  s^est  aussi  appliqué  à  exposer  les  principes  de 
la  géographie  indépendamment  de  toute  description  particulière 
des  lieuac 

Le  globe ,  considéré  géograpkiquement,  est  une  surface  terra-^ 
quée  dont  les  diverses  parties  sont  dans  un  état  de  dépendance 
réciproque.  Comme  planète 9  la  terre  est  un  ellipsoïde  aplati  dont 
les  inégalités  peuvent  se  comparer  aut  simples  rugosités  d'une 
onnge,  puisque  le  pie  le  plus  élevé  de  rHîmâlaya  n'a  guère  qoa 
six  dix-millièmes  de  la  longueur  du  diamètre  de  Téquateur.  Mais , 
relativement  à  ses  habitans,  la  surface  terrestre  ne  présente  que 
des  inégalités ,  parmi  lesquelles  on  grand  nombre  excède  de  3  à 
4ooo  fins  la  hauteur  de  Thomme.  C'est  alors  un  polyèdre  composé 
d^une  quantité  innombrable  de  faces  différentes  dont  TincHnaison 
et  Texposilion  ont  la  plus  grande  influence  sur  notre  mode  d'ezis- 

A  failir  dtt  niveau  des  eaaz  océaniques ,  les  continens'  s'élèvent 
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graduellement,  et  les  parois,  déterminant  leurs  faces  principales  « 
•e  suMîviseBt  en  as  nombre  infini  de  plans  iadtaés  «v  leiqpicii 
filtre  et  éescené  Teau  qni  tomlie  èm,  Tainiosphère. 

^importance  géographique  des  liasiears  ou  reliefs  sur  le  globe, 
eal  délemdnëe  moins  par  leur  naase  «  par  leur  élévation  a^ 
flolne  et  par  leur  caractère  géognostique,  que  par  l'ordre  des  U«> 
mites  naturelles  dont  ils  font  partie.  Des  exemples  pris  dans  les 
syslèmes  de  montagnes  de  notre  Europe  9  dans  les  Alpes  mêmes  « 
viennent  k  Tappui  de  ees  principes,  el  cette  diatne,  malgré  son 
excessive  hauteur  et  son  immense  développement,  n^appartient 
que  par  le  Saint-Gothard,  le  Splugen  et  le  Septimer,  au  faite  sur 
lequel  il  convient  d'appeler  Tattention  quand  on  vent  procéder 
an  partage  de  FEnrope  en  divisions  géographiques  naturelles. 
«  Tout  ce  qui  dans  cette  chaîne  n'est  pas  compris  entre  les  sourjcea 
dn  libàne  et  de  Tlnn  ne  cooslitue  que  des  divisions  secondairei 
subordonnées  À  nne  division  principale;  la  ligne  continue  dn  par- 
tage des  eaux,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'aux  sources  de 
la  Petchora  et  de  la  Cosvm  dans  les  monts  Ouralst  »  Noos  eitons 
cetta  application  des  principes  de  Tauteor ,  parce  qu'elle  nous 
semble  le  commentaire  le  plus  clair  de  sa  tbéorie,  dont  nous 
continuons  r  exposition* 

'  Les  bassins  bydrograpbiqaes  sont  enloorés  on  séparés  les  nos 

des  autres  par  une  suite  de  faites  ou  de  dos  ;  quand  ces  arêtes 
sont  non  interrompues ,  ^es  reçoivent  la  dénomination  de  lignes 
dt  partage  des  eaoau 

Ici  la  liaiMm  qui  nnit  Torographie  et  rbydrographie ,  la  repré- 
sentation des  montagnes  et  celle  des  eaux ,  devicai  sensible.  La 
seconde  nous  initie  à  la  connaissance  des  différons  çourans,  qni 
ne  sont  antres  que  les  artères  des  continens*  La  première  nous 
dessine  la  limite  de  leurs  bassins,  e.t  Texamen  des  sommités  de  ces 
mtoé^  basons  nous  donne  un  réseau  continu  d'arâtes»  on,  en 
d'antres  termes,  le  sçielette  des  parties  solidei*  Ici  laiisons  parler 
rauteur. 


i8 

le  jPar  Ift  division  des  conlioeos  en  bassins  iiydrbgraplMqaes  dé dif^ 
fiérens  de^s,  déterminés  d'après  le  caractère  géographique  des 

eauxqui  en  occupent  le  fond;  par  le  parlage  des  bassins  hydrogra- 
{diiques,  en  versans  généraux  ou  particuliers,  c^est^-dire  en 
pentes  àTopposile  et  descendant  de  la  ligne  de  partage  des  eaux 
jusqu^au  plan  ou  jasqu^ao  lit  comman  anqnel  elles  aboutissent ,  îl 
devient  possible  de  soumettre  tous  les  reliefs  du  globe  à  un  clas- 
sement méthodique  en  harmonie  avec  l^arrangement  hydrograr*. 
phiqne.  Par  ce  classement  tons  les  faites,  toutes  les  arêtes  el 
tous  les  plans  dMnclinaison  se  tronrent  coordonnés  en  raison  de 
Timportance  réelle  qu^iis  ont  dans  l'analyse  complète  de  la  surface 
terraqoée.  » 

Dans  ce  système  qui  bannît  lé»  limites  éventuelles  comme  trom^ 

peuscs  et  qui  les  rejette  de  renseignement,  toute  la  science  repose 
sur  Tinaltérabilité  des  grands  traits  du  globe,  par  lesquels  tout 
est  lié  dans  Tétnde  de  la  terre.  De  cette  étude  du  sol  on  des 
couches  superficielles  on  passe  par  voie  de  conséquence  k  Fétndo 
des  climats,  puis  à  celle  des  produits  qu'ils  favorisent,  puis  enfin 
À  la  distribution  des  êtres  organiques ,  à  la  connaissance  des  races 
humaines,  et  snccessirement  i  la  formation  des  sociétés  et  des 
empires. 

Tel  est  Texposé  des  idées,  adoptées  déjà  par  des  géographes  d'un 
mérite  reconnu,  qui  dirigent  le  travail  de  M.  Denaix.  Convaînca 
que  la  méthode  naturelle  et  comparative  est  la  seule  d*oà  puisse 
sortir  nn  enseignement  rigoureux  et  positif,  il  commence  sa  tâche 
longue  et  difficile  par  la  base  sur  laquelle  tout  roule  dans  ce  vaste 
^Système,  ïanaiamiétiu  gloàe. 

Pour  ekprimer  les  monvemens  du  terrain,  les  accidens  dn  sol 
et  des  eaux ,  ou  leurs  rapports  réciproques ,  M,  Denaix  a  pensé 
que  les  dénominations  anciennes,  créées  pour  un  autre  ordre  de 
choses ,  étaient  insuffisantes  ;  il  croit  devoir  leur  substituer  d'autres 
itrme$  empruntés  en  grande  partie  aux  sciences  anatomiqnes  etho- 
taniqne&  ici,  l'intérêt  de  renseignement  est-il  bien  entendu  ?  Et 
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Tauteur  s'est-il  bien  rendu  compte  des  obstacles  que  sa  nomeu- 
dalore  pouvait  apporter  à  Tadoptioii  du  fond  de  sa  noavelk 
méthode  ?  Gtsi  une  question  que  la  résenre  qui  m'est  imposée  me 
permet  de  faire  et  me  défend  de  résoudre.  Toutefois ,  en  thèse 
générale ,  une  nomeodaiure  n'est  que  la  cbose  dont  on  parle,  ré- 
.diiite  àsa  plus  simple  espressioa  ou  l'expression  elliptique  de  la  chose 
même.  La  moins  diffieHe  oblige  encore ,  pour  être  promplement 
comprise,  à  certaines  combinaisons  de  la  pensée.  Toute  nomencla> 
tnre  doit  donc  être  d*aatant  plus  simplet  que  la  science  à  laqaelh 
elle  s'applique  est  plus  populaire,  et  cette  simplicité  balance  même 
les  avantages  d'une  précision  plus  rigoureuse.  Dans  toute  amélio- 
ration; il  faut  procéder  avec  mesore  et  respecter  le  plus  possible 
les  habitodes  reçues.  L'habitude  est  one  puissance  qu'on  ne  dé« 
trône  pas  facilement. 

La  seconde  partie  du  texte  que  publie  en  ce  moment  M»  Denaix^  s 
est  consacrée  à  l'introdaclion'de  la  géographie  physique  et  poli* 
tique  de  l'Europe.  £iie  est  divisée  en  quatre  chapitres,  dans  lesquels 
l'auteur  passe  en  revue  la  situation,  les  limites ,  la  position ,  les 
climats,  la  superficie  et  l'étendue  de  cetle  partie  du  monde,  toujomï 
'en  suivant  ses  divisions  naturelles  par  les  eaux  océaniques  et  par 
les  lignes  de  partage  des  eaux  k  la  surface  de  la  terre-ferme }  l'au- 
teur^trate  ensuite  le  sommaire  d'un  périple  de  la  pfesqu'ile  curo^ 
péenne ,  et  se  livre  enfin  à  l'étude  de  ses  montagnes»*' 

Si  IVL  Denaix  n'oublie  aucune  des  identités  qui  existent  entre 
telle  on  telle-chaîne,  tel  ou  tel  bassin,  il  ne  passe  pas  non  plus 
sous  silence  les  points  de  ressemblance  qui  peuvent  se  rencontrer 
entre  son  travail  et  celui  de  ses  devanciers^  MM.  Kunz,  Hahnzog 
et  Uofimann  ;  il  reconnaît  tout  le  parti  qu'il  a  tiré  de  l'ouvrage  du 
second,  et  déclare  que  le  journal  de  géographie  génénûe^  rédigé 
par  le  dernier,  et  destiné  à  composer  un  cours  complet,  a  des 
rapports  de*  doctrine  avec  ses  £ssais.  Comme  lui,  M.  Hoffmann , 
est:  un  des  élèves  de  cette- nouvelle  écc^e,  à  la  téle  de  laqudle 
marchent  les  Lacroix ,  les  Zeune,  les  Ritler ,  letf  MuUer>  les  Cvo» 


fiiez;  et  coinuic  lui,  1«  savant  pro(ess€ar  allemand  trouve  dans 
i'orograpkîe  et  rkydrograpitte ,  les  Iiase»  fondamentales  de  Tcn- 
«eignement  géographique. 

*  Il  est  encore  un  autre  emprunt  fait  par  M.  Denaix.  Il  a  pris  au 
professear  Bîsinger  Tidée  de  ne  présenter  en  géographie  aocnii 
objet  isolément  ^  mais  toajoors  en  rapport  avec  ce  qui  se  troiife 
correspondant  ou  de  différent  dans  d^autres  lieux.  C^est  dans 
son  Exposé  comparatif  de  la  puissance  fondamentale  et  de  Tiinh 
portance  relative  des  états  de  T Europe,  publié  à -Vienne,  que 
Tauleur  allemand  a  fart  avec  beaucoup  d'art  et  de  succès  Tnsagele 
mieux  entendu  de  cette  méthode  philosophique. 

L^analyse  des  cartes  qui  composent  cette  livrusOB' sortirait  ék 
cadre  qui  nous  est  tracé.  Il  nous  suffit  de  faire  observer  que  ces 
cartes  sont  Tapplication  ralsonnée  du  système  général  de  Fautear} 
et  qu'elles  sont  parfaitement  exécutées  dans  ce  système. 

Quel  que  soit  le  sort  qui  altende  la  nouvelle  méthode  de  M:Dc- 
naix,  nous  devons  reconnaître  qu^elle  s'appuie  sur  les  progrès  de  la 
science ,  sur  le  besoin  d*nne  direction  mathématique  et  surresprit 
d^analyse  qui  domine  tontes  les  branches  des  connaissances  hu- 
maines. Sans  faire  entendre  les  expressions  de  Télogequi  viennent 
espir&f  sur  nos  lèvres ,  nous  croyons  que -ce  travail  «  où  Tordre 
n'est  pas  moins  remarquable  que  renchatnement  des  faits  ,  la 
liaison  des  identités  et  la  précision  des  conséquences,  est  digne  de 
toute  Tattention  et  de  la  reconnaissince  des  amis  de  la  seience. 


MÉLANGES. 

De$eryftion  duhtcde  ZirknHi. 

,  Le  lac  de  ZirknitE  se  trouve' au  milièu  d'une  chaîne  de  hantas 
montagnesii  lmitmffleS' environ  de*la  fameuse  caverne  dePIsninat 

H  n'est  remarquable  ni  par  son  étendue,  ni  par  la  beauté  de  se4 
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rivages.  Les  rochers  qui  renviroDncnt  sont  nus,  stériles  et  uiii- 
iqrme&i  sa-célébrité  ne  lui  vient  que  du  flux  et  du  reÇlux4iC  ses>  ew 
qm  «<»rteat  des  cavités  des  hauteurs  environoanles  ekqui  ronlept 
dans  les  mêmes  profondears.  11*  n^est  yraimenl  digne  d'élre  visilé. 
qu'à  Tépoque  où  les  eaux  disparues  pcrineilenl  irobservci'  les  ori- 
fices des  couduiis  d'où  elles  proviennent  et  dans  lesquels  elîes  se 
retlreot.  C'est  seulement  alors  qu'on  peut  se  faire  une  idée  précise 
de  ce  grand  phénomène  et  des  causes  qui  le  déterminant  Ce  lac  a 
environ  6  milles  anglais  de  long  sur  trois  de  large  j  il  a  creusé  sou 
lit  dans  un  banc  calcaire,  terrain  prédqnûnant  dam. cette  partie 
de  la  Carniole.  Vers  La  milieu  de  Tété  f  au  temps  4cs  grandes  col- 
leurs ,  quand  la  neige  a  disparu  du  haut  des  montagnes ,  les  e^fu 
du  lac  commencent  à  décroître.  Si  la  sécheresse  estgcfiade  ^t  pro- 
longée., le  décroifisement  est.  rapide  «  et  le  laç  est  à  sec  eu  peq.  d« 
semaines.  Bientôt  une  riche  végétatîoii  sort  du  limou  abandonné 
par  les  eaux.  Si  Tétc  s'anuoMcc  bien,  les  paysans  des  environs  en- 
semencent le  fond  du  lac  en  trèQe ,  en  sainfoin,  en  luzerne  p^ 
simplement  en  graines  dis  fçin*  Ib  cuUiycût  aussi  le.  riz,,  dan^  lea 
parties  plus  élevées.  Deux  mob  après ,  des  hantes  herbes  ondulent 
sous  le  souffle  des  venls,  là  où  des  vagues  s  agitaient  sous  les  coups 
de  la  tempête,  et  le  chasseur  poursuit  le  gibier  au^c  lieux  mârae^ 
peu  de  temps  auparavant  ses  lignes  faisaient  la  guerre  au  brqçb^t 
avide.  An  moment  oà  les  eaux  du  lac  sont  entièrement  écoulées ,  on 
distingue  parfaitement  les  canaux  ou  plutôt  les  cavernes  (jui  leur 
servent  d'issue*  Quelques-unes  sont  dans  le  fond  même  du  lac  et 
d^àtttres  sur  les  côtés.  L*entrée  de  plusieurs  d^entre  elles  est  pra^ 
ticable,  mais  on  ne  peut  avancer  long-temps,  TeaUet  le  rétrécisse- 
,menl  de  ces  conduits  souterrains  sont  des  obstacles  insurmontables  : 
toutes  ces  cavernes  ont  une  pente  plus  ou  moins  inclinée  ;  elles 
régnent  également  dans  la  partie  méridionale  du  lac.  Quand  1^ 
pluies  d-automne  co  mmencent  à  tomber,  les  eaux  commencent  à 
sortir  de  ces  réservoirs  souterrains,  et,  si  les  pluies  continuent,  ces 
•aux  jaillissent  avec  une  t^  impétuosité  qu'on-  les  vpit  lai^car 
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souvent  des  brochets  meurtris  et  défigurés  par  !c  choc  qu'i's  ont 
éprouvé  c#Btre  les  rochers  qui  gamisseni  l'intérieur  de  ces  ca- 
vernes. Alors  les  oiseaux  s^échappent  par  volée  des  touffes  de 
verdore  qui  vont  disparatere;  les  cuhivateurs  retirent  en  hâte  ce 
qui  resle  d'herbe  et  de  grain  coupés,  et  le  lac  redevient  en  peu 
d'instans  une  immense  nappe  d^eau. 

Le  temps  de  sa  sécheresse  dépend  de  la  sécheresse  même  de  la 
saison.  £n  i8a  i  ,  par  exemple  ^  les  eaux  s^écoalèrent  an  commen- 
cement de  Fêté  et  reparurent  à  la  fin  de  novembre,  et  se  relirérent 
de  nouveau  à  la  fin  de  février  x8a2.  11  faut  remarquer  qa'ii  n'avait 
pas  plu  depuis  le  commencement  de  janvier  et  que  les  neiges  de» 
montagnes  étaient  gelées.  Quand  Fêlé  est  humide ,  il  arrive  quel- 
quefois que  le  lac  ne  se  dessèche  pas  enlièrement,  preuve  que  se» 
sources  ne  sont  pas  souterraines,  quoique  les  canaux  qui  les  con- 
duisent dans  le  bassin  soient  souterrains. 

Il  ne  paraît  pas  difBcOe  d^explîquer  ce  phénomène ,  et  il  ne 
mérite  pasTélonnement  des  nombreux  voyageurs  et  des  naturalistes 
qui  en  ont  parié.  1  oute  la  chaîne  des  montagnes  voisines  se  com- 
pose d^nn  calcaire  poreux  au  travers  duquel  pénètrent  les  eauk 
pluviales  et  celles  qui  proviennent  de  la  fonte  des  neiges.  L'inté- 
rieur de  celle  chaîne  est  coupé  et  traversé  en  tous  sens  par  une 
suite  de  galeries  et  d'excavations  dans  lesquelles  les  eaux  viennent 
se  réunir;  d^oè  elles  poursuivent 'leur  conrse  jusqu*à  ce  qo>Ues 
trouvent  une  issue  comme  dans  la  vallée  de  Planina  ou  dans  le  lac 
de  Zirknitz.  L'immense  quantité  de  poissons  qui  se  relire  avec  les 
eaux  de  ce  dernier,  et  qui  revient  avec  elles,  prouve  que  les  ré- 
servoirs souterrains  dans  le  sein  de  la  montagne ,  sont  assez 
étendus  et  assez  profonds  pour  qu'ils  y  puissent  vivre  et  prospérer. 

Quant  aux  canaux  d'écoulement,  il  est  impossible  de  les  suivre 
et,  par  conséquent ,  d'établir  rigoureusement  le  point  où  ils 
dédiargent  leurs  eaux.  Mais  on  peut  arriver  à  des  conjectures  qui 
ont  toute  l'apparence  d'une  démonstration ,  si  l'on  observe  que 
tout  le  pays ,  à  partir  des  frontières  nord  de  la  Carniole  jusqu'aux 
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rivages  de  T Adriatique ,  et  des  grottes  de  Planina  jusqu'aux  soniHses 
de  la  limavo ,  est  plein  de  courans  qui  sortent  subitement  du  soi 
et  qui  annoncent  par  conséquent  une  marche  antérieure  souterraine 
que  rien  n^empéche  de  rattacher  à  réconlement  du  lac  de  Zirhnitz. 
•  Le  Jersero,  sortant  d^une  grotte  profonde  ;  fldria,  jaillissant 
d^une  montagne  voisine  des  mines;  le  Wippach,  se  montrant  de 
la  même  manière,  sont  très-prohahlement  des  produits  du  Zirknitz. 
On  ne  peut  encore  supposer  que  le  Tîmavo  s^alimente  des  eaux  du 
même  réservoir  périodique. 

Russel  s  tour  in  Germany. 


9  *  »  .  • 

DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCIETE. 

§.  i".  Procès-f^erbaux  des  Séances. 

'Mmce.éi  6 Juilkt  1827. 

S.  £xc.  le  ministre  de  la  iparine  transmet  une  lettre  du  minisire 
de  la  guerre  qui  Finforme  que ,  diaprés  ses  intentions ,  'les  archî* 

yes  du  dépôt  de  la  guerre  seront  ouvertes  aux  membres  de  la  com- 
mission chargée  du  travail  relatif  au  nivellement  et  à  la  carte  hy-  ^ 
drographique  de  la  France.  M.  le  chev.  Bonne ,  chef  du  bureau 
des  calculs  géodésiques ,  est  spécialement  Invité  par  S.  Exc.  à  se- 
conder les  efforts  de  la  commission. 

M  Becquey,  directeur-général  des  ponts  et  chaussées,  trans- 
met également  un  tableau  des  pentes  du  Rhône  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  son  cours ,  dressé  avec  soin  pir  M.  Gavenne  y 
inspecteur  divisionnaire.  Renvoi  à  la  commission  de  la  carte  hy- 
drographique* 

M.  le  baron  de  Humboldt  adresse  ses  remerctmens  à  la  Société 
qui  Ta  nommé  Fun  de  ses  présidens  honoraires.  Ce  savant  voit 

avec  une  vive  satisfaction  qu'elle  veut  ajouter  aux  services  qu'elle 
a  déjà  rendus  à  la  science ,  celui  de  distribuer  des  instrumens  au\ 
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▼oyageui  :>  pour  des  mesures  barométriques  et  géodésiques  ,  pour 
des  observaûoiia  de  dimialogie  ou  des  rechercha  sur  les  courbes 
oiagoëiiqaes. 

M;  C.  Moreaiiy  ▼îce-c<Masiil  de  France  à  Londres ,  remercie 

la -Société  (lu  dire  dccorrespondanl  qu  elle  lui  a  accordé  ,  et  lui 
adresse  une  carte  d'Ecosse  et  un  tableau  comparalii  de  la  popula- 
tion de.  la  Grande-Bretag^  y  en  ^8oi ,  iSii  et  i8ai«  lls^esl  . 
empressé  de  seconder  ses  voes  en  donnant  à  ses  régtemena  et  à 
ses  programmes  de  prix  la  destinalioii  la  plus  utile  aux  intérêts  de 
la  science.  11  soumet  en  même  temps  à  la  commission  centrale 
une  proposition  qoi  a  pour  bot  d^établîr  nn  prix  en  faveur  des 
voyageurs  qui  parcourent  les  régions  les  plus  éloignées  du  globe. 
Ce  prix  serait  accordé  à  celui  qui  ferait  des  découvertes  impor- 
tantes en  géographie. 

MM.  Taillefer  et  Peyronneaa  informent  la  Société  de  leur 
procbain  départ  pour  un  voyage  dans  la  Colombie ,  et  sollicitent 
ses  conseils  et  ses  instructions.  Leur  projet  est  de  visiter  le  lac  de 
Maracaïbo ,  Santa-Fé  ,  Popayan  ;  de  suivre  le  cours  de  la  31ag- 
V  dalena  ;  de  voir  Carlhagène  9  Porto-BeUo ,  Panama  ;  de  s^emhar^ 
quer  pour  Guayaquil  ;  de  pénétrer  ensuite  dans  les  Andes  «  et  4»  . 
suivre  les  rives  de  1  Orénoque  jusqu'à  son  embouchure. 

La  commis4on  centrale  invite  sa  section  de  correspondance  k  . 
s^ocçuper  de  la  rédaction  d^une  série  de  questions  sur  les  contrées 
que  doivent  visiter  ces  voyageurs. 

M.  Eyriès  annonce  l'arrivée  ,  en  Mingrélie  ,  de  M.  le  chev.  de  , 
Gamba ,  après  dix  jours  d'une  navigation  très-périlleuse  sur  la  mer 
14oire.  Ce  voyageur  promet  d^adresser  à  la  Société  des  renseigne- 
mens  géographiques  sur  ce  nouveau  voyage. 

Sur  la  proposition  de  IM.  Brué ,  la  commission  invite  M.  Jodot 
k  lui  rendre  compte  d'un  niyeau  réflecteur  inventé  par  M.  3urel , 
lieotenant-colonel  du  génie  »  et  dont  il  s'est  servi  avec  avantage 
pour  son  nivellement  du  cours  de  la  Meuse  ;  il  le  comparera  avec 
les  niveaux  en  usage  pour  la  conduite  des  travaux  dVt  9.  et  parti- 
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et  dont  il  .  a.  été  r.endu  compte  dans  1^  Bulletin  universel  des 
sciences. 

AL  le  président  appelle  Tattention  de  la  Smdélé  m*  la  pabiica- 
tîon  des  commentaires  et  de  la  carte  qui  doivent  être  joints  au 
Voyage  de  Marco  Polo.  La  section  do  publication  est  invitée  à 
a^oecnper  de  ce  travail* 

tL  de  Larenaodière  fait  vn  rapport  rerbal  sw*  les  Essais  de 
géographfe  mélhodique  et  comparative ,  que  1  auteur  ,  M.  DenaiX| 
a  offerts  à  la- Société.  (Voir  pa^ei4«)  .      .  '  . 

Il  s^ëlève  9  à  ce  sujet ,  une  question  qui  a  pour  but  de  saroifi  si 
Ton  doit  faire  des  rapports  sur  les  ouvrages  des  membres  de  la 
OQvaus^on  centrale.  Après  diverses  observations  ^  rezamoi  de 
cette  qoestkm  est  rauToyé  à  la  aéaoee  prochiûne» 

Séance  du  ao  juiUeU 

M.  le  directenr-génëral  des  ponts  et  cbanssées  annonce  à  la 

commission  spéciale  de  la  carte  hydrographique ,  qu'il  a  lu  avec 
iotéréi  le  rapport  qu^elle  lui  a  fait  sur  le  baromètre  de  M.  Bunten* 
(Voir  pag.  46.  ) 

M.  C.  Moreau ,  correspondant  de  la  Société,  à  Londres, 
adresse  de  nouveaux  détails  très-circonstanciés  sur  xpédilion  du 
eapitaine  FranUin  «  ainsi  que  le  document  présenté  an  parlement 
d'Angleterre  ,  sur  les  établissemens  anglais  de  la  côte  de  Sierri- 
Leooe  ;  Touvrage  est  intitulé  :  Beport  of  ilie  CommissUuurs  afin" 
fidryinto  iÉht  Coim^    Siaror-LecÊm*  (  Voir  pag.  a8.  ) 

La  Commission  invite  M.  Eyriès  à  lui  faire  un  rapport  sur  cet 
ouvrage. 

M.  Barbié  du  Bocage  atoé  commnniqae  nne  lettre  de 
M.  RoQSSean,  datée  do  s4  mai,  de  Tripoli,  de  Barbarie,  relatnne 
à  des  manuscrits  d  Ëbn-Batouta  et  dEbn-Khaldoun  quilsepro-» 
pose  d'envoyer  à  Paris;  il  donne  des  nouvelles  du  Major  Lmig^ 
d*oà  il'iéinlteiah  qoe  le  brait  de  sa  Im  tragique  serait  confiimé. 
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M*  Jomard  expose  qa*il  est  peu  vraiseiQbUble  qoe  le  coniul  an^ 
^lais  À  Tripoli ,  beau-père  àu  voyageur ,  ignore  la  fionvelle  dont  il 
s^agît,  comme  il  faudrait  le  supposer. 

M.  Jomard'  comimmique  vne  leltre  de  M.  Corabœuf  «  relative 
aux  opérations  que  cet  ingénieor  est  cbar^  d^exécoter  dans  leo 
Pyrénées  pour  la  triangulation  de  la  grande  carte  de  France.  Il 
vient  de  mesurer,  près  de  Dax,  une  base  longue  d'à  peu  près 
'  iiaoo  mètres ,  qui  excède  celle  de  Perpignan  de  5oo  mètres  en- 
viron. 

M.  Jullien  offre  les  six  premiers  cahiers  (1827)  de  la  Re- 
vue Encyclopédique,  publiée  sous  sa  direction.  Cet  intéressant 
recueil)  qui  présente  le  résumé  des  travaox  scientifiques  et  litté- 
raires les  plus  importans  de  Tannée ,  dans  les  différentes  ptrtiek 
des  connaissances  humaines  et  chez  toutes  les  nations  civilisées, 
sera  désormais  adressé  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Plusieurs  antres  ouvrages  sont  offerts  par  S.  £xc  le  ministre 
des  afiaires  étrangère > ,  et  par  MM.  de  Mirbel ,  Marsdên  et 
Vaysse  de  Villiers.  (  Yoirpag.  27.  ) 

La  section  de  correspondance ,  par  Torgane  de^son  secrétaire  « 
fait  un  rapport  sur  diverses  questions  soumises  k  son  examen  ;  die 
propose:  de  prendre  en  considération  les  deux  propositions 
faites  par  IVl.  Moreau  ,  d'insérer  dans  les  principaux  journaux 
anglais  les  actes  de  la  Société  de  nature  à  être  répandus;  et 
d'établir  un  prix  en  faveur  du  voyageur  qui  fera  connaître  à  la 
Société  une  découverte  géographique  importante;  a<»  d'adopter 
la  série  de  questions  sur  F  Amérique  |  dressée  par  M.  Brué  pour 
le  voyage  de  MM.  ïaillefer  et  Peyronneau;  enfin  /  elle  émet 
le  vcen  que  la  Société ,  dans  Tintérét  de  la  science ,  confie  des  ins- 
trumens  baroroélriqnes  et  ihermométriques  aux  voyageurs  qui  sol- 
licitent ses  conseils  et  ses  instructions  ,  pourvu  toutefois  qu'ils 
donnent  des  garanties  suffisantes  de  leur  aptitude  à  ce  genre  d'ob* 
servations.  • 

.  La  commission  adopte  ces  conclusions ,  et  décide  que  le  sujet 
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de  prix  proposé  par  M.  Moreau  ,  sera  renvoyé  au  comité  chargé 
de  la  rédaction  du  programme  pour  l^année  1828.  £Ue  arrête ,  en 
ootre ,  qae  les  qoestions  de  M,  Bmé  seront  insérées  dans  le  Bni^ 
letîn  y  et  formeront  la  seconde  série  da  Recueil  qne  pabUe  la 
Sociétés  Ëlie  invite  M.  Acosta  ,  membre  de  la  Société,  à  re- 
commander  MA^l.  Taiiiefer  et  PeyronneAa  à  ceux  de  ses  compa- 
triotes qui  pourraient  favoriser  leur  voyage. 

M.  Jomard  présente  un  résumé  de  Tétat  comparatif  de  la  popu- 
lation de  la  Grande-Bretagne ,  en  i8o|  ^  1811  et  i8ai ,  adressé 
à  la  Société  par  M.  Moreau.  (  Voir  pag.  ^.S.) 
.  En  verlu  de  la  décision  prise  a  la  dernière  séance  ,  la  commis- 
sion centrale  arrête  qu'à  Tavenir  il  ne  sera  plus  fait  de  rapport  sur 
les  ouvrages  de  ses  membres. 

§  2.  Admissions,  offrandes ^  etc. 

MEMBBES  NOUYEIXEMENT  jU>MIS  BANS  I,A  SOCIETE* 

Séance  du  20  juUUU 

M.  La  Tovh  Allaro,  de  la  Nouvelle-Orléans. 

3i*  Fabae,  propriétaire^  ex-vérificateur  du  cadastre,  àiiourges. 

OUYAAG£S  OFFERTS  A  LA  SOCI^TÏ. 

Séanc$  du  6  jmiiei*  f 

Par  S.  K.  le  ministre  des  aHaires  étrangères  :  Auteurs  classiques 
httàu^  tomes  85  et  86* 

Par  M.  Duperrey  :  Observations  du  penêuh  inoariaMe ,  de  Pmcli^ 
iuu'son  et  de  la  déclinaison  de  V aiguille  aimantée^ Jaiies  dans  la  cam-* 
pagne  de  la  corpetteU,  Coquille  ;  une  brochore  in-8°,  1837. 

Par  M.  C.  Moreau:  MapofScaÛanâ^  from  original materiah  oàtai" 
ncd  by  the  Parliamentary  commissioners  for  Higlland  roads  and  Brid- 
ges, etc.,  181  If  une  feuille.  —  Comparative  Siatement  0/ the  populo- 
liim  of  the  several  cam^Ues of  Gréai  Britain^  1801,  181 1 ,  and  i8ai. 

Pai*  M.  Depping  :  Analyse  des  derniers  renseignemens  sur  fa  sourtte 
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Par  M»  de  Férussaïc  :  BuUeU»  des  scêênm  géogniphi^mBi,  €A&» 

de  juin. 

'  Par       (le  Lcuven  :  Journal  des  vo/ciges^  cahier  de  mai. 
Far  la  Société  de  la  morale  chréUenne:  Numéra  45  die  jon  Joamaim 

Séance  du  20  juillet. 

Par  S.  £.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ;  Tableau,  historique 
et  pittoresque  de  Paris ,  par  M,  de  St-^ictor^  tome  /l^ ,  avec  atlas. 

Par  M.  C.  IMoreaii  :  Report  0/  thc  commissi'oncrs  of  inquity  into  iTie 
staie  of  the  Cvluny  of  Sicrra-Leone ,  1827,  un  vol.  in-4°» 

Par  M.  Marsden  :  A  catalogue  of  books  and  manuscripts  coUecied 
(OUh  a  titm  to  Hhe  gênerai  comparison  of  languages ,  and  to  the  study^ 
of  oriental  lilerature  ^  Londres,  1027,  un  vol.  ln-4.°. 

Par  3J.  Mirbel  :  Recherches  sur  la  distribution  géographique  des 
végétaux  phanérogames  de  Vanàen  monde^  depuis  Véquaieur  Jusqu*au 
pâle  arctique ,  Paris,  1827,  un  vol.  in-4^* 

■  Par  M.  Vaysse  de  Villîers  :  Tableau  descriptifs  historique  et  pît^ 
ioresque  de  la  iille^  du  château  et  du  parc  de  Versailles^  1827  y  un 
voL  in-ia. 

Par  M.  JnHîen  :  Revue  encyclopédique  y  on  analyse  nusonnée  des 

productions  les  plus  remarquables  dMUS  la  littérature  ,  les  sciences  et  les 
arts,  tomes  I  et  2,  1827. 

Par  MM.  Ëyriès  et  deLarenandière  :  Naunfdles  anmdesdes  voyages^ 
cabier  de  juillet  * 

Par  les  rédacteurs  du  Globe;  plusieurs  numéros  de  leur  joumah 

Documens  et  communications. 

Note  sur  tes  établissemens  anglais  de  la  cdie  de  Sierror^Mm ,  eammu- 
mquée  par  M.  G.  Moreau^  Vice-XSaosid  de  France  à  Landrês^  et 

membre  de  la  Société  Royale. 

La  Société  de  géograpliie  de  France  me  permettra-t^lle  d'al^ 
tirer  im  momeitt  son  attentioii  aor  Finlportaiit  docmAent  que  fat 
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Fhonneur  de  lui  adresser:  il  est  relatif  aux  établissemens  anglais  sur 
iacdle  d'Afrique,  connae  sous  le  nom  de  Sierra-Leone  ;  TEurope 
entière  a  connaissance  des  dépenses  énormes  qa^ils  ont  occasloa- 
nées  depuis  1787  jusqu^à  ce  jour,  et  du  nombre  prodigieux  d'Eu- 
ropéens qui  y  ont  succombé.  Depuis  plusieurs  années  le  parlement 
sollicitait  des  détails  statistiques  sur  ces  importantes  possessions;  ils 
tiennent  enfin  de  lai  être  présentés,  le  7  mal  «827 ,  par  la  corn-- 
nil^ioo  chargée  de  recueillir,  par  le  moyen  des  nombreux  agens 
britanniques,  les  détails  les  plus  circonstanciés  non-seulement  sur 
Sierra-Leone ,  mais  aoAt  sur  les  possessions  des  -Anglais  et  de 
leurs  alliés,  tant  sur  la  rivière  Gambie  que  sur  la  Côtc-d^Or.  Les 
commissaires,  dans  leur  premier  rs^port  adressé  k  S.  £xc.  le 
comte  Bathurst ,  ministre  des  Colonies ,  ont  traité ,  diaprés  des 
milliers  de  documens  oificicls,  Tétat  présent  et  passé  de  Sierra- 
Leone  sous  les  rapports  soivans  : 
'      Son  étendne  et  ses  limites  ; 

2^  Le  nombre,  les  conditions,  les  classes  et  la  population; 

Z°  Les  fortifications  et  TafiCrancliissement  des  esclaves; 

L^éducation  de  la  jeunesse ,  Finstruction  religieuse  et  les  ré- 
glemens  y  relalifs; 

5'  L'agriculture; 

60  Le  commerce ,  les  importations ,  les  exportations,  ete.  ; 

7*  Les  rerenu5  et  les  dépenses; 

8'^  L'administration  civile  et  judiciaire; 
'  ^  (Article  important).  Observations  sur  le  climat  de  Sierra- 
Leone ,  sur  ses  dépendances,  sur  la  rivière  Gambie ,  et  sur  fa  C6te* 
d'Or. 

Le  deuxième  rapport  delà  commission  ne  sera  présenté ,  dit-on, 
qu^en  i8a8;  il  traitera  en  détail  des  dépendances  sur  la  rivière 
Gambie  et  sur  la  CAle-d'Or.  Je  ne  manquerai  pas  de  leùire  par- 
venir à  la  Société  dès  qu'il  aura  été  présenté  au  parlement;  on  y 
joindra,  dit-on.,  im  graiid nombre  de  pièces  îtistificatives. 

P.  S*  On  à'reçù  à  Pamîraaté ,  k  Lorudres,  des  dépêches  des  éta- 
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blîssenieiis  anglaU  k  la  c6te  d'Afriqœ,  jmqa^à  la  fin  de  team;  on  y 

avait  appris  avec  une  grande  joSe  que  les  prisonniers  que  le  roi  des 
Ashaotées  avait  faits  dans  les  derniers  combats  qu  il  a  livrés  au 
Aoglaû  ou  à  leurs  alliés  ^  n'ont  point'  craellement  péri  comme  oa 
ravaît  d'abord  cm;  seulement  quelques  officiers,  parmi  lesquels  se 
trouve  sir  Mac-Carthy,  tués  dans  Taction  ou  mortellement  blessés» 
aufaîeal  été  décapîlés  ;  mais  on  aorail  épargné  la  vie  des  officiers  et 
soldats  anglaîa,  faits  prîsôMÎers,  et  ils  seraient  assez  bien  trai- 
tés dans  Cromasie ,  capitale  du  royaume  des  Asbautées  ;  mais 
comme»  en  conséquence  d'un  ordre  de  .^ce  mow^e  noir,  aocuit 
blaoc  ne  peut  plus  pénétrer  dans  son  royaume»  le  gouverneur, 
sir  Campbell,  a  fait  demander  à  plusieurs  Fanttîes  s'ils  vou- 
laient se  rendre  en  mission  à  Cromasie:  aucun  d'eux  n'avait  en- 
core accepté  an  départ  des  dépêches»  vu  Tanimosité  des  nègres 
contre  les  blancs  ou  alliés  des  blancs  ;  plusieurs  de  leurs  principaux 
chefs  ayant  perdu  la  vie  dans  la  dernière  guerre»  entre  lesqueb 
trouvaient  les  plus  proches  parens  du  roi. 


!Nouv£LL£s  de  Vexpédiiion  du  capitaine  Franklin  j  communiquées 

par  le  même. 

Le  célèbre  voyageur  FranUin  »  et  les  personnes  qui  raccompa- 
gnent dans  sa  périlleuse  expédition»  ont  donné  de  leurs  nouvelles;  et 
les  dépêches  reçues  à  l'amirauté  portaient  différentes  dates  du  mois 
de  mars;  la  dernière  est  du  la  :  rien  n'a  encore  transpiré  de  leur 
contenu,  seulement  on  assure  que  le  capitaine  Franklin»  les  per* 
sonnes  et  les  marins  qui  raccompagnent  étaient  en  bonne  santé  ; 
cette  fois  »  dit-on  »  les  détaib  de  ce  second  voyage  seront  lus  sans 
exciter  ces  scntimens  pénibles  que  rbistoire  de  la  première 
expédition  faisait  naître. 

Xic  capitaine  Franklin  s'est  assuré  de  la  continuité  de  la.  com' 
munication  maritime  depuis  Temboucbure  de  Coppermine  jusqu'à 
la  rivière  de  Mackenzie^  ils  ont  continué  ensuite  leur  route  jusqu'au 
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149*^  4^'  longitude  occidentale  ;  mais  avant  d^y  arriver,  un  brouil- 
lard assez  épais  commençait  à  les  inquiéter;  en  effet,  il  augmenta 
tellement  qa^il  ne  leur  fat  pins  possible  de  continuer  saïkà  danger 
leur  voyage ,  et  c'est ,  dit-on ,  à  l'unanimité  qu  ils  résolurent  de  re- 
tnomer  en  Angleterre^ 

Les  jonmaos  d^Âmériqne  annoncent  son  arriréé  è  New-Torie 
en  juillet. 

Je  ne  manquerai  pas  de  tenir  la  Société  au  courant  des  détails 
de  ce  voyage.  On  dit  qne  le  capitaine  Franklin  a  Dût  différentes 
découvertes  et  observations  curieuses. 

INoTA.  Une  autre  lettre  annonce  que  les  nouvelles  du  capitaine 
sont  datées  du  29  avril  1827. 


Lettre  du  capitaine  Franklin ,  communiquée  par  le  même. 

Fore  Franklin ,  snr  le  grand  Lac  de  FOan  y  le  fti  ac|Kembre  1836^ 

Je  Yôus  prie  d^avoir  la  bonté  de  faire  parvenir  les  dépêches  ci- 
]ointes  dans  le  plus  court  délai  possible,  pour  le  gouvernement  ^ 
àMonlréal. 

Je  sais  charmé  de  pouvoir  voos  apprendre  Thenreux  retour  à 
rétablissement,  de  tons  les  membres  de  Texpédillon  après  avoir 

exploré  les  côtes  de  la  mer  depuis  le  ii3<>  de  longitude  jusqu'au  i4o* 
38'  4  ronest. 

Signé  John  Franklin, 

Capitaine  commandant  V expédition. 

If  ODVe  AV^  Akiàh  fSUr  la  dernière  expédition  du  caphtnnê  Franklin ,  à 
la  rûfière  Mackenzie  et  à  1* Océan  Glacial^  communiqués  par  le  même. 

GraiuULao-cle4*£sclaYe ,  le  la  novembre  a8a6» 

On  sait  qne  te  principal  pbjet  de  Fespédition  était  de  découvrir 

un  passage  navigable  à  Touest  de  Tembouchure  de  la  rivière 
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Mackenzie  jnsqu^au  détroit  de  Behring,  et  que  Je  Blossom^  bâti- 
Mieot  de  la  marine  royale ,  fat  expédié  pour  se  porter,  par  la  voie 
da  cap  Horiit  va  cap  de  Glace  ou  dans  le  délroit  de  Kotieboe, 
à  la  rencontre  du  capitaine  Franklin.  Ce  dernier,  sî  ses  moyens 
le  lui  permettaient,  devait  envoyer  un  déiachement  à  Test  pour 
explorer  les  c^tes  eotre  ia  Mackenzie  et  la  Coppermittc,  et  re- 
toorner  ensuite ,  par  terre ,  de  remboachure  de  cette  dermèie 
rivière  à  rétablissement  formé  sur  le  lac  de  l'Ours. 

L'habileté  avec  laquelle  le  capitaine  Franklin  sot  prendre  sei 
mesures ,  le  mît  en  état  de  descendre  la  rivière  Mackenzîe  et  3e 
visiter  la  mer  du  pôle  arctique  Tannée  dernière,  c'est-à-dire 
dans  le  cours  des  six  mois  qui  suivirent  sonidépart  d'Angleterre, 
et  de  retourner  ,  pour  la  seconde  fois ,  de  cette  rivière  an  fort 
Franklin  sur  le  lac  de  FOurs  en  pleine  eau  ,  cet  endroit  étant 
indiqué  pour  y  prendre  des  quartiers  d'bivcr.  Le  capitaine  côtoya 
en  même  temps  le  lac  de  FOnrs,  afin  de  pouvoir  fixer  d^une 
manière  positive  la  dislance  qu'il  y  a  de  son  extrémité  orientale 
à  la  rivière  de  Coppermine.  Les  connaissances  acquises  sur  celle 
contrée  dans  le  cours  de  l'expédition ,  tendaient  uniquement  à 
perfectionner  le  plan  des  opérations  pour  cette  année ,  et  Tarople 
fourniture  de  provisions  faite  par  la  compagnie  delà  baie  d'Hud- 
^on ,  au  printemps  dernier ,  facilitèrent  au  capitaine  Franklin  les 
moyens  d'équiper  deux  divisions.  On  fit  Pacquisition ,  pour  le 
service  de  TAnglelerre  ,  de  trois  bateaux  construits  en  bois  d'aca-  • 
jou,  bois  qui  parut  très-convenable  au  but  qu'on  s'était  proposé. 
Ces  bateaux  étaient  d^une  construction  légère,  et  avaient  peu 
d'étendue  ,  afin  de  pouvoir  être  transportés  plus  aisément  dans  les 
différens  portages  qu'on  rencontre  sur  toute  la  route  de  la  facto- 
rerie d'York  et  la  baie  d'Hudson  jusqu'au  lac  de  l'Ours;  mais, 
par  les  soins  employés  à  leur  construction,  on  atteignit  cet  en- 
droit sans  avoir  éprouvé  de  dommage  notable,  et  ils  répondirent 
mieux  à  notre  attente  que  nous  n'osions  nous  en  flatter.  Un  qua- 
trième bateau  fut  construit  en  bois  de  sapin  sur  le  lac  de  rOnn 
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dans  les  mêmes  proportions  que  les  précédeos ,  et  on  reconnut 
i|v*il  valait  hiem  antant.  La  principale  partie  de  Texpédition  qui 
devait  se  diriger  vers  Tonest,  était  sons  les  ordres  directs  da  capi- 
taine FrankiiD ,  et  consistait  en  deux  bateaux  nommés  le  Lion  et  la 
Confiance  ^  et  montés  par  le  lieolenant  Back,  onze  matelots  an- 
glais, d^autres  marins  et  gens  da  pays,  deux  voyageurs  canadiens 
et  un  interprète  du  pays  des  Esqnimaoz.  LVxpédîtion  orientale 
comprenait  M.  Kendall,  en  qualité  d'aide- intendant,  un  matelot, 
dcnz  marins,  six  hommes  du  pays,  et  des  Esquimaux,  embarqués 
sur  II  Dûuphin  et  rUmon,  tous  placés  sous  la  direction  du  docteur 
Hichardson.  ^ 

Nous  quittâmes  nos  quartiers  d^biver  le  a  i  juin  ;  nous  descen- 
dîmes  ia  Maekenzîe  jusqu'au  a  juillet,  par  les  67^»  38'  noid, 
et  les  1 38*  5y  de  longitude  ouest*  Dans  cet  endroit,  nonuné 
Parting-Poini  ou  point  de  séparation ,  par  le  capitaine  Franklin ,  la 
rivière  se  divise  en  plusieurs  branches  larges  et  divergentes^  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  langues  de  terre  basses  et  sujettes  aux 
inondations.  On  convint  que  les  deux  divisions  de  Texpédition  se 
iépareraient  ici,  et  que  chacune  dVUes  suivr^  la  direction  du 
canal  qui  se  rapporterait  le  mieux  aux  routes  qu'on  s'était  prescri- 
tes de  part  et  d^autre* 

Uanloume  précédent ,  le  capitaine  Franklin  avait  suivi  le  canal 
du  milieu,  et  atteint  le  Imdc  de  l'fle  €rarry,  ladtude  3e' 
nord  ;  longitude  i35°  l^^'  ouest.  Il  jugea  cette  fois  à  propos  de 
prendre  la  direction  du  bras  qui  était  le  plus  à  Touest,  et  qu'en- 
tourent des  montagpes  de  rochers;  il  parvint  à  son  embouchure 
le  7  juillets  Elle  se  trouva  tdlement  encombrée  de  bancs  de  sable , 
que  Téquipage  se  vit  obligé  de  traîner  les  bateaux  pendant  Tes- 
pace  de  quatre  milles  anglais,  même  quand  Teau  était  à  sa  phis 
gninde  hanteur.  Dans  cette  pénible  situation  ils  fivent  visités  par 
on  grand  ndmbre  d*£squimaox ,  qui ,  dans  le  principe ,  se  compor- 
tèrent avec  calme ,  et  proposèrent  de  faire  des  échanges  d'une  ma- 
nière touir^-Cait  amicale  ;  mais  k  la  longue  le  désir  du  pillage  leur 

3 


Digitized  by  Google 


34 

vint;  et  se. fiant,  à  U  supériorité  du  nombre,  d'après  an  ^ertaio 
ttgnaly  deux  ceni  cinquante  hommes  TigonreiKy  armés  die  longs 
conteami;.,  s'élancèrent  brusquement  dans  Tean,  saisirent  Fan  des 
bateaux ,  et  le  traînèrent  sur  le  rivage.  Toutefois  les  sages  mesures 
que  le  capitaine  Franklin  avait  prises ,  secondées  efficacement  par 
la  i^on^titude  da  lientenant  Back  à  exécuter  ses  ordres,  par  sa 
fermeté  et  celle  de  Téquipage  dn  batean,  sauvèrent  les  provisions 
et  autres  objets  de  quelque  importance  des  mains  de  ces  pirates  : 
le  bateau  fut  remis  à  flot  sans  qu^on  eût  tiré  un  coup  de  fusil ,  sans 
que  persotme,  de  part  et  d'autre,  eût  reçu  la  moindre  injure. 
Cette  même  troupe  reviift  deux  fois  k  la  charge ,  la  nuit  et  le  jour 
suivant ,  pendant  que  Ton  était  à  terre  pour  réparer  les  agrès  qui 
avaient  été  coupés  dans  le  fort  de  la  bagarre  ;  mais  la  bonne  con- 
tenance dn  capitaine  Franklin ,  et  les  préparatifs  de  défiease  de  son 
fiuble  équipage,  détournèrent  Tennemi  de  renonvekr  Tattaque. 
Les  autres  petites  troupes  d^Esquîmaux,  qui  vinrent  ensuite  le  long 
de  la  côte,  ne  montrèrent  plus  que  des  dispositions  amicales* 

Dès  le  <9  de  juillet,  le  capitaine  Fraaklin  lut  arrêté  par  les 
{^ces  qui  ne  s^étatent  p<^t  détachées  de  .terre;  à  dater  de  oe 
moment  jusqu'au  4-  août ,  il  ne  lui  fut  possible  d'avancer  que  quand 
leur  séparation  avait  lieu ,  et  il  faisait  rarement  plus  d'un  mille 
ou  deux  par  joluv  Durant  le  cours  de  cette  enanyemie  route;,  il  at- 
teignit le  e4*  degré  de  longitude,  à  mesure  que  la  glace  fournis*- 
sait  un  passage  aux  bateaux,  mais  d'autres  obstacles  d'une  nature 
beaucoup  plus  grave  vinrent  entraver  son  voyage  et  ses  pro- 
grès. La  ^te.  était  si  plaie  «l  d*unt  accès  si  difficile  4  la  liasse 
marée ,  que  l'abordage  sur  la  terre  ferme  ne  put  s^effectner  quHme 
fois,  après  avoir  passé  le  iSg*^  degré  de  longitude,  ce  qu'on  avait 
déjà  tenté  de  faire  fréquemment  en  traînant  le  bateau  pendant 
Tespace  de  plusieurs  milles  à  travers  Ja.  vise.  Xe  capitaine  ,  dnqs 
tontes  les  occasions  qu'il  eut  d^àl|order  k  la  pète,  après  la  séparation 
des  glaces ,  la  trouva  bordée  de  rochers ,  et  son  équipage  eut  sin- 
gulièrement à  souffrir  du  manque  d'eau  fraiche-:  on  en- fut  même 
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ne  fokiNrivé  pondant  dcm  jouis  entien.  Use  forte  bmioe,  «iTciit 

frais  mais  lourd,  empêchèrent  l'expédition  d'abandonner  cette 
partie  inhospitalière  de  la  côie,  et  le  départ  fut  retardé  de  huit 
jours  à  cause  id^uii  brouillard  d^one  épaisseor  telle,  que  l'on  ne 
pouvait  dîstiogner  les  objets  à  nne  très-petite  distance;-  le* temps 
était  pr£sque  toujours  orageux.  Cependant ,  malgré  tous  ces  obs- 
tacles, en  apparence  însonnontables ,  et  grâce  4  la  coorageose 
résolntlon ,  '  il  la  persévérance  da  capitaine  Franklin  ei^  dé  son 
équipage,  on  parvint,  le  i8  août,  à  atteindre  le  i5o*  degré  de 
longitude  ;  on  avait  alors  exécuté  plus  delà  moitié  du  cbemin  le  long 
de  la  c^e  jusqu'au  cap  de  Glace  ;  on  était  encore  abondamment 
pourvu  de  provisions  ;  les  bateaux  étaient  en  bon  état,  on  avait  de- 
vant soi  une  mer  libre  et  ouverte  à  la  navigation.  Les  forces  de 
notre  monde  se  trouvaient  un  peu  diminuées  après  tant  de  fatigues, 
mais  son  courage  demeura  înébrai|lable.  Néanmoins  le  moment 
n'était  point  encore  arrivé  où  le  capitaine  Franklin,  tout  en  suivant 
ses  instructions  à  la  lettre ,  devait  examiner  Vil  y  aurait  possibilité 
d'atteindre  le  détroit  de  :Kotzeboe  avant  Farrivée  de  la  mauvaise 
saison ,  ou  sMl  devais  perdre  Tcspérance  de  parvenir  à  ce  but.  Il 
ae  pownât  iuî  être  permis  de  compromettre  la  sÀreté  de  Téqui-, 
page  Y  en  continuant  k  suivre  la  terre  ;  c'eût  été  le  comble  de  la 
témérité  que  de  vouloir  tenter  a  arriver  jusqu'au  détroit  de  Kotze- 
boe^  tJk  longeant  une  côtf;  inconnue  dans  une  saison  déjà  avancée, 
même  en  supposant  que  k  Blossom  y  fàt  parvenu  dt  son  côté.  Il  est 
certain  qu'à  une  latitude  aussi  haute ,  il  devait  être  extrêmement 
douteux  ipi'on  pût  apprendre  si  ce  vaisseau  était  alors  ou  non  arrivé 
an  rendec-vous^  Aussi  le  capitaine  Franklin ,  en  bonune  de  sens 
et  par  suite  de  la  sollicitude  dont  il  a  constamment  fait  preuve 
pour  la  sûreté  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  servir  sous  ses 
ordres  9.  résolut  de  revenir  an  lac  de  TOurs*  Ce  fut  pour  lui  et 
pour  tous  les  sitM  un  grand' sujet  ile  regret ,  d'être  obligés  de  <di^ 
riger  leur  retour  le  long  d'une  côte  non  encore  explorée.  On  ne 
tarda  pas  d^aeqnérir  .la  preuve  que  le  capitaine  avait  eu  raison  de 
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prendre  cette  détermiiiaiion  :  une  continuité  successive  de  temps 
oragen s^était  déjà  manifeslée  ;  il  avait,  d^ailleurs»  éU  prévenu 
par  ploneura  jeunes  Egqaimaigbien  intentionnés,  qoe  leors  compa- 
triotes s'étaient  rassemblés  en  grand  nombre  verslVmbouchurede  la 
.rivière  Mackenzie,  et  qu'un  fort  parti  de  montagnards  indiens 
s^était  mis  en  route  pour  intercepter  sa  marche.  Si  donc  le 
capitaine  s^était  arrêté  quelques  jours  de  plus,  il  est  plus  que  pro- 
bable quMl  n'aurait  pu  échapper  que  difficilement  à  ses  nombreux 
ennemis.  11  eut  au  contraire  le  bonheur  d'arriver,  avec  son  équi- 
page, en  parCaite  santé,  au  lac  de  TOurs,  le  ai  septembre;  et 
9  envdya  le  lendémain  matin  un  exprès  an  gouremement ,  pour 
lui  rendre  compte  de  son  voyage.  Comme  il  était  argent  que  l'ex- 
près partît  sans  délai  afin  de  pouvoir  remonter  la  JVlackenzie, 
tandis  que  la  navigation  était  encore  libre,  le  capitaine  eut  à 
peine  le  temps  de  m^envoyer  à  la  hâte  une  courte  esquisse  de  son 
expédition;  esquisse  qui  a  dû,  par  cette  raison,  être  fort  impar- 
faite. J'ai  omis  de  dire  que  le  cours  de  la  côte  reportait  l'expédi- 
tion par  le  70*^  deg.  t/2  de  latitude  vers  le  nord. 

A  Tégard  du  détachement  de  rezpédîtionl^qui  se  sépara  àa  eat~ 
pitaine  Franklin  ,  et  se  dirigea  à  Test,  il  suivit  la  branche  la  plus 
orientale  de  la  rivière  par  laquelle  Mackenzie  revint  en  quittant 
la  mer,  et  dont  il  a  donné  une  description  exacte 'et  soignée. 
Ce  détachement  gagna  la  pleine  mer,  le  7  de  juillet,  par  les  G^*^ 
29'  nord,  longiluiie  i83  '  2/^'  ouest.  Il  avait  rencontré  ce  môme 
jour  une  horde  d'£squimaux  qui ,  tandis  que  le  bateau  se  trou* 
vait  à  peu  près  dans  la  même  situation  que  celui  du  capitaine 
Franklin ,  échoué  dans  les  bas  fonds  à  Tembouchure  de  la  rivière, 
cherchait  à  s'emparer  de  celui  que  montait  M.  Kendall,  dans  l'in- 
tention bien  visible  de  le  piller. 

Ce  projet,  que  probablement  Toccasion  avait  lait  naître,  n'é- 
tait pourtant  pas  partagé  par  toute  la  horde;  il  fot  déjoué  par  le 
sang-froid  courageux  et  la  bonne  contenance  de  Téquipage ,  sans 
qu^il  fût  nécessaire  de  repousser  la  force  par  la  force.  L'affaire 
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tt^alla  pas  plus  loin.  Les  gens  de  Féquipage  et  les  sauvages  se  quil- 
tèrcDt  avec  des  démonstrations  assez  amicales  :  ceux-ci,  s^étant 
trouvés  depuis  toujours  en  nombre  inférieur  aux  gens  de  rexpédi- 
tbn,  se  montrèrent  civils  ét  pacifiques ,  et  ils  déployèrent  cepen-^ 
dant  beaucoup  d'activité  et  de  courage  dans  leurs  relations. 

Dès  qu^on  eut  gagné  la  mer»  on  éprouva,  en  côtoyant  la  terre 
▼ers  la  latitude  de  70®  3f  nord,  hmgitnde  ia6*»  ouest,  des  dif- 
ficultés d'un  genre  particulier.  Les  côtes,  dans  celte  direction,  se 
composent  d'îles  formées  par  des  aliuvions,  bordées  par  des  bancs 
de  sable  dirigés  vers  la  mer,  entrecoupés  d'une  part  de  plnsieura 
anses  d^eaox  bourbeuses ,  et  séparés  d^autre  part ,  par  de  vastes 
embranchemens  qui  fournissent  de  Tcau  douce  dans  cette  saison 
de  Tannée.  Ces  aliuvions  se  trouvent  entièrement  inondées  aa  prin- 
temps et  comblées  de  sables  monvans ,  à  rexception  d'un  certain 
nombre  de  tertres  isolés  et  couverts  de  glaces  qui  s  élèvent  de 
beaucoup  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  ont  quelque  analo- 
gie avec  les  bancs  ou  montagnes  de  glace  qui ,  d'après  les  descrip* 
tions ,  avoisinent  le  détroit  de  Kotzebue.  Entre  ces  derniers  et 
la  terre-ferme,  on  découvre  un  gran4  lac  d'eau  bourbeuse  ayant 
peut-être  quelque  conmiunication  avec  la  brancbe  orientale  de  la 
Mackenzie ,  et  dans  lequel  se  jette  à  l'une  de  ses  extrémités  une 
autre  grande  rivière.  Ce  détachement  suivit  ensuite  un  rivage  de 
rochers  élevés,  et  fit  le  tour  du  cap  Parry  p^r  les  70^  iS'  nord 
de  latitude ,  et  i23<*  ^S*  ouest  de  longitude,  et  du  cap  Krnsens- 
tern,  dans  la  latitude  de  68'  nord,  longitude,  ii4**4^'  à 
Touest»  Les  voyageurs  anglais  entrèrent  dans  le  golft  Caunm" 
nement  de  Georges  IF,  par  les  détroits  du  Dauphin  et  de  l'Union  ^ 
qui  les  rapprocha  du  ii3«  deg.  de  longitude  occidentale.  Ils  firent 
alors  roule  veut  la  rivière  Coppermine ,  oà  ils  arrivèrent  le  8  août* 

Les  mauvais  temps  suspendirent  plus  d'une  fois  leur  course,  et 
ils  se  virent  souvent  obligés  de  se  frayer,  à  coups  de  hache,  non 
sans  beaucoup  de  dangers ,  un  passage  à  travers  les  glaces ,  qui  ac- 
quièrent une  grande  épaijMeur  ditns  ces  parages.  Phisieucs  4e  ces 
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masses  araient  jusqu^à  neaf  brasses  de  profondeur  d'eau  ;  mais  dâna 
l'été ,  sous  Tinfluence  d'an  soleil  continuellement  au  -  dessus  de 
f  horizon ,  elles  décroissent  ayec  une  inconcevable  promptiliide.Les 
bateânx  ne  tirant  que  vingt  poucés  d^eao /on  fotplasieiiM  fois 
dans  le  cas  de  naviguer  entre  les  bas  fonds  du  canal ,  et  d'atten- 
dre que  les  vagues  vinssent  les  débarrasser  des  glaces ,  dont  la 
niasse  obstruait  le  passage,  lis  joQÎssaiént  heureosément  d*nn  temps 
cbir  ;  mais,  s*ils  avaient  été,  dans  cette  position,  environnés  d^un 
brbnîUard  pareil  à  celui  que  rencontra  le  capitaine  Franklin  du  côté 
de  Touest,  ils  se  seraient  vus  forcés  de  rester  amarrés.  Les  glaces 
arrivent  de  très-bonne  heure  et  en  grande  quantité  dans  cette  saison, 
nos  voyageurs  n'en  demeurèrent  pas  moins  convaincus  que  vers  la 
fin  d'août  il  doit  exister  un  libre  passage  pour  un  navire  le  long  de 
la  côte  septentrionale  de  l'Amérique,  depuis  le  loo*'  jusqu'au  i5o' 
degré  de  longitude  à  l'ouest;  on  trouve  à  l'est  de  la  rivière  Mao* 
ketitie  plusieurs  rades  sûres  et  commodes ,  qui  ne  se  rencontrent 
point  sur  la  roule  tenue  par  le  capitaine  Franklin  vers  l'ouest.  La 
grande  difficulté  pour  exécuter  en  vaisseau  le  passage  du  !Nord— 
Ouèst,  consiste  principalement  à  atteindre  la  côte  du  continent 
entre  les  détroits  périUeuk  et  inextricables  qui  s'étendent  de  la 
baie  de  Baffin  ou  de  celle  d'Hudson.  Le  flux  ou  la  marée  mon^ 
tante  se  manifeste  toujours  vers  l'est  sur  toute  la  côte. 

Les  conrans  rapides  qui  gênent  la  navigation  de  la  Coppermine 
empêchèrent  d'amenei^  les  bateaux  a«-ddà  de  8  milles  de  la  mer;  on 
les  abandonna  donc  avec  le  reste  des  tentes  et  munitions  à  la  merci 
des  Esquimaux,  et  on  se  rendit  par  terre  au  fort  Franklin,  n'empor- 
tant avec  soi  que  les  armes,  quelques  instnunens  et  ime quantité 
snfiSsante  de  munitions ,  avec  plusieurs  échantillons  de  plantes  et 
de  minéraux ,  une  couverture ,  cl  des  provisions  pour  dix  jours. 
On  arriva  le  i8  août  au  bras  oriental  du  lac  de  l'Ours,  et  au 
fort',  le  septembre,  après  une  absence  de  71  {ours.  L^êqnipage* 
él^t  dans  un  état  parfait  de  santé. 

Les  deux  divisions  de  l'expédition  ont  donc  reconnu  la  côte 
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sur  plus  de  36  degrés  de  iongilude,  ce  qui ,  en  y  ajoutant  les  pré- 
cédevites  découYertes  da  capitaine  Franklin,  et  celle  du  dqpitune 
Parry,  donoe  une  connaiasaiice  eacte  de  la  mer  Arctique  jus- 
qu'au i5*^  degré  de  longitude  occidentale.  Il  n'y  a  plus  que  ii  de- 
grés de  côtes  inconnues  entre  ce  pays  et  le  cap  de  Glace»  mais  le 
le  capitaine  Beeeh^  enji  peut-être,  de  son  eôtë,  signalé  nne  (»rande 
partie  sor  le  Blossom,  de  sorte  que  l'entière  découverte  du  pas- 
sage du  Nord-Ouest ,  qui  a  été  pendant  si  long-temps  un  sujet  de 
secherché  parmi  les  Anglais,  se  trouve  mainleiiaiit  réduite  à  M 
plus  étroites  limites. 

L'expédition  se  propose  de  retourner  en  Angleterre  Tannée  pro- 
cbaine  sur  mi  des  navires  de  la  compagnie  de  la  l>aie  d'Hudson , 
eicepté  le  capitaine  Franklin  et  le  docteur  Richardson ,  qui  sont 
dans  l'intention  de  revenir  par  Ja  voie  du  Canada  et  de  New- 
York.  Le  capitaine  Franklin  comptant  voyager  Thiver,  tant  qu'il 
pourra  profiter  des  glaces ,  espère^  arriver  à  Montréal  vers  la 
ûn  d'août  1827.  .    .  • 


Nouvelles  de  l'expédition  du  capitaine  Beechey ,  commandant  le 
Blossom  ,  communiqué  pat  le  mêmè» 

On  vient  de  recevoir  à  Londres,  et  je  m'empresse  dJen  adrenfT. 
copie  à  la  Société,  une  lettre  du  capitaine  Beechey  ^  jçpu^oandant 
le  Bhssom^  â  qui  Pamirauté  avait  donné  ordre  de  pénétrer  le  plu| 
avant  possible  dans  le  détroit  de  Kotzçbue,  afin  de  pouvoii;.y  être 
jjpint  par  le  capitaine  Franklin,  La  lettre  porte  la  date  .du  4  novemr 
bre,  et  a  été  écrite  à  San-Fraicisco,  port  dans  la  Nonvelle-AUiioD. 
La  Sojciété  remarquera  qu^ après  avoir  eu  le.l^onhear  d^airiver  au 
lieu  du  rendtt-vous,  le  capitaine  Beechey  y  a  ajourné  aussi  long-, 
temps  qu'il  lui  a  été  possible  de  le  fah'e  sansdanger;  qu^il  a  eu  plusieurs 
entrev\ies  ayec  les  peuplades  errantes  de  ces  p^M^ages,  et  quei  quand 
U  en  est  parti,  il  a  laissé  les  détails  de  son  .voyage,  des  provjsiom. 
el  des  marçhavdisc^  afip  que.  le. capitaine  Frajaklin  pftt  ei| .pvo-* 
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fiter.  MàUicnrensenieBt  cela  lai  a  été  imposable,  pdsiia^fl  n*a  pQ 

panrenir  au  Uea  da  rendeit-yons  à  cause  des  brouillards  épais. 

Considérant  la  faible  distance  qui  séparait  Texpédition  du  capi* 
taille  Frankllo  de  celle  da  capitaine  Beechey,  puisque  run  se 
troaTail  par  les  i5o^  de  longitade,  degrés  qoi,  par  rélératîon  de 
la  latitude,  se  réduisent  à  aS  ou  24  milles,  et  fautre  à  160  milles 
au-delà  du  cap  de  Glace,  dont  la  longitude  est  de  160  degrés. 
Combien  n'est-il  pas  ^  reg;retter  qae  ce  faible  espace  n'ait  pas  été 
parcoum 9  et  leur  jonction,  grand  problème  et  bat  de  Feipédition  f 
heureusement  effectuée  ! 


Extrait  d'une  UUn  particulière  du  capùainc  Beechey ,  communiqué 

par  le  même. 

(  San-FVancisco,  le  4  notembre  t8a6  ) 

Dans  Tcspoir  d'être,  à  cette  époque,  sar  mi6n  retcrur  dans  ma 
patrie ,  je  quittai  Saint-*  Paul  le  4  juillet,  et  me  hâtai  de  gagner  le 
détroit  de  Kotzebuc,  faisant  exécuter  pendant  la  route  tout  ce  qu'il 
était  en  mon  pouvoir  de  faire  en  faveur  de  Thydrographie.  Je  m'ar- 
rêtai ici  pendant  quatre  jours ,  et  me  dirigeai  ensuite  rers  le  nord* 
Le  temps  était  beau ,  et  favorisait  notre  dessein ,  de  sorte  que  nous 
fîmes  ce  que  nous  nous  étions  proposé,  en  bien  moins  de  temps  que 
nous  ne  comptions,  et  nous  parvînmes  à  pénétrera  120  milles  au- 
delà  du  cap  de  Glace  du  capitaine  Cook.  Un  tel  succès  nous  donnait 
à  penser  que  mon  estimable  ami,  le  capitaine  FrankKn ,  obtien- 
drait le  même  bonheur;  mais  cet  espoir  s'évanouit  insensiblement 
quand  nous  vîmes  que  la  saison  s'écoulait,  et  qu'il  n'arrivait  point. 
«Tétais  inoi-mème  dans  une  attente  d'autant  plus  impatiente  de  le 
Toîr  réussir ,  que  j^avais  déjà  eu  occasion  de  remarquer  sur  la  c6te, 
dans  les  environs  du  passage  du  Prince-Uégcnt ,  avec  quelle  faci- 
lité la  réunion  pouvait  s'effectuer,  en  faisant  usage  de  bateaux  entre 
la  terre  et  les  glaces.  Le  signalement  on  Fapparition  du  moindre  - 
^Vf(ar(  bateau  du  pays  ^  autour  de  ce  point  de  mouillage  aurait  eih- 
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tretena  nos  tspénmctn  :  mais  elles  s^aflDûblirent  à  cha^e  contre* 
temps  que  nous  épronrâmes;  et  les  approches  de  Hiiver ,  qui  se 

faisaient  sentir  peu  à  peu ,  contribuèrent  beaucoup  à  les  détruire 
entièrement.  Toutefois  je  résolus  de  l'attendre  le  plus  long-temps 
possible  sans  nous  eiposer  aux  gelées.  Vers  la  fin  de  septembre , 
nons  reçûmes  la  Tistte  de  plnsienrs  naturels  da  pays ,  occupés  à 
rassembler  les  provisions  d'hiver,  qu'ils  avaient  travaillé  à  se  pro- 
curer pendant  Tété.  Leur  présence  interrompait  la  monotonie  de 
notre  situation.  Insensiblement  leurs  visites  derinrent  pins  rares, 
et  ils  finirent  par  ne  plus  se  (aire  roir.  Depuis  long-temps  les 
bords  de  notre  havre  étaient  entrepris  par  les  glaces;  et  il  ne  fal- 
lait qu'un  jour  ou  deux  de  calme  pour  les  convertir  toutes  en  une 
seule  masse.  Ce  fut  là  le  tenue  que  j'osai  braver,  pour  me  ren- 
fermer dans  les  bornes  de  la  plus  stricte  obéissance;  et  le  1 4  oc- 
tobre, nous  quiliâmcs  le  détroit,  par  un  temps  clair  et  une  forte 
gelée.  Nos  esprits  étaient  pénétrés  de  la  plus  vire  inquiétude  sur 
le  sort  de  nos  intrépides  compatriotes,  an  soulagement  desquels  (en 
supposant  que  leur  arrivée  eèt  lien  apr^  notre  départ)  nons  nons 
efforçâmes  de  contribuer,  en  laissant  dans  Tîle  une  certaine  pro- 
vision de  farine  et  une  caisse  de  grains ,  afin  de  leur  faciliter 
les  moyens  de  captiver  l'amitié  des  tribus  voisines ,  et  de  se  pro- 
curer des  secours.  ' 


LRma  de  AT.  GuiUaniny  ûmsul  de  France  à  la  NcweUe-Orleam, 

datée  da  29  moi  iSay. 

Messieurs, 

An  nombre  des  objets  qui  penvènt  ëzCiter  le  plus  viveméâ  votre 
juste  cnridiUë,  dit  sais  doute  la  connaissance  plus  exacte  de  ce  viste 

bassin  qui  faisait  partie  de  Tancienne  Louisiane;  ce  bassin,  ar- 
rosé par  la  rivière  des  Osages,  celle  des  Kansas  et  la  rivière  Flatte, 
les  trois  principaux  aifluens  du  Missouri,  se  trouve  situé  entre  ce 
fleuve ,  qui  lui  sert  de  borne  dans  le  nord-est,  et  la  chaîne  de 
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mQOtagnet  jfartani  des  enTÎroi»  de  Samte-*GeiieTÎèye,  •'•é- 
tend  drculaireiiicnt  yen  le  sud  et  Test.:  laquelle  chalkie  (du  point 

où  elle  se  rapproche  à-la-fois  de  la  rivière  des  Kaoaaâ  et  de  celle 
des  OrksDsas,  qu^elle  sépare  k  peu  de  distanee  Tuoe  de  rauire) 
se  dirige  vers  le  nord-CNiest  et  ya  s^unir  aux  noats  Roeheoi, 
point  coimioant  de  TAmérique  septentrionale ,  dans  cette  par- 
tie. • 

Les  contrées  ôtnées  an-delà  et  en-deçà  de  celle-ci  ont  été  par- 
courues et  décrites  avec  assez  d'exactitude:  la  première  par  les 
voyageurs  Lewis  et  Clarke  ;  la  seconde  par  le  major  Pike.  Cclie^ 
ci',  habitée  par -plusieurs  nations  puissantes ,  et  principalemcat 
par  les  Osages ,  a  été  beaucoup  moins  connue  jusquUci ,  et  fré- 
quentée seulement  par  ceux  qui  font  le  commerce  des  pelle- 
tesies  -avec  les  diverses  nations  indiennes  qui  y  ont  établi  leur 
séjour. 

Une  circonstance  tout-à-fait  particulière  va  vous  mettre  à 
portée,  non-seulement  d'obtenir  des  renseignemens  exacts  sor 
les  lieux  en  général ,  sur  la  nature  et  l'aspect  du  pays ,  sur  les 

points  les  plus  remarquables  qu'il  présente ,  et  sur  leur  dis- 
tance respective,  mais  encore  d^ acquérir  des  notions  précises 

f 

sur  les  peuplades  d'Indiens  qui  habitent  ces  contrées ,  de  tél^ 

immémorial ,  où  qui  y  ont  été  successivement  refoulés  par  la  ci- 
vilisation ;  sur  les  traits  et  la  conformation  extérieure  de  ces  hom- 
mes de  la  nature,  comme  sur  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  leor 
langage. 

ii.u  effet ,  Messieurs  ,  à  bord  du  navire  qui  doit  vous  porter  la 
présente,  s'embarquent  aujourd'hui  même  q/Mtre  hommes  et 
deux  femmes  de  la  pation  des  Osages ,  la  plus  belliqueuse  et  la 
plus  puissante  de  celles  qui  habitent  la  contrée  dont  je  viens  de 
parler.  Au  nomib^^  de  ces  Indiens,  et  à  leur  tête,  se  trouve 
Cahé^é  Cheng^,  l'un  des  che&  Osages  les  plus  distingués  dans 
la  nation.  Cet  homme ^  autant  qu'il  m'a  été  possible  d'en  ju- 
ger dans  les  confidences  que  j'ai  eues  avec  lui,  à  Taide  de  fin- 
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teiprète  tpi  raceompagne,  est  loio  de  manquer  d'inteUigence; 
fl*  pmit  avoir  mie  coonaÎMance  aues  étondue ,  tant  de  son  pays 
que  des  nations  voisines,  alliées  de  la  sienne ,  ou  chez  iesc^uelles 
il  a  porté  la  guerre. 

11  sera  d'ailleuni,  akisi  foe  ses  coiiipag;nioils ,  Tobfet  d'ob-  . 
serratioBS  Irès-mtêressaotes ;  et  je  ne  donle  pas,  Messieurs, 
que  vous  ne  vous  félicitiez  de  trouver  une  occasion  unique  d'in- 
terroger directement,  sur  la  nature  et  la  dispositioa  des  lieux 
qu'ils  habitent,  ces  hommes  qui  les  ont  sbuTem  parcourus  ai 
tottt  sens,  joignant.*la^>«é6exioii  et  la  faculté  des  souvenirs,  que 
Thomme  seul  possède ,  à  la  sagacité  de  l'animal  sauvage ,  dont 
rinstinct  le  guide  quelquefois  plus  sûrement  à  travers  les  forâts  et, 
les  st«]^»es  immenses  de  T Amérique,  que  ne  peut  le  faire  pour: 
FhomHie  -la  raison  perfectionnée  p«r  la  civilisatioB  ;  d*examiner 
enfin  de  vos  propres  yeux  ,  dans  votre  cabinet,  et  pcut-ôlre  môme 
dans  le  lieu  ordinaire  de  vos  séances,  cette  portion  delà  race 
humaine ,  à  laquelle  la  volonté  du  créateur  ou  refieLlent  et  suof-' 
oessif  ées  climats  divers  et  des  habitudes  de  la  vie ,  ont  imprimé 
un  cachet  si  différent  de  celui  que  portent  empreint  à  Textérieur 
toutes  les  races  4^hommes  connues  dans  Tancien  monde ,  quelque 
variété  qui  existe  d'ailleurs  dans  leurs  traits  et  dans  les  nuances  de 
leur  èMleur.  '  '  v* 

Pour  obtenir  plus  sûrement  encore  de  vous ,  Messieurs ,  la 
bienveillance  avec  laquelle  vous  êtes  sans  doute  disposés  k  ac- 
cueille^ nos  Osages ,  k  ce  motif  si  important,  de  Tintérét  de  la 
science  qui  fait  l^objet  principal  de  vos  études ,  je  dois  encore  en 
ajouter  ici  un  autre ,  non  moins  puissant  auprès  de  vous,  comme 
Français.  Ce  n'est  point  uniquement  une  vaine  et  stérile  curiosité 
qd^ondttil  au-delà  êes  mérs  ces  en&ns  de  la  nature ,  mais  lé'dér: 
sir  ardent  de  voir  de  près  cette  grande  nation  qui  fut  jadis  leuf^ 
alliée 9  leur  protectrice  et  leur  amie;  de  contempler  dans  toute 
sa  majesté  son  chef  puissant,  son  Roi,  qu'ils  saluent  encore  du 
titre  de  véritable  grand-père  des  Osages,  cl  qui  est  Tobjet  cons- 
tant d^  leur  vénération  et  de  leur  respect. 
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Chose  étrange  1  fiiestieari  ,  lé  sang  quMls  ont  tant  de  fois  versé 
arec  nos  goerriers  et  pour  la  canse  de  la  France ,  a  étM  entre 
CHS  et  noos  one  espèce  de  conCratemité ,  à  tel  point ,  que,  dans 
ces  temps  récens  de  désastres  et  d'erreurs ,  où  de  notre  antique 
et  belle  patrie  «  il  ne  restait  guère  au-dedans  que  la  bravoure  de 
nos  soldats  9  et  an-dehors  que  la  gloire  de  nos  armes ,  les  Osages , 
au  fond  de  leora  déserts ,  s'enqoéraient  avidement  des  détaik  de 
nos  combats ,  et  célébraient  avec  orgueil  nos  triomphes.  Aussi , 
Messieurs,  le  souvenir  des  exploits  auxquels  ils  ont  jadis  en  part 
avec  nons  est  resté  profondément  gravé  dans  la  mémoire  de  leors 
anciens,  et  sVst  transmis  anx  générations  nouvelles ,  avec  cet  at- 
tachement de  prédilection  pour  notre  nation ,  que  la  sagesse  et 
Thumanité  de  nos  chefs,  les  pieuses  prédications  et  les  exemples 
de  vertus  de  nos  missionnaires  nous  ont  à  jamais  assuré  dans  le 
coeor  de  ces  hommes,  aussi  reconnaissans  des  bienfaits  que  prompts 
k  venger  leurs  injures ,  et  aussi  ûdèles  en  amitié  que  constans  et 
implacables  dans  leur  haine. 

La  personne  qui  conduit  ces  Indiens  en  France,  M,  Delannay, 
ancien  officier  français,  habite  Saint-Loms  depuis  près  de  trente 
ans.  11  pourra  par  conséquent  compléter  les  renseignemens  que 
vous  désireriez  obtenir  sur  cette  belle  contrée,  récenmient 
sortie  de  Tétat  de  barbarie  ,  et  où  la  civilisation  fût  tous  les  jours 
de  si  rapides  progrès ,  k  YMt  de  Tactive  industrie  des  Améri- 
cains, des  effets  bieniaisans  du  conmierce,  et  surtout  de  la  navi- 
gation par  la  vapeur,  qui  a  désormais  placé  Saint-Louis  à  cinq  ii 
six  jours  seulement  de  distance  de  la  Nonvelle-Oriéans. 

Si  le  voyage  de  ces  Indiens  à  Paris  peut  être  de  quelque  utilité 
aux  sciences  géographiques ,  M.  Delaunay  leur  aura  rendu  un  vé- 
ritable service.  C'est  sous  ce>apport  que  je  «rois  pouvoir  le  re- 
commander à  la  bienveillance  de  la  Société. 
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Note  sur  la  population  de  la  Grande-Bretagne* 

Parmi  les  documens  adressés  par  M.  C.  Moreau,  vîce-consul  à 
Londres ,  la  Société  a  remarqué  un  état  comparatif  et  détaillé  de  la 
population  des  diverses  contrées  de  la  Grande-Bretagne,  pour  les 
années  1801,  181 1  et  1821.,  avec  l'accroissement  pour  chacune 
de  ces  périodes  décennales.  £n  voici  les  résultats  principaux  : 


POPULATIO 

PROPORTION 

POPULATION 

PROPORTION 

POPULATIO 

eu 

180I. 

de  r.»c- 

tTOI.HS. 

pour 
cent. 

de  la 
diiiiin. 
pour 
cent. 

eu 

181I. 

d«-  l'ac- 
crui«s. 
pour 
cent. 

de  la 
diniiti. 
p»iir 
relit. 

en 
182I. 

Angleterre. 

8,331,434 

14  V. 

» 

9,538,827 

18 

» 

12,260,555 

Galles.  .  .  • 

541,546 

i3 

611,788 

17  /s 

» 

717,108 

Écosse..  .  . 

1,599,068 

i3 

i,8o5,688 

i5 

» 

2,029,014 

Arme'e , 
marine,  etc. 

10,473,048 
470,598 

» 

» 

ii,956,3o3 
640, 5oo 

17  '1 3 

M 

» 

» 

14,069,677 

3io,ooo 

Total.  .  . 

10,942,646 

M 

» 

12,596,803 

» 

14,379,677 

A  la  suite  de  ce  tableau  sont  quelques  réflexions  sur  la  popula- 
tion des  îles  (  montant  à  92,122  habitans),  et  sur  les  individus 
faisant  partie  de  Tarmée  et  de  la  marine.  On  ne  peut  connaître,  pour 
ces  derniers,  le  montant  de  Faccroissement ,  d'où  il  suit  que  la  pro- 
portion n'est  connue  exactement  que  pour  le  sexe  féminin;  en  voici 
les  résultats  : 
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POPULATION 

raovoBTioit 

de 

raccroisscmoul 
pour  ceut. 

POPULATION 
en 

lOII* 

PIOVOKTIOH 

de 

raccroissemcat 
pour  cent. 

POPULATION 
en 

5,492,354 

i4  ou  i4»oa 

i5  ^4  ou  i5,  Sa 

7,353,798 

 ^ 

L^accroissement  total ,  pour  la  population  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  calculé  d'après  celui  des  femmes  seulement ,  paraît  avoir  élé 
d^un  million  et  demi  pendant  la  première  période  9  et  de  deux  mil- 
lions pendant  la  seconde, 

Noia,  —  Les  états  publics  dans  l'Encyclopédie  d'Edimbourg  s'é- 
loignent peu  des  résultats  qui  précèdent  :  les  nombres  sont  seule- 
ment un  peu  plus  élevés ,  et  la  population  totale  «  ponr  iSai ,  est 
estimée  k  environ  270,000  Individus  de  plus. 

Le  lecteur  doit  recourir  au  Bulletin  n  '  6  ,  où  se  trouve  cité  un 
document  relatif  à  la  population  de  l'Irlande ,  à  la  même  épo- 
qpK  (i)  9  pour  avoir  one  idée  complète  de  la  popoMon  des  troin 
royaumes.  (Vmr  le  BvBetài^roh  I,  pag.  191  et  a48.) 

^  *      Note  sur  le  Banmètn  ie  M»  Bunten,  (a) 

(Extrait  du  Rappox  t  fait  à  M.  Becquey ,  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines  ,  par  une  commission  choisie  dans  le  sein  de  la 
Société  ,  composée  de  MM*  Girard,  Chev*  Bonne,  baron  Coqiiebert-Mont> 
bret,  Jomard  ,  le  général  Hazo,  réums.  i,  I^M«  d*Astier  de  la  Yigerie, 
Brodumt  de  Yilliers ,  Lamandé,  Yallot,  comnussaires  désignés  par  M.  Bec- 
quey ,  et  chargés  de  préparer  le  traTail  de  la  carte  hydrographique  et  du  ni- 
veDèroent  géi|éral.de  la  f  rance.  ) 

/  q  Xte  b^oinètre  de  J|ifLiiuateiit.çx4puté  sous  les  }:m  de  1^  Çont- 

*    •  * 

•  ••> 

-  (1)  OnFestinM  Mqourd^nià  plni  de  7  niUioat* 
(a)  M»  Bunieii  demeure  quai  Pelleder ,  a*  a6* 
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»  mitùon  «  art  parrenu  à  un  degré  de  perfectioii  lei,  ^^elle  peut 
»  TOUS  le  recommander  avec  confiance  pour  les  travaux  dont  se- 

»  ront  chargés  les  ingénieurs  pour  le  nivellement  barométrique. 

»  Ce  baromètre I  portatif,  exact  et  économique,  pourra  rem- 
»  placer  sans  désavanlagie  celui  de  M.  Fortin.  L^économîe ,  dans 
n  cette  circonstance ,  est  d'aatant  plus  importante  qu'il  s'agit  d^un 
»  instrument  très- fragile.  M.  Brochant,  l'un  de  nous ,  a  bien 
»  voulu  se  charger  de  rédiger  rinstruction  et  1^  tableaux  qui  se- 
»  ront  envoyés  en  même  temps,  ans  personnes  chargées  d^ob- 
»  server* 

»  M.  Bunten  a  construit  des  baromètres  pour  T Observatoire  et 
»  pour  la  marine  royale.  Les  dernières  expéditions  autour  du 
»  monde  en  ont  été  pourvues.  MM.  de  Hnmboldt ,  Arago,  Bon- 
»  vard  et  d'antres  physiciens  et  astronomes  se  plaisent  k  rendre 
»  justice  à  Texaclitude  et  aux  qualités  précieuses  de  ses  instruments.  » 

M.  le  directeur  -  général  a  répondu  par  une  lettre  en  date  du 
8  juillet ,  que,  d'après  les  reaseignemens  fournis  sur  le  baromètre 
de  M.  Bunten ,  il  était  disposé  à  (Sûre  des  commandes  à  cet  liabile 
artiste. 
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Galles  du  Sud,  et  la  ierre  de  Fan-Diemen  (i823). 

Etat  de  ragricuiture  concernant  la  distribution  des  terres. 
.  Rcglemens  relatifs  à  la. distribution  des  terres  et  aux  allocations 
dans  les  villes. 

Situation  du  commerce  dans  la  NouveUe-Gaiies  du  Sud. 

£tat  des  rerenus. 

lAttnre  des  dépenses  de  la  colonie. 

La  Noiivcllc-(xalles  du  Sud  se  divise  en  quatre  comtés  :  le  Cum- 
berland,  leWestmoreland,  le  comté  d'Argyle  et  le  comté  de  Cam- 
den.  Le  Cumberland ,  baigné  par  la  mer  A  Test^  borné  par  des 
montagnes  au  sud,  est  arrosé  à  Fouest  et  au  nord  par  larîWère 
iNapéan,  qui,  après  sa  jonction  avec  la  rivière  Grose,  prend  le 
nom  de  Hauksbury,  et  se  décharge  dans  la  mer  A  £roken-Bay 
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Le  Westmoreland  comprend  tout  le  pays  découvert  jusqu'aux  mon- 
tagnes Bleues 9  y  compris  l'établissement  de  Balhursti  ses  limites 
ne  sont  pas  encore  fixées.  Le  comté  d^Argyie ,  contiga  an  comté 
de  Gamden  an  sod-est ,  en  est  séparé  an  nord  par  la  rivière  Ca- 
rîbbee,  et  au  sud  et  à  Touest  se  trouve  limité  par  les  rivières  Shoal- 
Haren,  Coohbundoon,  Wolondilly^  et  le  comté  de  Gamden.  Le 
comté  de  Gamden  n*a  pas  encore  de  limites  positives. 

Dans  sa  plus  grande  longueur,  du  nord  au  sud,  le  Cumbcrland 
ne  renferme  que  53  milles ,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  46.  La 
côte  et  le  pays  qui  Tavoisinent  sont  de  la  plus  stérile  apparence,  et 
le  pays  qui  sépare  Botany-Jiay  du  port  Jackson,  n'est  qu^une 
suite  de  rochers  9  de  sables  et  de  marécages.  Le  sol  de  l'intérieur 
est  généralement  léger*  aluminenz,  rouge,  jaune  ou  bleu.  Sa  fer- 
tilité augmente  à  mesure  que  le  terrain  s^élève.  La  terre  d'alluvion  se 
fait  remarquer  par  ^a  profondeur  et  son  inépuisable  fertilité.  £lle 
s'étend  des  deux  côtés  des  rivières.  Napéan  et  Hauksbnry;  le  défaut 
physique  de  cette  contrée  consiste  dans  le  manque  d^ean,  à  peine  a- 
t-on  pu  découvrir  quelques  sources  entre  la  côlc  et  la  rivière  !Na- 
péan,  dont  les  derniers  milles  sont  parcourus  à  travers  dès  dis- 
tricts arides  et  rocailleux  ^  qui  n'en  tirent  aucun  avantage. 

Le  comté  de  Gamden  renferme  environ  ()q,ooo  acres,  il  abonde 
en  excellens  pâturages,  sa  fertilité  est  variable.  Les  seules  parties 
du  comté  d'Ârgyle  qu'on  ait  examinées  jusqn^à  présent,  jouissent 
d'une  richesse  et  d'une  fertilité  particulières  ;  c'est  un  sol  rouge  cl 
profond,  présentant  une  vigoureuse  végétation  d'herbes  du  pays, 
d'une  infiidté  d'arbrisseaux  nommés  dériesa ,  et  d'indigo  sauvée  ; 
il  comporle  environ  3o,ooo  acres ,  partout  très-susceptîbles  de  cul- 
turc,  et  les  arbres  y  acquièrent  des  dimensions  considérables;  en- 
fin la  totalité  ^es  possessions  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  parait 
s'élever  à  889,060  acres,  dont  54,498  sont  cultivés.  Ce  montant  ne 
renferme  aucunepartie  des  nouveaux  districts  au-dessous  de  la  ligne 
formée  par  les  rivières  Baigo  au  sud  et  Hunter  au  nord  :  16,706 
acres  sont  ensemencés  en  blé,  11,370  en  maïs,  f,a3o  en  oige, 
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600  en  pois^  âo4  en  pommes  de  terre,  et  i^ogi  acres  en  yergers 
et  jardins. 

Les  environs  de  Sydney ,  généralement  peu  fertiles,  sont  épuisés 
aujourd'hui  ;  il  faudrait  une  dépense  considérable  pour  rendre  à  • 
ce  sol  ses  facultés  prodactiyes  :  aossi  les  terres  qui  ont  été  absn^ 
donnée^  abondent-elles  ane  pbnteiqoî  porte  dans  la  colonie  le 
nom  de  soie-coton  (sîlk  cofon);  c'est  une  sorte  d  asclépiade  sup- 
portée par  une  tige  légère,  laiteuse  et  fortement  astringente.  Les 
kiondatioos  sont  considérables  ;  elles  ont  ordinairement  lien  dans 
le  mois  de  marst  \t  yeîitjdu  sud-oaest  faydrise  davantage  la  crue 
des  eaux  qoe  celui  dû  nord-ouest  ;  rétablissement  d'un  bateau  à 
Windsor  offre  aux  habitans  du  pays  plat  des  moyens  dt  retraite 
jtyant  Tinondatiop.  L'eaa,  en  se  retirant,  laisse  de  larges  noares 
qni  sont  extrêmement  préjudiciables  k  la  culture.  Les  fermes  et 
babllations  de  ces  districts  sont  généralement  mal  bâties.  Le  pro- 
duit des  terres  dans  le  district  de  Hauksbury,  fut,  depuis  i8o4  jus- 
qu'à 1814 f  de  31  à  a5  boisseaux  par  acres,  et,  depab  cette  der- 
nière époque  senlemetit,  de  i5  k  ao.  La  location  des  terreé  dans 
ces  districts  n'excède  pas  20  schellings  Tacrc,  si  Ton  paie  en  ar- 
gent, 3o  si  Ton  paie  en  grain.  Quand  la  terre  a  été  préparée  pour 
le  l^é,  on  sème  dans  les  mis  de  mars  et  d^anîl;  mais  le  temps 
de  la  semence  est  souvent  retatdé  jusquVn  juillet,  quand  les  pluies 
ont  été  très-abondantes  en  mars.  L'espèce  de  blé  qu'on  a  jugée  la 
plus  avantageuse  à  la  colonie,  est  le  crceping  wheat  (blé  ram- 
pant), parce  qu'il  souffre  moins  de  rinfloence  du  soleil,  et  qu'il 
offre  aux  brebis  un  pâturage  et  une  nourriture  pour  fbiver.  Diffé"- 
rens  habitans  ,  réfléchissant  sur  la  néccssilé  croissante  de  trouver 
pour  la  nourriture  des  troupeaux  d'autres  herbages  que  ceux  que 
produisait  naturellement  la  colonie,  ont  tourné  leurs  idées  vers  la 
culture  des  différentes  espèces  de  gazon  artificiel,  et,  d'après  les 
premières  tentatives ,  on  a  tout  lieu  d'en  attendre  une  augmentation 
considérable  de  nourriture  pour  les  brebis  et  les  moutons. 
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Bégkmens  ràûàfs  aux  concessùfns  de  terrain ,  et  aux  alhcaiùms  dans 

'les  vUks, 

Le  nombre  des  acres  de  terrain  dans  la  N<ranrene-GaUe8  do  Sud 
dont  les  coDcessions  ont  été  régulièremciit  faites  et  enregistrées 
an  borean  da  secrétaire  de  la  colonie^  s^éléye  à  Sa^^^Si,  et  à  57,4^3 
dans  la  terre  de  Yan-Diemen,  Les  pouvoirs  accordés  anx  gouver- 
neurs pour  la  vente  et  les  allocations  des  terres  ont  toujours  été 
relatifs  aux  instructions  particulières  du  roL  Celles  qu^avaît  reçues 
à  ce  sujet  le  gonvemeuk*  Macquarie  lui  permettaient  de  ie^er  de  sa 
propre  autorité  la  condamnation  de  tel  des  déportés  dont  la  bonne 
conduite^ ou  les  dispositions  intellectuelles  mériteraient  cette  fa'- 
▼eur,  et  d'accorder  du  terrain  dans  les  proportions  de  3o  acres 
pour  on  célibataire ,  et  de  5o  pour  un  homme  marié  ^  avec  addi- 
tion de  lo  acres  par  enfant  quil  pourrait  avoir  avec  lui, 
libres  de  toute  imposition  pendant  dix  années,  au  bout  des<iuelle5 
il  ne  serait  imposé  que  de  6  pences  par  36  acres.  Le  gouverneur 
avait  aussi  le  droit  d'agrandir  à  volonté  les  terres  des  colons  ver- 
tueux et  des  criminels  éi^ancipés ,  sauf  Tapprobation  du  premier 
«ecrétaire-d*£tat. 

Sur  les  83,5o2  acres  qui  constituent  la  ISouvelle-Galles  du  Sud, 
je  trouve  que  54)683  sont  occupés  par  des  hommes  dont  les  sen- 
tences ont  expiré ,  8,583  par  ceux  qui  ont  ét^  graciés,  19,459  par 
ceux  qui  ont  été  graciés  condîtionnellement ,  et  765  seulement  par 
ceux  qui  ont  obtenu  des  permis  d^ embarquement.  Le  nombre  d'acres 
accordés  est  inscrit  sur  la  liste  du  gouverneur  à  côté  du  nom  de 
Tindividn;  les  limites  en  sont  géométriquement  déterminées  ;  el, 
après  avoir  satisfait  aux  conventions  stipulées,  Tindividu  est  mis 
en  possession  du  terrain*. 

Les  premières  maisons  construites  à  Sydney -étaient  extrême- 
ment incommodes;  le  gouverneur  Macquarie  encouragea  beaucoup 
à  Sydney,  Paramatta  et  Windsor,  la  construction  d^habitations 
plus  solides;  on  compte;  dans  la  première  de  ces  villes,  9  maisons 
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en  pierre  et  '4  ^  Ijpis  appartenant  au  pulilic  ;  on  j  compte 
anssî  59  maisons  en  pierre  appartenant  ans  particuliers,  aai  en 

brique  et  7  yS  en  bois.  Les  principales  rues  de  Sydney  ont  été 
depuis  peu  de  temps  nivelées  :  on  accorda  aussi  qnelqa^attention 
anx  aqueducs ,  qui,  vu  la  pente  du  sol,  peuvent  aiisément  s^étendre 
à  toutes  les  rues.  A  Paramalta,  Windsor  et  liiverpool,  on 
observa  plus  de  symétrie  dans  la  formation  des  rues,  mais  leur 
étendue  et  leurs  progrès,  comparés  à  ceux  de  Sydney,  sont  tota- 
lement insensibles  :  la  première  n'a  que  6  maisons  en  brique,  le 
reste  est  en  bois  ou. en  terre,  et  plafonné  en  latles« 

Windsor  est  d'une  date  plus  ancienne  que  le»  autres ,  mais  n'a 
pas  faiit  autant  de  progrès  qu'on  aurait  pû  s^  attendre,  en  consi- 
dérant qu'elle  a  été  le  point  de  réunion  des  habitans  d'un  district 
étendu  et  bien  cultivé ,  l'entrepôt  de  ses  produits ,  et  place  d'ex- 
portation pour  les  transports  par  eau  è  Sydney. 

Ou  s'est  conformé  dans  la  distribution  des  ferres  de  Van«Die- 
men  aux.  mêmes  réglemens  qui  ont  prévalu  à  la  Nouvelle- Galles 
du  Sud;  mais,  en  i8ao,,on  n'y  comptait  encore  que  trois  villes, 
Hobart-Tovver,  Launcestoun  et  George-Town.  La  première  est 
située  dans  une  petite  anse  du  port  dans  lequel  se  décharge  la 
rivière  I>eawent,  et  au  pied  de  la  plus  hante  montagne  qu'on  ait 
encore  aperçue  dans  cet  ëtabKssemeirt,  et  dans  celtn  de  la  I>9onvel1e- 
Galles  du  Sud;  sa  hauteur  est  de  3,926  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Une  source  abondante  d'eau  douce  coule  à  travers  la 
ville  jusqu'au  port ,  et  met  en  mouvement  trois  moulins  ^  grain. 
Les  maisons  y  sont  généralement  mal  construites,  et  tant  que  les 
constructions  en  pierre  n^auront  pas  prévalu^  cette  ville  sera  ex- 
trêmement incommode.  La  ville  de  Launcestoiin  esttrè»-irrëgttliè- 
rement  bâtie,  par  suite  de  la  permission  accordée  par  le  comman- 
dant, de  construire  sans  en  déférer  au  gouverneur  Macquarie.  La 
difficulté  d'avoir  de  l'eau  fraîche,  les  dangers  de  la  navigation  de  la 
rivière  Tamar,  et  son  éloîgnement  de  la  mer  nuisent  aux  autres 
avantages  que  cette  vilie  tire  de  sa  situation.  La  rivière  Tamar  met 
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4iDcmi^t^b|jmeB|k  4aiiger  lei  aftvire»  ée^luf  de  aoo  toanean^ 
vu  la  rapidité  dq  fBpar^ot  daat  <e«rUjaes  passes  étroites ,  et  Pinco»- 

.yénien^  d'un  rocher  enfoncé  de  lo  pii^ds  sous  Teaii. 

Etai  du  commerce  dans  la  Nouvelle- G  ailes  du  Sud, 

Uq  petit  nombre  d^individos  se  sont  efforcés ,  depaîs  TëtabUs» 
sèment  de  la  colonie,  de  donner  à  ses  produclions  la  valeur  d'ex- 
jporUtioQ  à  laquelle  elles  peavent  prétendre ,  et  par  Iç  climat  et 
par  la  fer|îlit#du  soL  En  iSio^  le  gooFemevr  Hacqfoarie  a|tacbttt 
des  cncouragciiiens  considérables  à  la  culture  du  lin  ;  mais  la  mo- 
dicité des  demandes  la  fit  insensiblement  abandonne^  ;  et  à  p^ine 
anjourd'bni  en  recveille-t-on  aih-del^  de  la  eonsonunatioQ  des  ci^ 
donniers.  Le  tabac  a  été  introduit  et  cultivé  pendant  quelque  temps 
dans  la  colonie  ;  mais  les  agriculteurs ,  ne  sachant  ni  cultiver  ni 
le  sécber,  n'en  tiraient  aucun  profit,  bien  même  que.  )e  tabac 
apporté  du  BrésU  fût  à  un  prix  élevé.  Sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Paramatta ,  4ifférens  ouvrées  ont  été  établis  pour  Tei^tractiou.  du 
sel  ;  mais  on  n*est  gdA  encore  parvenii  à  faire  disparaître  S09  prin- 
cipe amer  qu'il  coutienS  La  classe  inférieure  des  habîtans  rem- 
ploie néanmoins  dans  Téconomie  domestique.  Une  tannerie,  4'une 
étendue  cottsi4érable ,  fi|t  éfablie  k  Sydn^  par  wae  ptcsQnne  qui 
s'en  occupe  exclusivement  ;  et  Técorce  d'une  certaine  espfee  de 
mimosa  y  est  très  -  avantageusement  employée  comme  tannin, 
Lien  qu'elle  paraisse  donner  au  ci^ir  une  légère  teinte  rougeâtre. 
D'après  des  expériences  {aites  sous  la  direction  de  plqsîîeurs  ds» 
pins  importans  personnages  de  la  colonie ,  la  f^rce  du  tannin  mi- 
mQsa«  comparée  à  celle  d'un  jeune  chêne  d  Angleterre,  est  dans  le 
rapport  57  à  39;  ce  miniosa,  déjà  rare  dans  les  environs  de  Sydn^» 
se  trouve  abondamment  dans  Tîntérieur.  On  observe  qu'il  croit  spon- 
tanément dans  les  lieux  où  des  feux  ont  été  allumés.  ATétat  vert,  Use 
yend  3  liy.  ster*  le  tonneau  ;  réduit  en  poudi:e  et  bien  pr^aré.comuie 
tan,  6  liv.;  mais  il  paraîtrait  que  ees  derniers  prix  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  compenser  les  dépens€;sde  la  préparation  et  du  fret.  Tqute  U 
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fabrîcatioir  de  la- colonie  se  borne  h  celle  des  chapeaux  ,  de  gros 
draps  et  des  bas  de  laine  ;  elle  doit  beaucoup  sous  ce  rapport  au  ?èle 
de  M.  S.  Lord  qui  a  établi  à  Botauy-Bay  uoe  manufacture  dans 
laquelle  il  emploie  on  certain  nombre  de  condamnés  ei  quinze  ou 
▼ingt  enfans  de  la  colonie.  Le  drap  qu'il  fabrique  se  vend  x5  sch. 
l'yard;  on  en  conson^mc  une  grande  quantité  sur  les  lieux  ,  et  le 
reste  est  exporté  à  la  terre  de  Van-Diemeu.  On  trouve  à  Sydney 
deux  manufactures  de  chapeaux  très-communs  ;  ils  sont  inférieurs 
en  qualité  à  ceux  d^An^eterre ,  mais  ils  se  vendent  aussi  beaucoup 
moins  cher.  On  y  trouve  une  fabrique  de  poterie  dont  les  produits 
sont  de  la  qualité  la  plus  grossière  et  du  prix  le  plus  élevé.  Oo  trouve 
dans,  les  jardins  tlu  gouvernement  à  Sydney  et  à  Paramatta  quel- 
ques pieds  d^un /»Aormi(Oii  Unax  qui  croît  abondamment  à  la  Non* 
V€#le-Zélandc  ,  et  dont  les  feuilles,  macérées  à  Tétat  vert,  pro- 
duisent des  iilamens  susceptibles  de  former  toute  espèce  de  cordage, 
excepté  le  câble.  Sa  supériorité  en  force  an  chanvre  de  la  Baltique,  a 
•^é  dénontrée  par  des  expériences  faites  à  Sydney  et  âi  Depthfbrt  ; 
il  conserve  parfaitement  le  goudron  ,  n'est  pas  attaqué  par  Teau  de 
la  mer ,  et  sa  grande  longueur  le  rend  parfaitement  propre  aux 
ttsages  de  la  navigation.  Cette  pAante  constituera  un  jour  un  des 
objets  d^etportation  les  plus  importans  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  La  Nouvelle  Galles  du  Sud  produit  quatre  espèces  de  bois  dont 
jon  fait  usage  dans  la  construction  des  vaisseaux  coloniaux,  le  bark 
iron ,  le  black  bntted  gum ,  le  stringy  bark  et  le  cèdre  ;  on  les  em- 
ploie utilement  dans  \eg  constructions,  navales  et  dans  les  besoins 
domestiques;  leurs  qualités  particulières  sont  la  dureté,  la  pesan- 
teur et  la  durée.  Le  commerce  entre  la  I^ouvelle-Galles  du  Sud  et 
la  terre  de  Van-Diemen ,  consiste  en  exportations  de  blés ,  de 
viande  salée  èt  de  patates  provenant  de  cette  dernière  colonie. 
^9'9"9  boisseaux  de  blé  furent  importés  de  Hobart  -  Town  au 
Port  Jackson  depuis  i8i5  jusqu^en  i8ao  ;  et  4^7, 355  du  port 
d'Alrympe  durant  le  même  intervalle.  330  casks  de  viande  Cu- 
bent importés  de  la  première  de  ces  i^lUs,  et  1 7a  de  la  deuxième 
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On  transporte  aussi  du  blé  de  Windsor  au  Port  Jackson  par 
les*  rivières  Haoksbiiry  et  Broken-fiay  :  on  le  iait  aussi  passer 
directement  an  port  Mnnster  où  il  est  consommé.  On  reçoit  en 
échange  de  la  terre,  du  bois  et  du  charbon.  Le  nombre  des  vais- 
seaux coloniaux,  employés  dans  le  cabotage  ^  n^excède  pas  vingt- 
neuf,  sxtr  lesquels  sept  ne  portent  que  quinze  tonneaux  ;  et  lès 
plus  grands  des  autres  cent  quatre  -  vingt  -  quatre.  Ces  navires, 
aussi  mal  agréés  que  manœurrés,  sont  peu  propres  à  résister  aux 
fortes  rafales  auxquelles  sont  sujettes  les  côtes  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  d^autant  plus  que  la  violence  des  conrans  trompe  les  calculs 
des  plus  habiles  marins.  Sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
des  iles  Basses  Straits ,  Macquarie  et  Campbell,  on  exploite  fta  pè- 
che ,  nouvelle  branche  de  commerce.  Les  pêcheurs  sont  laissés 
dans  ces  îles  où  ils  poursuivent  leurs  occupations  ,  tandis  que*  le 
navire  retourne  au  port  avec  une  charge  fraîche.  Dans  ces  voyages, 
ils  sont  accompagnés  par  des  femmes  noires  de  la  terre  de  Van- 
Dieinen  ;  elles  accompagnent  leurs  maris  ,  soit  par  altacliement 
pour  eux,  soit  pour  se  mettre  à  Tabri  de  mauvais  traitemeos.  Plu- 
sieurs condamnés  ont  trouvé  dans  ce  commerce  des  moyens  de 
s^enfuir  aux  Indes ,  motif  pour  lequel  les  pêcheries  ont  été  res- 
treintes aux  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  Tîle  Macquarie. 
Les  peanx  sont  transportées  au  Port  Jackson  où  elles  sont  embar- 
quées pour  la  Chine  ,  éprouvant  toutefob  un  droit  d'emharqne- 
ment  de  3  m/2  pences  par  peau. 

*  Le  commerce  d^importation  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
consiste  en  importations  de  sucre ,  de  spiritueux ,  de  savon ,  de 

cotonnades  du  Bengale ,  de  thé  et  de  sucre-candi  de  Canton , 
auxquels ,  depuis  peu ,  on  a  joint  les  soieries  chinoises  et  des  vé- 
temens  faits  en  Chine  avec  du  drap  provenant  d'Angleterre.  Les 
•importations  d'Europe  consistent  en  fer,  coutellerie,  cotonnade, 
objets  de  mode ,  vins,  porter,  fromage  et  provisions  salées.  Il  est 
à  regretter  que  Fesprit  turbulent  et  guerrier  des  habitans  de  la 
Nouvelle-Zélande  soit  un  obstacle  an  commerce  dans  cette  belle 
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Montrée.  Il  paraîtrait ,  oëannioniSf  qé^oa  a  demièremait  dierchë 

à  établir  un  commerce  direct  avec  le  roi  de  Taheite.  On  doit  s'at- 
tendre à  une  augmentation  dans  la  culture  du  coton ,  du  sucre  et 
da  café ,  et  à  une  espdrtatîon  considérable  de  ces  articles  dans  la 
NoQvelle-Galles  do  Snd.  On  a  aussi  tenté  d'exporter  de  ce  dernier 
pays  de  la  farine  au  cap  de  Bonne-Espérance  «  des  chevaux  à  Ba- 
tavia et  des  charbons  à  Calcutta.  Ces  premiers  fssais  sont  de  na- 
tore  k  enconrager.  L'établissement  d'dne  banque  en  1 817  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  a  grandement  ajouté  à  la  facilité  des  tran- 
sactions commerciales* 

Situation  des  étaùlissemens  ecdésiastiques.  Education» 

Les  etablissemens  ecclésiastiques ,  en  1820,  consistaient  en  un 
chapelain  résidant  à  Windsor,  un  autre  à  Paramatta,  deux  k  Syd- 
ney, un  à  Castelreagh,  m  à  Lirerpool,  et  un  antre  dans  le  dis- 
trict des  Curds.  Dans  la  terre  de  Van-Diemen,  il  y  en  avait  un  à 
Hobart'To wn ,  et  on  autre  à  Launcestoun.  L'accroissement  rapide . 
de  la  popidation  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et  je  dirais  pres- 
que un  certain  changement  dans  les  opinions  religieuses  de  ses 
habitans,  a  rendu  nécessaire,  à  Sydney,  rétablissement  d'une  suc- 
cursale à  Téglise  St*-Philippe|  qm  pendant  Tété  ne  pourrait  conte- 
nir que  800  personnes  h  Faise.  L^église  de  Paramatta ,  la  plus  an- 
cienne de  la  colonie,  est  en  pierres;  elle  renferme  4oo  personnes, 
elle  a  subi  dernièrement  des  réparations  et  des  augmentations.  Deux 
nonvelles  églises  ont  été  récemment  terminées  h  Windsor  et  à 
Lîverpool,  et  une  école  suffisante  pour  les  enfans  du  voisinage  a 
été  établie  à  Castelreagh.  Les  catholiques,  dans  la  iNouvelle- 
GaUesdn  Sud,  ont  onvertaune  souscription  pour  bâtir  une  chapelle 
à  Sydney,  et  les  méthodistes  ont  construit  et  ouvert  des  mai- 
sons de  réunion  à  Sydney,  Paramatta  et  Windsor.  Dans  la  terre 
de  Van-Diemen,  une  non^elle  église  fnt  onrertë  en  18 19  4  Ho- 
bart-Town ,  rextérieur  en  est  décent ,  mais  la  construction  vicieuse; 
41«  contient  près  de  1000  personnes.  A  rexcepUpn  de  B^thufst, 


itiUbîtiiiiipenraitciileiidre  le  «ervicedimi  et- daa*  chacune  dei 
pmîssesy  les  chapelains  dévoient  le  Me  le  pfais  lonalile  pour 

Faccooiplissement  de  leurs  devoirs;  mais  nolle  part  ils  ne  sont 
logés  conyjenableiiient;  la  principale  maison  d^^dncatîon  est  Fécole 
4es  orphelins  des deoz  sexes,  dirigée  par  ane  personne  qa^OD  zèle 
pur  seul  a  conduite  dans  cette  colonie.  Les  Téglemens  pu1)liés 
en  i8t  détermpent  Tobjet  de  cette  incitation  :  protéger,  loger, 
kahiller,  nourrir,  développer  conrenablement  les  Cacoltés  morales, 
et  instruire  dans  qnelqu^art  mécanique  de  pauvres  orphelins  sans 
appui.  L^école  des  jeunes  filles  se  trouve  près  de  Paramatta,  dans 
nne  situation  très-conyenable  ;  elle  est  instituée  diaprés  les  mêmes 
idées;  en  182 1 ,  elle  contenait  60  feones  filles  dont  les  progrès  ne 

*  le  cédaient  en  rien  à  celles  qui  sont  instruites  en  Angleterre  :  on 
trowre  à  Sydney  deux  écoles  qui  sont  sons  la  protection  immédiate 

■  de  TAngleterre,  et  dirigées  p^r  des  iridividns  envoyés  à  cet  effet 
de  ce  dernier  pays.  Dans  la  plus  considérable,  66  garçons  et  34 
filles  apprennent  À  lire,  à  écrire  et  à  ^calculer;  la  denzième  école 
renferme  3 7  garçons  et  5o  filles.  A  Clarence  plains  j  Gitt  water, 
Humphrey's  river,  on  avait  également  établi  des  écoles  oik  5i  en-^ 
ians  se  trouvaient  instruits. 

* 

Caractère  etpopuiatÎQn  des  habitons  de  la  Nowelle-GaUes  du  Sud, 

La  population  se  compose  d'abord  de  ceux  qui  habitent  volon- 
tairementy  de  cerne  ^  y  ont  été  transportés,  d'après  une  sentence, 
d* Angleterre,  d^Ecosse  ou  d^Irlande,  partioulièrement  derinde 
ou  des  colonies  orientales,  et  qui  sont  devenus  libres  par  la  rémis- 
sion des  termes  de  leur  sentence  ou  par  son  abrogation  ;  des  cri- 
minels sar  lesquels  pèsent  encore  les  termes  de  leur  condamna* 
tion ,  et  enfin  de  ceux  qui  s'étant  rendus  coupables  dans  la  colonie, 
sont  punis  par  les  sentences  de  ses  tribunaux.  £n  1820 ,  le  nombre 
total  de  la  population  de  la  Nonrelle-GaUcs  du  Sud  a^ëlevait 
à  33,939  personnes,  dont  1,307  s*y  étaient  rendues  yolcmtaiîe- 
ment,  1^495  y  étaient  nées,  iSg  absoutes,  ^a55  devenues  libres 


uiLjiii^ca  by  Google 


par  rexpîratîoii:  d«  leur  sentence.»  1,43»  avaient  obtenu  àt9  perads 

d'embarquement,  9,45i  condamnés,  5,668  enfans,  et 29.0  domes- 
tiques à  bord  des  vaisseaux  coloniaux.  Le  nombre  de  toutes  les 
femmes  àe  la  colonie  s^élève  à  3,707 ,  et  celui  des  jeunes  filles 
k  a,6o3«  Dans  ta  terre  de  Van>Diemèh ,  la  population  totale  s'é- 
levait, en  1820,  à  5,468  individus,  dont  714  étaient  venus  de 
leur  plein  gré,  i85  natifs,  3G2  devenus  libres  par  Tcxpiration  de 
leur  sentence,  33  absous,  aoS  absous  conditionneUement,  36^ 
ayant  obtenu  des  permis  d^embarquement,  et  3,588  condamnés. 
Le  nombre  des  enfans  des  deux  sexes  s'élevait  à  1 ,020.  Depuis  18  jo 
jusqu'en  1820,  247  hommes  et  3i  femmes  ont  quitté  la  colonie 
après  1  expiration  de  leur  sentence ,  87  hommes  et  a4  femmes  après 
on  Mbré  pardon.  Total  389* 

Le  climat  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  nuisible  à  la  santé  des  agriculteurs,  néanmoins  les  varia- 
tions de  Tatmosphère  très-subites  en  été  et  an  commencement  de 
Fautomne,  Pabondance  et  le  bon  marché  des  fruits,  qui,  en  Angle- 
terre,  ne  sont  à  la  portée  que  des*classes  opulentes,  joints  à  la  mau-  - 
vaise  qualité  de  Teau,  produisent  la  dyssenterie,  seule  maladie  Ip^ 
cale  que  des  suites  fâcheuses  aient  jusquUci  signalée.  La  classe 
d^indlvidus  qui  naissent  dans  la  colonie,  offre  tant  an  moral 
qu^au  physique  des  différences  remarquables  avec  les  auteurs 
de  leurs  jours.  Ils  sont  généralement  grands ,  bien  proportionnés , 
d^nne  cofnpl^zion  robuste  et  d'une  physionomie  agréable.  Ils  sont  • 
plus  aptes  que  les  Européens  k  soutenir  des  travaux  prolongés , 
irascibles  sans  être  vindicatifs;  ils  sont  extrêmement  brusques  etac- 
tifs,  et  je  me  plais  à  dire  qu'ils  n'héritent  d'aucun  des  vices  de  leurs 
pères.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  f^  preuve  de  dispositions  pro- 
noncées pour  le  métier  de  la  mer;  et  nul  doute  que  le  département 
de  la  marine  n'en  tire  le  plus  grand  avaulagc. 
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EiaàUtsemensde  médednedanslaNoutxBe^ktBeséu  Suâeila  iem  dt 

Van-Diemen, 

En  18^9,  le  iDédecin  principal  et  d^m  médecin^  séjoamaienl  à 
Sydney ,  et  an  aide  dans  chacune  des  yilles  de  Paramatta  ^  Wind- 
sor, Liverpool  etNew-Castle;  2^  Ca3tle-Hiii  se  trouvait  également 
ifti  médecin  pour  les  foqs* 

Dans  la  terre  de  Van-Diemen ,  un  aide-chirurgien  demeurait  à 
llobart-Town  ,  George-Town  et  Launccstoun.  Il  paraîtrait  que, 
dans  Tespace  d^un  an  et  deux  mois^  3,66S  malades  ont  été  reçus 
dans  les  hâpitaus  coloniaux  mentionnés  ci-dessus ,  sans  compter 
ceux  de  W^indsor  ou  de  Liverpool.  Le  principal  hôpital  de  la  co- 
lonie se  trouve  à  Sydney  ;  la  première  pierre  en  fut  posée  le  2g  oc- 
'  tohre  18x1 ,  et  la  construçtioYi  continuée  aux  frais  de  trois  colons, 
moyennant  quelques  allocations  de  terrain  ;  il  est  vaste ,  commode , 
et  parfaitement  aéré.  En  x8i8,  fut  terminé  Thôpital  de  Paramat- 
ta* Dans  cet  hôpital,  aussi  hien  que  dans  celui  de  Sydney,  les 
pins  simplet  précautions  pour  prévenir  les  communications  des 
deux  sexes  semblent  avoir  été  tout-à-fait  négligées ,  et  faute  d  em- 
placement'pour  les  recevoir,  les  corps  morts  gisent  dans  un  pas- 
sage qui  sépare  le  quartier  des  hommes  de  celui  des  femmes,  eu 
'attendant  la  bière  qui  doit  les  recevoir.  L'hôpital  de  Liverpool  fut  • 
hâti  aux  frais  du  gouvernement  ;  il  consiste  en  trois  chambres  au 
même  étage ,  et  est  attenant  à  la  maison  du  chirurgien.  Sa  situation 
est  salubrc,  mais  les  chambres  sont  trop  petites;  celui  de  New- 
Castle  fut  bâti  par  des  condamnés  ;  il  est  cqnsiruit  sur  une  4léva* 
tion  entre  la  plage  et  la  vîUe.  A  Hohart-Town ,  tput  récemment 
la  construction  d'un  hôpital  vaste  et  commode  a  fait  ahandonner 
une  maison  obscure  et  malsaine ,  qui  jusqu  ici  avait  servi  à  rece- 
voir les  malades.  11  est  à  regretter  que  dans  chacuii  de  ces  établia* 
semens  Ja  propreté  et  hi  décence  ne  soient  pas  suffisamment 
observées.  [^Communiqué par  M.  C.  MoREAu) 
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£tAT  màiquani^  par  ùtârt  alphabétique^  le  nom  et  la  fuaUfnr  des  cent 

principales  montagnes  de  la  Grande- Bretagne ,  ayant  plus  de  mille 
pieds ^  açec  l'indicatibn  des  comtes  oit  elles  sont  situées ^  d après 
rea^tlontOon  ingonométriçtté  exécutée  par  ardre  du  gaupèmemmt 
*  IrUaimiqae* 

NOMS  COMTÉS  HAT  TF.UR 

des  où  en  pieds 

MONTAGNES.  ELLLii  SONT  SlTttKS.  A»  CL  AÏS. 

Arrfto-Towdlej. «   Merioaeth*  ••••••••  agS5 

Arrenig  •   *  Idem  2809 

Azedge.  •..••«   Derby..  •  •  •  •   t^Si 

B«acoqt  of  BMcknock*  «  •  i  .  .  Brecknock   a86a 

Blackeomb*  •  CumberUnd*  1319 

Bltck-Hambledoo.  •  •••••••  York.   •  1346 

Bleaidale-Forest.  ..•••...«  Lancastre   1709 

Botrom-Head   York   i485 

Bow-Fell   Cumberland   291 1 

BiadfieUl  pniui   York   124G 

Brenin-Favvr  •  Peinbrock   1285 

Broad-Way-Beacoa*  •  •  •  •  •  •  Gloticester*  .  •   1086 

Browii-Clay-HiU.  •  Shrop.  i8o5 

Brovrn-Willy.  Coinwall   l368 

Butterton  -Hill  •  •     Defoa*  •  •  •  •  •  i2o3 

BwlcU  -  Mawr»  Carnarfon   l6y3 

Cader-Idris   Merioneth*  •  •   a^if 

Cader-Ferwin.  ,   Ideml   a563 

Gadon-Barrow  .*•..«  Gomwall  •  •  •  loii 

Carmarthen  va   Carmariben   3596 

Calf-Hill  •••••  Weslmoreland  «  .  3188 

Cam-FeU.  •  •   York.  .  .  •  .,   3345 

Capellanle  ou  Capelnan.  •  .  •  •  Brecknock   3394 

Capel-Kinon.  Cardigan  •.«..*  to46 

Carncdd-Darid   Carnarfon   3427 

Camedd  -  LlewclUn  •  .  Idem   3469 

Cacralon-HlU                            .  Cornvvall.  '  J'JsoS 

Caw&aod-Bc-acon.  ........  De  von   179^ 
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NOMS  COMTI  S  HAUTE  UR 

de»  uù  pieds 

MOKTACllU.  ELT.CS  SCST  SItVtES.  ANGLAIS. 

Creriot.  ..•«••••••••.  NorthtnxiberUnd*  .  •  •  •  «  3658 

Cleave-Dowa*  •••••«••••  Gloucètler/.  ii34 

CoHiet-Law.  ••««•.••.••  Durban*  •••••••••  1678 

Couiston-Fell*  •••.«•.•••  Laocastre.  •  .»•••••• 

Cradle-Mont  •   Breckoock.  •  .  •   a545 

Grief  -  FeU  •   Ecosse   i83x 

Crois -Fell.    Comberland  •  •  agoi 

Cym  y  Brain  M**  .«•.'..•     Denbigh   i857 

Dent-HîB.  •••••••   Cnmberluid   iii5 

Dnnrigs   Ecosse*  94*'^ 

Dwajigan.  ••••••   Brecluiock*  «  •  .  •  4  •  •  *  2071 

Ge^rwin-Goeb•  •  .  •   Carnarfon   .  •  t'ja'i 

Grassmere  -  Fell   Cuniberland   2^56 

Halhej  sedgc   Derby   l377 

Hed^e  -  Ilope.  •  .  •  .  Northnmberland*  .  •        •  ^^4? 

IlclvcUin   CiunbcrlaacU   •  «  •  •  •  •  •  3o55 

llensbanuw  BeacOD*  ••••••  Cornwall.  •.««•••••  lo34 

IIi;;h  -  P'ike.  •••••••••••  CumberLucL  •  •  •  •  •  •  •  3I01 

Holine  -Mosa.  Derbj.                           .  t859 

Ingleborong.  ....••••••«  York*  •««•••••..•  336i 

Kilhope-Lav  •  •  •  .     Idem*  •  .  •  9196 

KitniU   Goniwall«   1067 

Llandinam  M*.  •  «  •  Uootgomerj*  •  •  •  •  .  •  •  i8g8 

CbnelUm  M*.  •  «...    Denbigh   ilit 

Uangeoior  M»«   Glamorgan.  •  •  r  •  .  «-  •  •  i8Sgr 

Lonon  M*^*  (est).   Ecoase.                    .  •  tIfiÔ 

Lomon  M^'«  (ouest)  •     Idem   1791 

Loog-Mont-Forest.  .••,*«.     Shrop.  .  .  .  ^   i6;4 

Long-Mont.  •   Montgomery   i33o 

Loose-Hoe   York   1404 

Lords-Scal   Deiby.   .   ,  .  ,  •  i^ôi 

Malvern-liill  ,  ,      ^Vo^cesler   i444 

Margan  Downs.  Glamorgan,  109^ 

Moel  fir  Issa.  Denbigh*  ••  io37 

Mocl- Moiwilh.  Idem».  •••••••«••  1767 

Mew-Inn-llill  •  •   Carmarlben   1168 
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NO»  ooirrés  nàmm 

êè$  oà  enpiédb 

MOMTAoïiis.  mxa  aon  mvuiMi.  aii»i.ai8. 

Nine -Siandarts.                             WestmorelandA   2i36 

Noiih- Bcrule.  ••••••••••  Lofman,  •  •••,.*•««  i8o4 

Feiidle*Hifl   Lancastre*.  •••*•«••  i8o3 

Pcngarn*  ••••••••   Merionetb.  •••••«••  i5io 

Penmato-Mawr.                          Garnarfon  «  .  •  i^o  * 

Pennigant-  HilL  «    York.'  •  .  •  0^70 

PlUar.  «                                   Gumberlaad                ,  t  2893 

PlynlimiBODt  M*.                        Cardigan                   •  •  ^463 

Pootop-Pike.                                  Durham   1018 

Precelly-Top                                    Penibioke   17^4 

Queonsberry-HilJ,  Ecosse.  .•••••••..«  3339 

Bacino-t  orest*                                Radnor.  .  •   ». .  ai63 

Hliiw  M»  Garnarfon   ioi3 

Rippin-Tor«                              DeTon   1549 

fiivel  M«.  Carnarfçn.  1866 

RÎTington-Hill..  •  «   Lanca^ire.  ...  •       .  .  .  i545 

SaddU-Back.  •  •  •     Cumberland.   3787 

Sayrs-Law.  •  •  •                         Ecosse?.  :  •  .  .  1739 

Sca-Fell                                         Cumberland.   3iG6 

ShuniKi-Fell  «  .  •  .  •      York                                ,  23:>.o 

Simon-Side>Uill.  •.••«••••  JNortluimberland.  •  •  •  •  ■  1407 

SDea-Fjell.  •••••'••«••••  Isie  du  Man.  ••..••«  aoo4 

Soawdor.                                   Garnarfon»  •  •  •   3571 

Staw-HiU,                                   Hereford  •  •  •  1417 

Takvn*                                    Cardigan.  :  •  .  1143 

Tkregarro:ir  -  DowD                       Idem,,»  •  é  1747 

Trelleck - Beacon.              ...     Monmonth,  •  .  .  ion 

Waler-Cruq                                York   ai8G 

Weavor  -IliU                                  SlafTord.  :  .  ii5^ 

Wherudide  (  Ingleion-FcUs).  .  .  ♦  York   a384 

  (  Kiitlewell  Dale  )   aa63 

Wisp.HlU.                                   Ecosse.  .  .  .  •   1940 

'Wiiile-Hill  «   Lancastre*  ........  1614 

'Wrekin                                    Sbrop*  •   t3ao 

'  jComnuiniqué  par  M.  G.  Morxav. 
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TaBISAU  renfermant  la  pùsifim  géographique  de  lo8  Bots  et  Bêafs 
découçeiis,  depuis  hs  dmièree  années ^  dans  POeéan  pacifique^ 
parles  bâtanens  améncains^  anglais  et  français. 


UkTmrDE. 

• 

LATITUDE. 

IiOHGtrUDB. 

/  54^30'  N. 

i43°i5'  E. 

/  i6»3o'  N.  i63'»54'  0. 

j 

'31  3o 

i55  « 

6  36  ^ 

166  » 

33  3o 

i63  » 

[26  » 

1^3  a4  ^ 

aS  i5 

i33  3o  O. 

III  45 

Bots* 

m 

|3o  » 

i3o  a 

143  » 

lU  î^4 

10  i5 

109  » 

• 

129  36 

143  » 

16  55 

i4i  4B 

f  3l  M 

i55  » 

16  i5 

i33  3o 

19  6 

i63  36 

4  5o 

160  20 

\2324 

i63  5 

»  i3  • 

171  45 

171  4o 

Rédfs.  . 

17  6 

20  3o 

i56  i4 

i52  5o 

»  7 

160  a4 

IloL  »  •  • 

a6  6 

14544 

- 

18  22 

ii5  » 

/22  7 

14^  ^4 

21  a» 

14930 

19  3l 

166  55 

ii5  » 

20  6 

i3i  54 

1649 

16940 

2443 

168    m  0. 

18  54 

i46  i4  £• 

27  48 

175  » 

i3o  II 

* 

a8  35 

178  4  A 

^  j>  3o 
34^5 

i53  M 

fi7  « 

i36  » 

Mécif.»  • 

• 

»79  * 

16  » 

l33  n 

liots*  •  • 

,19  I 
'  i5  » 

III  4^  0. 
176  18  £. 

Récifs*  . 

33  » 
22  a8 

119  6 
177  5  £. 

Récif,  •  • 

I  » 

179  24 

19  23 

i65  23  0. 

liais,  .  . 

1  8  54 

178  »  0. 

a5  4B 

i3i35 

i3  6 

]68  24 

26  2 

173  35 

Réçtf*  •  • 

1444 

170  3o  ' 

\  349 

i38  39 

Communiqué  par  le  capitaine  Skiddy,  de  NewVork, 
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LATITUDE. 

LONGITUDE. 

* 

LATITUDE. 

LONGITUDE. 

137'»  »'  E. 

/i3«>  9'  N.  168024'  0. 

2q  36 

]37  » 

i 

f  16  3o. 

i63  » 

3o  » 

i3o  » 

433 

i59  45 

r3o  59 

x46  57 

343 

i59  26 

^3i  i5 

i53i8 

II  6 

i54  3o 

1 29  » 

17545 

I  42 

io4  06 

17845  0/ 

* 

3346 

X19  » 

'  33  » 
|3649 

119  » 

133  35 

Ilots.  . 

38  21 
i3  z4 

164  37  £. 
i63  57  O. 

• 

'  26  » 

»  1» 

_ 

I  i3 

159  45 

l  ai  Q 

i3x48  £. 

«  - 

a3  57 

i3i  5 

^29  S 

i4i  39 

10  37 

I7Q  22  E. 

Récifs,  . 

20  4a 

i4a  3o 

•  * 

9  9 

179  5i 

6  36 

166  18  0. 

17  12 

33  3 

i54  36 

26  24 

92  24 

lloL  •  •  . 

i4a  57 

1 

134  18 

138  13 

Rédfs. 

/ 19  10 

i65  42 

\3i  » 

129  16 

li636  ^ 

169  4a 

Réàf  •  • 

36  13 

160  »  £, 

Jlois,  .  . 

/i5  6 

'77  % 

'3i  9 

160  33 

I36  6 

173  27 

- 

1  '7  " 

160  45  0. 

Récif. .  , 

10  » 

179  18 

f3i  6 

- 129  a4 

Uot,  •  •  • 

8  45 

178  10 

20  » 

167  3o 

37  48 

176  6  G. 

'  9  6 

17848  'Kf 

m 

Hots,  , 

(a5  3o 

174  3 

\lO  25 

179  « 

(aS  34 

170  54 

Récifs,  . 

(a6  6 

160  » 

Récif,  . 

26  G 

170  24 

(23  48 

164  i  4 

HoU.  ,  . 

3$  » 

167  4a 

i/o/i.  •  •  • 

3i  19 

i6a  4a 

[24  9 

168  09 

Communiqué parM.  le  Capitaine 

SnDDT  «  deNea^'Terk, 

li4  3o 

170  33 

5 

« 
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Tableau  faisant  connaître  ^  d' après  leur  rans;  d'importance  ^  les  120 
principales  îles  du  globe,  aoec  Us  données  Us  plus  réunies  sur  leur 
papuUUion  ei  leur  Rendue* 

MlLLk^  POPULATION 
HOHS  DES  ILES.  P0PI7LATI0N.  par 

CAmtift.  imut  cAAitf. 


a.6io.ooo 

A3oaOoo 

I 

par  6 

395yOOO 

3.3oo«ooo 

i5 

Aoo.ooo 

a 

4«ooo,ooo 

o4 

i3o,ooo 

3,700,000 

a8 

84iOoo 

I  l, 800, 000 

1*76 

1             '  1 

•yO.OOO 

I 7,oo«,ooo 

aA3 

55,000 

non  lial)iiée. 

« 

60,000 

7 

ai8oo,ooo 

47 

58)  000 

IyOOO,000 

17 
*/ 

54,000 

~  60,000 

I 

6oyOoo 

-a 

por  3 

Ao.ooo 

900.CXMI 

5 

F 

Ao.ooo 

A.300,000 

io5 

37,000 

I0)000 

1 

36,4oo 

SOOyOOO 

lA 

36»oioo 

non  haibitée* 

• 

36,ooo 

00,000 

7 

5 

par  a 

33,000 

700,000 

at 

30,370 

7,140,000 

a35 

3o,ooo 

60,000 

a 

3o,ooo 

7  000 

I 

par  4 

a6,ooo 

1,600,000 

6a 

A r>in  tlle-Zclande  sepu  nlrionale.  •  •  > 

*  • 

2G.000 

70,000 

3 

Terre   de  Van-Dicm«n  

20,000 

I 

Southampton,  Amériqne  septentrionale. 

25,3oo 

non  habitée» 

non  habitée. 

» 

17,000 

5oo/>oo 

17 

i4»ooo 

a^ooo 

I 

par  7 

t3,ooo 

3,000,000 

.54 

ia,QOo 

3oo,ooo 

aS 
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NOMS  DES  ILES. 

Nourelle-Calédonie  • 

Gilob,  IncUt  orienules»  •••«••.« 

Sieile,  Enrop*. •  •  

Sardaîgne,  Europe*  •  •  •   

NoaveUe-  Irlande  ,  Australie  

P«l»w«D,  ladef  orienulet.  •  

Sikoff,  Japon. 

Timor,  Iiules  orientales  

Surnhawa ,  Iiules  orientales*  •  •  •  .  • 
Flores  I  Indes  orientales*  ••••••.« 

Clypre,  Méditerranée  •  • 

CUloe,  Améri«|ae  méridionale  

Janaïqiie,  Tndea  occidentalea*  •  .  .  .  • 
Candie,  Méditerranée*  ••••#•*•. 
Owhjfhee,  Océan  pacifique*  •••••• 

Cone,  Méditerranée»  

Cap  Breton  ,  Amérique  septenirionale.  . 

Banca  ,  Indes  orientales  

Ilf  (le  Kcrguelen,  Océan  indien  

Porio-Rico ,  Indes  occidentales*  •  •  .  * 

Trinité,  Indes  occidentales  

Zélande,  Danemark*  ••••••.*** 

iUiticosrîy  Amérique  septentrionale»  . 

Begolen,  Australie.  

Bally,  Indes  orientales. 

Andaman ,  Indes  orienules»  •••*•* 

Socotr.i ,  Afrique  orientale  

Looclio»-,  mer  de  Chine. 

Bourbon,  Océan  indien  

Saint-Jean,  Amérique  septentrionale.  • 
Madura,  Indes  orientales  •.*•••• 

Maarilius ,  Océan  indien.  •  •  • 

Ouheite,  Océan  pacifique.  •  • 

Négrepônt ,  Gvèee.  •••••  

Haj orque,  Médâlerranée  • 

TcDérifTe ,  Afrique  occidentale  


MILLES  POPULAtlOpr 

POPULATIOÏf.  par 
CARRÉS.  lilI.I.C  CASaé. 


ii»7oo 

3o,ooo 

3 

ZOyOOO 

80,000 

8 

9>3oo 

t,66o,oeo 

178 

9,ooo 

590,000 

58 

8,700 

35,000 

4 

80,000 

10 

8,000 

800,000 

100 

7,800 

56,ooo 

6,700 

60,000 

9 

6,Goo 

60,000 

9 

6,3oo 

80,000 

i3. 

6,aoo 

tatooo 

a 

^000 

960,000  , 

60 

5,300 

a6o,ooo 

5o 

4,000 

aoo,ooo 

5o 

4»ooo 

180,000 

45 

4,000 

12, 000 

3 

3,900 

X20,O0O 

3o 

3,3oo 

» 

» 

3,300 

70,000 

aa. 

35,000 

la 

a,7oo 

3lOyOOO 

ii5 

a,5oo 

5oo 

I  par  '5 

a,45o 

3o,ooo 

19 

fa,4oo 

aoo,ooo 

83 

a,4oo 

2,400 

t 

a,3oo 

100,000 

a,aoo 

90,000 

2,100 

42,000 

30 

1,850 

8:>000 

4 

i,85o 

95»ooa 

93 

1,800  , 

45,000 

a6 

1,800 

100,000 

55 

1^ 

'  60,000 

4> 

1,44», 

160,000 

iir. 

1,270 

65,ooo 

Si 
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MILLES 

POPL'LVTION 

'     NOMS  DES  ILE;S. 

POPULATION.  par 

*  * 

CARRES. 

Saint-Iago,  Afrique  occidentale*  • 

I,30O 

aifOoo 

Saint-Thomas,  c6te  de  Gnioée»  • 

i,aoo 

26,000 

31 

i|05o 

§  if 

45,000 

44 

t,o4o 

100,006 

lyOOO 

03yOOO 

33 

I,O0O 

35,000 

35 

980 

3o,ooo 

3o 

gSo 

iao,ooo 

90a 

14,000 

- 

i5 

Sainl-MIchei,  Océan  atlantique. 

•  •  • 

900 

^,000 

100 

Skye,  Ecosse  occidentale.  .  .  .  • 

•  •  • 

800 

10,000 

23 

i&aadelonpe,  Indes  occidentales. 

*  *  • 

600 

xi5,ooo 

i83 

Martinique»  Indes  occidentales  • 

«  *  * 

5oo 

100,000 

300 

*5oo 

60,000 

130 

MaSnland,  Ecosse  septentrionale* 

•  •  • 

5oo 

x5,5oo 

3i 

490 

9D,000 

460 

60,000 

i3o 

450 

00,000 

III 

430 

•                    *  M 

45,000 

io5 

4'jïo 

9,400 

32 

38o 

40,000 

io5 

36o 

5,000 

«4 

36d 

30,000 

35o 

14,000 

40 

60,000 

300 

3oo 

tOyOOO 

60 

290 

47,000 

163 

290 

^0,000 

Dominique,  Indes  occidentales*  • 

290 

0 

;>o,ooo 

2yo 

33,000 

123 

a4o 

13,000 

5o 

220 

43>000 

191 

220 

11,000 

5o 

Pomona»  Ecosse  septentrionale* 

•  •  • 

319 

17,000 

80 

Providence»  Amérique  septentHonale* 

310 

6,3oo 

3o 

*300 

11,400 

75 

I 


• 

MILLES 

POPULATION 

NOMS  DES  ILES. 

POPULATION.  par 

MILLB  CAU£. 

• 

aoo 

lOaMMU 

5o. 

900 

17.000 

85 

* 

83yOoo 

33,000 

ao6 

i5a 

00,000 

Soa 

b-aiiiic-Lucie ,  Indes  occidenlales.  .  . 

i5o 

3o,ooo 

aoo 

125 

3o,<>oo 

■  a4o 

■ 

X  40,000 

333 

Antit^ues,  Indes  occidentales.  •  .  .  • 

• 

«a 

38,ooo 

4i3 

Saini-Christophc ,  Indes  occidenUlM* 

• 

90 

3o,ooo 

* 

333 

Sainte-Hélène ,  Océan  atlanliqaet  •  . 

75 

8>ooo 

107 

70 

aiyooo 

3oo 

54 

3o,aoo 

559 

4a. 

aa^ooo 

458 

*BAnda,  Américpie  septentrîonile.  •  . 

• 

40  ^ 

10,000 

95o 

36 

10,000 

378 

Communiqué  parU,  CkHouau* 


»  % 


• 
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M  I  » 

9 

I 

Tableau  faùani  tonstaitre  la  populatUtn  totale  des  possessions  anglaises  tm 
Cap  de  Borme-Espirance  de  1807  à  1822  mcàiswemeni  *^  aoec  les 
disimcOons  de  sexes  ei  de  population 


rOPOLATIOIf  LIBEB. 

HOTTES-rOTS. 

• 

BOUMMS. 

Feminet. 

Garçons. 

FOIflt. 

HÂIcs. 

Fcmdlés. 

bliC 

807 

14169 

i255i 

8607 

9o5o 

19056 

ioa3o 

.  73663 

808 

ia8i3 

8i5i 

8569 

Ce  n'est 

que  de- 

19125 

10344 

73876 

809 

13455 

8999 

9163 

puis  16 16 

qiroD  a 

I9I03 

io56o 

75007 

810 

i63aa 

i46i5 

9^f9^ 

10271 

orilonnë  d 

i-nregis- 

19821 

10600 

8iiaa 

811 

i6853 

l5oi2 

10390 

•;islrcr  sep 

art'mnnt 

191 76 

10713 

8>9i9 

8ta 

17090 

i56i7 

977"' 

iooj5 

les  en  fans 

jui  sont 

18804 

1 1  io3 

82024 

8i3 

i73ai 

15964 

9355 

1025G 

(ni  '^ngrs  c  uni  me  ap- 

1^999 

I  ioi5 

83207 

814 

1786a 

16^77 

9601 

8834 

iirciilis. 

1986a 

11 366 

84069 

8i5 

i8i35 

17306 

9668 

8690 

18496 

ii3o4 

835 18 

816 

i8a3o 

17884 

9614 

io552 

528 

aaS 

iS.HjG 

114G6 

869G5 

817 

aoi54 

18578 

9^84 

1 1870 

778 

33o 

1 9080 

12293 

9476G 

t8i8 

22434 

20420 

11^83 

11491 

961 

4.2 

19507 

1 2802 

99316 

819 

20913 

19612 

11489 

10295 

9G8 

4i8 

18708 

12154 

93390 

8ao 

a38a8 

21946 

I  i3a3 

12687 

9^'^9 

45 1 

12719 

104481 

8a  I 

^4977 

33ooi 

10700 

14544 

913 

4">; 

19164 

l3o24 

1 10370 

8aa 

a4a33 

aaïai 

14700 

i45ia 

9^4 

5oJ 

18971 

i3i54 

109138 

*  Avant  1807,  on  ne  pourrait connattnequ^approuniatiTeDieiit  la  popoladonduCap  de  Bonna- 

Es]M''rnnre.  Le  district  (rAlbanie  ll*ett  point  compris  dnns  Tanner  i8aa. 

**  Parmi  les  HottAntuls ,  on  en  compte  qui  rentrent  dans  la  clacte  àti  esclaves. 

Communiqué  par  M.  Gk  MoRBAU* 
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RSLEvé  du  mmbrt  âe$  etdava  des  deux  teacet  dam  ks  toUmm  c/- 
terrés  désignées ,  extrait  des  étais  transmis,  par  différens  goiwer- 
neun^  à  S.  £xc  le  comte  Batbubst,  ministre  ,Me^^éUiin  d'éfiOt 
m  département  des  colonies. 


vous 

des 


SSXtdM 


IfUnHKE 


TOTAL. 


La  Ballade. 


Cap  de  Bome-Eipéraiioe. 


Mâles. 

Femelles. 

i4,aa5 

18,089 

3o,3i4 

1823 

36, 159 

4a,657 

78,816 

1819 

90,098 

13,743 

33,84t 

i8ao 

ao,3i3 

14,016 

34,329 

i8ai 

ao,494 

l4,a63 

34,757 

t8aa 

ao,46i 

s4,536 

34,997 

|8a3 

ao,49i 

14,780 

35,371 

i8a4            ^té  présenté. 

1835 

ao,aio 

35,509 

i8a3 

4i,tia4 

33,753 

74,977 

1823 

7,482 

15,714 

1823 

12,^58 

i3,o52 

a5,3io 

i8a4 

12,101 

12,871 

34,973 

n^a  pas  été  présenté. 

i8a3 

166,595 

169,658 

336,253 

1816 

55,717 

39,706 

85,4a3 

i8aa 

incoraptei^ 

i8a4 

6,378 

t8a5 

G,3a5 

7,391a 

•8,717 

i8aS 

6,Sia 

7,a6a 

»4,«74 

1895 

6,53f 

7,i5i 

i3,683 

x8aa 

i3,o5a 

io,336 

93,388 

Démérary  

Dominique.  ......... 

Grenade.  | 

Honduras.  y 

Jamaïque.  •  . 

Maurice  { Ile-de-France  ).  | 

Mont-Senat.  

Sainte^Lude.  

Tabago.  *  *  *  { 

Trinité. 

*  On  n'a  pu  présenter  au  parlement  aucun  état  de  h  population  esdaye  de 
l»île  de  France  pour  Tannée  i8aa  ,  pa«e  qu'ils  ont  été  perdus  lors  du  nau- 
frage du  bâtiment  h  George  IF  ^  qui  a  eu  fieu  en  juin  i8a5;  quanti  b  popu- 
lation de  rile  de  Fiance,  indiquée  ci-dcssus,  pour  18*16,  les  états  étaient 
complets. 
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Détails  de  la  population  de  Vile  Maurice  et  dépendances^  selon  le. 
recensement  fait  en  1822  ,  d'après  le  rapport  présenté  à  la  chambre 
des  communes^  le  3o  mai  1B25  ^i). 


POPLL.  ÏÎT Wf  'lE.    KOIHS    MUnES.         I-<5CLAVKS.  TOTAI  X. 


hommes,  femmes,  hoioraes.  femmes,  hommes.  1 

Port-LoQU               2533  1648  3<y,7  2772  7456  3669  i3936  8089 

Pamplemousses..  •  .    757  5^7  ^71  4"^9  6225  2^71  7553  3727 

Rivièiu  du  Remporl.    C39  5G5  735  555    6280  432i  7G54  544 * 

Flacq  6o3  53o  702  Gjo  6043  2384  7^48  3564 

Port  sud-est   329  Go3  593  y.gGS  21  Go  4°49  3o8:i 

Savanne  •  .    199  127  197  189  2585  198G  2981  23o2 

Rivière  noire..  .  •  .    228  190  273  i5o    3271  uo85  3772  2425 

Plaines  Wilkems  .  .   342  3o4  35?  422  4387  3376  S086  3 102 

Moka  174  180  157  173   i8o3  xooa  aiS?  x355 

Totaux.  ,  .  .  6959  44*'^  7642  6933  4ioi5  22754  545i6  33oS7 

Troupes  du  roi.  .  .  •  i3io      »  »  9      »         »  9  » 

UUncs  et  noirs  libres. 

Seychelles   195  87  4574     2x66   4769  2253 


Tableau  comparé  de  la  popuUxUon  des  hommes  de  couleur  et  des 
esdam ,  dans  les  colonies  des  Indes  ocddeniafes, 

AKTIGUBS  (  trois  districts  ). 
i8ai.  x8a4-  aocr. .  âier.     '  ^ 

Honi.decouLlil).  4^80*     »         »         »  - 
£scl»Tes..  •  .  .  .38061^  37132    *  929 

*  fthfk^^f-  

DOVINIQUE. 

i8ao.  1826.  aocc  décr. 

JJmc».     puie»,       yjriieî.     fmcs.      JJmei,       ymc».      gmci.  J"me», 

Hom- de  couLlib.  1207    i6ia    i347    1706     i4o     94       *  " 
Esclaves.  ^635   82^9  7005   7571     »       »      63o  688 

(1)  Ce  document  rempli  lia  lacune  (jui  existe  dans  le  tableau  qui  prc-ccdc. 
*  Le  recensement  a  ete'  fait  eu  i8aa  pour  le  second  district. 
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CiBSHADB. 

iSao.  -   *  i8a5,  accp.  décr. 

Hom.  de  cou],  et  K""*-  f"^*  T«<*>1*  h«m.   f«m.  T»tai. 
UaDcslil>m..«  1689  ^74^  Hdl   7^^  * 

i8ar.  '  i8a4. 

£«clayes  de  couL    870    9^6  1816    936    988  1924  108 

ROmVRAS. 

Année.     H">««.      r'nc».    Enfuis.    TotaL  ' 

Hommes  libres. .   i8:i3     192     ^43     3^4  809 

Hommes  de  couLHbres  (environ)*  aooo 

Nègres  et  autres  esclaves  (environ)  9286 

8AIST*GHBI9TOFBB. 
'  iSaGw  i23x.  1825.  aocr.  dëcr* 

Bhno.  1800     SI       a>       »  » 

Hom.de  conLIili.  aSoo     »       »       »  » 
Esclaves.  186^  19012  18689     »  '$73 

TotaL.  •  •  .^2939 

Toaious. 

1822.  1823. 

H»»»..   F»««.  Total.  H«».    F"M».  Total.  H»«.    F»e«  Total. 

Hom.de  eouLHb.    286    337  628     »       »      »      »       »  » 
Esclaves.   »       »      »     2962  '  35i6  6478  25o6  ^942  5448 

iSao.  x8a5.  accr.  décr. 

Hmci.     Fn»e».  '  ToUl.   II"»".     F"»».  Totaî. 

Hom.de coul.lib.  6593.  737a  iSgôS  7243    7740  i4983  1018     »  . 

Esclaves,   »       >»    22738    »       »    23a3o   49^  " 

Communiqué  par  M.  G.  Mobbau. 


DEUXIEME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCIETE. 

3.  i".  Procè^-V^erbaux  des  Séarwes. 
Séance  du  3  aoét  1627. 

La  Société  philosophique  américaine  de  Philadelphie  remercie 
la  Société  de  Tenvoi  qu^elle  loi  a  Cail  do  recueil  de  ses  Mémoires. 

M.  Latour-Allard ,  de  la  Noavelle-Orléans ,  remercie  la  So- 
ciélé  de  Tavoir  adiuis  daas  soo  sein,  el  promet  de  la  secooder  de 
tous  ses  efforis  dans  ses  utiles  travaoï.  M.  Jomard  anoonce  à  ce 
sojet  que  M.  Allard  est  possesseur  4'une  riche  collection  d^antiqui- 
tés  aniéricaînes  et  propose  que  ce  voj'ageur  soit  invité  à  la  faire 
connaître  à  la  Société. 

M.  Vallot,  de  T Académie  de  Dijon,  écrit  à  la  Société  qu'il  se- 
rait disposé  à  s'occuper  d'une  partie  des  commentaires  à  joindre 
aux  ^  oyages  de  Marco -Polo,  et  qu'il  se  chargerait  avec  plaisir  de 
donner  des  édaircissemens  sur  les  objets  relatifs  à  Thistoire  natu- 
relle. • 

M.  César  Moreao ,  correspondant  de  la  Société  à  Londres , 
adresse,  a  la  date  du  10  juillet,  copie  d'une  lettre  du  capitaine 
Beechey,  commandant  le  Biostom,  qui  avait  ordi*e  de  pénétrer 
le  plus  avant  possible  dans  le  délrnît  de  Kotzebue,  afin  d'y  opérer 
sa  jonction  avec  le  capkame  Franklin.  A  cette  première  lettre  est 
jointe  celle  du  capitaine  Franklin  où  il  annonce  quil  a  exploré 
toute  la  èôte  comprise  entre  les  ii>  et  les  i4o**  38'  de  longitude 
'occidentale.  (  Voir  Bulletin  5i ,  page  39.  ) 

Le  iikJuic  correspondant  adresse,  aux  dates  des  i5,  1 7  et  18  juil- 
let: 1°  un  tableau  faisant  connaître,  d'après  leur  rang  d'importance, 

m 

les  cent  vingt  principales  lies  connues^  avec  les  données  les  plus 
récei|tes  sur  leur  superficie  en  milles  carrés ,  et  sur  leur  population 

absolue  et  relative.  2^  un  rapport  faisant  connaître  la  population 
totale  des  possessions  anglaises  au  Cap  de  Bonne-lîspérance  de- 
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pois  1807  jusqu^en  i8aa  indusivcmeiity  iodijquaol  la  population 
libre,  les  Hottentota  et  les  eadavea^  avec  la  âistiaction  des  seies^ 

d'où  il  résulte  que  les  esclaves  ont  augmenté  de  i/io  en  seize  ans, 
tandis  que  les  hommes  libres  ont  presque  doublé  ;  un  relevé 
sommaire  dta  nombre  àts  esclaves  des  deux  sexes  dans  ^torze 
colonies  -anglaises  ,  extrait  de  documcns  présentés  k  la  chambre 
des  communes  le  37  juin  1825  et  mai  1826;  4^  enfin,  un 
rapport  k  la  chainbre  des  communes  du  ai  mars  1826 ,  renfer- 
mant ira  tableau  de  la  popidation  des  bommes  de  couleur  dans 
cbacunedcs  colonies  des  Indes  occidcnfales,  d'après  un  relevé  fait 
en  182O9  comparé  au  dernier  recensement  où  Ton  distingue  le 
.  nombre  des  esclaves  et  des  bommes  libres,  et  où  Ton  fait  voir  leur 
accroissement  et  leur  dëcfoissemcnt  pendant  cette  période.  (  Voir 
pages  GG,  70,  71 ,  7!!.  ) 

Dana  une  nouvelle  lettre,  en  date  du  19  juillet,  M.  C.  Moréas 
communique  le  résultalde  ses  efforts  pour  établir,  flâna  rintérét  des 
sciênces,  des  relations  entre  la  Société  de  géographie  etleaSociétés 
savantes  de  la  (irande-liretagne.  (  Voir  page  81.  ) 

M.  Guillemin ,  consul  générai  de  France  à  la  Nouvelle-Or- 
^  léans,  par  sa  lettre  du  39  mas  1837^  transmet  des  renseignemena 
sur  les  nations  puissantes  et  belliqueuses  du  bassin  de  Tancienné 
Louisiane,  et  principalement  sur  les  Osages  ;  il  donne  d  intérêt* 
sans  détails  aur  les  mœurs  dé  ces  peuples,  et  reCoBomande  parti- 
culièrement 4  la  Société  aix  individus  distingués ,  appartenahl  4 
celte  nation,  qui  sont  envoyés  en  France,  conduits  par  M.  De- 
launay^  .ancien  officier  français ,  qui  habite  Saint-Louis  depnift 
trente  ans.  (  Voir  !N°  5i ,  page  l^u  )  . 

M.  Warden  communique ,  au  nom  de  M  le  capitaine  Skiddy 
de  ÎSew-York ,  aclucilement  à  Paris,  un  tableau  renfermant  la 
position  géographique  d'un  grand  nombre  d'ilota  et  de  récifs,  dé- 
cottverta  depuis  les  dernières  années  dans  FOcécap  pacifique»  (Voir 
page  64.  ) 

M.  Clioiis  transmet  de  nouveaux  détails  sur    projet  de  voyage 
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en  Amérique  qu'il  est  sur  le  point  d'eiéciiter;  il  remercie  la  Se^ 
ciété  de  l'offre  qu'elle  veut  biea  lui  faire  d'un  baromètre. 

M.  le  docteur  BerterO|  membre  de  i'académie  royale  des 
scîénees  de  Torin ,  présent  à  la  séance,  annonce  qa'il  est  sur 
le  point  de  faire  un  voyage  au  Chili ,  ayant  pour  objet  particuliè- 
remeut  Tobservation  et  Tétude  de  la  botanique  de  cette  contrée; 
il  offre  cependant  à  la  Société  de  loi  communiquer  les  renseigne* 
mens  quVUe  pourrait  désirer,  relatiiremeîit  aux' objets  de  recber* 
ches  dont  elle  s'occupe.  Renvoi  à  la  section  de  correspondance. 

M.  le  colonel  Bonne  fait  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire 
adressé  par  M.  Delauglard ,  fondateur  du  Gréorama ,  contenant  le 
plan  ,d'uu  traité  abrégé  des  différentes  projections ,  usitées  ou 
proposées  pour  le  tracé  des  cartes  géograq»liiqaes.  (Voir  page  ^  )• 

M.  Alexandre  Barbié  du  Bocage  fait  un  rapport  étendft  sm*  la 
première  partie  de  la  relation  du  voyage  dans  la  iMarmarique  et  la 
Gyrénaïque  par  M.  Pacbo* 

M.  Girard  aimonce  qu'il  se  propose  de  faire  à  la  prochaine 
séance  quelques  observations  sur  ce  rapport. 

M.  Masi ,  de  Livoume ,  présente  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Sega^ ,  la  première  livraison  d'un  nouvel  ouvrage  sur  la  to- 
pographie et  les  cosliinics  de  TEgypte  moderne.  M.  Girard  est 
prié  d^en  rendre  un  compte  succinct. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société ,  la  commission  remar- 
que le  n«  23  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  FAube , 
contenant  une  notice  sur  un  ancien  plan  de  la  ville  de  Troyes,  qui 
parait  antérieiu*  à  i5a4.  Renvoi  au  directeur  du  Bulletin  avec 
l'invitation  d'en  présenter  une  analyse. . 

j  ,  .  •  Séance  du  l'j  août  1^27. 

La  Société  royale  de  Londres  adresse  ses  rcmerchnens  à  la 
Société  de  géographie  ^  pour  Tenvoi  du  recueil  de  ses  Mémoires. 

M.  G.  Moreau,  par  une  lettre  en  date  de  Londres,  le  6  août 
.  1827,  annonce  que  Ton  a  terminé,  depuis  peu,  F  exploration  trî- 
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gonométrifue  des  principaux  comtés  de  la  Grande-Bretagne  9  en 

s^assurant  de  la  hauteur  de  toutes  les  montagnes  élevées  de  plus 
de  mille  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  cette  lettre 
est  joint  un  état  indiquant  le  nom  et  la  hauteur  des  cent*  princi-> 
pales  montagnes,  avec  la  désignation  des  comtés  où  dles  sont  si- 
tuées  (v,  pag.  61  ). 

Pj|r  one  seconde  lettre 9  en  date  du  8  août,  M.  C.  Moreau 
adresse  un  tableaa-de  la  population  de  File  Maurice  et  dépen- 
dances, en  1823  ,  (Vaprès  le  rapport  présenté  à  la  chambre  des 
communes  le  3o  mai  18a 5  (voir  pag.  72  ). 

Le  même  correspondant  adresse ,  à  la  date  do  10  août,  Fana- 
lyse  d'un  rapport  présenté  en  1823  au  parlement,  parla  commis- 
sion d'enquête,  chargée  de  lui  faire  connaître  à  celte  époque  la  si- 
tnation  de  la  NouTelle-Galle  du  Sa4,  sous  les  rapports  de  Ta- 
grîculture ,  du  commerce ,  des  revenus  j  dépenses,  etc.  (voy.  p.  4$ 
et  82  ). 

M.  le  président  communique  un  tableau  des  vo]ragenrs ,  dans 
les  diverses  parties  du  globe ,  (|ni  ont  reçu  ,  à  diverses  époques , 
les  instructions  de  la  Société ,  et  qui  sont  ou  ont  été  en  relation 
avec  elle  ;  ce  tableau  contient  leurs  noms ,  Tépoque  de  leur  dé- 
part et  celle  de  leur  retour ,  Tindication  des  pays  qu^ils  doivent 
parcourir,  et  les  dales  de  leurs  communications  à  la  Société, 
,  M.  le  président  annonce  à  MM.  Tailicfer  et  Peyrouneuc,  prc- 
sens  à  la  séance,  que  la  Société  leur  remettra  un  baromètre  avant 
leur  départ  pour  le  voyage  qu^ils  sont  sur  le  point  d^exécuter  dans 
TAmérique  méridionale. 
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M.  Hurtâdo  «  ministre'  plénipotentiaire  de  la  Colombie ,  à 
Londres  ,  également  présent  à  la  séance ,  ofitre  de  donner  à  ees 

voyageurs  des  lettres  de  recommaDdation.  £tant  lui  -  même  sar 
le  point  de  retourner  dans  sa  patrie ,  il  annonce  qu'il  recevra  avec 
plabir  les  instructions  de  la  Sodélé  et  qo^il  s'empressera  de  loi 

transiiiftUre  les  renscignemcns  géographiques  qu'elle  pourrait  dé- 
sirer sur  cette  conirée.  La  Société  . adresse  des  remerciemens  à 
M.  Hurtado. 

M.  Tabbé  Andoze ,  missionnaire  français ,  qui  a  passé  dôme  an- 
nées dans  TAmérique  du  nord^,  est  présent  à  la  séance;  il  comoui- 
nique  divers  renseignemens  sur  les  pay^  qu^il  a  visités ,  et  particu- 
lièrement sur  la  nation  desOsages,  sur  le  cours  duMississipi  et  de 
ses  afOuens,  et  sur  une  monnaie  romaine  trouvée  au  sud-ouest  da 
Missouri  ;  il  compare  ensi^te  plusieurs  usages  de  ces  nations  avec 
ceux  qui  sont  rapportés  dans  le  Lévitiqoe ,  et  il  présente  plusîenn 
observai  ions  sur  la  géographie  physique  de  ces  contrées. 

Ce  missionnaire,  qui  doit  retourner  en  Amérique,  offre  ses 
services  à  ia  Société;  il  recevra  ses  instructions  avec  plaisir,  et  s'ef- 
forcera de  répondre  aux  questions  géographiques  qu  elle  voudra 
bien  lui  adresser.  (Voir  page  8S. ) 

M.  Cadet  de  Metz  communique  des  observations  sur  le  nouveau 
voyage  entrepris,  en  1827 ,  par  le  capitaine  P^ry,  pour  se  rendre 
au  pôle  nord. 

M.  £y  riès  lait  un  rapport  sur  un  ouvrage  adressé  par  M.  Mo- 
reao,  dans  une  des  dernières  séances,  et  intitulé  :  Reporl  oj 

commissioners  uf  inquiry  into  ihe  colony  of  Sierra  Leone» 

M.  le  capitaine  Duperrey  est  invité  à  faire  un  rapport  sur  un 
nouvel  ouvrage'adressé  par  M.  C.  Moreau,  au  nom  de  M.  Cross, 

et  intitulé  :  An  accountoj  Oie  state  qf  agriculture  and  graiing  in 
Souih  JVales. 
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§  a.  Admissions^  offrandes^  eic.  . 

HEMBBES  NOUVELLEMENT  ADMIS  BANS  LA  SOCIÉTii. 

'  Séance  Ai  3  aoi2/. 

M.  PoDEJASZYNSKY,  littérateur  polonais,  à  Varsovie. 
M.  SÉK£CHAi.f  iugéuieiir  de<  ponts  et  chaussées. 

OUVRAGES  OFFEBTS  A  LA  SOCI^Hf. 

Par  S.  £xc.  le  Ministre  de  la  marine  :  Fixage  autour  du  monde 
pendant  Us  années fjfp  f  ijgi  et  ijga^  par  Etienne  Marchand; 
aœc  caries  et  figures^  4  ▼oi.  în-^**-  ' 

Par  S.  Exc.  le  Mlnislre  des  affaires  étrangères:  Les  monumens 
deia  France^  dwtsés  cbronologiquemêai^  par  M.  le  comte  de  La- 
borde ,  a5*  livraison,  in-fol.  , 

Par  MM.  Masi  et  St  gato  :  Saggi pittorici  ^  geografici ^  siaiisticij 
idrografici  e  catasiali  sulV  EgUto ,  i'^  livraison ,  in^fol. 

Par  M.  le  marquis  de  Chateaugiron  :  Histoire  du  stmlèçemeni  des 
Pajrs^Bas^  sous  Philippe  //,  rm  d^Espagne^  traàuki  de  VaïlGmmâ^ 
de  Schiller^  1827,  2  vol.  in-8"^. 

Par  M.  Sébastien  de  Minano  :  Diodanaria  geografico^taétisHca 
de  Espwiay  Portugal ,  tomes  4*  et  5%  aisee  une  eartsrde  f  Espagne  et 
du  Portugal. 

Par  M.  Ëyerat  :  Campagnes  de  Napoléon^  teiles  filles  conçut  et 
eaeéeuia^  suines  de doeumens  fui fnstijient sa  conduis mUiùuree^ 
tique ,  par  V.  Maingarnauld  ,  2  vol.  in-S". 

Par  M.  Bajot  :  Annales, maritimes  et  coloniales^  cahier  dejmllet. 

Par  M.  de  Leavèn  :  Journal  des  woyages^  cahier  de  j«in. 

Par  M.  Rauch  :  Annales  européennes ,  n"  49» 

Par  la  Société  asiatique  iSj*  et  S^^  cahiers  de  son  journal. 
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Par  ia  Société  d'agricuUure  de  TAube  :  N°  22  de  ses  Mémoires. 

Par  M.  Rey  :  Mémoiresur  la  nécessité  de  bâUr  un  édifice  spédak- 
ment  consacré  aux  expositions  générales  desproduUsde  Vinàustrie^  ia-8»| 
Paris,  1827. 

Sèsnceda  17  aoûL 

Par  M.  G.  Moreaa,  aa  nom  de  M.  Cross:  An  account  qf  ée 

State  oj  agriculture  and  grazing  in  JSefV-Souih  ff^ales^  etc*^  hy  «J.  At- 
Idoson,  Londres I  i8a6. 

Par  M.  Eyrîès  et  de  Larenaudière  :  Nouvelles  Annales  des  voyages 
et  des  sciences  géograpliûjucs  ,  cahier  de  juillet* 

Par  M*  de  Fernssac  :  Buileiia  de»  sciences  géographiques  ^  cahier 
de  juillet. 

l^ar  la  Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce  de  la  Charente: 
Annales  de  cette  Société  ^  cahiers  de  mai  et  joîn* 
>  Par  les  rédacteurs  da  Globe  :  Phaiears  b°*  de  leur  jaumaL 

Documens  et  Communications. 

Londres,  le  18  juillet  1827. 

Monsieur  le  Président  I 

J'ai  différentes  fois  remarqué  que  ron  a  souvent  exagéré,  en 
France,  ia  population  des  esclaves  des  colonies  Anglaises,  et  j'ai 
pensé  .qaW  extrait  de  docomens  officiels,  qoi  indiqueraient  le 
nombre  de  ces  esclaves ,  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  la  Société 
de  Géographie:  j'ai  Thonneur  de  joindre,  à  la  présente,  un 
relevé  sofaunaire ,  extrait  de-docomens  présentés  à  la  chambre  dei 
communes ,  le  27  juin  1825  et  le  17  mai  1836. 

J'aurai^  bien  désiré  pouvoir  vous  adresser,  pour  chacune  des  i4 
colonies  indiquées  dans  ce  tableau,  la  population  libre  à  c6té.de 
celle  des  esclaves;  mais  les  documens  présentés  au  parlement 
depuis  plusieurs  années,  ne  sont  pas  tous  complets  ;  cependant  je 
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TOUS  adresie  ^jointes  to  j^ea  ^^fidtUes^  qui  sont  très-récentes,  et 
dans  lesqnelles  on  pourra  puiser  des  renseignemens  utiles  relative- 
ment à  la  population  noire  esclaoe  et  à  la  population  noire  libre.  Ces 
détails  concernent  les  iles  Antigues ,  Bahama ,  Dominique ,  Gre-^. 
nade,  UonduraSf  Jamaïque  |  Neris,  Saint-Christpphe ,  Tortole^ 
Trinité. 

Signé  C.  MOREAU. 

^  Iiondrety  19  juillet  i8a7* 

Monsieur  le  Président  , 

Lorsque  î'ai  lu,  à  l'article  1*'  du  r^lement  de  la  Société  de 
Géographie,  le  passage  oà  il  est  dit,  qu'elle  étabUt  une  corres- 
pondance avec  les  Sociétés  savantes,  je  me  suis  empressé  de  vous 
offrir  de  mettre  la  Société  de  Géographie  de  France  en  rapport 
direct  avec  les  institutions  scientifiques  de  rAngletcnrre.  Plusieurs 
personnes,  parmi  lesquelles  je  nommerai  le  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'Astronomie  et  celui  de  la  Société  des  Arts ,  sont  disposées 
à  faire  tous  leurs  efforts  pour  que  les  corps  savans  de  Londres 
commencent  le  plus  tôt  possible  leurs  relations  avee  la  Société  de 
Géographie.  Quant  à  la  Société  intitulée  Medico-Bùtamad^  vous 
trouverez  ci-jointe ,  une  lettre  que  vient  de  m'écrire  son  direc- 
teur; vous  remarquerez  qu'elle  attache  beaucoup  de  prix  à  com- 
mencer ses  relations  avec  la  Société  de  Géographie.  £Ue  est  sous 
la  protection  des  princes  de  la  famille  royale  de  ce  pays  ;  et 
les  plus  grands  dignitaires  veulent  bien  l'encourager.  Cette  So- 
ciété a  de  nombreux  correspondans  dans  toutes  les  colonies  an- 
glaises* 

Déjà  des  communications  fort  importantes  ont  été  faites  à  cette 
,  Société ,  et  je  ne  doute  pas  que,U  Société  de  Géogsri^pbie  ne  retire 
on  jour  de  grands  avantages  de  son  associatbn  avec  elle;  car  il 
n'y  a  nul  doute  que,  par  le  moyeu  de  ses  nombreux  correqpon- 
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<lans ,  TOUS  ne  receviez  de  temps  en  tempe  des  renseignemens  titîlei 

et  précieux. 

M.  Frost,  directeur ,  et  plusieurs  membres  m'ont  assuré  qu^elle 
se  fera  ub  plaisir  de  recommander  aux  agens  anglais  ceux  de 

MM.  les  voyageurs  qui  consentiraient  à  entreprendre  dos  voyages 
sous  les  auspices  de  la  Société  de  Géographie  :  ils  désireraient 
seulement  quHls  s^occupassent  un  peu  des  plantes  médécinaies  on 
qnî  ont  un  Lut  d'utilité.  Si  les  communications  faites  à  leur  retour 
sont  à  la  fois  nouvelles  et  utiles,  ce  serait  avec  plaisir  que  la  So- 
ciété leur  diécemerajt  une  récompense  digne  des  services  qa*ils  au- 
raient rendus.  -  , 

t  "         •         I  » 

.»  •  •     «  •  ^  ^ 

.  Londivsj  i»o.août  iSan. 
>    :    •  .  •       ....  •  *     ,r  /  , 

.  Monsieur  le  Président , 

JPai  rhonneur  de  vous  adresser  l'analyse  d^un  rapport  pré- 
senté en  1893  an  parlement  par  la  commission'  d'enquête,  cbargée 

de  lui  faire  connaître,  à  cette  époque,  la  situation  de  la  Nouvelle- 
«  Galles  du  Sud ,  sous  les  rapports  de  ragriculture ,  du  commerce , 
des  revenus  y  des  dépenses,  etc. ,  etc« 

Depuis  1823,  les  possessions  anglaises  à  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  se  sont  considérablement  augmentées;  cet  accroissetnent  est 
dA  aux  communications  qui  sMtablisSfent  continuellement  entre  les 
Européens  et  les  naturels  du  pays  ;  de  nouveaux  élablissemens  dans 
rintérieifir  en  ont  été  le  résultat.  "  ' 

Ayant  apptis  que  M.  J.  Ciross ,  géograpbe  anglais,  était  sàr  le 
point  de  publier  une  nouvelle  carie  d'après  les  matériaux  récem- 
^  ment  reçus ,  je  me  sub  rendu  chez  lui  pour  lui  présenter  la  circu- 
laire, le  règlement  et  le  programme-des  prix  proposés  par  la  Société 
de  Créographie;  il  a  reçu  ces  pièces  arec  reconnaissance,  et  il 
aura  Thonneur,  aussitôt  la  publication  de  sa  carte,  d]cn  faire 
hommage  à  la  Société;  en  attendant ,  il  m*a  pné  de  vous  adres- 


ser^  monsieur  le  Président,  rpu^^ge  de  son  ami,  M.  James^ 
Atkioson  f  intitnlé  :  Préds  sur  VéÈai  de  VoffrioÊlIurt  et  des  pâturages 
dans  II  Natwdle-Galks  du  Sudj  renfermant  des  observations  sur  le 
sol  9  sur  Tas^ ect  général  du  pays ,  et  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions les  phu  mile^y  y  compris  des  indications  sur  les  différens 
moyens  employés  pour  préparer  les  terres,  nourrir  les  troupeaux , 
comlruire  les  maisons  ;  sur  le  système  suivi  pour  utiliser  les  con- 
damnas  :  an^enté  d'une  instruction  importante  pour  ceux  qfù 
se  proposent  d^émigrer ,  et  enrichi  d^nne  carte  du  pays. 

Signé  C.  Mo&£AU. 

La  première  éditioii  de  cet  ouVra^pe  est  épuisée  ;  dans  .^elques 

mois^  M.  Cross  en  publiera  une  deuxième  édition,  qui  sera  aug- 
mentée de  nouveaux  renseignemena  qu^il  a  reçus  ou.  doit  recevoir 
Irès^iattssamment.  Un  des  praniera  exemplaires  seca  destiné  à  la 
Société  de  Géogfiçkie. 

K  APPORT  VEBBAL  fait  à  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  Çéo^ 
graphie  dans  sa  séance  dé  dTaoâi  1637,  par  M.  le  chevalier  BooBe.  ' 

J^ai  pris  connaissance  du  mémoire  que  M.  Delanglard ,  mem- 
bre de  la  Société  de  Géographie ,  inventeur  et  fondateur  du  Géo- 

rama,  a  adresse  à  la  Comnilàsion  centrale  le  5  juillet  (icrnier, 
et  je  vais  rendre  compte,  en  peu  de  mots,  de  Tobjet  de  cet  écrit. 

Le  mémoire  de  M.  Delanglard  contient  le  plan  d'un  traité 
abrégé  des  différentes  projections ,  usitées  ou  proposées  pour  le 
tracé  des  cartes  géographiques ,  que  Tingénieux  inventeur  du  Géo- 
rama  a  composé ,  et  qu'il  se  propose  de  puhUer  incessamment. 

Les  projections  que  M.  Delanglard  examinera  dans  son  traité 
sont  divisées  par  lui  en  trois  classes ,  savoir  : 

lo  Les  projections  fondées  sur  le  développement  de  la  sphère. 

2**  Celles  qui  sont  fondées  sur  le  développement  du  cône  ou  du 
cylindre. 


3*  Celles  qui  n'ont  ponr  liase  qae  des  câlcnls  de  proportion; 

Si  le  mémoire  qui  nous  esl  adressé  n^était ,  comme  le  remarque 
Tanteur ,  le  produit  d'un  travail  précipité  »  nous  pourrions  faire 
remarquer  qoe  Texpression  de  dé?eloppement  qui  caractérise  les 
projections  de  la  première  classe ,  paraît  improprement  employée, 
parce  qu'on  entend  communément,  dans  ce  cas,  par  développe- 
ment ,  la  transformation  d'une  surface  en  une  antre sinon  de 
même  forme,  du  moins  ,  de  même  étendue ,  ou  k  fort  peu  près. 
Or ,  les  projections ,  dites  stérdographiques ,  orthographiques 
et  centrales,  rangées  par  Tauteor  dans  la  première  classe,  ne 
jouissent  pas  de  celte  propriété ,  et  ne  sont  que  de  pures  projec- 
tions perspectives.  Mais  c'est  trop  s'arrêter  à  une  remarque  que  le 
traité  de  M.  Delanglard,  écrit  moins  rapidement,  ne  donneia 
certainement  pas  lien  de  faire.  Tootefoîs,  d'après  notre  manière  de 
voir^  nous  pensons  que  les  projections  géographiques  devraieot 
être  considérées  sous  deux  seuls  points  de  rue,  savoir  :  les  pro- 
jections perspeclires  qui  forment  la  première  dasse  de  Panteur  et 
les  projections  par  développement  que  comprennent  les  deox  deiv 
nières  classes  de  M.  Delanglard,  dans  lesquelles  je  désirerais  VQir 
comprendre  |e  di|veloppement  imaginé  par  ^  de  Lorgna  dont 
Fauteur  ne  parle  pas. 

M.  Delanglard  passe  en  revue  les  différentes  projections  géo- 
graphiques, et  signale  les  avantages  et  les  défauts  de  chacnne.  Il 
laitJFoir  qu'elles  ont  des  propriétés  diyerses ,  mais  qu'il  y  a  toor- 
jours  une  condition  qui  n'est  pas  remplie ,  parce  qu^il  y  a  impos* 
aibilité  de  représenter  sur  un  plaq  une  surface  sphéroïdique  sàns 
altërad^n  de  portion  et  de  forme  dans  les  détails  qu'elle  renferme. 
Ainsi,  il  arrive  à  cette  conclusion  évidente  pour  tous,  que  le  Géo- 
rama,  tel  qu'il  a  été  conçu  par  l'auteur,  présente  toutes  les  parties 
de  la  terre,  soit  dans  leurs  masses,  soit  dans  leurs  détails,  avecnne 
similitude  parfaite  de  forme,  d'étendue  et  de  position  ;  qu'il  est,  par 
conséquent,  le  seul  moyen  d'étude  ppi^r  se  former  une  idée  exacte 
dfS  rapports  d'éteadue,  de  sitnation  et  de  disposition  respective 
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des  dififérentes  parties  extërSeorès  àa  globe  terrestre  :  rapports 

împortans  à  bien  connaître,  et  <|ui  forment  une  branche  impor-  ' 
tante  de  la  science  |;éograpfaiqiie. 

% 

IlENSElGNElfENS  communiqÊiés  par  M.  Tabbé  Andnze  sur  pbidmn 

points  de  V Amérique  du  nord^  quil  a  mités, 

* 

Pendant  son  séjour  à  Saint-Louis,  on  adressa  à  M.  Clarke  (le 
même  qui  fil,  arec  M.  Lewis,  le  voyage  jusqu'il  rembouchnre  de 
la  Colombie  )  nne  pièce  de  monnaie  en  bronze,  trooyée  dans  la 
vallée  desOssemens,  au  sud- ouest  du  Missouri,  territoire  reculé 
dans  rintérieur.  Les  habitans  disent  qu^on  n'y  a  jamais  va  d^£tt-« 
ropéens.  Après  avoir  été  bien  examinée  par  M.  Tabbë  Andœè  ^ 
elle  a  été  reconnue  pour  une  médaille  romaine  frappée  sous  le 
régne  de  Nerva.  La  médaille  représentait,  sur  la  face ,  la  tête  d'un 
empereur  romain,  ayec  FinscriptioB  AYG.  CiË.  MËUVA.  IMP* 
P.  M.  T.  P.  COS.  IIL  M.  P.  et,  sur  le  revers,  une  figure  de 
fenmie  portant  sur  son  épaule  gauche ,  une  corne  d'abondance ,  à 
aa  main  droite,  une  balance  avec  les  lettres  S.  C»,  dessous,  et  au- 
toar£QV.Ay& 

M.  Tabbé  Anduze  ajoute  que ,  dans  le  Tenessée ,  en  creusant  un 
puits,  on  trouva  aussi,  dans  un  pot  de  terre.enfoui,  une  très-grande 
4|uantité  de  pièces  d'or,  dont  Torigine  resta  inconnue  aux  rédac^ 
teurs  de  la  Gazette  de  cet  Etat.  Il  présume  que  la  connaissance 
des  langues  orientales  pourrait  être  de  quelque  utilité  pour  l'étude 
des  différens  idiAmcs  appartenant  an  tribus  sanvages  de  l'Améri- 
que ,  surtout  relativement  aux  peuplades  qui  habitent  du  cdté  de 
l'Océan  pacifique.  On  reconnaît,  dit- il,  deux  langues  principales 
parmi  celles  des  sauvages  de  cette  partie  de  TAmérique.  La  pre- 
mière est  la  langue  mobilîenne ,  usitée  dans  le  haut  pays  ;  la  se- 
CQude,  la  langue  sacque,  usitée  dans  le  pays  inférieur;  toutes  deux 
/Mrvent  en  qiielqiie  sorte  de  langue  diploinatiqae,  ou  d^on  usage 


général.  Les  iribiis,  qui  du  reste  parlent  toutes  un  idiôme  difîérent^ 
sefkeaveot  s'entendre  qu'au  moyen  de  ces  langues  principales» 

M.  Tabbë  Andnze  a  trony^  quelque  rapprochement  entre  let  * 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  de  ces  peuples,  et  celles  des  Hébreux 
décrites  dans  leLéviiique.  Un  sauvage,  dit-il,  épouse  avec  sa  femme, 
tontes  les  sœurs  qu'elle  peut  avoir  ;  ou  du  .moins  il  est  tenu  de  pouK* 
▼oir  lui-même  à  leur  établissement,  c*est-à-dire  de  les  marier  : 
celles  auxquelles  il  ne  peut  trouver  d'époux  demeurent  avec  lui  à 
titre  d'épouses. 

Ayant  purconm  les  mimts  AUeghanis,  AL  Vêhhé  Aptee  a  fait 
plosienrs  observations  «ir  le  sdlde  eetle  contrée.  11  cite  entre  autre*. 

le  fait  suivant,  qui  peut  faire  juger  de  sa  oalure.  Un  jour,  dit-il, 
pandanl  que  je  traversais  we  partie  de  la  cbaîtoCf  je  ane  trouvai 
tQBt-à*co«p  transporté  dans  la  plaine,  m  pied  des  moutagiies». 
d*où  j'avais  pris  mon  point  de  départ.  Cétait  une  masse  de  terre  de 
deux  ou  trois  arpens,  sur  laquelle  je  marchais,  qui  s  était  détachée 
de  la  montagne  avec  les  arbres,  et  avait  glissé  doucement  pisq.iie 
dans  la  vallée.  Ce  phénomène  so  reproduit  assa  souvent  dans  ces 

localités. 

Le  i\li&ûssipi,  dit-il  aussi,  court,  depuis  sa  jiomction  avec  rOhio- 
pendant  un  espace  dé  laoo  milles,  sur  une  espèce  de  plateau»  A 
droite  et  k  gauche  du  fleuve ,  la  terre  offre  une  pente  d^un  demi- 
pied  par  arpent.  11  reçoit  cependant  quatre  grands  afflueus.  Ce 
cours  continuel  du  fleuve  sur  un  sol  plus  élevé  que  le  terrain  en- 
vironnai, a  donné  Keu  k  des  écoulemena.  et  à  des  dérivations 
naturels  que  Ton  appelle  BaymÊOs^  et  qui,  descendant  de  ces. 
hautes  contrées,  viennent  submerger  les  partie  basses  et  les  vallées, 
y. entretiennent  des  marécages,  et  par  suite,  un  air  coptinuelle- 
ment, malsain. 

Au  point  de  départ  du  Mississipi,  ajoutc-t-il,  est  un  grand  quar- 
tier de  roche  que  Ton  appelle,  tant  à  cause  Je  sa  forme  qu'à  cause 
dosabaut<eur,  la  Ta»  du  DiabU»  11  est  élevé  de  4^  piedn  au-dessus 
du  niveau  des  eaux;  mais  ou  a^aperçoiiCaeikmmit  que  oe  focbec 
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?i  été  battu  pàr  h  TSgae  à  Afférentes  époques.  G'èst  un-  eïrAroit 

fort  dangereux.  A  Fouest ,  est  une  chaîne  de  montagnes,  qui  ren- 
ferme lAie  grande  quantité  de  mîmes  de  plomb.  Tonte  la  basse 
Lomsiane  est  mie  terre  d^aUinrion,  et  tontes  les  montagnes  portent 
Tempreinte  des  vagues  qui  les  ont  battues  à  une  époque  reculée. 


!NoUY£A.U  renseignement  sur  le  Heu  où  Von  suppose  que  h  célèbre 

Des  nouvelles  reçues  d'Hobar^-Town  ,  en  date  du  i6  février , 
et  garanties  authentiques^^  paraissent  devoir  j^er  quelque  lumière 
sur  U  mort  de  notre  malheureux;  et  célèbre  LaPérouse.  Les  moin* 
dres  information^i  relatives  à  ce  triste  événement,  sont  plus  que 
suffisantes  pour  captiver  notre  intérêt.  Je  m'empreSse  de  les  com-- 
muqiqner  k  la  Société, 

Le  &  janvier  ï8io,  M.  I^icoias  NlchoUs,  lieutenant  à  bord 
du  navire  Sydn^-Cooe^  capitaine,  M.Charles  Larren,  quitta 
son  navire  avec  plusieurs  hommes  pour  gagner  la  plage  âu  cap- 
sud  de  la  Nouvelle-Zélande  pour  y  prendre  des  sealskins.  Dans 
ce  court  trajet ,  surpris  par  une  brise  de  terre ,  et  forcé  de  relâ- 
cher dans  une  baie  peu  éloignée  du  cap ,  il  visita  un  mât  qn^un  ma- 
telot  avait  trouvé  sur  le  rivage  ;  il  le  reconnut  pour  le  mât  le  plus 
élevé  d^un  navire  d^uae  grande  dimension  ;  il  paraissait  avoir  été 
loDg'temps  dans  Teau  et  était  couvert  de  térébenthine,  ce  qui  Fa- 
vait  conservé.  Sa  longueur  était  de  soixante-quatre  pieds  ;  à  Func 
des  extrémités  se  trouvaient  deux  parties  du  bois  dit  lignum  vitœ.  ^ 
Chacune  d'elles  avait  seize  pouces  de  diamètre  et  un  axe  de  fer. 
Cet  officier  assure  qu^elles  n^appartenaient  pas  à  la  marine  anglaise. 
En  retirant  les  rouleaux  des  poulies,  il  aperçut  le  nombre  82  écrit 
sur  les  deux  côtés;  c'était  vraisemblablement  le  numéro  du  navire 
auquel  le  mât  appartenait  ;  tous  les  navires  d'Angleterre  sont  nu-* 
mérotéSi  ceux  des  autres  nations  le  soi^probablement  aussL  L'o- 
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pinion  do  capitaine  Larreu  fut  que  ces  poulies  étaient  fran- 
çaises ;  il  obsenra  qo^à  sa  connaissanee,  ancnn  narire  d^one  sem^ 
blable  dimension  ne  s^était  perdn  sar  celte  cftte  j  à  Pexceptîon  de 

ÏEndeavour  (  effort)  qui  fut  remorqué  indusky  Bay^  et  dont  toute 
la  cargaison  fut  déposée  sur  1q  ijirage.  Il  penchait  à  croire  que  ce 
mât  appartenait  an  navire  qne  montait  La  Péroose  dont  on  n*a  pins 
entendu  parler  depuis  le  mois  qui  suivait  son  départ  de  Botany-Bay. 
On  sait  qu  il  dirigeait  sa  course  vers  la  Nouvelle-Zélande.  Il  est 
très«-probable  qa^il  s'est  perdn  sur  le  double  réoif  nommé  Traps, 
qui  se  trouve  à  environ  vingt  milles  en  mer ,  exactement  vis-à-vis 
la  place  où  se  trouvait  le  mât.  Ces  écueils  n'étaient  point  mention- 
nés sur  les  cartes  lors  du  voyage  de  La  Pérouse.  Les  poulies  et  le 
mât  furent  embarqués  à  bord  du  Sydne^-Cooe  pour  être  transportés 
en  Europe  ;  mais  le  navire  ayant  été  confisqué  à  Rio-Janeiro',  ces 
objets  ont  été  probablement  perdus. 

Ces  détails  me  paraissent  de  nature  à  faire  fortement  présumer 
qne  ce  mit  af^rtenait  au  navire  la  Boussole  que  montait  La  Pé- 
rouse ;  on  en  obtiendra  la  preuve  si  le  nombre  33 ,  trouvé  sor  les 
poulies  9  correspond  au  numéro  du  navire  de  cet  intrépide  voya- 
geur. 

Ommunlqué  par  M.  C*  MoBEàU, 


liV£HA1»  lMPili31ËCK, 
riM  4a  Cadran  i6. 
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MEMOIRES  ,  EXTRAITS  ET  ANALYSES. 

f/lEVLOlRprepared  al  therequest  (if  a  commiUee  of  fJie  common  Council 
of  ihe  ciiy  of  Nea^Yark ,  and  presented  to  ihe  Mayor  qf  the  cify  at 
Atf  cMraUan  of  Ifte  completion  of  ihe  Na^York  canals. 

By  Cadwaliader  D.  Colden ,  printcd  hy  order  of  the  corporaiioa 
of  New-York  by  W.  A.  Davis ,  iSaS. 

Mémoire  composé  sur  la  demande  d'un  Comité  du  conseil  commun 
.  de  la  ville  de  Nav-York ,  et  présenté  au  Maire  de  cette  viUe ,  eic*^ 
par  M.  GADWALI.àDER  D,  G>U>EN« 

La  vîUe  de  New- York  a  offert  à  M.  David  B.  Warden ,  notre 
honorable  collègue  «  un  exemplaire  de  Touvrage  qu'elle  a  fait  pu- 
blier pour  transmettre  le  récit  des  fêtes  mémorables  qui  ont  été 
.  données  au  mois  de  novembre  1825 ,  à  roccasion  de  rachèvemenl 
et  de  la  mise  en  activité  du  grand  canal  qui  vient  d'élre  ouvert 
entre  le  lac  £rié  et.  la  rivière  d^Uudson ,  sur  environ  trois  cent 
soixante  milles  anglais  (  58o  kîlom.  )  de  développement 
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L'eiéculion  de  cette  utile  et  glorieuse  entrepriie  établit  uae  foie 
nonrelle  et  facile  k  parcoorir  eotre  rOcé^n  el  les  lacs  àe  FAmé- 

riqae  septentrionale  ;  et  comme  cette  voie  doit  être  incessamment 
prolongée  9  par  TOhio  et  le  Mississipi,  depuis  ces  lacs  jusqu'io 
.  ^Ife  da  Mexique ,  les  exploratioiis  de  cette  partie  do  contbent 
américaio  yont  néeessaireaient  se  multiplier,  et  les  progrès  des 
connaissances  géographiques  seront  un  résultat  immédiat  de  ces 
explorations.  j 

En  coasidéraoty  sous  ce  point  de  rmt^  Timportaute  opération 
terminée  par  PEtat  de  New- York ,  f  ai  pensé  que  Touvrage  destiné 
à  en  reiiilre  compte  était  digne  du  plus  grand  intérêt,  et  méritait 
de  fixer  Taitention  de  la  commission  centrale  de  notre  Société. 

11  a  déjà  été  annoncé,  an  commencement  de  18269  dans  une  re- 
lation des  fêtes  données  le  4-  novembre  1826  (i) ,  que  M.  Colden, 
Tun  des  citoyens  les  plus  distingués  de  New-York,  avait  oilertle 
jour  même  aux  magistrats  de  cette  ville,  un  Mémoire  historique  | 
sur  la  navigation  intérienré  du  pays.  L^auteur  le  destinait  à  être  dé- 
pose dans  les  archives  municipales;  mais  les  membres  du  conseil 
commun,  convaincus  de  Timportance  des  laits  dont  il  contient 
Texposé»  en  ont  ordonné  la  publication. 

Ce  Mémoire  est  placé  à  la  tte  de  l'ouvrage  que  M*  Wardcn  a 
bien  voulu  me  communiquer. 

Depuis  la  découverte  de  la  rivière  d'Uudson ,  en  1609,  la  con- . 
trée  qu'elle  arrose  a  éprouvé  des  diangeméns  immenses.  Les  pro- 
grès rapides  de  la  civilisation  dont  se  glorifient  avec  raison  les 
compatriotes  de  Tauteur,  sont  le  premier  objet  sur  lequel  il  fixe 
leur  attention;  ce  n'est  cependant  que  depuis  1776,  date.de  Tindé- 
pendance  des  Etats-Unis,  que  les  efforts  entrepris  pour  étendre 
leurs  communications  intérieures  ont  été  couronnés  d'un  véritable 
succès. 


(i)  Biilleiin  (les  Seîcnces  ei  de  rfndiistrie ,  publié  soua  la  du'ection  de 
M.  le  Baron  de  Férussac  (ic\ritr  iHi6). 
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A  peifle  la  guerre  de  la  rérolntion  améncaine  était-elle  lermi- 

née,  que  le  général  Washington  fit  luî-méme  une  reconnaissance 
des  principaux  ileaves  qui  traversent  les  divers  états  de  l'Union, 
en  invitant  ces  états  de  concoorir,  k  Taide  de  lears  propres 
moyens,  k  en  améliorer  la  Davigatîon* 

M.  Georges  Giinton,  gouverneur  de  TEtat  de  New-York,  appela 
Tattention  de  saiégisiature,  en  1791 9  sur  les  grandes  routes,  et  les 
communications  par  eau  qu'il  importait  d^ouvrir  k  travers  son 
territoire.  Cet  objet  fut  pris  en  considération ,  et  des  commis- 
saires furent  chargés  de  rédiger  un  rapport  sur  ces  deux  espèces 
de  voies  puhliqttes. 

Leur  rapport  ayant  été  présenté  l'année  suivante,  ses  conclusions 
favorables  déterminèrent  la  formation  d^one  compagnie  particu- 
lière, qui  se  proposait  d'effectuer,  par  un  canal  éciusé,  la  com- 
munication de  la  rivière  d'Hudson  avec  les  lacs  Sâteea  et  Ontario* 
Une  autre  compagnie  proposa  en  même  temps  de  faire  commu- 
niquer cette  même  rivière  avec  le  lac  CJiamplain. 

Une  troisième  association  se  forma ,  en  1 798 ,  pour  unir  les  lacs 
£rié  et  Ontario  par  un  canal  artificiel/  qui  aurait  contourné  la 
^taracte  de  Niagara. 

Malheureusement  ces  compagnies  n'avaient  pas  prévu  toutes  les 
.  difficultés  qu'elles  rencontreraient,  et  leurs  membres  les  plus  in- 
fluens  n'avaient  point  Texpérience  nécessaire  pour  les  surmonter. 

Les  travaux  qu'ils  commencèrent  donnèrent  cependant  lieu  à  des 
reconnaissances  plus  complètes  de  la  contrée  où  ils  devaient  être 
exécutés.  11  demeura  constant  que  le  fleuve  Saint-Laurent ,  les  la.cs  ' 
Ontario  et  £rië ,  et  le  Misstssipi  occupaient  le  fbnd  d'une  grande 
vallée,  qui  de  part  et  d'autre  de  ces  lacs  a  des  pentes  opposées ,  et 
qui  s'étend  depuis  la  baie  de  Labrador  jusqu'au  golfe  du  Mexique. 

Ainsi  se  trouvait  vérifiée  la  relation  de  M.  de  La  Sale,  qui, 
après  avoir  reconnu  le  premier,  en  1669,  le  cours  du'Mîssîssipi , 
avait  avancé  que  les  eaux  du  lac  Michigan  et  des  rivières  qui  cou- 
lent au  sud,  se  rapprochaient  beaucoup  de  ce  fleuve.  On  sait 
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main^enaiiiy  en  effet,  qu^ elles  en  sont  tellement  rapprochées ,  que 
dans  la  saûon  des  inondatiohs,  ces  eaoz  communiquent  natordle- 
ment  entre  elles ,  et  mémè  qn^elles  offrent  une  yoie*  navigable  il 
des  bateaux  d  un  assez  fort  tonnage. 

!Nous  ne  suivrons  pas  M.  Golden  dans  le  compte  qu'il  rend  de 
toutes  lés  mesures  proposées  jusqu^en  1807,  pour  étendre ,  du  côté 
des  lacs,  la  navigation  intérieure  de  Tétat  de  New-York.  M.  Jef- 
ferson ,  qui  était  alors  président  des  Etats-Unis,  proposa  au  con- 
grès de  consacrer  un  fonds  annuel  spécialement  affecté  à  Touverture 
des  grandes  routes  et  des  canaux.  Son  message  provoqua  un  rap- 
port de  M.  Gallatin,  secrétaire  de  la  trésorerie,  rapport  de  la 
plus  haute  importance ,  qui  depuis  a  été  traduit  dans  ia  plupart  des 
langues  de  rJElurope. 

A  dater  de  cette  époque ,  Tatlention  la  plus  sérieuse  s^est  portée 
sur  ce  grand  objet,  qui  est  devenu  la  matière  de  plusieurs  écrits 
remarquables  par  la  sagesse  et  la  profondeur  des  vues  qu^on  y 
.  trouve  développées. 

QuoiquMI  n*eùt  point  été  question ,  dans  le  rapport  de  M.  Gal- 
latin, du  canal  à  ouvrir  entre  le  lac  Lrié  et  la  rivière  d'Hudson, 
Tétat  de  !New-York  adressa  au  congrès  général  des  États-Unis  la 
demande  d^tm  sub/side,  au  moyen  duquel  on  serait  parvenu  plus 
tôt  à  l'exécution  de  ce  canal:  Cette  demande  ne  fut  point  accueillie; 
et  celles  qui  furent,  eu  1811 ,  adressées  dans  la  mcnic  intention  à 
divers  états  de  TUnlon  |  qui  semblaient'étre  plus  particulièrement 
appelés  à  profiter  des  avantages  de  cette  entreprise^  furent  éga- 
lement rejelées. 

Ces  refus,  loin  de  décourager  l'état  de  New- York,  lui  firent 
prendre  ia  résolution  d^entreprendre  le  grand  canaMu  lac  Érié  avec 
ses  propres  et  uniques  ressources. 

Les.  commissaires  qui  avaient  été  chargés  d'en  reconnaître  la 
possibilité,  et  auxquels  le  célèbre  ingénieur  Fulton  avait  été  ad- 
joint, firent  leur  rapport  sur  cet  objet  au  mois  de  mars  18 1^. 
Malheureusement  la  guerre ,  qui  s'était  allumée  entre  les  État^ 


Digitized  by  Googl 


93 

Unû  et  rÂagleterret  empêcha  de  donner  immédiatement  suite 
am  condnsimis  de  ce  rapport  :  ce  ne  fat  que  TaiiTiée  suivante  que 
M.  Clinton,  président  de  la  commission,  rédigea  un  mémoire 
détaillé,  lequel,  appuyé  d^une  pétition  signée  d'an  grand  nbm-  ; 
bre  de  citoyens  les  plus  reconnnandables  de  Tétat,  devait  être 
présenté  à  la  prochaine  session  de  la  législature. 

On  y  éprouva  bien  quelques  oppositions,  mais  enfin  il  fut 
passé,  en  1816,  un  acte  par  lequel  une  commission  spéciale  fut 
chargée  de  dresser  le  devis  du  projet;  une  sonime  de  vingt  mille 
dollars  fut  aileciée  en  conséquence  aux  opérations  préliminaires 
auxquelles  elle  devait  se  livrer.  * 

Cette  commission  secondée  de  plusieurs  ingénieurs  hahiles,  tons 
citoyens  de  Tétat  de  New-Tork,  se  trouva  en  état  de  présenter ,  - 
avec  les  détails  les  plus  minutieux,  à  la  législature  de  181 7,  les 
deux  projets  de  canaux  qui  lui  avaient  été  demandés  entre  la  rivière 
d*Hudson  et  les  deux  lacs  £rié  et  Champlain.  Ces  projets  furent 
approuvés  à  une  grande  majorité  par  rassemblée  des  représentans 
et  le  sénat;  et,  dès  le  mois  d'avril  de  cette  même  année,  il  fut 
décidé  qu'un  emprunt  serait  ouvert  pour  subvenir  aux  dépenses 
de  ces  grandes  intreprises;  Ton  prescrivit  en  même  temps  les  . 
mesures  nécessaires  pour  en  acquitter  exactement  les  intérêts. 

Les  travaux  furent  commencés  avec  une  sorte  de  solennité,  le 
4juillet  1S17,  jour  anniversaire  de  Tindépendance  américaine. 

Le  gouverneur  Clinton  ouvrit  la  session  de  1818,  en  félicitant 
la  législature  du  succès  des  dispositions  qu'elle  avait  ordonnées, 
et  en  l'assurant  que  les  seules  ressources  de  Tétat  de  !New-York 
sufEraient  pour  Texécntion  complète  des  travaux  qui  venaient  d'être 
commencés.  La  réponse  qui  fut  faite  à  son  discours  contenait 
Texpressiou  des  mcnies  senliniens  et  des  mêmes  espérances. 

^ousne  suivrons  point  l'auteur  dans  touts  les  détails  qu'il  donne 
sur  les  procédés  suivis  pour  obtenir  tout  à  la  fois  la  plus  grande 
célérité  et  la  plus  grande  économie  dans  l'exécution  des  travaux  ; 
le  gouverneur  Clinton  en  fit  l'exposé  à  l'ouverture  de  la  session 
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de  1819.  Son  rapport  fut  9m»  satiifaManl  qœ  celn  de  Taimée 
précédente  :  aussi  TempruÉt  des  fonds  nécessaires  pour  la  conti- 
nuation des  travatn  fbt-il  imAiédiateinent  yoté. 

La  découverte  de  carrières  de  chaux  hydraulique  à  proximité  du 
canal ,  est  ^e  circonstance  dont  il  ne  parut  point  indifférent  de 
donner  connaissance  k  la  législatnre. 

EUe  fut  informée ,  par  le  discours  que  prononça  le  gouverneur 
Clinton  en  ouvrant  la  session  de  1820^  que,  dès  le  a3  octobre  pré- 
cédent, la  navigation  avait  été  ouverte  entre  Utique  et  Rome,  sur 
une  longueur  de  96  millea ,  et  que  le  canal  da  lac  Chmnplain  avait 
élé  achevé  le  2^  novembre  suivant.  ■• 
>  Ces  faits ,  de  la  vérité  desquels  chacun  pouvait  aisément  se  con- 
vaincre, ne  laissèrent  solMister  aneone  opposition  contre  ces. 
grandes  entreprises;  à  dater  de  œ  moment,  il  ne  s^^eva  contre 
elles  aucune  objection  sérieuse. 

Les  comninnicatiras  qui  ont  eu  lieu  depuia  entre  le  pouvoir  eié- 
cutif  et  les  législatures  ne  sont  plus  que  des  félicitations  rédproqno 
sur  Pavancenienl  des  travaux  et  le  succès  qu'on  en  attend.  Tons 
ces  actes,  qui  contiennent  d'ailieiurs  des  renseignemens précieux, 
ont  été  réunis  en  deux  gros  volumes  publiés  en  i8a5,  par  orârt 
et  aux  itÙÈ  de  Pétat  de  New^York  pour  servir  à  lldstonre  offi^ 
cielle  de  sa  navigation  intérieure  (i). 

Afin  de  mettre  piusdWdre  dans  Texécution  des  travaux ,  on  les 
avait  dî^sés  en  trois  grandes  sections  k  cbacune  desqudles  un  prin- 
cipal ingénieur  avait  été  attaché.  La  section  orientale  lut  achevée 
le  i«r  octobre  1823.  Cet  événement  fut  célébré  par  des  fêtes  pu- 
bliques, prélude  de  celles  qui  devaient  avoir  lieu  plus  tard. 

Ici  M.  Golden  décrit  les  prineipam  ouvrages  qui  ont  été  cons- 
truits entre  Buffalo  et  Alhany ,  il  expose  les  difficultés  qu'ils  ont 
présentées,  et  les  moyens  qui  ont  été  employés  pour  les  vaincre 


(i)  Laws  ofthe  State  of  Ncw-Yovk  in  relation  to  the  ErieandCham- 
plain  Canuts  »  etc.  (Albany»  18^). 
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par  les  ingénieurs  auxquels  la  direction  en  était  confice.  C^est  par- 
tkalièrement  à  TbabiUté  et.  an  zèle  infatigable  de  MM.  fVrighi^ 
Gèâàes^  ff'hiie  et  Thomas  qn^il-  fût  honneur  da  mccèa  de  ces  tra* 
vaux,  succès  auquel  ont  également  concouru  MM.  les  surinten- 
dans  et  commissaires ,  HoUey^  Young^  Seymour  H  Bouck  ;  ÏGur  plus 
bel  éloge  k  tous  est  an  sorplus  dans  rexëcation  même  de  Tentrepriset 
car  on  convient  unanimeinent  aujoord^oi  qu'entre  tons  les  canaux 
de  grande  navigation,  actuellement  existans,  le  canal  du  lac  Erié 
iest  tout  à  la  fois  le  plus  étendir,  et  celui  dont  rexécotion  ^  été  la 
•  plus  prompte ,  et  a  occasionné  la  moindre  dépense. 

Depuis  Tannée  1810,  que  M.  le  juge  Plaat  en  soumit  pour  la 
preinière  fois  le  projet  k  la  législature  de  Tétat  de  !^iew-\o^k, 
M.  Clinton  a  consacré  avec  le  pins  honorable  dévouement  les 
talens  dont  il  est  dooé  ponr  faire  entreprendre,  ponsser  àtec  ac- 
tivité, et  mettre  à  perfection  ce  grand  ouvrage.  Son  irom  y  de- 
meurera à  jamais  attaché  non-seulement  comme  président  de  la 
commission  do  canal  et  goovemeor  ^e  Tétat,  mais  encore  eomnie 
orateur  habile,  dont  les  discours  et  les  écrits  ont- puissamment 
contribué  à  faire  valoir  une  entreprise  qui  intéressera  toujours  au 
plus  haut  degré  la  prospérité  et  Thonneur  du  pays.  • 
'  L'antenr  s^étend  ici  snr  les  immenses  avantages  que  tons  les 
états  de  lUnion  retireront  de  Texécotion  dn  canal  du  lac  firié ,  et, 
par  suite,  de  tous  ceux  auxquels  il  aura  servi  de  modèle.  Sa  jonc- 
tion avec  le  Misslssipi  par  le  canal  de  TOhio  9  à<mt  }es  travank  sont 
Inalntenant  en  pleine  activité ,  établira  eUe  seule,  an  centre  des 
Htats-Unis,  une  ligne  navigable  de  près  de  845o  kilomètres  ou 
de  plus  de  1600  lieues  entre  !New~York  et  la  Nouvelle* Orléans^ 
'  D'après  le  compte  général  de  la  dépeîise  faite  ponr  Texécntion 
des  deux  canaux ,  du  lac  Erié  et  du  lac  Champlaîn ,  ils  ont  coûté. 
33,420  dollars  par  mille ,  ce  qui  revient  à  78,477  fi**  V^^  kilomètre: 
or  cette  dépense  est  beaucoup  moindre  que  celle  des  canaux  de  . 
mêmes  dimensions  qui  ont  été  exécutés  jusqu'à  présent  en  France» 
en  Angleterre  et  dans  les  autres  parties  de  Taucien  continent. 
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A  mesure  que  les  diverses  sections  du  grand  canal  ont  été  ache- 
vées »  elles  ont  été  livrées  à  la  navigation  et  rendues  ainsi  immé- 
diatement prodactÎTes.  Le  rerenu  dont  elles  ont  été  la  sonrce  s^esl 
progressivement  élevé ,  et  Ton  conçoit  qn^il  s^élevera  d^  plos  en 
plus  à  mesure  que  la  population  du  pays  s^accroîtra  ;  en  supposant 
qu'elle  continue  de  doubler  en  une  période  de  dix  ans  »  on  a  cal- 
culé que  le  grand  canal  du  lac  Erié  produirait  nn  revenu  de 
2,000,000  de  dollars  on  de  10,7^0,000  fr.  en  18^6. 

Ce  qui  est  constant,  c^est  que  ce  revenu  qui  avait  clé  de 
3,a4o,ooo  fr.  en  i8a5,  première  année  de  rachèvement  du  canal , 
s^est  élevé,  en  i8a6,  à  5,890,000  (i);  ce  qui  assure  en  moins 
de  huit  ans  Tamortissement  du  capital  emprunté,  ce  revenu  fâit-41 
déjà  parvenu  à  sa  dernière  limite. 

Quelle  prenve  plus  péremptoire  pourrattH>n  donner  de  la  sagesse 
des  prévisions  qui  ont  fait  accueillir  ce  projet,  de  Thabileté  et  de 
récoiiomie  avec  ]es(juelles  rexéculion  en  a  été  dirigée?  Un  pafrio- 
iisme  éclairé  se  couiplait  au  milieu  de  toutes  les  espérances  que 
bit  naître  un  semblable  succès  ;  il  était  tout  naturel  tfae  M*  Côlr 
den  consacrât  quelques  pages  de  son  mémoire  k  Ténumération  des 
principaux  bénéfices  que  l'agriculture^  Tindustrie  et  le  commerce 
retireront  de  cette  grande  comnnmication  navigable ,  qui  va  per- 
.  mettre  désormais  Fexploitation  de  forêts  immenses ,  et  de  richesses 
minérales  de  toute  nature ,  que  le  défaut  de  moyens  de  transport 
laissait  en  quelque  sorte  sans  valeur. 

En  considérant  les  intérêts  généraux  de  TUnion ,  la  navigation 
intérieure  est  une  chaine  indissoluble  sons  les  anneaux  de  laquelle 
disparaissent  les  obstacles  naturels  et  les  préjugés  de  localité  qui 
pourraient  diviser  entre  eux  ses  différents  états.  Pourquoi,  en  ef- 
fet, ceux  qui  se  trouvent  au-d^  des  monts  Âlleghany  seraient- 
ils  demenrés  unis  à  ceux  qui  se  trouvent  en-decà  »  lorsque  ces  mon* 


(i)  Vojn  U  rapport  Iktt  i  la  chambre  des{Dépiâéi|t  U  93  avril  1837 ,  par 
M.  Hutme  de  Pommenae,  dépnlé  de^Seine  etpMafiie. 
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tagnes  rendaient  tout  commerce  impraticable  entre  eux?  C^est 
ainsi ,  suivant  Tingémeose  remarque  de  Folton,  que  les  progrès  du 
commerce  et  de  la  civilisation  ont  rendu  successivement  plus  com^ 
pactes  la  [)lupart(les  états  de  l'Europe,  en  réunissant  sous  les  mêmes 
lois  celte  multitude  de  petits  royaumes  contigus  qui,  dans  les 
temps  d^igaorance  et  de  barbarie  9  semblaient  n'avoir  d'existence 
que  pour  être  continuellement  en  guerre  les  uns  contre  les  autres. 

I\ol)ert  Fulton  espérait  voir  un  jour  des  canaux  oufferts  dans 
toutes  les  vallées  des  États-Unis,  et  chacune  de  leurs  montagnes 
contournée  par  un  canal.  Cette  espérance  est  déjà  en  partie 
réalisée;  et  la  sagesse  du  gouvernement  américain  accélère  l'é- 
poque à  laquelle  elle  le  sera  dans  toute  sa  plénitude.  La  législature 
de  Tétat  de  New-York  vient ,  dans  sa  dernière  session ,  de  porter 
une  loi  qui  autorise  Texamcn  de  ij  .  projets  de  canaux  à  ouvrir 
dans  diUtérentes  parties  de  son  territoire. 

ce  Quelle  que  soit,  dit  M.  Colden,  en  terminant  son  mémoire , 
M  r opinion  des  étrangers  sur  les  grands  ouvrages  que  nous  avons 
a»  exécutés,  la  postérité  se  souviendra  avec  admiration  et  respect 
»  de  ceux  auxquels  elle  en  devra  le  bienfait  Le  4  novembre  1825, 
»  jour  auquel  le  premier  bateau  venant  du  lac  Erié  est  entré 
M  dans. notre. j^ort,  demeurera  à  jamais  gravé  dans  la  mémoire 
»  d'un  peuple  reconnaissant  ;  et  Ton  citera  Téclat  donné  par  U 
»  ville  de  New- York  à  la  célébration  de  ce  grand  événement , 
»  comme  le  témoignage  le  plus  authentique  du  patriotisme  de  ses 
»  magistrats  9  et  de  la  libéralité  de  ses  citoyens.  » 

Les  journaux  américains  nous  ont  déjà  fait  connattre  en  France, 
dès  le  commencement  de  1  année  dernière,  les  circonstances  les 
plus  remarquables  de  ces  fêtes.  «Ëlles  sont  rappelées  avec  le  plus 
grand  détail  dans  Fonvrage  dont  nous  rendons  compte  ;  il  contient . 
un  rapport  particulier  de  chacune  des  personnes  qui  furent  appelées 
à  les  diriger  ou  à  concourir  à  leur  direction  ;  toutes  i^^aissent  avoir 
rivalisé  d'attentions  et  de  zèle:  chacun  a  voulu  voir  son%nom  hono- 
rablement inscrit  parmi  les  noms  de  ceux  qui  avaient  été  choisis 
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poor  iigaaler  du»  cette  conjoncliire  la  reconnaissance  et  Tallé- 

gresse  pubiiqoes,  mais  tous  ces  détails  que  ne  trouvent  jamais  trop 
prolixes  ceux  qui  ont  mérité  d^y  être  mcationnés,  ne  sont  guère 
soiceKtibleft  d^analyse;  c^est  par  la  lecture  même  de  Fonvrage  qne 
Vjoû  pourra  s^en  former  nne  juste  idée. 

Nous  noiis  bornerons  à  dire  que  cet  ouvrage  est  orné  d'un  grand 
nombre  de  planches  en  taille-douce  et  lilliographiéesy  parmi  les- 
qoelles  on  distingue  surtout*  quelques  beaux  portraits ,  plusieurs 
cartes  géographiques  et  un  profil  géologique  dressë  en  183a ,  sous 
la  direction  de  M.  Etienne  van  Renssalaer.  Ce  profil  comprend  q 
degrés  de  longitude  entre  ses  extrémités  ^  et  s'étend  depuis  le  lac 
£rîé  jusqu'au  port  de  Boston. 

Ce  n'a  pas  ^té  seulement  dans  l'enceinte  de  Kew-Tork  que  les 
fêtes  dont  il  s'agit  ont  clé  célébrées  avec  pompe.  Depuis  le  a6  oc- 
tobre, que  le  premier  bateau  fut  expédié  du  lac  £rié  pour  sç  rendre 
dansFOcéan,  jusqu'au  4  novembre,  jour  de  son  arrivée,  les  bords 
du  canal  ont  présenté  une  scène  de  réjouissances  continuelles.  La 
description  de  ces  fêtes  extérieures,  et  la  relation  du  voyage  que  fi- 
rent les  conmiissaires  de  la  municipalité  de  Nevr-York,  qui  avaient 
été  envoyés  -pour  complimenter  les  citoyens  de  Buffalo ,  sont  Tob- 
jet  d'une  relation  expresse  rédigée  par  M.  Guillaume  Stone.  Cette 
relation  est  enrichie  de  huit  vues  lithographiées  des  parties  les  plus 
pittoresques  du  canal.  Âu  retour  des  commissaires,  plusieurs  ba- 
teaux chargés  des  dépatations  des  villes  et  villages  situés  sur  ses 
rives  se  réunirent  au  bateau  qui  était  parti  du  lac  Erié.  Toutes  ces 
dépntations,  après  avoir  assisté  aux  grandes  fêtes  de  New- York, 
et  reçu  des  habitans  de  cette  villè  la  plus  affectueuse  hospitalité, 
regagnèrent  leurs  foyers  par  le  nft^me  chemin.  Le  premier  bateau 
du  lac  Erié  était  de  retour  le  23  novembre  à  Buffaio ,  où  de  nou- 
vclleaTéjottissancesrattendaîent. 

Suivant  Fusage  des  aneiens,  adopté  par  la  plupart  des  peuples 
modernes,  le  gouvernement  de  New-York  a  fait  graver  une  mé- 
daille en  mémoire  de  l'achèvement  du  grand  canal  du  lac  Erié. 
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Une  ingéaieuse  allégorie  le  représente  comme  une  alliance  con- 
tractéç  entre  I>ieptmie  et  le|Diea  des  forêts.  Cette  tnédaille ,  frap* 
pée  en  or  ,  en  argent  et  en  bronze ,  a  été  offerte  aux  grandes  au- 
torités des  Etats-Unis ,  à  d^illustres  citoyens  recommandables  par 
d'anciens  services,  et  à  d'antres  personnages  éainens»  C^eaft  m 
témoignage  flatteur  de  considération  donné  à  chacnn  d^enx  par  les 
magistrats  de  New- York  ;  mais  ces  magistrats  n^araient  pas  be- 
soin  de  recourir  à  Tart  numétaire  pour  censerrer  le  sooTcnir  de 
rimportant  service  qu'ils  ont  rendn.  Leuf*  non  vivra  autant  que  le 
inoQunieiit  d'utilité  publique  quils  ont  érigé;  et  plus  indestructi- 
ble que  Tairain  ,  ce  monument  trouvera  dans  cette  utilité  même 
le  plus  sûr  garant  de  sa  durée. 

P.  S.  GlR  A  an ,  Memit^  de  VinstituL . 

Six  MoimiVRSSiiiEifCE  a«d  Thatels  m  caOralAmenca,  throvgh 

Ihe  free  staies  qf  Nicaragua  aud particularfy  Costa-BicOy  etc.,  she^ 
«  wing  ihe  most  eb'gible  place  for  cuttùig  ihe  projecied  Canal  to  unité 
&e  AÛaaUe  and  Pacifie  oçeans,  By  J.  Haie,  New-York,  i8a& 
3a  p.  în-8o. — Six  mois  de  séjour  et  de  voyage  dans  VAmén^ 
que  centrale  j  à  iraoers  les  Etats  libres  de  Nicaragua  ^  etparticuliè- 
nmeni  Costa-Rica ,  oà  Von  vaitrea^lacemeaidetMaé  à  umr  i'Océaa 
atlantique  açec  VOcéan  pacijique, 

Depub ,  dit  notre  auteur,  que  j^ai  lu  Thistoire  de  la  conquête  de 

PAmérique  par  les  Espagnols,  j^ai  éprouvé  un  ardent  désir  de  vi- 
siter ce  pays  célèbre,  et  aussitôt  que  j'ai  cru  pouvoir  le  faire  ayec 
sécurité ,  je  me  suis  embarqué  à  Fépdqne  oà  le  fort  de  Callao  et  la 
viUe'de  la  Vera- Cross  se  bombardaient  mutuellement;  ce  qui  me 
força  de  débarquer  dans  la  rivière^  de  Goazacoalco.  Pendant  la 
traversée  |e  fis  connaissance  d^un  voyageur,  nommé  Gérard, 
qui  allait  à  Metico,  ponr|  affaires  de  coroméree;*  0  me  dit  qu'il 
avait  résidé,  pendant  un  an,  dans  la  province  de  Cosla-Rica,  et  me 
parla  de  la  manière  k  plus  avantageuse  des  mœdrs  et  du  caractère 
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des  habitans  de  celte  contrée.  Il  montra  à  M.  Haie,  une  quantité 
d*or  qu'il  y  avait  trouvée;  et  pendant  ie^r  voyage  dans  le  Mexique, 
et  ensuite  pendant  leur  trayersée  pour  l'Angleterre  ^  dans  le  sloop 

de  guerre  anglais,  le  Valeureux^  commandé  par  le  capitaine 
Merry,  M.  Gérard  Tentretint  souvent  de  Costa  -  J^ica.  Je  suis 
allé,  lui  disait'il,  dans  l'Inde;  j'ai  traversé  les  Andes  par  trois 
différentes  roules,  savoir:  de  Jjucnos-Ayres  au  Chili,  de  Panama 
à  Chagre,  et  d'Acapulco  à  Ycra-Cruz  ;  mais  je  n'ai  jamais  vu  un 
plus  beau  pays  que  celui  de  Costa-IUca  t  ni  un  peuple  aussi  affec- 
tueux et  aussi  simple ,  et  vous  ne  pouvez  désirer,  pour  votre  ré- 
sidence ou  pour  des  spéculations  de  commerce,  un  pays  plus 
convenable*  J'y  suis  allé ,  dit  JVL  Haie ,  et  j'ai  trouvé  que  ces  rap- 
ports et  ces  observations  étaient  exacts  et  sincères;  et  que  le 
gouvernement  etle  peuple  désiraient  beaucoup  que  je  fisse  connaître 
cette  contrée  en  Europe  ;  en  conséquence  ils  m'ont  accordé  le 
privilège  dont  je  parlerai  bientôt,  pour  pouvoir  établir  une  colonie 
dans  cet  heureux  pays ,  où  l'esclavage  est  pour  jamais  aboli. 

La  province  de  Costa-Rica  est  bornée  à  Test  par  Veragua;  à 
l'ouest,  par  Nicaragua  ;  au  nord,  par  l'Atlantique;  et  au  sud ,  par 
l'Océan  pacifique.  Au  sud-oucsl ,  les  montagnes  de  Nicaragua  ser- 
vent comme  de  limites;  au  nord-ouest,  le  bord  oriental  de  la 
rivière  de  San- Juan ,  est  par  les  lo*'  Sg'  de  latitude  ^  et  les  8a* 
32'  de  longitude  :  la  partie  la  plus  étroite  de  c,eLte  province  a  en- 
viron i5o  milles. 

a 

La  petite  Ile  de  l'Escudo  de  Veragua  an  N«-£,  et  la  pointe  de 
Boruca,  au  S.-Ë,  sont  les  deux  points  des  limites  fixées  entre  la 
Colombie  et  l'Amérique  centrale. 

Montagnes^  La  chaîne  des  Andes,  dans  la  province  de  Cosla- 
Bica ,  se  dirige  du  N.-E.  par  Ë. ,  an  S.-O.  par  O.  ;  leur  hauteur 
est  estimée  à  ii,5oo  pieds;  elles  sont  divisées  en  plusieurs  chai- 
'nons  qui  renferment  plusieurs  grandes  et  belles  vallées  qui  s^élèyent 
de  5  à  6,ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la.  mer. 

SoL,  Le  sol  des  montagnes  ainsi  que  des  plaines  est  profond  et 
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riche ,  et  capable  de  donner  toutes  les  productions  végétales  da 
Tropiqae  et  la  plupart  de  celles  de  r£arope. 

Climat.  Vers  le  nord,  du  côlé  de  TAtlantique,  Pair  est  beaucoup 
plas  tempéré  que  du  côlé  du  Sud.  Le  thermomètre  ne  élève 
pas  aa-4essas  de  75°  à  SS""  de  F arenheit  oo  a3«  88  à  33  cent 
Le  haut  plàtean  du  pays,  dans  sa  moyenne  partie^  est  frais  et  sala- 
bre,  la  chaleur  n'y  étant  jamais  excessive  ,  ni  le  froid  trop  intense, 
le  mercare  ne  montant  jamais  au-dessus  de  75^',  et  ne  descendant  ' 
jamais  au-dessous  de  So^  excepté  dans  les  montagnes ,  où  quelque- 
fois, en  décembre  et  janvier,  il  descend  jusqu^au  point  delà  glace. 

liC  climat  du  côté  du  sud  est  plus  chaud  que  du  côté  du  nord|  à 
cause  de  la  hauteur  des  Andes  qui  intèrcepte  les  brises  firalches  de 
l'Atlantique.  Du  pied  des  Andes  à  la- mer  le  climat  est  plus  chaud, 
et  il  y  a  plus  de  pluies,  particulièrement  en  juin,  juillet  et  août; 
Je  sommet  des  Andes  est  quelquefois  couvert  de  neige  en  décembre 
et  en  janvier. 

Volcans.  Il  y  en  a  quatre  dans  la  province:  celui  de  Cartago  est 
le  seul  qui  soit  encore,  en  combustion ,  né  jetant  point  de  flamme, 
mais  toujours  de  la  fumée;  néanmoins',  d*après  le  rapport  des  ha--, 
bitans ,  il  jetait  encore  des  pierres  et  des  flammes,  il  y  a  cinquante 
âns* 

M.  Haie  visita  cette  montagne ,  accompagné  de  qoatre  Améri- 
cains et  Anglais  :  Rosomond  Lawrence  ,  Charles  Parlridge  , 
Henry  Coopérât  John  Haie,  avec  un  guide  ;  et,  partant  de  Cartago, 
avant  le  point  du  jour,  à  cheval,*  ib  gravirent  la  montagne  qn^ils 
trouvèrent  couverte  de  beaux  chênes,  d'autres  arbres  et  arbustes  par- 
ticuliers aux  climats  froids  ;  et,  après  mie  fatigante  marche  de  quatre 
heures  et  demie ,  ib  parvinrent  du  côté  du  S.-0.  au  sommet  du 
cratère.  Les  cendres  noires  étaient  répandues  à  'plostenrs  milles, 
et  les  pieds  des  chevaux  enfonçaient  de  plusieurs  pouces  à  chaque 
pas.  Instruit  que  personne  n^avait  encore  lui^dé  de  descendre 
dans  ce  cratère,  M.  Haie  voulut  avoir  cet  honneur,  ce  qui  fit 
croire  au  guide  qu'il  était  fou  ;  celui-ci  refusa  de  raccompagner 


«îans  ce  qu'il  appelait  (/fl  boca  del  infiemo)  la  bouche  de  Tenfer. 
Cette  bouche  a  deux  milles  de  diamètre,  et  plusieurs  centaines  de 
verges,  de  3  pieds,  de  profondeur.  Se  laissant  doncglisser  jusqu^à  une 
espèce  de  plate-forme,  ikdécoQyrirent  ime  aatre  onyerlure  on  bou- 
che d'cù  sortaient  des  tourbillons  de  fumée;  ils  y  dirigèrent  leurs 
pas,  etse  trouvèrent  très-incommodés  paria  vapeur  sulfureuse  qui  les 
entouraiL  S'étant  couchés  sûr  le  bord  de  ce  gouffre,  qui  a  plusieurs 

•  centaines  de  verges  de  profondeur,  ils  y  jetèrent  des  pierres  dont  le 
bruit  de  la  chute  se  fit  entendre  quelques  iustans  après.  Les  parois 
de  cette  bouche  sont  incrustées  de  soufre,  et  Tatmosphère  de  ce 
soupirail  est  tellement  rempli  de  la  vapeur  de  ce  minéral  que  la 
peau  du  visage  et  surtout  des  lèvres  des  visiteurs  en  souffrit  pendant 
plus  de  quinze  jours.  Après  une  heure  d'examen,  ils  regagnèrent 
avec  beaucoup  de  peine  le  haut  du  cratère,  #  furent  très-désagréa- 
blement surpris  de  ne  voir  sur  la  montagne,  au-dessous  d'eux,  que 

*  de  grands  nuages  qui  inlerceplalcnt  entièrement  la  vue  des  deux 
océans  (que  Ton  aperçoit  parfaitement  lorsque  le  ciel  est  clair  et 
serein),  ainsi  que  celle  du  lac  de  Nicaragua  et  du  golfe  de  Ni- 
coya;  ils  retournèrent  près  d'une  espèce  d'airelle  (i),  où  ils 
avaient  attaché  leurs  chevaux ,  et  se  rendirent  à  Cartago ,  où  leur 
guide  les  avait  précédés,  en  annonçant  que  ces  étrangers  s^étaient 
amusés  à  jeter  des  pierres  dans  b  cheminée  du  di^Ue. 

Lacs,  Le  lac  de  Nicaragua  a  environ  cent  cinq^iante  lieues  de 
circuit,  environ  quarante  brasses  dans  ses  plus  grandes  profon- 
deurs, et  trente  pieds  dans  les  moindres  ;  le  fond  est  de  sable,  d'après 
une  reconnaissance  qui  en  a  été  &ite,  en  i8i3,  par  don  Joseph 
Aranda,  premier  alcade  constitutionnel,  et  commandant  du  fort 
de  San-Carlos. 

La  plus  grande  longueur  du  lac ,  du  N*-£.  au  S.-0. ,  est  de 
•oiiante  lieues  ;  la  distance  du  lac  à  la  mer  du  Sud,  dans  la  partie 


(i)  Cette  espèee  {Vaeeinium)  croit  dans  ce  peys  jusqu'à  le  hent^or  de 
i5  piede. 
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la  plus  étroite ,  est  d'environ  cinq  lieues  près  d'un  endroit  nommé 
Ces,  aux  environs  du  lac  de  Nicaragua.  La  largeur  de  Usihme  ' 
cat  de  cinq  à  dix  lieues  jusque  près  des  moutagnes  de  Nicaragua. 
Le  terrain  en  est  assez  uni  pour  la  plus  grande  partie,  et  est  arrosé 
par  plusieurs  rivières,  dont  la  plupart  se  jettent  dans  le  lac  de  JNi- 
caragua,  et  lesaulres  dans  la  mer  du  Sud  ;  ce  terrain  estirès-propre, 
par  sa  position  naturelle,  pour  rétablissement  d*un  canal  entre  le 
lac  de  Nicaragua  et  la  Pacifique  ;  les  terrains  entre  cette  mer  et  le 
lac  sont  généralement  bas ,  excepté  quelques  collines  qui  inclinent 
du  c6té  de  cet  océan  (i).  Le  lac  de  Nicaragua  renferme  plusieurs 
ties,  dont  la  plus  grande,  nommée  Ométépec  a  deux  pics  qui 
sont  très-élevés  ;  elle  est  la  seule  babitée.  Les  habitans  y  cultivent 
le  maïs,  qui  leur  sert  de  nourriture,  et  dont  on  approvisionne  le 
fort  de  San-Carlos* 

Les  brigantins  et  les  goëlettes  peuvent  y  naviguer  facilement  :  il 
y  a  actuelleuicnt  sur  ce  lac  une  goëlctle  appartenant  au  capitaine 
Sbepherd,  qui  Ta  fait  construire  à  la  Jamaïque  et  Ta  introduite 
dans  le  lac.  par  la  rivière  de  San-Juan. 

Porif.  Dans  le  port  de  San-Jnan  il  y  a  six  canons  dé  fer  *en 
mauvais  état  et  couverts  d'herbe.  L'entrée  de  ce  port  pourrait  fa- 
cilement èlre  rendue  imprenable  en  y  établissant  deux  autres  bat-' 
teries,  dont  une  de  chaque  côté.  Le  fort  San-Carlos,  à  la  source 
de  la  rivière,  est  défendu  par  des  canons  de  bronze  et  de  fer, 
envoyés  d'Espagne*  La  situation  est  salubre. 

Il  y  a  plusieurs  excellena  ports  dans  la  province  orientale ,  par- 
ticulièrement celui  de  San-Juan  et  de  Cbiriqni  au  nord;  la  pointe 
de  Arenas  et  de  Realcjo  au  sud. 

Rivières,  Les  principales  rivières  au  nord,  sont  celles  de  San- 
Juan,  Colorado,  Perlas-Minas,  Tortuga,  Matina,  et  plusieurs 
antres  qui  se  déchargent  dans  lès  lagunes  de  Cbiriqni. 

La  rade  de  la  rivière  de  San-Juan  est  grande  et  sûre  ;  on  peut  y 


(i)  Voyez  la  noté  à  la  fin  dt  P article. 
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mouiller  sans  danger  à  Test  de  Tentrée;  mais  à  la  distance  de  12 
milles ,  elle  est  si  basse  que ,  dans  plusieurs  parties ,  on*  ne  trouve 
pas  plus  de  3o  pouces  d'eau,  et  les  bancs  de  sable  y  sont  dansas 
mouvement  continuel  ;  après  sa  séparation  du  Colorado,  elle  perd 
beaucoup  de  ses  eaux;  le  courant  est  profond  jusqu'au  vieux  fort 
San-Garlos.  Ici,  il  y  a  onze  cbutes  ;  mais  ayec  un  bateau  à  Ti^peor, 
qui  ne  tirerait  que  20  pouces  d'eau,  on  pourrait  facilement  la  re- 
monter* Au-dessus  des  chutes,  cette  rivière  est  encore  profonde 
jusqu'au  lac  de  Nicaragua ,  elle  est  tortueuse  et  a  environ  i4o  milks 
de  longueur  ;  il  faut  dix  à  quatorze  jours  pour  remonter  le  courant, 
mais,  au  moyen  de  la  vapeur,  on  pourrait  faire  ce  trajet  en  qua- 
tre beures.  La  rivière  de  San- Juan  reçoit  dans  son  cours,  jat- 
qu'à  la  mer,  le  Rio-Frîo,*  le  Serapaqui ,  et  quelques  autres  moins 
considérables  du  côté  de  Costa- Rica,  et  le  San-Carlo^,  et  quel- 
ques  antres 'plus  petites  jju^qu'à  I^icaragua*  L'auteur  pense' qa^il 
serait  facile  de  join4re  le  Colorado  à  la  rivière  San^uan,  et 
son  courant  étant  ainsi  augmenté ,  on  pourrait  facilement  nettoyer 
les.  bancs  de  sable  qui  obstruent  sa  navigation  :  il  y  a  peu  d'eau 
sdt  la  Barre  du  Colorado  (1^ 

\  Les  trois  rivières  de  Perlas-Minas,  Torluga  et  Malina  n'ont  pas 
plus  de  trois  pieds  d'eau  sur  leurs  barres.  Les  grandes  lagunes  de 
Chiriqni  iwçotvent  plusieurs  rivières  qui  descendent  des  mon- 
tagnes. 

On  observe  que  toutes  ces  rivières  seraient  d'une  navigation 
facile  pour  des  bateaux  à  vapeur.  Leurs  bords  sont  couverts  de 
beaux  arbres,'  et  offrent  des  sites  favorables  pour  rétablissement 
d'un  grand  nombre  de  moulins  à  eau  ;  ce  qui  serait  une  source  de 
richesses  pour  ceux  qui  voudraient  Caire  ces  eqtreprises,  et  leur 


(i)  II»  séide  mabon  sur  ce  point  de  San-Juany  devant  lequel  mouillent  le» 
vaisseaux ,  a  été  bâtie  par  le  capitaine  Shephcrd  ,  de  la  lamaîfjne  ,  qui  a  plus 
faii ,  (lit-on,  qu'aucun  autre  négociant  oxx  voyageur,  pour  la  civilisation  àti 
Indiens ,  depuis  la  ùvière  Alrato  jnsqu^au  cap  Gr^iaw-Dios. 
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procurerait  ravantaige  de  pdlivoîr  approvisionner  les  marchés  des 

Indes  occidentales  et  antres  places. 

Mines.  Tout  le  district  de  Costa-Rica  est  rempli  de  mines  d'or 
et  d'argent;  les  Indiens  ramassent  beaucoup  d'or  sur  les  bords  des 
lagunes  de  Chiri<pii  ;  plus  de  cinquante  mines  sont  déjà  en  ex- 
ploitation ;  tout  particulier  qui  en  découvre  une  peut  en  devenir 
propriétaire f  en  payant  au  gouvernement  un  droit  de  3  p. 

Les  mines  qui  sont  situées  dans  les  montagnes  d'Aguacatti^  sont 
environ  à  4o  miUes  k  PO.  de  la  capitale  (San-Joseph).  Ces 
montagnes  sont  couvertes  de  très-beaux  arbres  et  d'une  riche  vé- 
gétation pour  tous  les  besoins  de  Thomme.  La  mine  la  plus  riche^ 
'déjà  découverte  9  est  celle  de  don  Nicolas  Castro  :  i4  livres  d*or 
fin  en  ont  été  extraites  dans  un  jour  sans  le  secours  de  machines* 
D'après  un  contrat  passé  entre  ce  propriétaire  et  M.  Richard 
Trevilhick,  Anglais,  habitant  de  Lima,  ce  dernier  s^est  engagé  à  - 
lui  fournir  looo  onces  d'or  par  mois,  et  il  en  reste  encore  aooo 

» 

pour  lui.  U  est  le  premier  (j^ui  ait  introduit  des  machines  dans  les 
mines. 

Eaux  minérales*  Environ  un  mille  S.-£.  de  la  ville  de  Gartago , 
est  une  source  minérale  chaude  y  fortement  imprégnée  de  fer.  Aux 

environs  de  San-Joseph,  en  est  une  autre  qui  contient  une  es~ 
pèce  de  sel  qui  attire  les  bestiaux  des  contrées  voisines. 
.  Les  rives  du  lac  de  Nicaragua,  celles  des  rivières  et  les  côtes  delà 
Pacifique  sont  bordées  d'un  grand  nombre  d'arbres  précieux ,  teb 
que  l'acajou,  le  cèdre ,  le  bois  de  Brésil ,  et  de  beaucoup  d^autres 
espèces. 

Le  tabac  de  Costa-IUcaest,  dit-on,  d*une  qualité  supérieure  à 
celui  de  la  Havanne. 

Animaux,  ^"La  vache  sauvage  (/^  Tapir)^  nommée  par  les  natu- 
rels, vache  des  montagnes  9  que  notre  auteur  pense  être  Yéquus 
.  5fWei»de  Molina;  1'  l'ours-fourmillon ,  ou  myrmeà>phaga  juhata;. 

3  *  le  cochon  sauvage ,  ou  du  oiylns  toajiiafus.  Ces  animaux  sont 
nombreux,  mais  pacifiques,  excepté  quand  on  les  poursuit  ;  ils  de- 
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Tieonent  alors  féroces.  4**  ^  petit  armadîUo,  dont  ia  chair  est 
très-dëlicate  ;  5^  lue  espèce  de  chieos,  appelés  chioiies,  qui  voya* 
gent  par  troapes  dn.côtë  dn  sud ,  et  qui  «ftoordissent  les  yoyaf;eurs 
par  leurs  hurlemens  ;  mais  ils  ne  les  attaquent  jamais.  Ils  subsistent 
principalement  de  la  chair  des  daims  sauvages ,  et  dévorent  quel- 
quefois les  jeunes  yeaux  qui  s'écartent  des  fermes.  Les  bois  d^ 
cette  eontrée  sont  habités  par  des  singes  d^ane  grande  variété  ;  ils 
pèsent  ordinairement  de  trente  à  cinquante  livres  ;  les  Indiens  les 
mangent,  et  trouvent  leur  chair  supérieure  à  toute  autre  venaisoii* 

La  yacbe  de  mer^  ou  manati  (irichêcus  mmaùu)^  habite  les  ri- 
vières et  le  lac,  où  elles  sont  très-nombreuses;  elles  pèsent  de 
quatre  à  cinq  cents  livres  ;  leur  viande  a  le  goût  de  celle  du  cochonv 
et  est  fort  substantielle. 

La  tortue  verte  est  très-abondante  surtout  sur  les  bords  de  Rio- 
Torluga ,  où  notre  auteur  dit  que  l'équipage  d'uue  petite  barque 
en  prit  plus  de  cent  dans  un  jour.  Les  Indiens  donnent  voloniiers 
un  poisson  de  cent  livres  pour  une  bouteille  de  rhum,  ou  deux  on 
trois  aunes  dé  calicot.  Le  cah'peoer,  poisson  très-délicat ,  abonde 
sur  les  côtes  de  la  mer.  Le  Juif,  ou  poisson  de  juin ,  parce  qu  il 
se  trouve  dm  ce  mois,  est  très-bon;  les  plus  grands  pèsent  cent 
livres.  Le  lac  de  Nicaragua  abonde  en  beaucoup  de  bons  poissons 
et  en  écrevisses.  Les  tortues  sont  en  grand  nombre  sur  les  côtes  des 

deux  Océans. 

»  * 

Le  rocher  (miim?)  produit,  dit  notre  auteur,  la  fameuse  pour- 
pre de  l'yr,  qui  y  est  très-commune;  mais leshabilans  ne  savent  pas 

tirer  parti  de  cette  importante  substance. 

y  nies,  La  ville  de  Cartago,  d^oùle  siège  du  gouvernement  a  été 
transféré  à  San-Joseph,  en  iSa3,  occupe  environ  un  mille  carré  de 
surface.  Les  rues  de  cette  ville,  comme  presque  toutes  celles  des  villes 
espagnoles,  sont  tirées  au  cordeau,  et  à  angles  droits  correspon- 
dant aux  quatre  points  cardinaux;  dans  chaque  rue  est  un  canal  et 
une  fontaine. 

Cartago  est  dans  une  situation  salubre  ;  les  maisons  sont  bâties 
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en  briques  et  à  un  seul  étage  ;  les  fenêtres  |  les  portes  et  les  toits 
•ont  de  bob  de  cèdre;  les  planchers  sont,  en  général,  en  briques. 
Celte  Tille  est  sknée  au  midi  du  volcan  dip  même  nom,  et  à  en-* 
viron  quinze  milles  à  Test  de  San- Joseph. 

La  ViUa-Nueoa  de  San- José  ou  la  VUle-Neme  de  Saint  - Joseph  ^  qui 
est  deirenne  la  capitale  de  la  province  à  caose  de  sa  sitoalion  plos 
centrale ,  est  bâtie  dans  une  belle  plaine ,  et  ses  mes ,  comme  celles 
de  Cartago,  sont  arrosées  par  des  canaux  et  embellies  de  fontaines. 
11  y  a  trois  églises  :  la  cathédrale,  nonvellemenl  décorée,  est  un 
vaste  édifice.  L^évéque,  nouvellement  ém  par  le  congrès  et  le  gou- 
vernement de  la  province ,  y  réside  ;  cette  ville ,  y  compris  ses 
faubourgs ,  est  plus  peuplée  que  CarCago. 

VUkhFieja  on  VieUh-Ville  est  une  des  plus  anciennes  de  la  pro- 
vince ;  elle  est  située  à  six  milles  à  Ponest  de  San-Jos^h  ;  sur  sa 
grande  place  est  une  église  assez  bien  bâtie. 

Villa-Hermosa  ou  BeUe»ilU  est  à  environ  sept  milles  O.  de 
Yieille-Ville,  environ  à  vme  journée  et  demie  de  marche  de  la 
rivière  de  Serapaqui ,  et  à  un  peu  moins  de  deux  journées,  de 
marche  de  la  mer  du  Sud. 

Esperaza,  Cette  ville  est  située  presque  S.-0.  de  la  capitale  de  U 
province ,  et  à  environ  six  milles  de  la  mer  du  Sud. 

Population,  Toute  la  population  de  Gosta-Rica  est  d^environ 
cent  mille  (i)  :  on  ditqu^il  n'y  a  qu'une  douzaine  d'Espagnols  euro- 
péens dans  la  province.  Dans  la  partie  orjentale,  du  c6té  de  Ve- 
ragna,  est  une  nation  d^Indiens  nommés  Bhmcos,  à  cause  de  son 
teint  plus  clair  que  celui  des  autres  ;  ils  habitent  les  districts  les 
plus  élevés,  refusent  toute  communication  avec  les  autres  In- 

(i)  Selon  Jttanros  ( Comptndlo  de  la  hùtoria  de  la  Ciudad  de  OuaU' 
mala ,  1809,  1818  ) ,  toute  la  popubtîoo  de  U province  de  Cosift-Rtoa  ne  e^le* 
vait  en  i8t8 ,  qu'à  3o,ooo  liabitans. 

GeUe  province  renferme  une  cité  ,  3  villes  et  to  villages. 

La  population  de  Santiago  Je  Cartago  est  de  8,33^  babitans  dont  6^026 
métis,  X  ,679  mulâtres  I  et  63a  européens  et  espagnols. 
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diens  ainsi  fa'ayec  les  hiaibilans  blancs ,  ils  sont  dans  im  éùt 
ctmtinael  d^ostllilé  avec  une  peuplade  nommée  Bàfyaniîes^  qd 
habite  sur  les  côtes  de  la  mer ,  aux  environs  des  lagunes  de  Ché-* 
rasqué. 

Les' Ji/oncoff  ne  fréquentent  jamais  les  TÎHes,  quoîqu^ils  démon- 
trent plus  d'intelligence  que  les  autres  Indiens.  Le  capitaine  Shep- 
herd,  qui  a  trafiqué  sur  cette  côte  pendant  plus  de  vingt  ans, 
offrit  à  leurs  cbefs  cinq  cents  dollars  ponronvrir  un  commerce  avec 
eux  ;  mais  ils  refusèrent. 

Les  habitans  de  Costa-llica  sont  industrieux ,  d'un  caractère 
doux  et  bospitalier,  de  manières  éogageantes,  et  très-exacts  dans 
leur^  relations  commerciales  et  sociales,  quoiqu'ils  n'aient  pas  en- 
core l'avantage  d'une  imprimerie.  Ils  sont  obliges  d'envoyer  même 
leurs  lois  d'état,  pour  être  imprimées  à  San-Salvador,  à  la  dis- 
tance de  trois  ou  quatre  semaines  de  marcbe. 

Dans  la  vue  de  retirer  un  avantage  commercial  de  l'établisse- 
ment colonial  de  Costa-Aica ,  M.  Haie  observe  que,  par  le  mojen 
d*nn  bateau  à  vapeur ,  la  navigation  n'est  que  de  quelques  heures 
du  fort  San-Juan  au  confluent  des  rivières  Herniosa  et  San- 
Joseph,  et  de  là,  un  jour  et  demi  de  marcbe  jusqu'à  San-JToseph, 
capitale  de  la  province ,  et  seulement  deux  jours  jusqu'à  la  mer  dn 
Sud.  C'est  la  route  la  plus  sAre  à  suivre.  11  y  en  aurait  une  plus 
courte  par  le  territoire  de  Sau-Blas;  mais  les  Indiens  quibabitent 

yiIlapNa«v«  de  San-José  reaferme  une  populatûm  de  8y3a6  bafaitaiis,  dont 
i»9;6  espagnol^,  5,354  métis,  et  t^ogS  mulâtres. 

Yina-HemosapoMèd*  8,990  liabiui»,  dont  6toespagBdb,  9,306  métb, 
•t  884  oudAtMS. 

yUla-Vieja  possède  6,65;  habitans ,  dont  1,848  espagnols,  3,935  métiii 
•t  87a  pardot  on  race  mêlée* 

Cet  anteur  lemaïqoe  qiiela  province  de  Gosta-Rioa  est  improprement  ap  pelée  ; 
ear  loia  d'être  fertile ,  comne  soa  Bom  senUe  Vindiqaer ,  elle  est  an  contraire 

aiide  et  monluense* 
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te  paySf  peuple  gaerrier  ei  indépendant  §  sont  déterminés  à  ne  pas 
céder  un  ponce  de  leor  terrain» 

La  route  par  le  chemin  de  San>Juan  et  de  Costa-Rica  est  esL 
la  possession  d'un  peuple  ami ,  qui  désire  Tcnryéubiîr  on  com- 
merce intérieur  arec  des  personnes.qui  Tondraient  se  fiier  parmi 
eux.  Les  naturels  sont  simples  et  polis,  portes  à  riiulustrie,  et 
étrangers  au  vol  et  au  pillage.  Tous  les  Indiens  de  la  côte 9  depuis 
la  rivière  Atrato  ou  Barien  josqu^aucap  Gracias-è-Dios^  ont  des 
dispositions  amicales,  et  parlent  la  langfie  anglaise,  ce  qui  est  d'un 
grand  secours  pour  les  Colons  ;  le  prix  de  la  jotu-née  de  travail 
n^e^l  que  d^un  quart  de  dollar,  payable  ei^  nature.  XjCS  firaia  de 
▼oyagc  des  Etats-Unis  k  Costa-  Rica  ne  seraient  pas  de  la  moitié  de 
ce  que  coûterait  le  voyage  des  Etats-Unis  à  Mexico  ou  à  Colombie. 
.  La  rtnèfe  San-Juan  est  le  grand  passage  dans  Fintérieur 
^es  prorinces  de  Costa-Itica,  Nicaragua  et  la  mer  du  Sud.  C7est# 
par  ce  canal  que  passeront  tous  les  objets  d  exportation  et^  d'im- 
portation des  Tilles  de  Cartago ,  San- Josepb ,  l^on ,  G^ena^de  t 
Nicaragua,  de  celles  de  Vieille-Ville,  de  Villa-Hermos^,  Nicoy^i 
Healijo  ,  Segovia,  Matagalpa,  et  de  cent  autres  villes  cl  villages. 
.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  Colons  des  Etats-Unis,  il  est  à  ol^ 
server  que  le  passage  à  Costa-Rica  peut  se  iairé  dans  environ 
dix'huit  ou  vingt  jours ,  et  le  retour  dans  environ  vingt'-quaire  ou 
YÎngt-buit  jours  ;  et  que  le  dépôt  des  productions  de  TAmérlque 
eeairale  serait  à  New-York. 

•  Le  gouvernement  central  de  PAmériqne  (i)  concède  euTiron 


(i)  Par  oidra  de  U  cour  d»  Madrid  1  adressé  an-  capitaine  -  général  de 
GvAtemala  ,  don  llatis  de  Galvex ,  l'ingénieur  don  Maauél  Galieteo  e  exécuté  » 
en  1781,  on  oivéHement»  an  moyen  dn  myean  d'eau»  dej^uis  le  golfe  de 
Papagayo ,  tnr  les  efttes  de  la  mer  db  Sud ,  jusqu'à  la  lagune  daHicaragua;  et 

par  336  stations  de  montée  et  339  stations  de  descente  ( atctnsot  ?  604 
pieds  8  pouces,  mesure  de  Castille  ^  descensos  :  ^'^o  ])ieds  l  pouce),  on 
a  trouvé  la  surl'ace  du  lac  de  Nicaragua,  élevce  au-dessus  de  la  mer  du  Sud. 
de  134  pieds  7  pouces.  Or ,  le  lac  a  88  pieds  6  pouces  de  profondeur ,  de  sorte 


I 


aoo  acres  de  terre  à  toate  pcrsonoe  qui  Youdra  aPélablir  dans  ce 
pays ,  avec  une  exemption  de  toos  droits  et  taxes  pendant  YÎngt  ans. 

Le  gouvernement  de  TElal  libre  de  Costa-Rica  a  donné  une 
lîeue  de  terrain  pour  rétablissement  d^nne  yiile  an  confinent  des 
rmères  de  San-Joseph  et  d^Hennosa,  à^environ  70  milles  de 
rOcéan  pacifique.  Ces  rivières  sont  navigables  avec  des  bateanz  à 
yapeufi  et,  par  le  moyen  d^un  canal  entre  les  deux  Océans |  la 
comaimiication  avec  la  colonie  sera  facile  et  prompte*  ' 

Nota.  Dans  l'analvse  qui  précède  il  est  dit  :  qu  ^un  fiavire  construit  à 
la  Jamtuquea  été  introduit  dans  U  lac  de  NicaroffÂa  à  la  ri»ùtre  San- 
Jumn,  Un  membre  de  la  Société  de  Géographie  a  lait  remaniaer  qa'mi  1 
décrit  cette  rivière  oommen'étant'paa  navigable.  Il  est  néanmoins  certain 
que ,  quoiqu'il  y  ait  pluslenrs  drates  d*eni  et  des  ba»4bndt  qnl  Tcndeit 
difficile  le  passage  de-San  Juan  dans  le  lac ,  cette  rivière  a  toujours  été 
naviguée  par  les  Espagnols  et  les  Indiens ,  avec  des  bateaux  plats  de  U 
gnmdear  de  bilandres  et  de  longs  canots  ;  seulement  Us  avaient  la  précafi- 
tion  de  décharger  lenrs  cargaisons  an  moment  où  ils  approchaient  des 
chutes.  Ces  embarcations  étalent  souvent  employées  à  transporter  des 
marchandises  du  lac  à  Porto-Velo ,  distance  de  80  lieues. 

La  topographie  de  cette  partie  de  l'Amérique  est  encore  peu  connue 
par  suite  des  précautions  prises  par  les  gouverneurs  espagnols  pour 
empêcher  les  flibustiers  anglais  de  pénétrer  'à  la  mer  du  Sud  par  Ici 
rivières  de  l'isthme  de  Davien,-  os  qc^avaicut  &it  que^nés^tms  de  ceu- 
»ci  en  1671. 

Âlcedo  parlant  du  Mandinga ,  qui  n'a  que  quatre  lieues,  nous  apprend 
que  la  navigation  de  cette  rivière  avait  été  dét'i^ue  sous  peine  de  mort 

-  •  -  _ 

•que  son  fond  est  encore  46  pùds  eastêUanos  plus  haut  que  le  niveau  de  la  ner 
du  Snd> 

Note  additionnelle  suj'  la  hauteur  du  lac  de  Nicaj-agua ,  au-dessus  du 
niv>eau  des  jners  ,  par  M.  de  Uuwboldi,  f^ojra^e  ^aUipe  Jtiégioits  £quî- 
noseiales ,  tonoe  U ,  p.  San. 

^  peintycnlminaai  du.mveii«naBt  avait  ^  iiilset,  peuK-Streesi-il  poariUe 
.  r. huiler  «lUe  colfiue  ttonjDwrs  pour  i34  pieds  finidae-t^il  9  à  la  éeUises. 

*  (Ëxuait  d'une  lettre  de  M.  de  Humholdt.  ) 
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adott  hu,  pour  Ja  rivière  Ati^,  mmgtMc  pcndtnl  un  long  coutb  t  *pm^ 
»  es<0  prohâida  m  t0M§aei9n  conpenajde  As  Wtla.  » 

Les  Espagnols  qui  avaient  construit  le  fort  pour  commander  le  canal 
de  San-Juan  ,  pensaient  qu*il  était  d'une  bonne  politique  de  ne  point  dé- 
truire les  obstacles  qui  s'opposaient  à  la  nayigatioii  dis  cette  rivière  et  de 
toutes  celles  qu'on  trouve  dans  l'isthme. 

n  y  a,  ditF^n,  dans  le  San-Jnan  quatre  lieues  où  le  ooiiTaiit  •  trop  de 
rapidité.  Si  on  pàirenail  à  le  ralentir ,  les  grands  navires  et  les  bateaux  à 
vapeur  y  navigueraient  avec  sûreté. 

Wardem.  ' 


f 


Note  sur  la  commumcaHon  proposée  entre  les  Océans  aiiantiçue  et 

pacifique, 

£n  i8a5,  le  congrès  de  rÂmérique  centrale  passa  une  loi  (i  )  pour 
ouvrir  un  canal  de  commiinication  entre  les  deux  Océans,  et  lefi 
hommes  ciitreprenaos  de  toute  nation  furent  invités  à  présenter 
des  conditions  pour  l'exécution  de  cet  intéressant  ouvrage  Les  of- 
fires  d'une  compagnie  de  New-Tork furent  acceptées,  et  le  contrat 
aigné  par  le  pi^ésident ,  qui  y  fit  apposer  le^  grand  sceau  de  ré- 
publique. 

Le  iS  juin  i8a6,  il  y  eut  un  contrat  entre  le  gouvernement  de 
-  TAmériquc  centrale  et  une  compagnie  de  citoyens  des  Etats-Unis 

pour  rouverlure  d'une  communication  entre  les  Océans  allaiiliquc 
et  pacifique  à  travers  Tisthme  par  le  lac  de  Nicaragua.  Elle  reçut  le 
nom  de  Con^uiffiie  du  canal  de  VAmérique.cmirak  et  des  Eiats-'Ums. 
*  (  The  central  American  and  UnUed-Staies  AUanUc  and  Paéfie 

canal  compan^y 

(i)  Ûans  la  ctiuinbre  des  leprésunians,  il  y  cul  26  voix  contre  G  pour  le 
projet,  et,  dam  le  sénat,  il  eot  nnaniinité  en  sa  faveur. 
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Le  canal  doit  a^ëtendre  de  rezlrémité  occidentale  da  lac  Niea^ 
ragna  à  TOcéan  pacifiqae,  distance  de  17  milles.  Le  passage  entier. 

par  le  San-Juan,  le  lac  Nicaragua,  et  le  canal,  aura  environ  260 
milles.  Le  canal,  assez  grand  pour  le  passage  de  forts  navires,  exigera 
l'établissement  d^éduses  pendant  on  espace  de  3oo  pieds. 

Le  gouvernement  de  rAmcrique  centrale  contribuera  h  Tcntre- 
,  prise,  i**  en  promettant  de  couper  le  bois  nécessaire  pour  les  tra- 
rauk  ;  a«  en  (acilitantles  opérations  préliminaires;  en  fournis- 
sant les  plans  et  le  nivellement  déjà  fait,  et  en  procurant  des 
hommes  ;  4°  eu  indemnisant  les  propriétaires  des  terres  à  travers 
leaqnelles  doit  passer  le  canal. 

Les  capitaux  employés  à  rexécatîon  de  ce  projet  seront  reconnus 
tous  les  six  mois,  et  porteront  un  intérêt  de  dix  pour  cent* 

La  compagnie  recevra  les  a/â  des  droits  qni  seront  imposés  sur 
tons  les  liâtimens,  marchandises  et  produits  passant  h  travers  le 
canal  ou  y  entrant.  La  république  recevra  Tautre.tiers  des  droits, 
et  la  navigation  exclusive  des  bateaux  à  vapeur  pour  sept  ans.  La 
compagnie  est  en  outre  autorisée  à  déterminer  les  frets  des  cargaisons 
et  des  passagers  sur  ces  bateaux,  ainsi  que  le  prix  de  ceux-ci,  quand 
ils  seront  employés  à  la  remorque  des  autres  bâtimens  sur  le  canaL 
Sa  navigation  sera  ouverte  à  tontes  les  nations  neutres  et  amies, 
sans  aucun  privilège. 

Le  gouvernement  de  la  république  établira  sur  le  lac  et  sur  le 
canal  le  noinbre  des  bâtimens  armés  qu^il  jugera  nécessaire  pour 
àa  défense.  La  compagnie  aura  la  préférence  pour  Tapprovision- 
nement  des  forteresses  à  élever  sur  le  canal ,  ainsi  que  pour  la 
fourniture  des  armes,  munitions,  etc.  £lle  Taura  également  pour 
la  construction  et  Téquipemênt  des  vaisseaux  protecteurs  du . 
canal. 

La  compagnie,  reconnaissant  les  services  que  lui  a  rendus  dans 
cette  importante  négociation  le  colonel  Bmeskt,  employé  d^abord 
dans  Tarmée  française,  et  ensuite  dans  celle  du  Mexique,  lui  a 
accordé  ^0|Ooo  dollars. 
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M.  A*  Palmer  de  I<{ew*York  a  été  nommé  agienl-géiiér4  àc 
^entreprise. 

Cette  eommiroicatîon  étant  établie^  les  navires  se  rendraient 

directement  aux  ports  de  1  Océan  pacifique  et  aux  Indes  orientales^ 
en  évitant  la  longue  navigation  par  le  cap  Hom  et  par  celui  de 
Bonne-Espérance  ;  mais  ce  grand  travail  n'est  pas  encore  com- 
mencé. Pour  le  faire  dans  un  court  espace  de  temps,  Il  sera  dlffi^ 
ciie  de  trouver  un  nombre  d'ouvriers  suffisant  ;  et  les  fièvres  inter* 
niitlentes,  qui  régnent  presque  toute  Tannée,  dans  les  parties  basses 
de  Fisthme,  pourraient  leur  être  funestes» 

Le  lieutenant  Weaver,  de  1  escadre  américaine  dans  l'Océan 
pacifique,  a  traversé  Tisthme,  au  mois  de  juin  ;  le  pays  lui  a  paru 
bas  et  plat  et  très-favorable  à  la  formation  d  un  canal;  mais  il  s'est 
assuré  qu'il  y  régnait  des  fièvres  presque  habituelles,  et  lui-même 
en  a  été  attaqué. 

«  Le  colonel  Duane,  dansson  Voyage  dans  la  Colombie  (i),  parle 
dn  projet  d*ouvrir  un  canal  entre  TAtrato  qui  se  jette  dans  la  mer 
Caribienne  et  le  San- Juan  qui  se  décharge  dans  l'Océan  pacifique. 
Un  étranger  a  proposé  de  Texécuter,  si  on  lui  accordait  le  privilège 
ei^clusif  de  sa  navigation.  11  porte  les  dépenses  seulement  à  aooyooo 
piastres:  on  croit  que  ses  calculs  sont  erronés.  Son  projet  sera  sou- 
mis au  congrès,  mais  le  moment  actuel  n'est  pas  favorable  pour 
celte  entreprise.  »  * 

Du  3  juin  1826.  Décret  du  congrès  mexicain,  qui  met  en  état 
de  défense  la  barre  de  la  rivière  Goazacoalco ,  et  propose  d'y  for- 
mer un  établissenierit  d'accord  avec  Tétat  de  Vcra-Cruz;  2<*  qui 
ouvre  une  grande  roule  du  point  navigable  de  cette  rivière  k 
rOcéan  pacifique  et  à  Tehuantepec;  3<>  qui  ordonne  de  couper 
la  barre  de  San-Prancisco  et  de  Tehuantepec,  pour  l'admis- 
sion des  bâlimens  venant  des  ports  de  la  mer  du  Sud,  et  le 


(a)  A  vlsitio  Colombia,  by  colonel  W.  Duane,  cliap.  xxv.  p.  54o.  PlMk«* 
delphia,  1837» 
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{^tnrernement  mexicain  réuni  avec  rékat  d^Oazaça  fornutra  un 
établissement  près  de  cette  barre. 

Renseignemens  sur  la  glace  flottante^  nommée  Ues  de  glace ,  ren- 
conirée  par  le  cofUtaine  Skîddy  dans  son  voyage  du  Hàore  à  Ne»^ 
York  9  «ir  h  paquebot  le  Henri  IV. 

Vers  la  fin  d'avril,  ce  navigateur  a  vu  par  les  48'  49'  longi- 
tade  et  les  1^  de  latitude^  des  glaçons  dëtaçhës  d^environ  la 
grandeur  de  son  bâtiment,  on  de  3oo  pieds  de  long  et  loo  dehau— 
leur.  La  température  de  TOcéan  était  d'environ  4.7°  de  Faren— 
heit^  ou  S"  33  cent.  £n  approchant  d'une  d'elles,  à  environ 
nn  mdle,  le  thermomètre  tomba  à  34*  «  et,  à  la  moitié  de  cette 
distance ,  il  était  de  3i  Souvent  il  arrive  qu^un  brouillard  épais 
dérobe  ces  masses  à  la  vue  ;  mais  les  navigateurs ,  au  moyen  de  cet 
instrument,  évitent  les  dangers  auxquels  elles  les  exposaient  ' 

Le  capitaine  Skiddy  a  rencontré  encore  d'immenses  surfaces  de 
glaces ,  appelées fielâ  îce  ou  champs  de  glace ,  qui  sMlèvent  un  peu 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Carter  qui^  à  la  même  époque,  se  rendit  de  liverpoolà  New- 
Tork,  mMnforme  qu'il  a  vu  plus  d^nne  centailie  de  ces  fies  de  glace,- 
dont  plusieurs  présentent  les  formes  les  plus  bizarres. 

(ComiiuiRiyiie/^ar  M.  Wa&den.) 


Note  sut  une  fixmatkn  de  sel  marin^  inmée  le  long'  de  la  câle 

du  Ckm. 

* 

'  Les  officiers  de  la  foégate  les  États-Unis ,  qui  reviennent  d'an 
tbyage  diins  POeéan  pacifique,  ont  présenté  au  docteur  Mitcbîll 
un  morceau  de  sel  marin  (muriale  de  soude)  de  la  côledu  Chili, 
au  sud  de  Coquimbo.  Il  se  trouve  le  long  de  cette  côte  une  incrus- 
tation de.cesel ,  ayant  3o  milles  de  longueur  et  plusieurs  milles  de 
lai^geur.  Il  arapparence  de  cette  glace  compacte  qui  se  forme  sur 
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la  surface  de  noê  lacaelde  taos  rÎTièresy  renie  miKea  de  rhiven  Son 

épaisseur  est  de  un  à  deux  pieds.  Lorsqu^on  en  détache  un  bloc ,  le 
▼ide  est  bientôt  rempli  par  annooTeau  sel.^  grand  cbemin  borde 
pendant  im  long  espace  cette  corienae  formation.  Il  est  songent 
arrivé  que  des  mulets,  des  chevaux,  et  même  des  hommes  sont  morts 
dans  celte  partie  delaronte^  et  qpe  long-temps  après- leurs  corps 
ovKfétnmvtésparfitttcment  eonserrés* 

{Communiqué  par  M.  WakdE^,) 


ll£T0UB  du  Baron  W  aA.NG£L  d*un  voyage  autour  du  monde. 

La  corvette  russe  Krotkj,  comipandée  par  le  haron  WraDgel, 
.4e  retour  d'un  TAjage  aulour  du  monde ,  pour  l'exécutioD  du- 
quel elle  a  employé  deux  années ,  vient  d'arriver  à  M otherbank. 

^  Le  docteur  K.yber  a  rapporté  avec  lui  un  grand  noiabre  d'ob- 
jets d'bistoire  naturelle ,  et  e$t  parvenu  à  introduire  en  Europe» 
•  dans  leur  état  de  végétation,  plusieurs  plantes  qui  y  étaient  jus- 
qu'alors inconnues. 

A  leur  d^rt  des  des  Marquises  »  les  sauyages  tuèrent  et  dé- 
vorèrent un  oilicier  et  deux  matelots  ;  ils  furent  mis  à  mort  sans 
avoir  doniié  lieu  à  aucune  provocation.  Un  autre  fut  tué  par  une 
balle,  au  moment  où  il  secourait  trois  hommes  qui  avaient 
sauté  du*  canot  dans  la  mer  pour  nager  jusqu'au  vaisseau. 

Le  baron  Wrangél  est  ce  même  offici^  distingué»  qui  »  ac- 
compagné du  docteur  Kyber,  explora  la  côte  nord-est  de 
FAsie»  depuis  la  rivière  Kolyma  jusqu'au  détroit  de  Behring. 
Les  résultats  de  cette  exploration  qui  a  duré  quatre  années, 
seront  incessamment  publiés  à  Saint-Pétersbourg. 

Ce  fut  dans  cette  expédition  que  feu  le  capitaine  Gochrane, 
partant  d'Irkusk ,  fit  à  pied  près  de  4ooo  milles  pour  joindre  le 
baron  Wrangel. 
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Dit  LOS  êUUiêiiques  SUT  la  ColombUé 

De  noaveaox  renseignemens  sur  Torgaiiisation  intétieure  ie 

la  Colombie^  apprennent  que  cette  république  est  divisée 
en  12  grands  départemens»  37  provinces ,  5s6  cantons,  ^ 
▼illes»  i54  TÎlIages,  i,34o  paroisses^ et  846  hameam.  La  po- 
pulation est  de  2,857,547  individus,  sur  lesquels  on  compte 
105,892  esclaves.  On  a  calculé  que  les  forêts  et  les  montagnes 
de  la  Colombie  sont  habitées  par  9ie3335  Indiens  indépen- 
dans.  Le  clergé  séculier  se  compose  de  2  évéques ,  94  cha- 
noines ,  892  curés ,  et  706  autres  ecclésiastiques.  On  compte 
aussi  3i  monastères»  643  moines»  et449  noTÎces ;  86  convens 
sont  habités  par  700  nonnes  et  i,55G  novices.  Les  émigrations 
d'Angleterre  et  des  États-Unis  paraissent  de  peu  d'importance  ,  * 
puisque,  dans  l'espace  ie  cinq  années,  19 5  personnes  seule- 
ment se  sont  fait  naturaliser  eu  Colombie. 

CoMMBBGB  et  poputaUan  de  Stncapoi^ 

Des  lettres  et  des  joomaux  de  Sincapore,  à  la  date  du  i  mM, 

font  mention  du  dernier  recensement  de  sa  population  ,  qui 
est,  en  1827,  i3,75o  habitans,  dont  10,607  hommes  et 
5,443  femmes  j  sur  ce  nombre  87  seulement,  dont  69  bommes 
et  18  femmes,  sont  nés  en  Europe. 

Le  commerce  de  Sincapore  continue  à  faire  des  progrès  sur- 
prenans;  en  i8s5,  on  y  avait  importé  des  produits  de  toute  es- 
pèce pour  une  valeur  de  6,289,596  dollars;  en  1826,  pour 
6,865,58i*  L'augmentation  est  donc  de  574»  1 85  dollars. 

L'exportation  qui,  en  i8fi5,  était  de  5,857,570  dollars,  a 
été,  l'année  dernière,  de  6,/, 22, 845  dollars.  La  dilTcrcnce  en 
plus  est  donc  de  585,47^  en  faveur  de  i8s6. 
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Pbojbt  40  canal  entre  Londre$  et  Pùrttmauih* 

€e  canal  aura  78  milles  de  longueur ,  s8  pîeds  de  profen<' 
deur  et  i5o  de  largeur.  On  espère  le  terminer  en  quatre  an» 
avec  une  somme  qu'on  estime  ne  devoir  s*éiever  qu'à  100  mil- 
lions de  francs. 

On  pourrait  être  surpris  de  rétablissement  d'un  semblable 
canal ,  lorsque  Ton  sait  que  l'Angleterre  n'a  pas  de  ville  un  peu 
considérable  qu'elle  ne  soit  sur  une  ligne  de  navigation  ou  sur 
quelque  rivière  qui  y  conduise.  Quoique  ce  royaume  compte 
déjà  plus  de  cent  canaux.»  de  temps  en  temps  on  en  projette 
de  nouveaux;  ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  aux  profits  con- 
sidérables que  font  les  actionnaires.  En  effet ,  le  canal  de  Long- 
Lorough  vend  ses  actions  de  100  à  4*200  il?,  sterling;  mais 
cela  n'est  pas  extraordinaire,  puisqu'elles  produisent  197  liv* 
sterling.  Le  canal  du  Trent  produit  76  p.  %  ;  celui  de  Trewash 
72  p.  %  ;  celui  de  Coventry  44  P-  %  »'  celui  de  StaHord  4©  P»  %» 
celui  de  Mersej  5ô  p.  •/o  ;  celui  d'Oxford  52  p.  ;  celui  de 
Forth  25  p.  0/0 ,  et  celui  de  Stroudwater  s5  p.  «Vo. 

Quant  au  canal  de  Porismoutb  à  Londres ,  on  ne  pense  pas 
qu'il  puisse  produire  un  dividende  de  plus  deioàiarp»^; 
mais  ce  qui  le  fait  entreprendre  c'est  la  crainte  qu'en  cas  de 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  9  des  bateaux  à  vapeur, 
armés  en  corsaire,  ne  fiissent  essuyer  au  commerce  anglais  des 
pertes  immenses;  M.  Gundy  porte  à  75  milHoiis  de  francs  la 
valeur  des  prises  faites  seulement  par  les  corsaires  anglais  dans 
la.  dernière  guerre,  depuis  le  passage  Foreland  jusqu'à  Ports  « 
mouth;  et,  d'après  les  rcgisU  es  dcLloyd,  il  a  été  constaté  que, 
durant  les  dix  dernières  années ,  1 , 100  bâtimens  se  sont  perdus 
entre  l'Ile  de  Wight  et  le  Foreland. 

(jCts  quaire  dem^n  artides  ontéié  communiqués  par  M«  C.  Moa£AU.) 
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NoTB  <ttr  te  Rudenêde  PUuU^  • 

Entre  les  terrasses  graduées  de  la  montagne ,  au-dessus  de 
laquelle  s'étend  le  plateau  «yréoéen»  et  les  bords  de  la  mer, 
règne  une  petite  plaine  de  dix  minutes  environ  de  largeur  ,  *d6- 
pourvue  d'arbres  et  de  sources.  Les  anciens  habitans,  pour 
suppléer  à  la  sécheresse  du  sol  »  c^mstroisirent  un  aqueduc  qui 
trafersait  la  plaine  depuis  la  région  boisée»  ou  le  pted  des 
montagnes,  jusqu'aux  bords  de  la  pier^  et  creusèrent  un  grand 
nombre  de  citerne^.  Ces  dernières  précautions  étaient  de  nature 
à  durer  plus  que  la  première;  aussi  leur  utilité  se  fait  encore 
sentir  de  nos  jours  »  puisque  seules  elles  fournissent  aux  besoins 
des  soénites  qui  occupent  cette  plage  déserte. 

D'après  cette  description ,  il  est  peu  de  personnes  qui  ne  se 
rappellent  aussitôt  une  dés  plus  jolies  scènes  de  la  comédie  an- 
tique et  qui  ne  soient  portées  h  admirer  la  fidélité  des  peintures 
locales  de  Tauteur.  L'aridité  de  la  plage  du  port  de  Cyrène»  la 
difficulté  d'y  trouver  de  Teau,  la  peine  qu'il  ftint  prendre  pour 
y  creuser  des  puits  se  trouvent ,  en  effet ,  parfaitement  peintes 
dans  le  Audeps  de  Plante  »  où  une  cruche  d'eau  devient  le  prii 
des  plus  doQoes  expressions ,  des  plus  aimables  firveurs  d'Am- 
pelisque ,  même  à  l'égard  d'un  valet. 

Cependant ,  si  je  reconnais  avec  plaisir  la  fidélité  locale  dans 
cette  scène  de  la  comédie  du  poëte  romain ,  je  dois  de  même 
signaler  les  erreurs  qu'il-a  commises  dans  les  autres ,  non  point 
en  décrivant  le  rivage,  mais  par  sa  silnation  relative  k  Gyrène. 

Pline  place  cette  ville  à  onze  millqs  des  bords  de  la  mer; 
Scylax  et  Strabonà  quatrervingts  stades»  ét  ce  dernier  ajoute 
qu'elle  se  trouvait  sor  le  sommet  des  montagnes ,  situation  qvî 
devait  encore  en  augmenter  la  distanpe  par  la  difficulté  d'y 
arriver. 


Comment  concilier  cet  éloignement  de  Cyrène  de»  bords  de 
lâ  mer  avec  les  voyages  firéquens  que  Maute  fait  faire  à  ses  per- 
sonnages ,  d'un  de  ces  lieux  à  l'autre ,  dans  un  interyalle  de  huit 
ou  neuf  heures  au  plus  (i)  ? 

Le  Heu  de  la  scène  est  auprès  du  temple  de  Yënus ,  dans  le 
voisinage  du  port  de  Cyrène.  Des  pêcheurs ,  qui  sont  sortis  le 
matin  de  cette  ville,  commencent  le  second  acte.  Dans  le 
troisième ,  à  la  sixième  scène  »  Plensidippe  tratne  le  marchand 
d'esclaves  à  Cyrène  devant  les  juges.  Dans  le  quatrième,  Tra- 
chalion ,  valet  de  Pleusidippe ,  va  le  chercher  et  est  de  retour 
avec  lui  à  la  scène  première  du  cinquième  acte. 

De  plus ,  Apollonîe  n'est  pas  une  seule  fois  nommée  par 
Plaute,  et  cependant  cette  ville  pourràit  seule  convenir  à  la 
disposition  de  l'action  du  Rudens.  Étienne*  de  Bysance  dit,  il 
est  vrai,  qu'Apollonie  se  nommait  aussi  Cyrène,  mais  cette 
raison ,  qui  aurait  tout  l'air  d'une  excuse  d'érudition ,  ne  peut 
d'ailieurs  être  alléguée  en  faveur  de  Plaute ,  puisque ,  de  même 
qu'Hérodote  et  Synésius,  il  fait  mention  du  sénat  de  Cyrène. 

Ces  remarques  sur  une  œuvre  dramatique  de  l'antiquité  ne 
m*ont  point  paru  déplacé  »  d'autant  plus  qu*en  général  les 
anciens  poètes ,  au  lieu  d'être  infidèles  à  l'exactitude  géogra- 
phique ,  aident  au  contraire  à  l'expliquer  et  parfois  même  à 
rétablir.  Que  si  nous  trouvons  ici  Hante  contraire  à  ce  prii»- 
cipe ,  il  nous  paraît  vraisemblable  qu'ayant  pris  le  sujet  de  sa 
pièce  d'un  auteur  grec»  DipkiU,  comme  il  l'indique  dans  le 
prologue^  il  awa»  par  une  nouvelle  disposition  de  scènes» 
altéré  celle  d'un  lieu  que  nous  trouverions  sans  doute  fidèle 
dans  l'original  s'il  était  parvenu  jusqu'à  nous. 

Pacho. 


( t)  L'action  «ommence  le  matin  et  s*ac1iàTe  aérant  le  couclier  dn  toleil. 
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D£UX1ËM£  SECTION.  . 

ACTES  BB  LA  SOClÉXÉ. 

« 

§      Procès 'f^erbaux  des  Séances, 

Séance  du  7  sepUmbre» 

S.  £zc«  le  ministre  de  la  marine  annonce  qa^elle  a  acc^é  arec 
plabir  k  la  demande  formée  par  la  Société  en  (avear  de  MM.  Ber- 
tero,  Choris,  Pc)  rouiicnc  etTaillefer,  qui  vont,  sous  ses  auspices, 
se  livrer  à  des  recherches  scientifiques  dans  divers  élals  de  TAmé* 
riqae  du  snd.  Son  £]ec.  est  disposée  à  fiiciliter  de  tons  ses  moyens 
lesaccès  de  leor entreprise.  (Voir  page  125.) 

2H,  le  Présidenl  rend  compte  à  l'assemblée  des  mesures  que  le 
Bureau  a  prises  dans  Tintérét  particulier  de  ces  voyageurs ,  et  dans 
l'intérêt  générai  des  découvertes  géographiques*  La  Société  leur  a 
remis  des  instrumens ,  des  instructions  générales  et  des  questions 
spéciales  i  elle  leur  a  en  outre  procuré  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  les  agens  français  et  étrangers,  et  pour  des  personnes 
influentes  dans  les  divers  pays  qu'ils  doivent  visiter. 

M.  C.  Moreau,  par  ses  lettres  en  date  des  i4,  i5,  16,  24,  26 
et  27  août,  transmet  à  la  Société  plusieurs  renseigncmens  géogra- 
phiques et  statistiques  :  1*  sur  le  commerce  et  la  population  de  Sin- 
capore;  a*  sur  le  retour  de  Texpédition  du  baron  Wrangel  ;  3*  sur 
les  îles  et  îlots  compris  sous  le  nom  de  dépendances  de  Vile  Maurice  ; 
.4°  sur  un  projet  de  canal  à  ouvrir  entre  Londres  et  Portsmouih  ; 

sur  Torganisation  intérieure  et  la  population  de  la  Colombie  ; 
6*  sur  le  Heu  où  Ton  suppose  que  La  Pérouse  a  fait  naufrage  ; 
yo  sur  les  résultats  de  la  mission  de  MM.Bigge  et  Gobebrooke, 
commissaires  du  gonvernemi^nt  britannique  au  cap  de  Bonne-£spé- 
rance;  8^  enfin,  ce  correspondant  annonce  Fenvoi  de  plusieurs 
ouvrages.  (Voir  page  1 15.) 

La  Commission  nomme  MM«  Girard  et  £yriès  commissaires  , 
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le  premier  f  ponr  loi  faire  m  rapport  sur  Tonvrage  de  M;  Ciudy  / 

relatif  au  canal  h  ouvrir  entre  Londres  et  Porlsmoulh,  et  le  se-» 
condt  pour  Jui  rendre  compte  de  deux  rapports  présentés  au  parle- 
ment d'Angleterre  sur  les  colonies  du  cap  de  Bonne-Espérance  et 
de  Sierra-Leone ,  et  offerts  à  la  Société  par  M.  C.  Morean. 

Elle  invite  aussi  MM.  Warden  et  Acosta  à  lui  faire  un  rapport 
sur  un  voyage  £ait  en  Colombie  par  le  colonel  Duane ,  de  Phibn- 
delphie. 

Elle  renvoie  également  à  M.Bianchi  la  relation  des  voyages  de 
Sidi-Aly,  traduite  de  l'allemand  par  M.  Moris;  et  à  M.  Dezoz  de 
la  Roquette,  le  lome  iii  du  traité  de  cosmographie  par  M.  Giraldez, 
avec  Finvitation  de  rendre  compte  de  ces  ouvrages. 

M.  Girard  fait  un  rapport  sur  un  ouvrage  publié  à  New- York  ^ 
par  M.  Golden,  et  relatif  à  Tacbèvement  et  à  la  mise  en  activité  d^un 
canal  qui  vient  d^étre  ouvert  entre  le  lac  Erié  et  la  rivière  d'Hod- 
son,'  sur  environ  58oktlom.  de  développement*  (Voir  page  89.) 

M.  C.  Giraldez  adresse  une  lettre  contenant  diverses  observa- 
tions au  sujet  du  rapport  fait  à  la  Société  sur  les  deux  premiers 
volumes  de  son  traité  de  cosmographie.  Cette  lettre,  que  M.  de  la 
Roquette^  auteur  du  rapport,  se  propose  d^accompagner  d'une 
note,  est  renvoyée  au  Directeur  du  Bulletin.  (  Voir  p.  127.) 

M.  Pacho  lit  une  note  sur  plusieurs  passages  du  Rudens  de 
Plante,  relatils  à  remplacement  de  la  ville  de  Cyrène.  C^^^C 
page  118.)  * 

M.  Warden  lit  une  Notice  sur  un  voyage  fait  dans  l'Amérique 
centrale,  par  M.  J.  Haie,  de  New- York ,  et  sur  une  comm'kinica- 
tion  proposée  entre  les  océans  Adanti^e  et  Pacifique.  ÇVck 
pag.  99  et  m.) 

Séance  âu  aèp1emhfe4 

il.  Hurtado,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Colombie,  annonce 
que,  d'après  le  désir  de  la  Société,  fl  s'est  compressé  de  remettre 
a  UM.  Bértero,  Choris,  Perouncuc  et  Taillefer,  qui  vont  voyager 
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ea  Amérique,  plosieurs  lettres  de  recommandatioD  pour  la  Colom- 
bie, le  Gbiii  et  le  Mexique.  (Voir  page  ia6.) 

AL  Frost,  directeur  de  la  Société  Médico-Botaiii<}iie  de  Lôndrest 
annonce  également  que  celle  instiluûon  délivrera  à  ces  mêmes 
voyageurs  une  pièce  d'ofî&ce  où  elle  sollicitera  eu  leur  faveur  Tap- 
'poi  des  antorités  britanniques.  £lie  est  aussi  disposée  à  leur  accor- 
der des  privilèges  spéciaux  qui  les  mettraient  à  même  d'établir  des 
relations  avec  les  voyageurs  ou  habilaus  qui  se  livrent  à  des  re- 
cherches SOT  la  botanique  dans  les  centrées  qu'ils  vont  parcourir. 

MM.  TaiHefer  et  Peyronnenc  écrivent  d*Anvers,  au  moment  de 
leur  embarquement ,  pour  remercier  la  Société  de  Tintérét  qu'elle 
Tent  bien  prendre  à  leur  royage,  soit  en  leur  donnant  des  instm- 
mens  et  des  instructions,  soit  en  leur  procurant  des  lettres  de  re- 
commandation. 

M.  Frédéric  Degeorge  écrit  de  Londres  pour  remercier  la]  Société 
de  ^on  admission,  et  lui  annoncer  l*envoi  d^une  analyse  de  l'ou- 
vrage publié  par  le  capitaine  Andrews  sur  les  provinces  unies  de  la 
Plata. 

Bt.' César"  Morean  adresse  b  la  Société  ':  lo  de»  renseignemens 
sur  l'île  d'Anegada,  la  plus  grande  des  îles  Vierges,  avec  une  carie 
publiée  en  iSa4  p^  o.rdre  du  parlement  britannique ,  pour  faire 
connaître  lesnombreuz^cneila  qui  étttoureot  cette  lie;  une  carte 
-générale  des  fies  Vierges,  publiée  en  iSiG^'  par  ordre  de  h 
chambre  des  communes,  où  1  on  a  indiqué  les  routes  à  suivre  ou 
à  éviter,  ainsi  qu'un  grand  nombre  dliots  etd'écueils  qui  ne  figurent 
pas  sur  les  mêHleures  cartes.  Rcmerciemens  b  M.  César  Morean, 
et  renvoi  des  caries  à  MM.  Brué  et  Jtlyriès. 

Le  même  correspondant  adresse  un  itinéraire  do  voyage  lait  au 
sommet  du  Mont-filanc,  f»r  WA»  iPall^vvs.et  W.  Hews. 

Renvoi  au  directeur  du  Bulletin  pour  en  insérer  la  tradii^ctioa  ou 
Tanalyse. 

M.  Moris  présente  un  tableau  figuratif  des  cent  principales  mon- 
tagnes de  la  Grande-Bretagne ,  dressé  diaprés  Tétat  inséré  dans 


ia3 

le     Sa  àa  Bnlletiii.  U  s^occupe  à  rëoair  les  élémens  d^un  travail 

semblable  pour  la  France. 

M,  Warden  communique  dea  renseignemens  qui  lui  ont  été 
adressés  par  le  capitaine  Skiddy  sar  les  glaces  flottantes  on  tles  de 
glace  que  ce  navigateur  a  rencontrées  dans  sa  traversée-  da  Hâvre  ' 

à  New-York.  (Voir  page 

Le  même  membre  lit  une  note  qu^il  a  reçue  du  docteur  Mitcbill^ 
aipr  une  formation  de  séL  marin,  teoilvéevlèi^iig  de- lé  cdn^'éa* 
CIiili/aasQddé  CoquïièW/^lrÀt^        ii4.)      >  ^  i*  >  t 

M.Dezozde  la  Roqnctic  lit  une  noie  en  réponse  afàkofcsérvalions 
contenues  dans  une  lettre  de  M.  C.  Giraldez,  comrauhl^ée 
à  la  demiâ^^ncci  W  i^nternam  le  ra|^pd^4l*i^:É'^^ 
sor  ie  traiW  de  CosiÀograpble ,  dont  ce  savant  portugaSà^éM^fttb- 
teur.  (Voir  page  i3i.)      '^'"'^^'^  '         -  •  ' 

M.  Girard  fait  un  rapport  sur  bik  ouvrl|g!fr;intitnlé  :  Essai 
resqae^  'géoSrapluque,  Mi^sl^  et  ù»èÉ9»m9l0Èi^^ 
roi  de  f  rartce ,  p^'ïÉR  Mai^f  ^l^ei^ato.  (  VoîrBulïetîfr  Sif.) 

M.  J.  1\.  Poinsctt ,  minisire  plénipotentiaire  des  lùats-Unis  au 
Mexique,  est  inscrit,  d'après  son  désir  ^.siir  la  liste  deï^cbrf ei|kin- 

§  2.  Admissions ,  Offrandes  ^  iBtc. 

WmSMSt  yQUYV,ÏJ«y.MF.NT  admis  D4NS  IfA  SOClÉT^r 

Séance  du  ^  sepUmbte  '» 
JfL  BsGXS,  D.  M.,  propriétaire. 

Séance  du  21  ^piemère. 
M.  J.-P.  Gasàbo^iraloez,  Consul  de  Portugal  auHÂvre,  etc. 
M.  F.  Raffelsperger,  Employé  supérieur  à  rAdmiQÏsUaUoji 
génétak  des  Postes ,  à  Vienne  (Antricfae.). 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉHS. 

Séance  du  7  septembre» 
par  S.  Eic.  le  imnîslre  des  affaires  étrangjàres  :  CoBecUon  det 

auteurs  classiques  latins  ^  lomes  87  et  88. 

Par  l'Académie  royale  de  ïurm  :  le  /orne  XXXI  du  recueil  de  ses 
Mémoire»^  »^»7« 

Par  M.  Frédéric  Gailliand  :  Carte  gMnUe  de  VÊ$fpie  eidelaNih 
bie^  Paris,  1827, 

Par  M.  C.  Morcau  :  Report  oj  commissioners  of  mqmry  ùUo  the 
siaie  0/  t&ecoionjr  of  Skrra-'Leem%  second  part,  iSa^,— i^oorCr  éf 
cammisdonen  of  inquîry  al  ihe  cape  of  Good  Hope ,  London  1837 , 
I  vol.  m- i'^.'^  Reports  on  ihe  grand  ship^  canal  from  London  to 
Pprtsmouih ,  by  W.  Cundy  ,  X827. 

Par  M.  Raiïelspierger  :  Qtrte  des  rouies  pour  le  service  des  'diTfgenea 
première  édilioiu  -^Idem^  aoee  Vadditîan  de  la  plus  grande  partie  de  la 
confédération  germanique ,  de  V Italie  et  de  la  Suisse ,  deuxième  édi- 
tion. — ^Cartes pour  le  service  des  mailes-postes  et  des  diligences  en  Am' 
iriche ,  première  édition.  —  ïdem^  aœe  Paddiiton  de  tous  les  étais  enti- 
ronnans,  et  un  tableau  des  prix  à  payer  par  les  voyageurs,  deuxième 
éditioD. —  Carte  itinéraire  de  la  malle-poste  de  Vienne  pour  Triesteet 
Gorice,  Idetn  ^  ppur  Prague  et  Carlsbad^  Bnin^  Olmuii  et  Troppm; 
Presburg  et  Bude  ;  Grat^ ,  Klagenfiai  et  Lintz,  —  Mem^  pour  Venise^ 
Padoucy  Ferrare ,  Vicenza  et  Vérone,  —  Carié  au  trait  de  foutes  les 
routes  oii  sont  établies  des  malles-postes  et  des  diligences  en  Autriclie,  — 
Traduction  allemande  de  V Essai  historique  sur  rétablissement  des poslet 
en  France^  parM,  Goiiin,  deuxième  édition. 

Par  M.  Giraldcz  :  Traité  de  rosmo^rapliie  ^  3^  vol.  in-4**. 
Par  M.  M  cris  :  Relation  des  voyages  de  Sidi-ALy^  traduite  de  fal- 
kmand;Paris^  iBij,  xvol.iD-8<».       «  1 

Par  M.  Gérard  Jacob  :  Traité  élémentaire  de  mmismaUfue  aé- 
rienne y  grecAjucet  romaine  ^  Paris,  1825,  a  voL  in-8'V 
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Par  M.  Cadet  de  Mets  :  Obsavqtkm  surPea^tédiUon  de  1827, /lour 

.    ie  pôle  nord ,  i  broch. 

Par  MM.  Ëyriès  et  de  Larenaadière  :  nouvelles  Annales  des  voyages^ 

■ 

cahier  d'aoétt. 

Par  M.  de  Leofren  ;  Journal  des  voyages ,  cahier  de  juillet. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques^  cahier  , 
d'aoùu 

Par  M.  Jollien  :  Rame  enteydopédique^  cahier  d'août* 
Par  la  Société  Asiatique  :  Journal  de  ceUe  Société^  60/ 
Par  la  Sociélé  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poitiers  :  Bulle- 
tin  de  ceUe  Société ^l^i"»  22, 

Par  le  directeur  du  Giohe  •*  Plusieurs  numéros  de  ce  jawrmd. 

Séance  ébs  21  s^tembre» 

Par  M.  G.  Moreau  :  Map  of  Afriea  eompiledfrom  ihefnostauAentie 

accowits  of  traçels  ancient  and  modem  ;  London,  1827.  — A  chartof  "ffie 
blond  of  Anegada;  London^  iSai*—  Firgin  Islands;  London^ 
i8a6. 

Par  M.  Moris    Tableau  figuratif  de  la  hauteur  des  cent  prind^ 

pcUes  montagnes  de  la  Grande-Bretagne, 

Par  la  Société  d'agricoiture,  etc.,  de  TEore  :  Numéros  i^etiS 
de  son  jaurmd. 

Par  le  directeur  du  Glohe  :  P&isieure  nuména  de  ceJaumaL 
Par  le  directeur  du  SpecUteur  Orienul  :  Plusieurs  numérot  de  ce 
JaumaL 

Dacumens  et  ccfnaimndcations. 

IxrmdeS.  K  le  Ministre  de  la  marine  et  des  eoUmies. 

J'ai  accédé  avec  plaisir  à  la  demande  que  vous  m'avez  faite  ea 
faveur  deMM.Ghoris,  Bertero,  Taiilefer  et  Peyrounenc,  qui  vont, 
sous  les  auspices  de  la  Société  de  Géographie ,  se  livrer  à  des  re- 
cherches scientifiques  dans  divers  étais  de  1  Amérique  du  sud. 
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Ainsi  qoe  vont  n^cn  âm  txprimé  k  désir,  je  recomaïaiide  ces 
Messieurs  aux  commandans  des  forces  navales  de  S.  M.  stationnées 

dans  ces  parages,  ainsi  qu^aux  consuls  fran^is  établis  au  Chili, 
an  Pérou,  en  Colombie  et  à  Mexico* 

Je  ne  donte  pas  qn^ils  ne  reçoÎTent,  dans  Toccasion  «  de  b  part 
des  ans  et  des  antres,  tous  les  bons  o£ûces  et  toute  la  protection 
dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Je  joins  ici  les  lettres  que  je  leur  adresse  à  ce  si^et,  el  que  je 
vous  prie  de  reiMto^i  HM.  Choris,  fierteroi  TaiUefer  et  Pey- 
rounenc. 

Sipié  cornu  de  Chab&oi*.  * 


Lbttbs  de  M,  Hurtado  JUHnistn  plénipoimlmin  de  la  Colomkiê  k 

Londres, 

•        •  • 

.  CVst  a?eie  la  plus  grande  satisCaclion  que  j'ai  eu  rkonnev  de 
remplir  mes  engagcmens  envers  la  Société ,  en  remettant  à 
MAdLBerterot  Clmisi»  Peyreunent  el  TaiUefer  des  lettres  de  re- 
commandation pour  les  autorités  et  les  personnes  notables  de  la 
Colombie,  du  Chili  et  du  Mexique.  Je  puis  vous  assurer  d'avance 
que  ces  voyageurs  trouveront  partout  des  mines  inépuisables  à 
«  exploiter,  soit  sens  le  rapport  de  la  géographie  et  de  rhiatoire  na- 
turelle, soit  en  étudiant  les  mœurs  des  habitans  du  vaste  continent 
de  llAmérique*  La  douce  et  naïve  hospitalité  de  ces  peuples  qui  pe 
sont  encore  parvenils  qu^à  un*  certain  degré  de  civilisation,  est  un 
phénomène  qui  attirera  sans  doute  leur  attention,  et  leur  procurera 
.  les  moyens  de  vaincre  les  obstacles  que  Ton  rencontre  souvent 
dans  dçi  semhlahles  ▼Qy^Of. 


/ 


'«7  . 

IxtnE  êe  M.  le  Colonel  GirMtt^  Consul  de  S.  M.  T:  K  au  Mme , 
à  M.  de  la  RoqueUe,  Membre  de  la  Commission  centrale  (kla 
Société  de  Géogn^Me. 

MoDsieur , 

Le  rapport  qae  vous  arfs  fait  à  la  Société  de  Géographie  dea 
deux  premiers  ▼olomes  de  num  trailé  complet  de  géographie, 
esl  d'une  telle  imporUDce  et  d'un  tel  intérêt  pour  moi ,  que  je 
ne  saurais  comment  vous  en  remercier,  ni  comment  cendre 
hommage  à  la  Société  d^one  telle  distinction  et  d*nn  tel  honneur, 
si  ce  n^est  en  lai  foornîssant  sur  mon  pays  les  informations  dont 
elle  pourrait  avoir  besoin,  autant  que  je  serais  capable  de  les  lui 
donner,,  et  en  Tassurant  de  mes  sentimens  de  reconnaiss^ce  éter* 
nelle  pour  Thonneur  qu'elle  rient  de  me  faire. . 

Maintenant,  Monsieur,  je  m'empresse  de  répondre  aux  doutes 
que  vous  avez  eu  la  complaisance  de  me  soumettre  et  pour  que 
roos  m'obligiez  en  faisant  connaître  ma  réponse  à  la  Société. 

I*  Notre  célèbre  navigateur  Vasco  da  Gama,  dans'Son*  i*' voyage 
aux  Indes,  ne  dépassa  pas  la  ville  de  Mélinde  en  allant  à  Calicut, 
mais  à  son  retour  il  longea  toute  la  côte  du  Mogadoxa  et  Brava 
ÇBàrros^  décade  1'%  Uv.  iv,  chap.  vi et  XX,  P  3i3  et  368)  ;  et  qntnl 
à  Pierre  daCovilham,  il  fut  envoyé  avec  A0imso  de  Pa&m  ea  i^Bj* 
pour  chercher  un  chemin  aux  Indes  par  terre  :  il  découvrit  la  mer 
Rouge  et  ne  descendit  pas  plus  au  sud  (  V oyes  les  ditferses  histoires  du  * 
Portugal). 

a*  «Pavais  bien  l'intention  d'éviter  la  bigarrure  de  méridiens  et 

de  prendre  dans  tout  mon  ouvra{^e  pour  i"  méridien  celui  qui  passe 
par  Tîle  de  Fer  ;  mais  comme  j'ai  trouvé  une  différence  matérielle 
eaife  les  leogiiudes  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
Irlande  dans  les  géographes  et  les  cartes  anglaises  comparées  avec 
celles  des  autres  géographes  yj'ai  considéré  alors  qu^on  aurait  pcut^ 
être  pris  ces  différences  pour  des  erreurs  dans  mes  réductions,  et  ç'est 
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ce  qui  m'a  déterminé  à  compter  du  méridien  de  Greenwich'poup 
ces  royaumes.  Prêter  attenlioii  k  ced ,  Monsieur,  et  proLableroeni 
vous  approuverez  le  parti  que  j^ai  pris. 

Par  rapport  aux  tableaux  chrouologiques ,  j^ai  bien  consulté 
r  Art  de  vérifier  les  dates  et  les  tableaux  des  révolution^  de  IXnrope 
par  Koch,  ainsi  que  beaucoup  d*aatres  auteurs  ;  mais  comme  je 
l'avais  annoncé  dans  mon  ouvrage,  en  cas  de  désaccord,  j'ai  cru  de- 
voir adopter  l^opinîon  du  savant  docteur  Jean  Blair»  Quant  aux 
doges  Giustiniano,  Zoaglio  et  Guarco,  f  ai  suivi  leê  mOeun/hmcais; 
la  différence  cependant  est  insignifiante,  yu  ^ue  tous  les  deux  se 
démirent  en  i334. 

Marco  Polo  est  porté  commemort  Tan  ia38  dans  tous  les  auteurs 
que  l'ai  consultés;  et  Pausanias  en  174*  suivant  le  docteur  Blair 
dans  ses  tables  chronologiques.  Quant  Ik  Djînghis'lan,  il  est  mort 
en  1227,  comme  vous  dites,  Monsieur,  et  vous  Xttrow^erez  ainsi,  et 
non  pas  en  1176,  dans  mon  a'  volume,  page  4^3^  titre  Guemins; 
mab  entre  le^  souverains,  pag.  4^0,  titre  Penia^  tous  aurcs 
trouvé  II 76,  date  de  son  avûiement  an  trAne,  et  non  pas  de  sa 
mort. 

4^  Oui,  Monsieur,  Joaô  Gonçalves  s^appelait  Zon^o,  et  vous  le 
Iroprerez  ainsi  dans  tous  nos  classiques  des  i5  et  16*  siècles,  mais 
les  modernes  l'appellent  Zargo ;  etjeTai  écrit  ainsi,  ce  n'est  pas 
une  faute  de  l'imprimeur, 

5<>  Je  respecte  beaucoup  Topinion  et  l'autorité  de  M.  le  baron 
Walckenaer  et  les  trois  cartes,  qui  portent  les  dates  de  i346  t3Sj 
et  i3849  sur  lesquelles  il  se  fonde  pour  prouver  que  Madère  était 
connue  long- temps  avant  sa  prétendue  décowerle  par  mes  immor- 
tels compatriotes;  nuùs  j'espère  qu'il  sera  persuadé  du  contraire 
d'après  ce  que  je  vais  vous  exposer,  et  ^'il  n'insistera  pas  à  vou- 
loir priver  ma  nation  de  cette  gloire,  comme  MM.  Golberry,  Du- 
rand et  le  père  Labat  ont  voulu  le  faire  autrefois  par  rapport  à  la 
découverte  et  à  la  navigation  sur  les  côtes  d'Afrique  au-delà  dn  cap 
Non,  en  avançant  que  ces  pays  et  la  côte  de  Guinée  avaient  été 
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découverts  par  les  Normands  en  1364*  que  les  négociaos  de 
Dieppe  y  faisaient  nn  grand  commerce!  !  Noos  avons  répondu  et 

réfuté  cette  inconcevable  chimère  dans  le  journal  littéraire  por- 
tugais imprimé  à  Londres  OlMesUgadorPortuguez^  voL  p.  iSa, 
fiKera^urs  Portugueut, 

Les  noms  des  navigateurs  et  les  dates  des  découvertes  faites  par 
les  Portogàb  sont*bien  connos,  qu^il  nous  soit  donc  permis  de  de- 
mander à  M.  Golberry  le  nom  dn  voyageur  normand  qui  aurait 
découvert  la  Guinée  en  secret  au  commencement  du  siècle!! 
C'est  avec  des  £auts  et  non  pas  avec  de  telles  propositions  qu^on 
établit  la  vérité.  Pardon,  Monsieur,  pour  cette  transition,  mais  je 
dois  défendre  Fhonneur  et  la  gloire  de  nos  Argonautes  modernes  ; 
je  reviens  à  Tile  de  Madère. 

Comme  les  iles  Canaries  ont  été  découvertes  au  i4*  siècle,  et 
qa^en  1344?  Louis  delà  Cerda,  Infant  d^Espagne,  en  avait  obtenu 
de  la  cour  de  Home  la  donation  1!...  qu^il  y  envoya  des  gens  pour 
en  prendre  possession,  mais  sans  qu  ib  y  eussent  réussi ,  peut-^tre 
que  rtle  Sauvage  ou  quelqu'une  des  Canaries  qui  ne  sont  pas 
loin,  et  qui  sont  très-boisées,  a  été  vue  et  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
à'isola  de  Legname;  ceci  s'accorde  avec  les  dates  des  trob  cartes 
qui  sont  postérieures  à  i344* 

J'aî  été  attaché  comme  officier  supérieur  à  Fétat-major  général 
de  rtle  de  Madère  ;  f  ai  fait  des  minutieuses  recbercbes  sur  cette  ile, 
et  il  meparah  que  je  la  connais  assez  bien  :  je  me  réfère  donc  à  ce 
que  j'ai  dit  sur  cet  objet  dans  le  i«'  volume  démon  ouvrage,  p.  177, 
et  à  mon  tableau  statistique  de  cette  île  que  j'ai  aussi  présenté  à  la 
Société  en  i8a4«  Je  possède  la  copie  de  ronginal  de  cet  excellent 
mmuscrii  de  Jeromim  IHas  Laie^  chanoine,  du  diocèse  du  Funchal , 
écrit  en  iSyS,  que  je  me  ferais  un  plaisir  de  prêter  à  la  Société  pour 
qu*iiie  pmsèe  le  faire  ofner  (i).  , 


(i)  La  Socicié  de  Géographie  a  accueilli  avec  reconnaissance  rofifre  dell»  !• 
CoIoimI  Giraldes ,  «t  m'a  chargé  de  loi  en  adretier  tes  remerclniMis*  l'aiprié 


i3o 

D*après  -cet  asteor  le  Mnre  qai  avait  coadntt  Horsal  el  Macloai 

à  Madère  en  1344)  s'égara ,  et  se  portant  sur  la  côte  de  la  Barbarie^ 
•  Téquipage  fut  réduit  en  captivité.  Un  Castillan ,  Joaô  Damans^ 
pilote  et  bon  marin  qui  4*y  trouyait  aussi  captif  9  £t  connaissance 
avec  les  nooTCain  venus,  et  apprit  d'eux  tout  ce  qui  venak  d^arrivcr. 

Joaô  Damores  fut  racheté  ;  à  son  retour  en  Espagne,  ^  fut  pris 
par  Joad  Gonçalm  Zarco  qui  commandait  la  ^tion  portugaise 
sur  la  cdte  d'Afrique  ;  le  Portugal  se  trouvait  alora  en  guerre  avec 
la  Castilie.  Joaô  Damores  communiqua  tout  ce  qu'il  savait  à  Zarco 
qui  le  présenta  à  son  retour  à  Sagres  k  Flnfaiat  D.  Henri.  Ce 
prince  envoya  Zarco  et  Damores  à  son  père  le  roi  D.  Jeao  I  ^ 
Lisbonne,  où  il  arriva  également  peu  de  temps  après. 

Le  roi  très- satisfait  de  ces  renseignemens  chargea  Zarco  de  la 
découverte  de  riie  de  Madère,  et  à  cet  effetf  lui  donna  un  navire 
de  guerre  5  et  on  hoRnel^  sorte  de  bÂtiment  4  rames.  Zarco  partît  an 
mois  de  juin  de  i4i3,  accompagné  de  Jean-i^aurent,  Fraoçpis 
Carvalhal,  Rui  Paes,  Jean  AffonsOi  Antonio  Gago,  Laorcnt 
Gomes,  etc. 

Ils  arrivèrent  le  i*'  juillet  à  l'île  de  Porto  Santo  qui  avait  été 
découverte  l'année  précédente;  puis  ils  doublèrent  un  cap  auquel 
ib  donnèrent  le  nom  de  Si^Laureni^  côtoyèrent  nie  et  arrivèrent  à 

une  anse  à  S.  qu'ils  nommèrent  Cama  de  Lohos  (lit  des  loups)  : 
Zarco  retourna  après  en  Portugal  où  il  fut  très-bien  reçu  du  roi 
qui  lui  donna  pour  armoiries  les  deux  loups  saisissant  nne^tonr ,  et 
son  fils  et  ses  descendans  prirent  le  nom  de  Camara^  et  ces  armoî- 
ries,  qui  appartiennent  aujourd'hui  à  plusieurs  maisons  titrées  du 
Portugal,  comme  les  comtes  de  Ribeira-Gfande^  Belmonte^ 
Taipa,  etc.  C'est  seulement  au  mois  de  mai  i^^o  que  le  roi  envoya 
de  nouveau  Zarco  pour  peupler  Tîle,  et  y  former  des  étabiissemens; 

I  ,  I  ■    III   II  I  -iM-m-r  ■  " 

ce  savant  de  vouloir  bien  me  iransmeit'e  le  manuscrit  poi  inrrals,  dont  il  sera 
pris  "Ht  fftf W  «tqiM  je  me  propose  de  tradoAMi  «près  ea  avoir  préalablemeaC 
donné  ooDUBiiBieatioo  à  M«  le  bv 00  -WalclMMer  »  afia  de  profiter  de  set  ob- 
servations,  bb  La  Eoqvktib. 
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et  c'est  alors  que  Tristao  Vaz  Texeiru  et  Bariholomea  Feresicllo 
rtocoii^i^ipièreiil  et  sons  ses  ordres.  Tous  les  trois  étaient  gentib-. 
hoouDttdn  prince  Henri»  Peresteilo  eot  en  dooation  File  4e  Porto 
Santo;  celle  tle  Madère  fut  partagée  entre  Zarco  qui  eutla  capita- 
nerie  4u  If unchal,  et  Texeira  qui  eut  celle  de  Macbico:  la  i^'^  se 
irevre'  ftajonrâ^kiii  par  héritage  dans  la  maison  du  marquis  de 
Casielle  Melhor,  et  la  a*  à  diven  prëtendans. 

Voilà  y  Monsieur ,  ce  qui  est  vrai  par  rapport  à  Madère  |  et 
tavlas  ka  ûuirei  iéeammia  ^ j'ai  ottnbméei  omoq  Pwtugmis;  |e  le  sour- 
lîebdm  contre  qui  que  «e  toit  >  comme  faîtes  par  mes  tompainoiesy 
par  des  preuves  à  Tabri  de  toute  contestation  et  irréfragables.  Qu'on 
Imisse  les  Forf^igak ééfiortt.  Tétat  actuel  de  nullité  de  leur  patrie, 
Tjelime  4e  faint  de  dissensions,  mais  qu^on  ne  Tenîlle  pas  lenr  nier 
leurs  hauts  faits  d'armes,  leurs  découvertes,  leur  gloire  et  leur, 
héroïsme  auxi3%  et  i5*  siècles.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  me 
t^fferpfir  k  ca  qne  ViUusin  Baynai  dit  de  cette  belle  et.hérc3£|oci 
nation  dans  san  Histoire  philosophique  des  Deux-^Indes. 

£n  vous  remerciant.  Monsieur,  pour  toutes  vos  attentions,  je 
vous  prie  de  Tonloir  bien  commnniqner  à  la  savante  Société  de 
Géographie  que  pendant  leooorant  de  ce  mois  fanral  rhonneor 
de  lui  présenter  le  3'  volume  ;  et  de  vouloir  de  votre  part  agréer 
rassmiance  dft  ia  coiaidéralÂon  la  plus  distinguée  avec  laf  aelle  j'ai 
.  rhonaenr  d'être |. Monsieur,  etc. 

Le  colonel  Giraldez. 

ObsbeVatioms  cfe  m.  de  la  Roquette  sur  la  leUn  4£s  M.  le  colonel 

Giraldez ,  consul  de  Portugal  auHén^rg. 

1°  M.  le  colonel  Giraldez  dit  dans  cette  lettre  qvLt.Fierre  de  Co- 
oUbam  décaimU  la  merB»ug€  et  ne  descendu  pas  plus  au  sud^  et  il  ren- 
vtme,  poar.  la  prenfc  de  cette  assertion ,  aux  dfffiirerUet  kklairts  de 

Porlugal, 


t3!l 

Je  lis  dans  VHistoria  gênerai  de  Portugal,  par  M.  de  la  Clede  :  tradu^ 
cîda  emvulgare  iUustrada  com  muitas  notas  hisioricas ,  geogrqficas  e 
criticas^  Usboa ,  1784»  tom.  VI ,  p.  a^S  et  :  «  EmlMrcoii  Pe« 
dro  Govîlhà  no  mar  roxo,  e  chegoa  a  Aden ,  donde  prosegonido 
seu  caminho ,  vio  Goa,  Calîcut,  Cananor,  Cochim,  e  outras 
muitas  cidades  famosas  da  India.  Na  volta  correo  as  costas  da  Per- 
•ia,  e  Arabia ,  ganhau  as  da  Afiiea^  dohrou  o  eabo  de  GumdafUj 
chegou  a  Moçambi(fiie ,  foi  de  passagem  pelos  reinos  de  Melinde^  Quiioa 
e  outros  situados  ao  longo  desia  Costa  9  e  veio  apportar  a  Soffola ,  onde 
soubedat  haàiianiesdo  Paiz^  quta  eosiahiaeorrmdo  atsimaté  •  caia 
da  Boa-Esperança  (i).  » 

M.  le  contre-amiral  de  Rossel ,  dans  Tarticle  Gama ,  et  M,  de 
Larenaodière ,  dans  Tarlicle  CooUham ,  de  la  Biographie  wmeneUe  , 
s^eipriment  à  pea  près  dans  les  mêmes  termes. 

«  Voliou  para  Africa ,  dit  José  Carlos  Pinto  de  Sousa ,  dans  sa 
Biblioiheca  hisforicade  Portugal  e  seusdominios  uUramarinos,  p.  Sgg, 
en  parlant  de  Covilham,  e  ^scomndo  pdas  dudades  de  Qwha^ 
Momhaça  e  MeHnde^  iomou  para  Adem  ei  para  o  Cairo  emiusca  do 
Companheiro  (2).  « 

Jean  de  Barros  enfin  {^Primeira  décoda^  li^,  ierceiro^  cap.  V, 

44»  ^*  de  1628)9  après  avoir  dit  que  CoTÎUiam  visita  Cananor^ 
Calicot  y  Goa  et  les  principales  villes  de  Flnde,  ajoute ,  sans  an- 


(i)  «  CoTÎlham  sVmbarqua  sur  la  mer  Bonge  k  Aden  d*oà  poursmifftiit  sa  route 
il  vît  Goa,  Calicut,  Cananor,  Cochim,  et  plusieurs  villes  fameuses  de  Pinde.  En 
revenant  il  parcourut  les  côtes  de  la  Perse,  celles  d'Arabie,  gagna  les  côtes 
de  C  j4Jriqite  ^  doubla  le  cap  de  Guardafu ,  arriva  au  Mozambique  j  rw- 
marqua  en  passant  les  royaumes  de  3Itliticîe,  de  Quiioa  et  d'autres  qui 
sont  situés  le  long  de  cette  côte,  et  vint  aborder  à  Sofala^  où  il  apprit 
det  gens  du  pefs,  que  la  céte  auttinuait  ainsi  justju* au  cap  de  Bonne' 
Espérance.  » 

(a)  n  M  dirigea  rers  l'Afrique ,  et  aprèa  avoir  parconmlM  villes  da  Qatloa  , 
Mmnbaça  et  Mëlinde,  il  retooma  à  Adao,  et  eofutt*  an  Gairay  à  U  reebarclM  d» 

soa  compagnon. 
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coii*  développement  il  est  vrai  :  «  e  nqiii  embair.oii  pera  a  mina  de 
ÇoJ'cila  que  ht  na  Eihiopia  sobre  Egypio  (i).  » 

Je  p^ai  pu  me  procurer  la  rebdion  attribuée  à  Covilliani  et  qui 
a  pour  titre  ;  «  Vîagem  que  fez  deldaboaa  India  por  terra  et  a  volta 
que  deu  pelo  Cai'ro  (2 } ,  citée  par  l'auteur  de  la  Bibliotheca  hîstorica 
de  Forlugal,  etc. ,  j^y  aurais  sans  doute  puisé  de  nouveaux  rensei- 
gnemens  sur  la  question  qui  nous  occupe ,  quoique  cette  relation 
passe  pour  peu  yéridîque. 

D'après  les  différentes  autorités  que  j'ai  invoquées  et  qui  me  pa- 
raissent unanimes,  on  ne  peut  contester,  ce  me  semble,  à  GArilham 
la  gloire ,  non  pas  d^avoir  découvert  la  mer  Ronge*  qui  était  connue 
des  anciens,  et  dont  la  connaissance  n^avait  pas  été  perdue  en  Eu- 
rope ;  niais  (Vavoir  été  le  premier  Portugais  qui  a  visité  la  partie  de 
la  côte  orientale  d^  Afrique,  au  midi  de  la  mer  Rouge,  jusqn^À  SoCaJa. 

Quant  à  Yasco  de  Gama,  je  persiste  à  penser  que  cet  illustve 

■  • 

navigateur  n*a  pas  découvert  en  1^97  toute  fa  céte  orientale  d* Afri- 
que ,  depuis  le  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu  à  la  mer  Rougf ,  ainsi 
que  Favance  M.  le  colonel  (lîraldez,  tom.  1'%  p.  iâ4* 

Je  trouve  en  elFet  dans  J«  Barros  (  Ptimeira  décoda^  liv.  lY, 
cap.  XI ,  r°  83) ,  qu^à  son  retour,  Yasco  de  Gama 

«  Atra^essando  aquelle  grande  golfao  que  ha  da  costa  da  India  a  es- 
tautra  de  Meiinde  na  terra  da  Afjrica.  •  «  a  pnmeira  terra  fueUh- 
mou  foi  abaixoda  ddade  Magadaxo  dtuada  na  costa  Brqpa  pera  tpial 
passou  sem  fater  maes  deiença  que  salua  la  com  artelheria, . . .  (3) 

De  1^. Gama  se  rendit  iomiédiatement  à  Mélinde,  et  poursuivit 
ensuite  sa  route  au  sud. 

  ■  i> 

(1)  a  El  là  il  s^embarqua  pour  la  mine  6»  ÇofaU  qui  «st  située  en  Élhio|»ie 
fttt-detsiis  de  TÉgypte.  1» 

(2)  Voyage  qu'il  fît  (Covilliani)  de  Lisbonne  dans  VInde  par  teire  ut 

de  son  retour  au  Caire.  ' 

(3)  Traversant  ce  grand  Golfe  qui  existe  entre  la  côte  de  Tlnde  et  celle  de 
Mélinde  dans  la  terre  d'Afrique,  la  première  terre  qu'il  vit  est  au-dessous  de 
Iç.  ville  de  Magadaxo  située  sur  la  côte  de  Bra\>a,  le  loog  de  laquelle  il 
passa  sans  s'arrêter,  se  bornant  à  la  saluer  avec  son  ariillcrie. 
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Or,  Mâgadaio,  ou  Magadoxo,  est  à  pea  près  an  a*  de  btitodc 
Dord ,  et  de  ce  point  an  cap  Gàardafa ,  tfsA  ii*e^  même  pas  à  ren- 
trée de  la  mer  Rouge,  mais  plutôt  au  commencement  de  Tespèce  d«- 
golfe  qui  se  termioe  au  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ;  il  y  a  environ 
dix  degrés  de  la  c6te  orientale  d^Afriqoe  que  ¥.  de  Cramn  a^a 
point  parcourus.  J'en  conclus  :  <pie  non-seulement  ce  naviga- 
teur n^a  pas  décom>ert^  en  ^f^^  ^àie  orieniale  à* Afrique^  éé" 
puis  renirée  de  la  mer  Rouge,  mais  qu'il  n'en  a  pas  iftème  découvert 
la  moîtië ,  et  qo*ane  portion  assez  importante  n'â  jamais  été  visitée 
par  lui.  £n  effet,  plusieurs  années  avant  lui,  Coviiham  avait  vi- 
*  sité  cette  <j5le  depuis  l'entrée  de  la  mer  Rouge  jusqu'à  Sofala,  et 
avant  lof  aussi ,  B.  Bias  s'était  avancé  3o  à  4o  lieues  à  Vest  a»- 
deRi  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  ne  serait  donc  que  la 
partie  de  la  c6te  située  entre  ces  deux  points  que  Gama  aurait  vue 
le  premier ,  c'est-^i-diref  i5  à  ao  degrés  sur  une  étendue  de  plus 
de 

a'^  Je  ne  puis  que  persister  dans  ce  que  j'ai  avancé  relativement 
à  l'uniformité  des  longitudes  ;  M«Giraidee  aurait  pu,  à  mon  avis, 
robtfedir facilement ,  sauf  à  mettre  entre  deux  parenthèses  les  lon- 
gitudes de  Greenwich,  de  Paris,  etc. 

,  3«  M.  de  Giraldez  annonce  que  toutes  les  fois  que  les  auteurs 
consultés  par  lui  n^étaienr point  d'accord,  il  a  cru  devoir  adop- 
ter ropinion  du  savant  docteur  John  Blair.  Ceci  explique  les  ob- 
serfatiobs  critiques  que' je  me  suis  permis  defoire;  carra  ne  peut 
disconvenir  que  Touvrage  du  docteur  Blair  qui ,  dans  le  temps,  a 
joui  de  quelque  réputation,  n'est  pas  estimé  aujourd'bui ,  parée 
qn^on  â  reconnu  qu'il  fourmillait  de  fautes. 

M.  Marsden ,  qui  fixe  l'époque  de  la  mort  de  Marco-Poio  à  Tan 
i324î  est  une  autorité  d'un  tout  autre  poids  que  John  Blair,  et 
cette  autorité  eu  acquiert  encore  plus,  lorsqu'on  voit  que  ropinion 
du  savant  Anglais  est,  smen  adoptée  complètement  «  da  mmas 
non  contestée  par  notre  docte  collègue  M.  le  baron  Walckenaer, 
dans  la  notice  si  remarquable  par  les  recherches  consciencieuses 
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€t  par  le  talent  avec  lequel  il  a  analysé  et  carac(éri3é  les  voyages 
ét  Mareo*Polo  dans  la  Biographie  wmendk. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  qae  f  ai  déjà  ^  sur  Tëpo^e  iocMaliie 
de  la  mort  de  Pausanias.  *  •  . 

Quant  il  Gengis-kan,  ou  Bjenglnife-kaii ,  f  ai  jeconBU  qoe 
M.  Gnraides  le  fait  réeUement  naître  en  1 176  et  monrîr  en  1237. 
La  date  de  la  mort  est  donc  exacte  ;  mais  j'aurai  à  lai  faire  observer 
qu'il  n'est  d'accord,  pour  celle  de  la  naissance,  ni  avec  t Art  de  yè- 
rifier  les  dates  ^  ni  avec  M.  Langlès,  auteur  de  l'article  J^jenghaiz- 
lelian ,  dans  la  Biographie  nniçersdie ,  qui  la  placent  Ions  denr  à  > 
Tan  yJJ  de  Thégire,  qui  correspond  à  Fan  ii63  deJ.-C. 

Les  savans  auteurs  de  ÏAn  de  vérijier  les  dates  y  qui  ont  pris  pour 
guide  Abolgfaazy^  disent  qae  Gengis-kan  succéda  à  son  père  l'an 
l'I'^  de  l'hégire,  1176  de  J.-C^;  voilà  sans  doute  ce  qui  aura  induit 
M.  Giraldez  en  erreur  ;  il  aura  probablement  confondu  Tépoque 
de  Tavénement  de  ce  souverain  avec  celle  de  sa  naissance. 

Tanrais  pu  multiplier  mes  citations  critiques  si  je  n^avais  craint 
d'être  trop  long. 

£n  examinant,  par  exemple,  le  tableau  chronologique  consacré 
aoz  guerriers ,  par  M*  Giraldes ,  je  me  sois  aperçu  qa'il  place  la  • 
date  de  la  naissance  de  Tamerlan  à  Tan  i36$,  et  celle  d'e  sa  mort 
à  Tan  i4o5. 

11  est  d'accord  sur  la  date  de  la  mort  avec  VArt  de  vérifier  les 
dates  et  avec  M.  Andiffret,  dont  rexactitude  est  depuis  long-temps 

reconnue,  et  qui,  par  le  poste  qu'il  occupe  aux  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris ,  est  à  portée  de  consulter  les  sources 
orîgbdes  ;  mais  H  diffère  avec  eux  snrla  date  de  la  naissance  de  ce 
conquérant,  tjpe  PAride  vérifier  les  dates  place  au  2  5  de  Schaban  , 
736  de  rbégire  (  1387  de  J.-C.  ),  et  M.  Audilfret  (art.  Tamerlan 
dans  la  Biographie  universelle)  au  S  ou  sS  Schaban  ,  786  de  l'hé- 
gire ,  20  mars  ou  9  avril  i336. 

J^o  Je  ||^;|[  YÏen  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  Torthographe 
du  nom  du  navîgatair  portugais  anqael  ou  attrihue  la  découverte 
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de  Madère;  puisque  M.  Giraldcz  reconnaît  que  tous  les  classique^ 
portugais  des  XV<^  et  XVI'  siècles  récrivaient  Zarco^  ainsi  que 
f  aî  pensé  qa^il  devait  être  écrit.  Je  ferai  remarquer  cependant 
qu  un  savant  italien,  IVI.  A^enBalbi,  dans  son  excellent  Eastd 
siaiisiigue  sur  le  royaume  de  Portugal ,  etc.,  dédié  à  S.  JVI.  T.-F,  ou- 
vrage dont  il  a  poisé  tons  les  éiémens  à  lisbonnet  et  qu'ii  a  fait 
imprimer  à  Paris  en        ,  met  toujours  Gonzalez  Zareo  ; 

Je  ne  ferai  aucune  observation  sur  la  phrase  dans  laquelle 
M.  Giraldez  dit  que  les  iles  Canaries  ant  éiédécoupertes  au  XIV  sièek^ 
quoique  ces  tles  fussent  connues  des  anciens  qui  les  appelaient  iies 
fortunées^  et  qui  donnaient  môme  à  Tune  crdles  le  nom  de  Canaria, 
et  quVn  outre  les  géographes  arabes  du  moyen  âge  les  aient  dé- 
crites :  peufc-éire  eût-il  été  plus  ezact  de  mettre  betrootées  au 
XIV^  siècle^  et  visitées  par  plusieurs  navigateurs  français- et  espagnols^ 
ainsi  que  \c  dit  J.-B.  Munoz  dans  sou  Uisioria  del  Nuevo-Mundo^ 
U  I«  liv.  p.  a.  Je  ne  discuterai  pas  non  plus  la  question  de  sa- 
voir quels  sont  les  auteurs  de  la  découverte  de  Madère.  C'est  dans 
les  écrits  de  M.  Walckenaer  que  j'ai  puisé  surtout  mes  autorités 
pour  avancer  que  Topinion  émise  presque  unanimement. par  les 
Portugab  ne  prouvait  pas  que  cettè  découvert^  leur  fût  réellement 
due.  Je  laisserai  donc  à  ce  savant  géographe  le  soin  de  répondre 
au  paragraphe  delà  lettre  de  M.  Giraldez ,  dans  lequel  cette  ques- 
tion est  traitée.  C'est  à  lui  qu^il  appartient  de  défendre  ropinûm 
qu^il  a  émise,  il  s^en  acquittera  beaucoup  mieux  que  moi. 

iln  terminant  cette  note,  que  i  on  trouvera  sans  doute  un  peu 
longue ,  je  dois  reconnaître  de  nouveauri  aînsi  que  je  Tai  déjà  fait 
dans  mon  rapport ,  que  malgré  les  tacbes  légères  que  j^ai  relevées 
dans  l'ouvrage  de  M.  Giraldez,  et  quel  est  celui  qui  n^en  ofTrc  pas! 
ce  savant  mérite  par  ses  travaux  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens ,  et  que  tous- ceux  qui  liront  son  traité  y  puiseront  une  ins- 
truction solide  et  variée, 

•  _  .  _  

éVSIlAT  »  IMPMMBVA  ,  MJE  J>0  GAMAJI  •  «•  *lS. 
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Essai  sur  la  chilisation  de  V intérieur  de  t  Afrique^  après  un  pro- 
jet de  M.  DaovETTi,  consul  général  de  France  m  Égypie,  par 
M.  Pacho. 

• 

.  Plaoé  depuis  an  grand  nombre  d^années  aux  portes  de  ^Afrique 
par  une  mission  dont  le  gouvernement  a  deux  fois  apprécié  rutliité, 
M.  Drovetti  a  eu  de.  fréquentes  occasions  d^étudier  la  cause  de 
rexil  social. auquel  fut,  de  tout  temps ,  condamné  Tkabitant  des 
contrées  centrales  de  celte  vaste  partie  du  monde.  Nous  ne  saurions, 
en  effet,  4oçner  le  nom  d^état  social  à  cet  état  inerte  des  peuplades 
de  TAiriqoe  «pii,  bornant  leurs  besoins  à  des  besoins  physiques,  • 
▼ivent  à  peu  près  comme  les  palmiers  dont  ils  tirent  leur  prin- 
cipale subsistance. 

Néanmoins*  dans  la  plupart  des  jeunes  Africains  qui,  tous  les. 
ans,  arrivent  du  sein  des  déserts  dans* la  vallée  du  Nil ,  M.  Dro* 
vetti  a  reconnu  une  rare  intelligence  et  une  sagacité  native  dont  1^ 

lO 
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ateliers  européens  àa  pacha  d'Eigypte  fooroÎMeot  d'ailleiir&  ions 
les  îoors^des  |ireiiTes  eonvakicaBteiL 

De^  CCS  fails  rapprodiés,  rémlteol  des  Contradiclioiis  mani- 

fesles. 

Poiin|iioi,  si  les  nègres  sont  si  iotettigess  comme  iadÎTidos, 
restenl'ils  comme  peuple  dans  one  tofpeur  inlellectaelle?  Poorqnoii 

s"ûs  paraissenl  douci  d  une  tjraode  sagacité càêz  nous,  n'învcntent- 
ils  ricD  chez  eus?  Pourquoi  n^onl-ils  jamais  constniîl  de  navires, 
ereusé  de  ports  et  silloimé  les  déserts  de  larges  caoaux?  Pourquoi, 
dans  la  série  des  siècles,  un  Lyturgue  ne  leur  a-t-il  point  donné 
des  lois  et  organisé  ces  hordes  diverses  en  corps  de  nation  Pour- 
quoi un  Romulus  ne  sW-ii  jamais  élevé  parmi  en,  et  n'a-i-il 
point  fait  un  peuple  de  conquérans  de  tes  peuplades  d^esdaves  ? 

Le  climat  serail-il  la  cause  de  celle  humiliante  apathie  ?  Un 
gmnd  homme  Ta  avancé  ;  mais  depuis  long- temps  on  lui  a  répondu 
par  iliistoire  que  ni  les  verlds ,  ni  le  génie  des  nations  ne  peuvent 
être  calculés  aux  degrés  d'un  thermomètre.  Faudrait-il  attribuer 
cette  cause  à  une  dégradation  innée:' faudrait- il  faire  de  rAfricain 
one  espèce  d'homme  pArticaiière  ?  mais  ces  rêves  de  quelques  ma- 
térialistes sont  réfutés  par  mille  ùlis ,  et  il  paratt  désormais  établi 
que  l'espèce  humaine  est  une. 

Koos  croyons  plutôt  trouver  la  vraie  source  de  ce  phénomène 
moral-»  non  po&it  dads  TînideDce  do  climat  sur  l'homme ,  m  éàaà 
une  outrageante  cbssification  humaine,  maisiians  la  simple  dispo- 
sition des  lieux  habités  par  rapport  à  rhabitant.  De  nos  jours  il  est 
pemis  de  craire'qttt  ie  penÉ  de  iigre^  cette  expression  iagénieose 
par  UiqueUe  raiMiqmié  représentait  la  Libye  seules  p«M  s-étnndie 
à  l'Afrique  entière.  Ce  va^ic  océan  de  sables,  ammiKen  duquel  sont 
quelques  taches  de  terre ,  a  dà  rendre ,  en  effet ,  de  tout  temps  les 
communications  de  Tune  k  ÏMrt  difficiles,  et  la  réunion  de  leors 
habitans  impossibici  De  plus ,  rimaBOMf  Sabanb fome  onè  Bon- 
velle  zone  de  séparation  entre  ces  portions  de  terfe  déjà  séparées 
entM  die»  et  une  grande  partie  du  littoral  afiricain*  Cette'  zone. 
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solitude  affreuse  et  brûlante ,  placée  entre  le  centre  de  ce  coniineni 
et  le  monde  civilisé ,  lai  a  présenté  une  barrière  que  celui-ci  n^a 
^Êmm  tâ  firancbir  ;  «t  le  monde  tiviUsé,  pecrctcuàer  sa  négligence, 
»  accmé  la  nature  d'aberration. 

Nous  nuirons  point  nous  perdre  mal  à  propos  dans  les  profon- 
des de  rhialoire  poln*  appuyer  cette  assertion.  On  sait  que  de 
Unis  les  peuples  civîlisës  qui  occupèrent^  dans  Tantiquité,  les  bords 
de  l'Afrique,  aucun  n'a  pénétré  dans  ses  provinces  centrales  ;  Thu- 
manité  seule  Taurait  exigé  9  et  l'ambition  seule  guidait  leurs  con- 
quîtes» 

Dans  les  temfis  modernes ,  une  nation  commerçante  a  ckercbé 
à  connaître  l'intérieur  de  l'Afrique,  ou  plutôt  ses  mines  et  ses 
rtflSOlâxes.  £ile  a  répandu  de  Tor  pour  avoir  de  For.  Une  foule  de 
voyageurs  kirgement  défrayés,  envoyés  en  agens  de  commerce , 
sont  morts  en  martyrs  de  la  science. 

D'autres  nations ,  plus  généreuses  dans  leurs  vues ,  mais  plus 
petites  dans  leurs  moyens  ont  quelquefois  pensé  à  ces  régions 
feeulées,  et  d*bonorables  missions  ont  été  fconronnées  par  de  pareils 
sacrifices. 

De  ces  efforts,  de  ces  tentatives  louables ,  il  est  résulté  cepen- 
dant,  comme  cela  devàit  être,  quelques  notions  géographiques* 
On  a  vu  des  lacs ,  dét  rivières ,  des  montagnes  ;  les  cartes  dn  pays 
ont  changé,  et  les  babitans  sont  restés  les  mêmes. 

Cependant ,  nous  le  répétons ,  TAfiricain  ^  malgré  ses  cheveut 
iâtneoi^  son  nez  aplati  et  ses  lèvres  épaisses,  est  bomme  comme 
nous.  En  vain,  naguère  encore,  dans  notre  cruelle  mais  ti- 
mide avarice,  n'osant  pénétrer  dans  sa  patrie,  nous  en  côtoyions 
leé  bords,  nous  l'enlevions  clandestinement  à  ses  champs,  nous 
rcMcbafuibns  dans  nos  navires  ;  et  dans  des  climats  lointains  rap- 
pelant en  sûreté  notre  esclave,  en  dépit  de  ses  larmes  nous  en 
faisions  Tinstroment  de  nos  volontés.  La  voix  de  Thumanité ,  trop 
long-temps  étoolGfie,  s^est  fait  entendre;  les  rois  de  PEîirope 
Tout  enfin  écoutée  ;  ils  ont  dit  :  L'Africain  est  libre. 
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Mab  il  De  suffit  point  de  le  rendre  à  la  liberté  ,  il  faut  lui  en 
donner  le  plus  bel  apanage  «  il  faut  éclairer  sou  intelligence.  Le 
fanatisme  mosalmao ,  Jbien  antremcnl  fwieate  que  ica  déserts  et 
les  climats,  entoure  de  toutes  parts  la  malheoreiue  Afrique  ;  il  la 
tient  sous  sa  sauvegarde  ;  il  veille  sans  cesse  sur  sa  proie.  Ce 
moDstre  gagne  toqjoors  du  terrain.  Déjà  ii  a^envalii  plusieurs  pro- 
minces  de  l'inténear  :  ii  règne  dans  le  Soudan  ;  il  campe  àm  k 
désert  avec  les  nombreux  Touariks;  dans  fAbyssînîe,  il  triomphe  * 
de  r Evangile  ;  et  Tombouctou  est  à  denû  soumise  à  ses  lois. 

Ainsi,  nous  réussirons  peut-être f  par  la  persévérance,  à  par- 
courir toute  FAfrique  ;  Tislamisme,  ébloui  par  noire  or,  . nous 
laissera  passer;  mais  il  nous  servira  toujours  d'escorlc;  il  veiiltira 
sans  cesse  sor  .nos  pas.  Nous  pourrons,  de  cette  manière ,  dresser 
des  cartes,  recueillir  des  plantes  et  des  pierres  ;  noua  ferons  do 
lin*es,  nous  enrichirons  nos  cabinets  ;  et  Tinfortuné  habitant  con- 
tinuera d'être  euvelçppé  «jd^us  des  ténèbres  indigues  4e  Tesprit 
humaîn. 

Ce  n^est  donc  ffèint  en  multipliant  les  sacrifices ,  eo  payant  des 

rançons  à  Tislamlsme,  en  livrant  aux  déseris  des  voyageurs  à  dé- 
vorer, que  nous  ,  parviendrons  à  améliorer  Tétai  social  du  nègre. 
Cesi  en. créant,  s'il  est  possible,  .nne  chaiae  de  rapports  entre 
ces  régions  reculées  et  TEurope  ;  c'est  en  rapprochant  FATricaiB 
de  nous  que  nous  parviendrons  à  le  ria^pprocber  doublement  de 
TétatsociaL 

Telles  sont  les  vues  généreuses  de  M.  Drovettl.  L'Egypte^  cet 

ancien  foyer  de  civilisation  ,  ne  peut  plus  les  remplir  par  elle* 
même ,  mais  elle  peut  du  moins  aider  a  leur  exécution.  Chaque 
année  un' grand  nombre  de  ieunes  nègres,  conduis. par  les  caca« 
▼anes,  arrivent  dans  ce  pays  de  différentes  provinces  de  l'intérieur. 
Déjà  Mohammed-Aly  a^  commencé  à  les  retirer  de  Télat  d'abjec- 
tion oj^i  ils  étaient  précédemment.  Au  lien  de  permettre  qu'ils 
fussent  rendus ,  comme  autrefois,  dans  les  marchés,  et  qu'ils  al^ 
lassent  servir  les  caprices  des  karems ,  il^a  mb  des  arme»  dans 
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leurs  mains,  il  en  a  f^it  des  soldats  ;  mais  il  reste  à  en  faire  ^des 
hommes  ,  et  ce  soîn  noas  regarde. 

C'est  dans  celte  inteulion  que«M.  Drovetli  se  propose  d  envoyer 
ckez  nous  ces  intéressans  enfans  de  TAfrique;  c^est  an  milieîi  de 
DOS  écoles  qa^ils  pourraient  dégrossir  lenr  esprit;  c^esl  snr  les 
bancs  de  nos  universités  qu^ils  apprendraient  à  connaître  nos  lois 
et  cette  sagesse  acqabe  par  Texpérience  des  siècles.  Leurs  jeunes 
ccrreanx,  doués  de  celte  souplesse  qui  rend  propre  à  recevoir  toutes 
sorles  d'impressions,  seraient  bientôt  empreints  de  celte  attrayante 
philosophie  qui  lie  entre  elles  les  diverses  familles  du  genre  hu- 
main. •.  Retournant  ensuite  dans  leur  patrie,  ils  y  propageraient 
lenrs  nouvelles  idées:  Ces  idées ,  pareilles  à  la  flèche  messagère^ 
passeraient  de  tribu  en  tribu,  'd'oasis  en  oasis  ;.les  esprits  réfléchi- 
raient, les  lumières  se  répandraient,  et  quelques  enfans  occasion- 
neraient peut-être  ce  que  tant  de  siècles  n^ont  pu  produire. 
.  Voilà  Texposition  sommaire  du  projet  que  M  Drovetti  m^a 
ehargé  de  .vous  présenter.  Ce  serait  fairè  injure  à  vos  lumières  que 
de  ne  point  leur  laisser  le  soin  d^en  induire  toutes  les  inappré-r 
ciables  conséquences.  Ce  projet  ne  date  point  d'aujourd'hui  seu- 
lement, il  fut  conçu  dans  Tannée  1811.  M.  Drovelti  en  entretint 
aea  correspondans  ;  mais  les  crises  politiques  qui  troublaient  TEu- 
rope  à  cette  époque,  ne  pouvaient  guère  permettre  l'exécution  de. 
ces  idées  de  paix  ;  maintenant  que  le  calme  a  succédé  à  ces  jours 
d'agitation ,  maintenant  que  Thumanité  est  sans  alarmes  chez  nous, 
il  est  permis  d^en  diriger  Timpulston  vers  ces  contrées  loin- 
taines. 

M.  Drovettî  enverra  donc  à  ses  frais,  dans  notre  capitale,  un 
certain  nombre  de  jeunes  nègres,  afin  qu'ils  puissent  être  enfin 
initiés  aux  avantages  de  la  civilisation.  Les  Sociétés  savantes  secon- 
deront des  vues  aussi  généreuses;  la  nôtre  f  plus  que  toute  autre  « 
doit  être  portée  à  les  seconder,  puisque,  plus  que  toute  autre,  par 
^'objet  de  son  institution,  elle  pourra  en  recueillir  les  utiles  fruits. 
%X  le  moyen  le  pbis  efficace  de  les  seconder,  c^es{  d!iniercéder  ^wv. 


près  de  Tautorité  pour  en  obtenir  Fadmission  gratuite  dans  nos 
écoles  de  ces  jeones  nègres  dont  la  sieule  disponibilité  aura  coûté  de 
grands  sacrifices  à  M.  Droretti.  • 

II  est  même  vraisemblable,  du  moins  nous  nous  plaisons  k  le 
croire,  que  non-seulement  en  France,  mais  dans  le  reste  de 
TEnrope,  de  rlcbes  capitalistes ,  et  peut-être  aussi  les  gourerpe^ 
mens  y  yondront  s'associer  à  cet  acte  de  philanthropie,  et  hn 
donneront  tout  le  développement  qu'il  mérite.  Quoi  qu  il  en  soit, 
il  sera  toujours  glorieux  pour  M.  Drovetti  d'aToir  posé  la  première 
pierre  de  ce  nouvel  édifice  social  ;  il  sera  toujours  honorable  pour 
nous  d'aroir  coopéré  à  son  exécution.  La  cause  de  la  géographie  de 
TAfrique  en  dépend  peut-être  ;  celle  de  rhumanité  en  fait  les  fon- 
démens ,  et  Tune  ne  nous  est  pas  moii^  chère  fu^'  rantre»  pour  ne 
point  plaider  TÎvement  en  lenr  fimor. 

Pacho. 


Ravpoet  wr  ies  Sa^  ptUtand^  geografid^  sùUisitd^  idrogn^de  eataS" 

talisulV  Egitio  dIsegtuUi  e  descriiti  da  Segato  e  Masi.  Firenze,  1827. 

La  commission  centrale  de  la  Société  de  Géographie  m'a  chargé 
de  lui  rendre  compte  d'un  essai  pittoresque,  géographique  «  hy- 
drographique  et  cadastral  sur  TEgypte,  dédié  à  S.  M.  le  roi  de 
France,  par  MM.  Segalo  et  Masi,  de  Livourne. 

Suivant  le  prospectus  de  cet  ouvrage ,  il  doit  être  composé  de 
cinq  livraisons,  dont  la  première  seule  a  paru. 

L^un  des  auteurs  qui  a  séjourné  en  Egypte  depuis  1817  jus- 
qu^en  i8a5 ,  y  avait  été  appelé  par  le  pacha  qui  gouverne  ce  pays 
pour  y  ciercer  les  fonctions  d^arpenteur  géomètre*  C'est  en  cette 
qualité  quMl  parait  avoir  concouru  k  la  direction  des  travaux  da 
canal  d'Alexaqdrie  que  ce  pacba  a  fait  ouvrir. 

La  description  que  Strabon  nous  a  laissée  de  cette  ville  et  de  ses 
environs,  fait  mention  du  canal  navigable  qui  y  conduisait  les  eau 
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da  NU,  pour  sertir  chaque  année  à  renij^  d^SmmcMeji  citernes 

joii  les  habitans  de  ce  port  trouvaient  rapprovisiopneneieDt  d*eau 
àaace  qui  leur  était  isdispensal^lew 

-  Pendai|t  qoe  TÉgypte  fol  au  pouvoîif  des  Grecs  et  sons  la  do- 
mination romaine,  ce  canal  fut  soigneusement  entretenu.  11  paratl 
même  qu^après  la  conquête  des  Arabes,  il  fut,  pendant  une  assez 
loogne  période,  maîntenn  en  bon  état;  mais  à  mesure  que  les 
inmières  de  la  civilisation  s'éteignirent  dans  cette  contrée,  qui  en 
avait  été  le  berceau,  l'ignorance  et  la  barbarie  de  ses  maîtres  lais- 
«èreni  toml^  ei  raine  les  établissemens  les  pins  utiles.  L^ancien 
canal  qui  étabiissaît  nne  communication  navigable  entre  le  NR  et 
le  port  d' Alexandrie s'est  ainsi  trouvé  réduit  k  une  simple  rigole  dont 
on  ae  oostentaitd'eniever  tous  les  ans,  quelque  temps  avant  l'inon- 
dation ,  le  saMe  et  le  Kmon  que  les  eanic  de  la  dérivation  dli  Nil , 
qu'elle  recevait,  y  avaient  apportés  Tannée  précédente. 

Ce  enrage  «nnnei  était  esécuté  par  les  habitans^d'nne  partie  de 
la  proyince ,  lesqn^  étaient  commandés  k  cet  eCTet  et  dirisés  en 
dîflférens  ateliers,  sous  la  conduite  des  chefs  de  leurs  villages  res- 
pectifs. Ce  mode  de  travaux,  plus  on  moins  onéreux  à  la  pop^- 
tion  qui  en  était  chargée,  ne  différait  en  rien ,  comme  on  voit, 
des  anciennes  corvées,  auxquelles  les  gouvernemens  féodaux  de 
r£urope  assujétissaient  leurs  vassaux  pour  l'exécution  des  ouvrages 
qu'ils  jugeaient  d'utilité  publique.  ' 

Les  Français  ne  sont  point  restés  assez  long-temps  possesseurs 
de  l'Egypte  pour  améliorer  sensiblement  l'administration  qu  ils  y 
avaient  trouvée  établie;  pendant  le  séjour  que  nous  j  avons  fait, 
le  canal  d'Alexandrie  a  été  nettoyé  cliaqne  année  par  Temploi  des 
mêmes  mesures ,  adoucies  toutefois  autant  que  possible  par  une 
exacte  observance  des  principes  d'équité,  dont  les  chefs  de  l'expi- 
ation avaient  k  cdrar  de  faire  ressentir  le  bienfait  aux  habitans  du 
pays ,  et  d'honorer  ainsi  le  nom  français. 

11  est  probable  que  l'entretien  annuel  du  canal  d'Alexandrie  au- 
rait continné  de  se  borner  an  travail  strictement  nécessaire  pour  en 
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prévenir  i'eniier  cooiblement ,  si  par  une  circonstance  particniièi^e 
rintërét  personnel  du  pacha  n*eAt  provoqué  d^antres  dispositions^ 

•  cl  produit  une  amélioration  notable  dans  la  destination  de  ce  canal. 

Mohammed-Aiy  exerçant,  comme  on  sait,  en  Egypte  le  mo- 
nopole du  coounerce,  Tapprovisionnément  de  r£urope  en  blé  et 
antres  céréales,  pendant  la  disette  que  nous  éprouvâmes  en  1B16 
et  181 7,  devint  pour  lui  Tobjet  d'une  importante  spéculation. 
Alexandrie  était  le  seul  port  d'où  l'expédition  de  ces  graios  pou- 
vait  être  faite;  mais  pour  les, y  amener  de  la  haute  Egypte,  il 
fallait  leur  faire  descendre  la  branche  occidentale  du  Nil  jusqu^à 
la  mer,  en  exposant  les  bateaux  qui  entêtaient  cbargés  aux  dan- 
gers ordinaires  du  Boghaz^  ou  de  la  barre  par  ISquelie  Tembouchure 
de  cette  branche  est  obstruée,  dangers  tels  que  la  crainte  de  s'y 
exposer  retenait  plusieurs  mois  devant  la  ville  de  Roseile,  de 
nombreuses  cargaisons  de  grains ^  ce  qui  faisait  perdre  souvent  Ta- 
vantage  de  les  expédier  en  temps  utile  pour  r£urope. 

Plusieurs  personnes  intéressées  avec  le  pacha  dans  le  commerce 
des  grains,  lui  suggérèrent  alors  Tidée,  qù'il  adopta,  d'ouvrir  à 
travers  les  terres  un  canal  navigable  entre  le  Nil  et  Alexandrie. 

11  suivit,  pour  mettre  cette  idée  à  exécution,  les  erremens  or- 
dinaires du  despotisme  oriental  ;  presque  tous  les  *cnltivateufs  de 
la  basse  £gypte  furent  enlevés  de  force  de  leurs  villages  et  con- 
duits sur  les  lieux  où  le  canal  devait  être  ouvert;  leur  nombre 
s'élevait,  suivant  M.  Masi,  À  près  de  3oo,ooo,  que  3oo  soldats 
suffisaient  pour  maintenir  dans  la  plus  abjecte  soumission. 

Les  fatigues  et  la  misère  en  firent  périr  plus  de  i3,ooo  dans 
un  très-court  espace  de  temps. 

Indépendamment  decestravail1eurs,on  avait  fait  venir  de  tontes 
les  provinces  de  l'Egypte ,  des  tailleurs  de  pierre,  des  cbarpeo- 
tiers,  des  maçons  et  toutes  sortes  d'artisans  propres  à  être  em- 
ployés à  la  construction  de  murs  et  de  digues  jugés  nécessaiies 
pour  établir  solidement  le  canal ,  entre  le  lac  Maréotis  et  celai 
d'Aboukir,  sur  la  langue  de  terre  qui  les  séparait  autrefois,  et  que 
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les  Anglais  avaient  coupée  en  1800,  peodanl  leur  dernière  caiii-^ 
pagDc  contre  notre  armée  d^Orient. 

Plusieurs  mois  s'étaient  déjà  écoulés  depuis  que  ces  travaux 
avaient  été  commencés:  ils  ne  faisaient  aucuns  progrès,  et  il  était 
diflGcile  de  se 'former  une  idée  ravoi:able  du  résultai  qu'on  en  ob^ 
tiendrait,  en  considérant  rignorancei]et  llncapacité  des  agens  turcs 
qn^on  avait  chargés  de  les  diriger,  . 

Dans  cet  état  de  choses,  les  conseillers  du  l^acha  lui  firent  en- 
core prendre  la  résolu^on  de  confier  à  des  géomètres  ou  ingé- 
nieurs européens,  qui  se  trouvaient  abrs  près  de  lui,  le  soin  de 
terminer  Fentreprise  qn^il  avait  commencée. 

Ces  ingénieurs  firent  d'abord  le  nivellement  du  terrain  dans  la 
direction  que  le  canal  devait  suivre;  ik  en  présentèrent  le  profil 
an  Pacha  qui  en  comprit  Fohjet  et  Futilité;  il  donna  son  appro- 
bation au  projet  qui  lui  était  propose ,  et  chargea  de  présider  à  la 
direction  des  travaux  son  propre  fils  Ismaïl,  qui!  investit  à  cet 
effet  d^une  autorité  ilHmitée. 

On  commença  au  mois  de  mars  1818  par  reconstruire,  entre  le 
lac  Maréotis  et  celui  d'Aboukir,  les  nouvelles  digues  de  raaçon^ 
nerie  qui  s^étaient  déjà  écroulées. 

£n  ponssmt  ensuite  les  travaux  du  canal  vers  Alexandrie,  on  dé- 
couvrît à  quelques  pieds  de  profondeur  les  rez<-de>chaussée  de 
plusieurs  maisons  de  cette  ancienne  ville,  des  restes  de  bains,  dont 
quelques-'uns  étaient  ornés  de  mosaïques  et  de  peintures  à  fresque  de 
la  plus  belle  conservation,  des  statues  de  pierre  mutilées  et  à^ua  tra- 
vail grec,  quelques  médailles  d'or  et  d'argent,  des  luyaux,de  con- 
duite en  plomb  ,  et  beaucoup  d  autres  objets  d'antiquité. 

L'arrivée  de  ces  ingénieurs  européens,  à  la  tête  desquels  se 
trouvait  M.  Coste ,  architecte  français ,  fut  signalée  par  Tadoption 
d'un  meilleur  régime  dans  l'administration  du  travail.  Ainsi, au  lieu 
de  priver  les  ouvriers  de  tout  salaire,  on  les  encouragea,  en  les 
mettant  à  leur  tâche,  et  en  leur  accordant  5oo  piastres  turques 
par  cassabe  de  longueur  de  canal  qu'ils  exécuteraient  ;  la  cassabe^ 
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dont  il  s'agit  ici  9  est  une  unité  de  mesure  linéaire  de  S  mètres 
60  centim. 

A  la  TérHë,  ce.  salaire  n'était  point  immédiatemeiit  payé  en  ar- 
gent à  ceax  auxquels  il  était  alloué  ;  on  leur  déliv^rait  un  certificat 
de  la  quantité  de  travail  qu^Bs  araient  effectué ,  et  ce  certificat  de- 
vait être  reçu  par  les  percepleors  dn  Pacha,  en  déduction  de  la 
redevance  annuelle  à  laquelle  élaieot  imposés  les  villages  d^ où  les 
travailleurs  avaient  été  tirés. 

M.  Masi  ne  dit  pas  si  ces  promesses  d*dn  naaitre  tout  pois- 
sant ont  été  exactement  remplies;  mais  on  sait  que  la  seule  espé- 
rance qu'elles  firent  concevoir  produisit  parmi  les  travailleurs  une 
activité  inaecontomée.  Le  canal  fui  achevé  an  mois  de  novembre 
iSig.  Sa  longueur  est  de  aa,ooo  ctassoèe»,  ce  qui  en  a  porté  la 
dépense  à  11,000,000  de  piastres,  à  quoi  il  faut  en  ajouter  6  autres 
millions  pour  Texécution  des  digues  en  pierre,  et  antres  ouvrages 
d'art.  Il  convient  au  surplus  de  remarquer  ici 'que,  par  suite  de  Tal- 
tération  des  monnaies ,  toujours  croissante  dans  Fempire  ottoman, 
la  piastre  d^Égypte  qui ,  pendant  Tcxpédition  française,  il  y  a  a8 
ans,  était  évaluée  aux  4/i5*  de  la  piastreforte  d^Espagnc,  n^en  est 
aujourd'hui  que  le  seulement,  c'est-à-dire  ne  vaut  plus  que 
4o  centimes  environ ,  ce  qui  réduit  la  dépense  précédente  à  6 
millions  lao  miHe  fr. 

Ainsi,  en  admettant  comme  exactes  toutes  les  données  que  four- 
nit la  relation  de  M*  Masi  ^  le  kilomètre  du  canal  d  Alexandrie 
aurait  coûté  77,372  fr. ,  ce  qui  se  rapproche  beaucoup  du  prix  de 
quelques  canaux  de  navigation  en  Europe  et  en  Amérique. 

Le  succès  obtenu  dans  Tcxécution  de  ce  canal  par  les  ingé- 
nieurs européens,  asu^éré  au  Pacha  T idée  de  les  employer  à 
dresser  un  nouveau  cadastre  de  FËgypte.  M.  Masi,  qui  y  a  été  em- 
ployé, s'engage  à  donner  des  détails  circonstanciés  sur  cette  opé- 
ration dans  les  livraisons  suivantes  de  son  ouvrage. 

Celle  qu'il  a  offerte  à  la  Société  de  Géographie  est  enrichie  de 
six  planches  gravées  en  taille-douce  ;  trois  sont  relatives  au  nivel- 
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lement  da  canal  d'Alexandrie,  et  à  la  topograpiûe  de  la  htmr 
£g3rpte;  Ica  trois  a«trea  TPpréaemeat  deux  voes  des  eayinms im 
Caire  et  quelques  eostmnes  de  ses  habitans* 

Le  grand  ouvrage  entrepris  par  Tordre  du  gouvernement  fran- 
çais et  terminé  par  sa  oimiificence,  ne  laisse  goèr^  4  de  simples 
particuliers  l'espoir  fondé  de  publier  sur  cette  contrée*  quelque 
travail  qui  puisse  être  mis  en  parallèle  avec  un  semblable  monu- 
ment; cependant  rOrieAt  sentie  être  appelé  k  -sabir  de  aoijivellea 
destinées.  Le  récit  des  événemei^  dont  l'Egypte  peut  devep.ir  le 
théâtre  ne  sera  jamais  dénué  d'intérêt  pour  nous  ;  sous  ce  rapport 
on  doit  savoir  gré  k  M.  JVlasi  des  documens  qu'il  a  mis  sous  les 
jreoK  dn  pnblic,  et  de  ceux  qa'il  promet  encore  svr  radminiatra- 
tion  dn  Pacha  an  ponfoûr  doqnel  cette  terre  dassîqae  est  tom-* 
bée.  1^,  5.  GtEABift. 

Rapport  d!^  M.  Warden  surunomrage  relatif  à  la  Floride  ocddeniale'  • 

La  Société  m'a  chargé  de  lui  rendre  compte  d^on  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  P^ue  ée  fa  Fhriâe  ocdâmtale ,  contenant  sa  géographie , 
sa  topographie ,  eic, ,  suivie  dun  appendice  sur  ses  antiquités ,  les  titres 
de  catscesskin  des  terres  elles  canaux ,  Raccompagnée  d*une  carte  re- 
présentant r aspect  de  ht  eêie ,  le  plan  de  Pensacola  et  Pentrée  du  port.  , 
lise  compose  de  ijS  pages  in-8%  et  a  été  publié  à  Philadelphie  en 
xSaj.  L'auleur^Jobn  Lee  Williams,  faisait  partie  de  la  commission 
chargée  de  fixer  le  nouveau  siège  du  gonyememént  dans  la  Floride. 
S'élanl  occupé  à  lever  le  plan  de  la  côte  depuis  la  baie  Saint-An- 
dré jusqu^à  la  Suwanée ,  et  dans  les  parties  intérieures  où  est  située 
Talahasée,  il  eut  Tidée  de  préparer  nn^  noorelle  carte  de  la 
partie  du  pays  qu'il  avait  spécialement  explorée ,  et  d'y  joindre  un 
mémoire  contenant  tous  les  renseignemens  qu'il  était  en  état  d'ob- 
tenir. Après  une  description  abrégée  de  la  Floride  occidentale. 
Fauteur  en  décrit  le  climat^  les  rivières  et  les  îles;  les  animaux 
qui  Tbabitent ,  les  antiquités  qui  s'y  trouvent ,  les  curiosités  na- 
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turciicâ,  les  proiluclions  végétales ,  ragricuUure,  les  manufactures  ^ 
hê  rapports  avec  les  Indiens»  les  villes,  les  habitudes  et  les 
usages,  les  divers  comtés  et  leur  histoire.  Celte  description  abr^ëe 
remplit  io4  pages.  Les  74  autres  sont  consacrées  à  un  appendice 
sur  l'histoire  du  pays  ,  les  titres  de  concession  des  terres  et  les 
canaux  projetés. 

Le  22  février  18 19,  T Espagne  céda  aux  Klats-Unis  les  deux  Fie-  • 
rides  avec  les  îles  adjacentes.  Dans  la  dernière  guerre  avecTAngle- 
terre,  Tarmée  américaine  conquit  ce  pays  sous  les  ordres  du  célèbre 
général  Jackson  qui  en  fot  ensuite  nommé  gouverneur.  Le  3o  mars 
1822  ,  les  deux  Fiorides  furent  érigées  en  territoire.  J^n  octobre 
1828  ,  on  choisit  Talahasée  pour  siège  du  gouvernement  de  la 
Floride  occâdentale,que  Fou  divisa  en  six  comtés  qui  sont:  WaltoB, 
Escambia,  Washington ,  Jackson,  Gadsden  et  Léon..  Trois  arron- 
dissemeus  judiciaires  furent  formés  en  1826.  La  première  maison 
.  de  Talahasée  ne  fut  bâtie  qu^en  1824  :  Tannée  suivante ,  on  orga- 
nisa Tadministration  de  cette  ville ,  et  le  gouvernement  en  fut  re- 
mis à  un  intendant  et  à  cinq  aidermen.  Talahasée  renferme  à  pré- 
sent 1 20  maisons  occupées  par  800  habitans.  La  population  entière 
du  territoire  est  de  8  à  9000  âmes  ;  elle  continuerait  à  augmenter 
encore  sans  les  difficultés  qui  s^élèvent  à  Toccasion  des  terres-  dont 
les  titres  sont  contestés ,  et  le  défaut  de  vente  de  longues  étendues 
de  terrain  que  quelques  propriétaires  conservent  en  leurs  mains 
pour  en  faire  plus  tard  Tobjel  d*nne  spéculation.  Vingt  millions  dia- 
cres sont  la  propriété  des  Etats-Unis. 

Par  un  traité  passé  en  182  i,  au  camp  deMoultré,  entre  les  agen» 
des  États-Unis  et  les  Indiens  de  la  Floride ,  ces  derniers  ont  aban- 
donné les  terres  qu'ils  |>ossédaient  dans  le  centre  du  territoire ,  en 
échange  d  une  portion  de  terrain  dans  la  Péninsule  où  ils  se  sont 
retirés  en  i8a5.  Un  poste  militaire  fut  établi  à  la  baie  de  Tampa, 
tant  pour  leur  assurer  des  provisions ,  que  pour  les  maintenir  en 
soumission.  Ils  étaient  au  nombre  de  1100,  dont  385  guerriers. 

La  Floride  occidentale  ,  telle  qu^ellé  a  été  fixée  par  un  acte  du 


congrès  »ies  Etats-Unis  ,  s'ëtend  depuis  la  baie  et  la  rivière  Per-r 
4lido  k  r ouest  jjiuqiiià  la  rivière  de  Sawanée  à  Test  9  et  depob  le 
golfe  du  Meiique  an  sud  fosqu'au  Si*  degré  de  lalitori^  nord  où  elle 
est  traversée  par  la  ririère  de  Chatahooche.  De  là ,  le  long  de  cette 
rivière  jusqii  à  sa  jonction  avec  la  Flint  i  et  de  là ,  directement  À 
Test  vers  la  soarce  de  Sainte-Marie  jusqaàla  rivière  de  Sawanée^ 
Ce  territoire  est  situé  entre  le  et  le  10*  ao^  de  longitude 
occideDiale  de  W^ashington  ;  il  embrasse  environ  296  milles  de 
longueur,  de  Test  à  Pouest ,  et  4o  à  90  du. nord  au  sud,  et  une 
élendoe  de  terrain  d'environ  -  lOtMo^ooo  acres.  Le  sol  est  géné- 
ralement sablonneux  le  long  des  cAtes.  Tonte  la  c6te  du  sod , 
depuis  la  baie  de  Perdido  jusqu'au  cap  San-Blas  ,  espace,  de  i4o 
ailks,  est  composée  de  sable  lilanc  mêlé  de  débris  de  coquilles  mn- 
rines;  et  depuis  ce  cap  jusqn^à  la  rivière  d^  Appalaçbe ,  espace  de 
60  milles,  le  sable  est  brunâtre  ,  et  Ton  y  trouve  quelques  marais 
salins.  Depuis  celte  dernière  rivière  jusqu'à  celle  de  la  Suwanée^ 
espace  de  80  milles ,  le  sol  de  la  c^e  est.  calcaire  et  couvert  jàt 
jonc  et  d^herbes  jusqu'à,  une  distance  de  plusieurs  milles  en  mer. 
iilnlfe  la  baie  de  Perdido  et  la  rivière  I  scanibia ,  le  sol  est  d'aï- 
Invion  qni  repose  snr  une  cooche.id'argiie.  Depuis  la  rivière  de 
Ghactawhatdiée,  dans  rintérieur  de  la  côte  maritime  de  U  liaie 
d'Appalachc  ,  le  soi  est  calcaire,  La  partie  argileuse,  de  10  à  20 
milles  de  largeur,  s'approd&e  rarement  de  plus  de  lÔ  milles  de  la 
mer.  LariBOdcbe  inférinnre  dea  alluvions>  dana.  les  parties  inté- 
rieures 9  est  calcaire ,  d-'nœ  formation  récente  et  d^une  élévation 
peu  considérable  au-dessus  du  niveau  de  ia  mer.  Le  sol. est  excel-  . 
lent ,  admirablement  coupé  de  montagnes  et  de  vallées ,  couvert 
de  lacs  el'  oraé  de  bois  naturels  de  cbénes ,  de  noyers,  de  bétres 
et  de  magnohd.  Des  collines  en  assez  grand  nombre  s'élèvent  . 
isolées  an  milieu  de  vastes  plaines  qu'elles  dominent  quelquefois 
à  une  bauteur  de  100  ptciAs&  Leurs  cfttes  sont  couvertes  de  beaux 
arbres.  Les  terres  marécageuses  sur  le  bord  des  courans  dVao  sont 
garnies  de  bois  de  cyprès.  Les  terres  élevées  qui  entourent  ^ 
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les  marais  sont  rocailleuses  ,  mais  il  y  crotl  de  très- gros  arbrel 
Si  Ton.  porte,  dit  notre  auteur,  la  qoaotité  des  terres  à 
to»96o|0<io  leréit  et  que  Too  dékéae  âe  4|atrl  pM  les  baies, 
bc»  et  riirières ,  il  en  raiera  7»99o,ooo.  Siir  eeme  quaiiHlé  ifi 
ou  5,280,000  se  composent  de  terres  incultes  couvertes  de  pins, 
80O9O00  de  terreis  labouiables,  600,000  de  petits  nomieiiles, 
9004OO0  de  terres  mârécageoses  ou  inondée».  Le  goTeinemeat 
des  États  -  Unis  a  accordé  au  général  Lafayette  a3,ooo  acres 
des  meilleures  terres  àva,  environs  de  Talabasée. 

CofoncÊ.  Sons  les  rodies  calcaires  se  tronvent  de  nombreuses 
catemes  dont  qëelqatts  unes  sont  trèsHremarquables.  Une  d'elles  « 
appelée  archicaoe ,  située  dans  le  comté  de  Jackson ,  à  environ 
trois  niilles  du  bac  établi  sur  la  rivière  de  Cbapoia  et  près  de  la 
grande  ronle  ,  a  été  eirplorée  k  la  distance  de  laoo  pieds.  A  I'oh^ 
vertnre ,  sous  une  vaste  rochè  calcaire ,  elle  présente  nne  baotcvr 
de  5  pieds  et  une  largeur  de  3o.  Après  une  pente  douce  d'ea- 
nron  5o  pieds ,  se  trente  «1  grand  e^oe  de  too  pieds  de  lar-* 

• 

geor  sur  5o  d'élévation  ;  d^n  c6té  est  «n  profond  canal  d'eaa 

transparente.  Au-delà  de  cette  salle  ,  la  caverne  se  resserre  el 
offre  Taspect  d'une  arcbe  gotbique.  A  la  distance  de  180  pieds , 
^  est  traversée  par  un  coolraiil  de  aô  pieds  de  krge  sor  5  de 
profondeur  «  duns  lequel  on  aperçoit  on  grand  nombre  d'éerê- 
vissies.  Au-delà  de  ce  courant  est  une  autre  ouverture  de  100  pieds 
de*  long  ;  le  sol  en  est  de  térre  Tooge,  converte  de  débris  prove* 
«ant  de  la  décomposition  èk  «oc»  Be  nombiwiei  eolonoea  dt 
stalactites  s^élèvent  du  soi  et  se  réunissent  à  celles  qui  parlent  de 
la.  purtie  supérieure.  A  Tapprocbe  de  la  lumière ,  on  voit  voler 
-de  tons  côtés  de  nombreuses  cbamrie^a^aris.  Pins  loin ,  le  passage 
devient  étroit  et  dlGIcile,  jnsqn*à  ce  qi^il  mène  à  im  autre  g^and 
espace  conduisant  à  divers  passages ,  et  où  se  trouvent  deux  coo^ 
rans  d'eau  qui  n  ont  pas  encore  été  explorés» 

Le  jMùt  natmd  mt  la  rinàre:de  Gbapola  eafc  eneone  noie,  enfin- 
ailé  fort  remarquable  :  toute  Feau  du  courani  se  perd  sôus  twe  roche 
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ctkaire,  et  après  avoir  disparu  pendant  cpidi<)ue  temps»  f  leUe  re* 
parait  de  noaveao.  Autrefois  une  grande  ironte  paasait  auc  ce  pont , 
les  voyageurs  la  snlmiieocore  tn  éUf  mmïhkrttf  eMe»eslr iater* 

ceptée  par  Teau. 

La  rivière  d'finconfiiia'  a  aussi  un  poot  naturel^  da  méa^  genre^ 
sur  lequel  passe  la  graiidei  route  de  PeDsaoob.  4  Saimt  ^  Aur* 

gustio. 

La  rivière  Oscilla,  daua  le  comté  de  Léon,  disparait  pendant 
un  mille  environ.  Une  division  de  Tarmée  du  génétalJadtfon 
passa  dessus  dans  sa  marche,  sans  se  douter  qu'il  exislat  une  ri*, 
vière  en  cet  endroit 

Caps»  Le  cap  le  plus  remarquable  eat  celui  de  San-Blàs  (lat* 
290  4.2%  long.  85*"  4^')  qui  sVtend  en  points  du  b,  bide  4e  Saintr 
Joseph  à  20  milles  environ^en  mer. 

lies*  Toute  la  côte  est  garnie  d'iles.  Celle  de  Santa- AosAf 
d*an  demi-mille  de  largeur,  s'élend  depuis  la  baie  de  Pensacola 
jusqu'à  la  passe  de  i  Est,  dif^tante  d'environ  5o  milles.  L'ile  de 
Saint-Georges-a  environ  4o  milles  -  de  kmgi  et  un  demi-miUe  à 
a  milles  de  large.  '  • 

Lacs,  Presque  tout  Fiotérieur  du  pays  est  enirecoupé  de  lacs  et 
d^étangs;  qnelques-mis  proviennent  des  rivières  souterraines  i  les  ^ 
autres  sont  les  réservoirs  natur^  de  Teau  provenant  des  pays  d  a- 
lentour.  Le.  lac  de  Michasukée  ,  situé  à  i5  milles  nord'-est  de  Taf- 
labasée,a  12  milles  de  long.  Le  lac  Jackson,  qui  se  trouve  au  nordr 
ouest  du  précédent,  a  8  miUes  de  long  et  a  à  3  de  laige.  Le  lae 
Jamony,  à  environ       milles  au  nord  des  prétîédens,  est  lotig 
de  8  milles  et  large  de  ^.  Le  lac  Talahasée  a  3  milles  en  lougueur 
et  un  mille  en  largeutr.  Le  lac  Wimeco  a  7.aiUes  de  long  et  a  à  3 
de  large.  Le  lac  de  Denqardd,  auprès  de  la  baie  de  Saint-André,  a 
la  nulles  de  long,  et  5  de  large.  LAppalichola ,  qui  inonde  ses 
propres  bords  et  coule  dans  la  rivière  de  Ch^la  r  ^  lorm^  un 
lac  de  a#  milles  de  long  sur  7  de  large  et  de  10.  à  .%q  pifd*  de 
profondeur,  dans  lequel  les  arbres  croissent,  laissant  voir  leur 
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cime  au-dessus  de  Teau.  Cette  pièce  d^eao  à  reçu  le*D<Mn  d^lnonda- 
iion  ou  lac  de  Mort. 

RAières.  Les  principaies  sont  :  i*  Le  Perdiday  navigable  pendant 
j  milles  depuis  son  emboocbwe  ja$qa^à  la  baie  da  même  nom.  ^ 

a».  La  Connecuh  ou  £scambia,  qui  déborde  chaque  année. 

3».  U  Birièr^Jwme,  n.Tigd>le  i  *io  «.Ole.  ainron  de  son  em- 
boocbore  jusqu'à  la  baie  d'Alabama. 

4".  ï^a  Alargua  ^  navigable  pour  les  bateaux  pendant  i5  milles. 

5**.  La  Chaciiwhatchée  ^  navigable  pour  les  bateaux  pendant 
xoo  «lies. 

6"*.  UEconfina ,  navigable  jusqu^à  i  S  milles  de  son  embouchure. 

y".  \J^ppaîachicola ,  formée  par  la  jonction  de  la  Cbata- 
booebe  et  de  la  Flint,  est  navigable  jnsqn^à  ce  pdint  auquel  les 
goëletles  remontent  de  la  mer,  et  pour  les  ebaloupes  4  3oo  milks 
plus  haut. 

•8».  La  Ctuipola ,  aCflnent  occidental  de  la  précédente ,  après  an 
espace  de  ao  milles ,  se  divise  en  deux  eonrans ,  dont  cbacun  par- 
court sous  terre  une  longueur  considérable ,  et  vont  se  réunir 
à  un  endroit  oà  la  rivière  est  navigable.  La  Cbapola  s'écbappe  des 
rocbers ,  sous  un  banc  de  pierre  âevé  «  et  y  forme  un  bassin  de 
3o  pieds  sur  8. 

UJppaiache^  formée  par  la  jonction  des  rivières  Wakully  et 
Sainv-Marc ,  parcourt  un  espace  de  9  milles  ju^'à  la  mer.  A 
cette  jonction  s'arrête  le  cours  de  la  rivière  de- Saint-Marc  que  les 
goëlelles  remontent.  La  Wakully  est  navigable,  pour  les  gros 
bâtimenSf  11  milles  plus  baut,  et  la  Saint-Marc  k  19  et  demi.  La 
source  de  cette  rivière,  d'une  Corme  ovale,  a  600  pieds  de  large 
sur  100  de  profondeur. 

.  lof*.  lèOsdUa^  entre  dans  la  mer  4  18  milles  est  de  TAppalache. 
Elle  n'a  que  3  pieds  d'eau  sur  la  barre,  mais  elle  s'élargit  pendant 
un  espace  de  12  milles  ,  après  lequel  elle  entre  sous  terre. 

1 1°.  La  Higiafuichée,eêi  navigable  à  la  distance  de  9  milles  de- 
puis la  baie  du  même  nom. 
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ta^.  La  rivière  de  Suwanée ,  qui  forme  maifitênant  k  limke 

oricûlaie  de  la  iloridii  occitUiitale  ,  est  uue  rivière  considérable ^ 
mais  il  y  a  an  endroit  à  la  barre ,  où  elle  n'a  pas  5  pieds  d'eau. 

Marées,  La  marée  sur  cette  côte  s^ëlève  k  la  haoteur  de  3  pieds 
sculcnicnl,el  ne  s'avance  pas  au-delà  de  lo  milles  dans  les  rivières. 
Sur  la  côte  de  rAtlanlique,  elle  s'élève  à  6  pieds  et  remonte  à 
'  plus  de  xoo  milles  dans  les  courans* 

QimaU  Ce  pays,  sitaé  sons  une  latilàde  méridionale  et  rafrafchî 
par  les  vcais  la  mer,  a  un  climat  tempéré.  Mais  toutes  les 
parties  marécageuses  amènent  en  automne  des  fièvlies  intermit-  - 
tentes  et  bilieuses.  La  fièvre  jaune  a  dernièrement  éclaté  deux  fois 
à  Pcnsacola,  que  les  lispagnols  disaicul  cire  fort  salubre.  J,a  der- 
nière irruption  de  celte  maladie  eut  lieu  pendant  les  chaleurs 
extraordinaires  de  xSaa,  après  Tarrivée  et  la  distribution  dans  les  ' 
petites  cabanes  de  la  baie,  d^nne  cargaison  de  morue  gâtée,  venant 
de  la  Havane.  La  fièvre  s'étendit  dans  presque  toute  la  ville  et  en- 
leva tous  les  babitans  qui  y  étalent  restés»  Un  certain  nombre 
échappèrent  en  se  réfugiant  dans  les  campagnes. 

Agricufiure.  Les  principales  productions  de  ragriculturc  sont  : 
le  coton ,  le  riz ,  le  maïs ,  les  pommes  de  terre  et  le  sucre.  La 
pomme  de  terre  douce  est  fort  cultivée  et  sert  à  remplacer  lé  pain. 
La  canne  à  sucre  vient  bien.  Celle  de  Qtaïii  a  été  principale- 
ment cultivée,  mais  on  lui  préfère  une  autre  espèce  récemment 
introduite  des  tles  Philippines,  parce  qu^elle  mûrit  un  mob 
plus  tôt  et  résiste  mieut  au  froid.  On  a  calculé  qu^nn  acre  de  .  ' 
terre  peut  rapporter  3,ooo  livres  de  sucre. 

Le  figuier  croît  spontanément  ;  et  les  oranges  douces  ont  été 
cultivées  avec  succèsiiuprès  de  Pensacoia.  Le  produit  moyen  d*un 
arbre  est  d'environ  mille  oranges  [)ar  an.  Quelques  arbres  auprès 
de  Saint-Augustin  ont,  dit-on,  rapporté  juscju  a  G,ooo  oranges  en 
un  an.  On  fait  à  présent  des  essais  pour  introduire  le  raisin ,  les 
olives  et  les  vers  à  soie. 

Animaux,  Les  animaux  sauvages  de  ce  pays  sont  les  daims ,  le* 
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cougtiinî.s  (i),  les  ours,  les  renards,  les  ratons  laveurs,  les  mouf- 
Cettesy  les  opossoms  (a),  les  loatres  et  les  minks.  Les  deux  der- 
niers sont  en  grand  nombre  dans  les  rivières»  Les  opossums  eo* 
trent  quelquefois  dans  la  ville  de  Pensacola  pour  voler  les  poules 
et  leors  œoCs*  La  salamandre  (3),  de  la  moitié  de  la  grosseur  d^ 
rat,  habile  les  terrains  sablonneux  couverts  de  pins;  elle  forme  de 
petits  monticules  semblables  à  ceux  des  fourmis;  la  gopîicr  (4)  vit 
sur  les  bancs  de  terre  sablonneux. 

"V alligator  {S)  se  trouve  dans  les  eaux  salées,  et  parttcnlîèremeiit 
dans  les  lagtincs  salcos  qui  abondent  en  poissons  et  reptiles.  On 
en  trouve  quelquefois  dans  les  étangs  d^eaa  fraîche ,  à  la  distance  de 
4o  milles  de  la  ùaer.  Ils  ^attrapent  souvent  les  cochons  et  les  chîensi 
mais  on  peut  se  baigner  en  sûreté  à  la  distance  de  quelques  toises. 

J^es  serpens,  les  grenouilles  et  les  insectes  sont  en  graïid  nombre. 

Canaux*  Surlacète  maritime  du  golfe  du  Mexique  à  ronest',  et 
de  r Atlantique  li  Test,  étendue  d^environ  i,aoo  milles,  il  n^  a 
aucun  ancrage  sûr,  et  à  peine  un  établissement;  la  navigation 
de  la  partie  méridionale  est  si  dangereuse,  que  les  bureaux  d^as- 
surance  des  états  de  TAtlantique  perdirent  par  les  naufrages, 
pendant  Tannée  1826,  la  somme  de  5oo,ooo  piastres,  somme 
pbs  que  suffisante ,  dit-on ,  pour  ouvrir  un  canal  pour  le  p|S- 
'sage  des  navires  à  travers  la  péninsule,  depuis  la  rivière  Saint- 
Jean,  jusqu'à  celle  <lc  Suwance,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de 
90  milles.  La  profondeur  de  T eau  sur  la  Saint- Jean,  ainsi  qu'à 
la  barre  du  Mississipl ,  est  d^environ  la  pieds  à  la  mi-marée.  On 
porte  à  4^0  pieds  le  terrain  le  plus  élevé  situé  entre  ces  deux 
rivières ,  et  à  4o  milles  la  plus  grande  longueur  de  ce  canal.  La  dé- 


fi) FtUt  eoneolor.  (L,) 

(2)  Le  sarigue  à  oreilles  bicolores-  (Cm-ier.) 

(3)  L  u  pclli  roiiqoiir  (j  il  ressemble  au  rat  oïdiuaii'c. 

(4)  La  tortue gojtjLcr,  tcstudo  poljrphemus, 

(5)  GiXicodiU  ou  caj  mati» 
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pense  par  mille  est  évaluée  11,000  dollars,  en  lout  ^i^^j^^oo.  On 
observe  quà  l'aide  de  ce  canal,  la  Nouvelle-Orléans  et  les  ports 
da  Mexique  seraient  rapprochés  d''en?iron  800  milles  de  ceux 
des  états  Atlantiques.  Le  commerce  y  trouverait  une  protec- 
tion ;  il  deviendrait  inutile  d  enuetenir  une  flotte  dans  le  golfe 
du  Mexique;  en  temps  de  paix  les  convois  d'hommes  et  de  moni- 
lions  deviendraient  pins  faciles ,  et  enfin  les  hâtimens  capturés 
pourraient  être  mis  en  sûreté. 

La  rivière  de  Saint- Jean  a  une  largeur  moyenne  de  a  milles 
à  la  distance  de  100  milles  de  son  embouchure,  et  se  répand  sou- 
vent dans  des  lacs  de  Z^.  ii  S  milles  de  largeur.  Ellle  est  navigable 
pour  les  vaisseaux  de  trente  tonneaux  jusqu'au  lac  Saint- Georges, 
à  la  barre  duquel  se  trouvent  6  pieds  d'eau,  et  au  bas  de  cette 
barre  elle  devient  plus  profonde  et  navigable  pour  les  bâtîmens  de 
la  même  grandeur ,  jusqu'à  sa  source  ;  les^bateaux  à  vapeur  pour- 
raient y  navigpier  jusqu^à  aS<^  So'. 

Un  autre  canal  de  11  milles  pourrait  ouvrir  une  commonicatton 
depuis  l'Appalaclie  jusqu'à  la  Laie  de  Perdido,  distante  par  eau  de 
3oo  milles. 

Pour  la  soram^  de  10,000  dollars,  on  pourrait  établir  une  navi- 
gation intérieure ,  depub  Tendroit  navigable  de  la  rivière  Saint- 

Jean  dans  la  Floride,  jusqu'au  Cap-l\oman  ,  dans  la  Caroline  du 
sud ,  latitude  33^  S'« 

La  carte  de  la  «6te  publiée  par  M.  Tanner,  membre  correspond 
daiit  .de  lasociélc,  csl  excculée  avec  soin. 

Ce  volume  contient  beaucoup  de  détails  nouveaux  sur  Tinté^ 
rieur  du  pays,  mais  Tauteur  a  négligé  de  citer  plusieurs  bons  ou- 
vrages et  cartes  qui  ont  été  publiés  sur  la  Floride  par  des  auteurs 
espagnols ,  français  et  anglais. 


♦  \ 
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DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES  D£  LA  SOCIÉTÉ. 

§  1".  Procès- J^erhaux  des  Séances. 

Séance  du  5  octobre*  * 

La  société  royale  asiatique  de  la  (jran de  Bretagne  adresse  ses 
remercîmens  à  la  société  de  géographie  pour  Teiivoi  de  plusieurs 
numéros  de  son  bulletin. 

M.  Noyer,  ancien  député  de  Cayennc ,  offre  à  la  société 
un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  Texploitation  des  forêts 
▼icrges  de  la  Guyane  :  il  exprime  le  regret  que  sa  santé  ne  lui 
permette  pas  de  concourir  pour  le  prix  que  la  société  a  proposé 
pour  un  voyage  de  découvertes  dans  l'intérieur  de  cette  vaste  et 
intéressante  contrée. 

M.  G.  Moreau  transmet  une  lettre  de  M.  James  Wîld ,  con- 
tenant divers  renseignemens  sur  Texécution  de  la  grande  caiie 
d'Afrique,  en  6  feuilles,  publiée  récemment  à  Londres  par  ce  géo- 
graphe. M.  Wild  prie  la  société  d^agréer  Phommage  d*un  exem- 
plaire de  cette  carte,  et  lui  exprime  le  désir  d'obtenir  le  litre  de 
correspondant  étranger.  Remerdmeiis  à  M.  Wild  et  renvoi  k 
une  séance  suivante  pour  prononcer  sur  son  admission. 

Le  même  correspondant  annonce  que  la  société  des  missions  de 
Londres,  a  reçu  plusieurs  rapports  de  MM.  Tyermann  et  Bennet, 
relatifs  à  leur  mission  en  Asie ,  dont  le  but  parait  être  de  décou- 
vrir une  roule  par  laquelle  les  missionnaires  pourraient  pénétrer 
dans  le  vaste  empire  de  la  Chine  sans  crainte  d  y  éprouver  les 
mêmes  obstacles  que  leurs  prédécesseurs.  Il  transmet  Textrait  d^un 
de  ces  rapports ,  qui  renferme  des  détails  récens  sur  les  villes  de 
Macao  et  de  Canton.  A  cet  envoi  se  trouve  joint  un  plan  avec 
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V  explication  en  langue  chinoise,  et  la  traduction  en  iinglaiSj  du 
théâtre  des  hostilités  entre  les  Tartares  et  les  Chinois,  avec  an 

rapport  sur  les  événemens ,  extrait  de  la  gazette  de  Pékin.  Re- 
mcrcînoens  à  M.  C.  Moreau  et  renvoi  des  plans^à  M.  Dczoz  de  la 
Roqaette.  * 

M.  Barbié  du  Bocage  offre  ,  au  nom  de  M.  le  chevalier  de 
Hauteclair,  petit-iiis .  de  Dauviile ,  un  portrait  de  ce  célèbre 
géographe.  . 

Le  intime  membre  communique  une  lettre  de  M.  Rousseau,  con- 
sul général  de  France  à  Tripoli  de  Barbarie  ;  celte  lettre  annonce 
rétablissement  à  Tripoli  d^un  joumaf  mensuel  de  politique  et  de 
littérature,  sous  le  titre  à' Inçesiigaieur  ajricainj  et  contient  en 
outre  quelques  renseignemems  géographiques  sur  le  Djebbei  et  sur 
les  Arabes  qui  habitent  cette  contrée. 

M.  Bianchi  demande  que  M.  Rousseau  soit  invité  à  donner  en 
caractères  arabes  tous  les  noms  propres  cités  dans  sa  lettre. 

M.  Pacho  fait  observer  que  le  mot  JQjebbel  est  en  général  em~. 
ployé  par  les  Arabes  pour  désigner  un  sol  aride ,  quoique  souvent 
il  n'offre  pas  la  moindre  éminence. 

M.  Rousseau  adresse  également  une  notice  sur  Tomboucto  u,  et 
informe  la  société  qu'il  exbte  une  .histoire  détaillée  de  cette  ville 
par  Sidi  Ahmed  Baba ,  qui  ne  fait  remonter  sa  fondation  qu'à 
Tan  5io  de  Thégirc  (  1116  de  J.  C).  (Voir  pag.  i74-) 

M.  Warden  fait  un  rapport  sur  un  ouvrage  américain  intitulé  : 
Fue  de  la  Floride  occidentate^  conUttontsa  géographie^  sa  topogra- 
phie^ etc.  (Voir  pag.  i4-7«) 

M.  Dezoz  de  la  Roquette  lit  une  note  critique  dont  le  but  est 
de  relever  plusieurs  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  divers  docu- 
mens  adressés  à  la  sociclé  par  ses  correspondans  et  insérés  dans 
son  bulletin. 

Plusieurs  membres  font  des  observations  sur  la  nature  de  ces 

■  * 

documens.  ' 
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M.  Braé  iait  à  ce  sojet  cne  proposition  qui  tendrait  k  engager 
la  société  k  consacrer  spécialement  une  section  de  son  bulletin 
pour  les  communications  de  ses  correspondans.  Cette  proposilioA 
^sera  discutée  dans  la  prochaine  séance, 

« 

Séance  du  19  odobm 

M.  Yosy,  sccrciaire  (le  la  société  médico-botanique  de  Londres, 
envoie  plusieurs  lettres  de  recommandation  et  des  instructions 
particulières  pour  les  quatre  voyageurs  qui  se  rendent  en  wÀméri- 
que  sous  les  auspices  de  la  société  de  géographie.  Il  annonce  qn*é- 
tant  chargé  lui-nicme  d'une  mission  pour  Tiiilérieur  du  Brésil ,  ii 
répondrait  avec  plabir  aux  questions  géographiques  que  la  société 
voudrait  bien  lui  adresser  sur  les  parties  inconnues  de  cette  vaste 
contrée.  Renvoi  à  la  section  de  correspondance. 

La  société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  adresse  le 
volume  (3™^  partie)  de  ses  Transactions,  ainsi  qu^un  plan  avec 
Texplication  en  langue  chinoise  et  la  traduction  en  anglais  du 
*  théâtre  des  hostilités  entre  les  Tartares  et  les  Chinois  (i  ). 

M.  le  baron  de  liammer,  a  Vienne,  adresse  une  description  de 
plusieurs  contrées  de  TOrient ,  le  Khata^  VHindostan  et  le  Cache^ 
mite ,  écrite  en  8aa  (1419  )  p^  le  Khodja  Ghàïaseddin,  sons  le 
règne  de  Timonr  et  de  Mirza  Chahrokh  BchadirMian.  Renvoi  de 
cette  relation  à  M,  Bianchi  pour  en  rendre  compte, 

M.  Roux  de  Rochelle ,  ministre  plénipotentiaire  de  France  ^ 
Hambourg ,  propose  pour  correspondant,  M.  le  professeur  Schii-> 
mâcher,  d'Altona.  Cet  astronome  distingué  s'occupe  depuis  plu- 
sieurs années  de  la  triangulation  de  la  carie  du  Ilolstein,  dont  il  a 
déjà  paru  plusieurs  feuilles.  Renvoi  à  la  prochaine  séance  pour 
prononcer  sur  Tadmission  de  ce  candidat. 

JVI.  le  baron  de  Capellen  écrild'Ulrechl  qu  il  se  fera  un  plaisir 
de  répondre  aux  désirs  de  la  société  en  lui  communiquant  les 


(i)  Le  méiuc  envoi  avait  été  fait  à  la  Société  par  M.  C.  Moreau.  (  Voy. 
,    Séance  du  5  octobre }• 
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renscigncinens  qu'il  s'est  procurés  sur  les  îles  du  grand  Archipel 
d'Asie  9  lorsqu'il  en  était  goaveraeur. 

'  M.  Danneiy,  consul  général  de  France  k  la  Havane,  adresse 
le  i*^  n"  cVun  recueil  périodique  publié  sous  le  litre  de  Anales  de 
Q'encias^  a^ricuUura ,  comercio  y  arles^  dans  le  but  de  faire  con« 
nafire  et  de  perfectionner  la  statistique  de  cette  colonie.  On 
remarque  dans  ce  cahier  une  notice  sur  les  grottes  de  Yamary, 
aux  environs  de  Matanzas.  (Voir  pag.  170.  ) 

,M.  C.  Moreau  adresse  ranaly§e  d*aa  rapport  daté  de  Monte- 
Video  le  la  mai  dernier,  renfermant  des  détails  sur  Feirpédition 

des  capitaines  King  et  Slokes ,  chargés  par  le  gouvernement  bri- 
tannique d'explorer  les  côles  du  détroit  de  INlagellan.  11  joint  à  cet 
envoi  une  relation  d'un  capitaine  anglais  qui  a  visité,  au  cottmoi- 
cément  de  1827,  les  fies  Sandwich  et  la  Nouvelle- Zélande,  mû 

que  des  détails  curieux  sur  l'île  flottante  de  Nevvburg-Post,  extraits 
du  journal  de  iVL  PettingalL 

Le  même  correspondant  transmet  aussi  divers  renseignemens 

sur  les  résultats  de  l'expédition  au  Pôle  Nord  des  capitaines  Parry 
et  Franklin ,  et  sur  le  retour  de  ces  voyageurs». 

M.  le  major  Mllchell ,  employé  dans  la  Nouvelle  Galles  du  sud 
offre  à  la  société,  par  l'intermédiaire  de^  M.  C.  Moreau,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Système  de  déiermtnaiim  de  pwnis  géigraphUfaes  »  et 
solution  des  problèmes  militaires^,  contenant  les  principes  d'après 
lesquels  on  peut  représenter  le  globe  sur  des  surfaces  planes.  Ren- 
voi de  cet  ouvrage  à  M.  le  colonel  Bonne  pour  en  rendre  compte. 

M.  Le  chevalier  d'Abrahamson,  présent  à  la  séance ,  fait  hom- 
mage de  la  premiéré  partie  d'un  nouvel  allas  du  royaume  de  Dane- 
mark, par  Bailliages,  publié  sous  sa  direction*  M.  Brué  est  chargé 
d'en  rendre  compte. 

Un  membre  appelle  TaUeâtion  de  la  société  sur  deux  articles 
insérés  dans  le  Spectateur  Oriental;  le  premier  contient  des  notes 
étendues  sur  le  voyage  de  M.  Tauvel  dans  le  continent  et  les  îles 
de  la  Grèce,  et  le  second  renferme  un  extrait  de  ï Essai  sur  la 
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slatistiifue  de  Smyme^  àéàié  k  M.  D.aviâ ,  codsqI  général  de  Fiancet 

par  M.  le  docteur  Ferrand. 

M.  Eyries  expose  que  «  dans  sou  dernier  voyage  au  Hâyre,  il  a 
lail  piusienrs  observalionssnr  le  moaremeot  de  la  marée  et  sur  les 
coorans  delaSeine,  qui  confirment  la  justesse  des  idées  émises  par 
M.  le  général  Andréossj  daus  son  rapport  sur  1  un  des  derniers 
coiicoors. 

M.  Pacbo  lit  an  essai  sur  la  civilisation  de  Tîntérieiir  de  FAfir- 

que,  d'après  un  projet  de  31.  Drovetli ,  consul  général  de  France 
en  Egypte.  Les  moyens  d'exécution  consistent  dans  Tenvoi  que 
M.  Drovetti  se  propose  de  £iire ,  à  ses  frab ,  de  jeunes  nègres  pris 
parmi  ceux  qui  tons  les  ans  arrivent  de  l'intérieur  de  TAfrique 
dans  la  vallée  du  !Nil ,  pour  être  enfin  initiés  aux  bienfaits  des 
lumières  européennes,  et  contribuer  ensuite,  en  retournant  chez 
eux  9  à  les  répandre  dans  leur  pairie. 

L'assemblée  applaudît  à  ces  vues  philanthropiques,  et  or- 
donne r  insertion  au  bulletin  du  discours  de  M.  Pacbo.  (Voir 
pag.  137.) 

M.  Jomard  obserVe  à  ce  sujet  qu^une société  française ,  qui  a  Vé~ 
docation  pour  objet  spécial,  fait,  depuis  181G,  des  eHorts  pour 
rinstruction  des  jeunes  Africains  des  deux  sexes,  et  que' ces  efforts 
n'ont  pas  été  infructueux.  Plusieurs  indigènes  du  Sénégal  et  de 
Madagascar  ont  élé  formés  dans  ses  écoles  de  Paris  et  sous  ses 
auspices.  Elle  a  obtenu  aussi  du  ministère  de  la  marine  la  protec- 
tion la  plus  efficace  pour  l'établissement  de  différentes  écoles  dans 
la  Sénégarabie.  Les  fils  de  plusieurs  princes  de  Tinlérieur  y  ont 
reçu  et  y  reçoivent  encore  i  mstruclion  :  déjà  même  de  jeunes 
noirs,  élevés  dans  ces  établissemens ,  ont  accompagné  les  voyageurs 
cbargés  de  missions  do  gouvernement.  Enfin  S.  M.  a  bien  voulu 
autoriser  1  Impression  à  rimprinicrie  royale  ,  du  diclionnaire 
wolof  -  fran<^ais  par  M.  Dard  ,  premier  instituteur  de  Técole 
de  Saint-Louis,  désigné  en  18 16  par  la  société  d'éducation ,  sur 
la  demande  du  gouvernement.  D'après  ces  motifs ,  la  commission 


uiyui^Lû  Ly  Google 


i6i 

arrête  que  le  discours  de  M.  Pacho  sur  le  projet  phila!ilhropH|ue 
de  M.  Drovetti  sera  communfqué  à  la  société  dVducalion. 

M.  Jomard  commaDÎque  une  lettre  récente  qa'il  a  reçae  de 
Londres,  conlenant  les  extraits  de  deux  lettres  de  M.  Warringlon, 
consul  d'Angleterre  à  Tripoli  de  Barbarie  ,  relativement  aux  nou" 
velles  de  Texpédition  du  major  Laing.  (  Voir  pag.  178.)  • 

M.  d'A Costa  fait  un  rapport  sur  nn  ouvrage  intitulé  :  Une  wsite  . 
sn  Colombie^  dans  les  années  1822  e£  i8a3,  par  le  colonel  Duane. 
Insertion  au  bulletin. 

• 

M.  Warden  Ht  une  analyse  d^un  ouvrage  intitulé  :  Noies  sur  la 

Columhie^  dans  les  années  1822  et  1828,  avec  un  itinéraire  delà 
route  de  Caraccas  à  Bogota 9  par  un  ofiicier  américain.  Insertion 
au  bulletin. 

M.  Edouard  Gaultier  lit  une  Noie  exiraiie  d'un  voyage  inédii  en 
Italie  ^  pendant  les  «««^«^  1824-1827.  (  Voir  page  184.) 

M.  le  colonel  Delaunay ,  qui  a  accompagné  en  France  les  six 
individus  de  la  nation  de»  Osages  ,  est  présent  à  la  séance;  il  offre 
de  fournir  des  renseignemens  sur  les  pays  habités  par  ces  tribus. 
Renvoi  à  la  section  de  correspondance. 


§  2.  Admissions^  Offrandes ,  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE 

Séanee  du  5  wMre. 

M.  Fix ,  ingénieur  du  cadastra* 

Séance  du  19  odobre. 

M.  Chasi.es  (Adelphe) ,  ancien  notaire  à  Paris. 
M.  CoUEFFiN ,  capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs-géo- 
graphes ,  attaché  à  la  démarcation  des  limités. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  5  octoàre* 

^  Par  M.  Cailiiaud  :  Voyage  à  Méroé  et  m  Fleuoe  Blanc ,  4*^  volume, 
anfec  la  3o'  livraison  des  planches  et  Voilas.  Paris ,  183  7, 

Par  M.  Pacho  :  Voyage  dans  la  Marmarique  ^  la  Cyrênaïque  et  les 
Oasis  d  Auiljclah  et  de  Maradèhf     livraison,  iû-f%  Paris,  1837. 

Par  M.  ISoytv  :  Forêts  vierges  de  la  Guyane  Française , .  i  vol, 
în-8'>,  Paris,  1827. 

Par  M.M.  Eyriès  et  de  I.arenaudière  :  ISuuoelles  Annales  des 
Voyages ,  cahier  de  septembre. 

Par  M.  de  Leaven  :  Journal  des  voyages ,  cahier  d^aoùt. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales^  cahiers  d^aoùl  et 
de  seplembre. 

Par  M*  Raach  :  Annales  européennes^  cahier  de  mars. 

Par  M.  Morin  :  Correspondance  pour  VaoancemeiU  de  la  Météoro^ 
logie^      Mémoire^  1827. 

Par  M.  Touiouzan  ;  ïAnd  du  àien^  1*'  cahier.  (  a*  aonée.  ) 

Par  la  Société  asiatique       Si  de  son  Journal, 

Par  la  Société  de  l'Aube  :  iV**  a3  tfe  ses  Mémoires,  (  3^  trimestre 
de  1827.  ) 

Par  la  Société  d^agricaltare  de  Seine-et-Oise  :  Un  cahier  de 
ses  Mémoires. 

Par  le  Directeur  du  Gioùe  :  Plusieurs  numéros  de  ce  Journal. 

Séance  du  octobre. 

Par  S«  £xc  le  ministre  des  affaires  étrangères  :  Les  monumens 
de  la  France ,  par  M.  le  comte  de  Laborde ,  36*  livraison  in-f>. 

Par  ]M.  le  chevalier  d'Abrabamson  :  Now^el  jitlas  du  royaume  de 
Danemark ,  par  Bailliages. 

Par  la  Société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  :  Traor- 
saclions  0/ the Society,  y oL  1  3*^  part.) ,  London ,  1827. — Deuderata 
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and  inquiries  amncctcd  ivi/h  (lie  Prcsidencies  of  Ma  lras  and  Bombay, 
Par  M.  JohnstoQ  :  An  accouiU  of  an  inscription  found  near  Trin^ 

comaké  ^  inthe  Island  of  Ce^lan  ^  London ,  1827 ,  in-^.^ 

Par  M.  Mitchell  :  Ouilines  of  a  system  of  surveying^  for  geogra— 

phical  and  miliiary  purposes  ^  etc*  Loiidon  ,  1827,  in-8". 

Par  M.  Frost  :  Some  aectamt  of  the  Science  of  Boieùny^  eic*  Lon- 

doD,  1827. 

Par  M.  Dannery  :  Anales  de  Cicncias,  agricultura  y  coniercio  y 
artes^  por  Don  Kampn  de  la  Sagra.  Julio  de  1827^ 

Par  M.  de  Férassac  :  Bulletin  des  sciences  gèographiqua  ^  cahier 
de  septembre. 

l^ar  la  Société  de  la  morale  chrc  tienne  :  iVumcro  ifi  df  son  Journal» 
Par  le  direcjteiir  du  Globe  :  Plusieurs  numéros  de  ce  JoumaL  ^  ; 
Par  le  Directeur  du  Spectateur  Oriental  ;  Plusieurs  numéros  de 

ce  Journal* 


Documens  et  communications. 

Expédition  du  capitaine  Parry  au  Pâle  Arct'que* 

Lorsque  le  10  mai  dernier,  le  navire  baleinier,  le  Vénérable  de 
Hull,  rencontra  par  les  67»  lat.  N.  et  7»  long.  E.  (de  Greenwîch)  le 
sloop  VJJécia,  le  capilaiûc  Parry  conservait  toujours  Tespoir  dcler- 
miner  avec  succès  la  nouvelle  entreprise  à  laquelle  il  venait  de  se 
dévouer  si  généreusement  ;  mais,  depuis  lors,  cet  espoir  a  été  tout- 
à-falt  tlcçu  ;  et  le  capitaine  Parry,  après  avoir  ramené  son  bâti-- 
ment  à  Longhope  dans  les  Orcades,  s'est  embarqué  sur  un  cutter  du 
gouvernement  qui  Ta  descendu  dans  un  port  d'£cosse.  Le  3o  sep- 
tembre, il  était  k  Londres  avec  le  docteur  Beoerley^  le  chirurgien 
de  i  expédition.  Ce  ful,à  ce  qu  il  paraît,  le  27  mai  qu'il  ne  fut  plus 
permis  k  ÏHécla  de  continuer  sa  route  Toutefois,  Texpédition  par- 
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vint  jusqu'au  82^  4^'  i^"?  ™ais  là  elle  fut  forcée  de  revenir  en  ar- 
rière, les  glaces  flottantcsau  milieu  desquelles  elle  voyageait  se  por- 
tant vers  le  sud  beaucoup  plus  vite  qu'elle  ne  cheminait  vers  le 
nord,  et  la  menaçant  sans  cesse  deTentratoer  avec  elles.  On  avait 
en  grande  partie  fondé  Tcspérance  du  succès  sur  la  possibilité  de 
iaire  tirer  sur  la  glace  les  bateaux  traîneaux  par  des  rennes ,  des 
chiens^  et  an  besoin,  par  des  hommes  de  Féquipage  ^tVHécla;  maïs, 
au  lieu  de  ces  immenses  plaines  de  glaces  que  Ton  avait  compté 
rencontrer,  ob  ne  vit  que  des  masses  irrégulières  entassées  de  la 
manière  la  plus  confuse.  Pendant  un  mille ,  peut-être,  elles  furent 
assez  unies,  mais  ensuile,  ce  n'était  plus  que  des  blocs  énormes 
brisés  par  l'action  des  marées  et  des  courans ,  et  qui  présentaient 
les  obstacles  les  plus  effrayans.  A  peine  avait^on  échappé  au  danger 
de  succomber  sous  le  poids  de  1  une  de  ces  montagnes  mouvantes, 
qu  une  autre  était  en  vue.  Les  diÛicultés  semblaient  s'accroître  à 
mesure  que  Ton  avançait.  Si ,  pendant  quelque  temps,  la  surface  des 
glacesoffrit  de  Teau  douce  en  abondance,  dans  les  derniers  temps, 
lorsque  la  pluie  venait  à  tomber,les  parties  adhérentes  se  détachaient 
les  unes  des  autres,  et  Feau  de  mer  pénétrait  dan^les  intervalles 
comme  dans  de  nombreux  canaux.  11  fut  impossible  de  faire  aucun 
usage  des  rennes  que  Ton  avait  pu  emmener  pour  tirer  les  bateaux, 
et  comme  on  n'avait  aucun  moyen  de  nourrir  des  chiens,  ce  n^était 
qu'à  force  defatîgues  que  l'on  parvenait  à  se  frayer  une  route.  Les 
bateaux  étaient  tirés  à  force  de  bras  ;  tous  les  hommes  de  l'équipage, 
officiers  et  matelots,  au  nombre  de  vingt-huit,  étaient  tour-à-tour 
•attelés  comme  des  bêles  de  trait.  Afin  de  moins  fatiguer  la  vue  ,  on 
choisissait  pour  le  moment  du  départ  ce  que  Ton  appelait  la  mutinée^ 
et  ce  que  Ton  pourrait  plutôt  nommer  le  commencement  de  la  nuiL 
Alors  le  soleil ,  (]uoi(iu'il  ne  se  couchât  point .  était  plus  bas  sur 
l'horizon ,  en  sorte  que  la  rédexion  de  Téclalante  blancheur  de  la 
neige  devenait  plus  supportable.  C'était  aussi  à  l'instant  du  départ 
que  Ton  distribuait  à  chacun  pour  son  déjeftner  une  chopîne  de 
cacao  avec  du  biscuit  en  poudre  ;  après  quoi  on  allait  rejoindre  les 
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bateaux,  et  au  bout  de  sept  heures  environ,  d  efforts  continus  pour 
les  faire  avancer ,  on  arrivait  an  moment  du  dîner.  Ce  très-chétif 
repas  consistait  en  nn  morceau  de  pamecan  (viande  sécbëe  et 
pressée  le  plus  possible,  comme  le  font  les  Indiens  ),  de  la  grosseur 
d*ane  orange,  et  quelques  onces  de  biscuit  en  poudre  râpé  dans 
de  Teau  iroide.  Ces  ingrédiens  formaient  une  espèce  de  potage  bien 
peu  substantiel  pour  des  hommes  dont  les  forces  étaient  mises  à  de 
si  rudes  épreuves.  Pendant  toute  leur  marche,  ils  étaient  dansTeau 
jusqu^aux  genoux,  et  engourdis  par  la  température  qui  toujours,  ou 
presque  toujours ,  était  au  point  4^  congélation.  Après  douze  ou 
quatorze  heures  d  un  sen;blablc  travail ,  ils  venaient  chercher  le 
repos  i  ils  changeaient  leurs  bas  secs  contre  leurs  bas  mouillés  et 
contre  des  bottes  fourrées  ;  mais  la  réaction  qui  s'ensuivait  leur 
causait  des  picotemens  et  des  douleurs  plus  difficiles  à  supporter 
quelle  froid  auquel  ils  venaient  d'être  exposés. 

Le  capitaine  Parry  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  son  équipage 
ne  pourrait  eiidurer  plus  long  temps  de  semblables  fatigues  avec 
une  aussi  faible  ration  que  celle  de  dix- neuf  onces  de  pamecan  et 
de  biscuit  en  poudre  pour  vingt-quatre  heures  ;  aussi ,  à  la  nuit, 
ajouta-t-il  comme  extraordinaire,  une  chopine  d'eau  chaude. 
Celte  boisson  ,  réchauiïant  tout  le  système,  produisit  de  très  heu- 
reux effets.  C'était  un  très>bon  restaurant ,  et  ceux  qui  avaient 
conservé  quehpjc  chose  de  leur  dtner  en  faisaient  un  bouillon  très- 
agréab|,e  et  très-confortable.  On  n'usait  point  de  liqueurs  spiri- 
tueuses  ;  on  employait,  en  effet,  une  très-grande  quantité  d'esprits 
pour  faire  chauffer  cette  eau  et  pour  préparer  le  cacao.  C'était  là 
ce  qui  rendait  l'eau  elle-m<5mc  lics-rare  i  si  on  l'avait  prodiguée, 
on  en  aurait  bientôt  manqué. 

Une  vie  aussi  dure  devait  entraîner  après  elle  de  terrible»  con- 
séquences. Les  forces  décrurent,  les  membres  s  enllcreut,  les  ma- 
ladies commencèrent  à  éclaircir  les  rangs  des  travaillèurs ;  et,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  désespérant,  c^est  que  les  courageux  effort» 
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de  ceax  qui  restaient  étateni  en  pure  perle.  Jja  glace  ^  comme  noos 

ravoasdil,  floUall  {Ans  lapiilcinciil  vers  le  sud  qu'ils  ne  pouvaient 
avancer  vers  le  nord ,  et,  pendant  les  trois  derniers  joars ,  mal- 
gré tons  leurs  efforts  y  ils  s^aperçnrent  qu'ils  perdaient  au  lien 
de  gagner;  ils  se  trouvaient  alors  à  deux  milles  plus  loin  au  sud 
qu^au  moment  de  leur  départ.  Ce  fut  là  le  terme  d'une  expédition 
où  tout  rendait  inutile  ce  que  Té  -eiigie  et  la  pubsance^huôaaine 
ponvaient  tenter. 

Tandis  que  partis  avec  les  La l eaux ,  ils  atteignaient  le  82^  4-5' 
i5",  ils  avaient  laissé ,  dans  une  espèce  d'anse,  par  le  8k^  6', 
VHéday  dont  la  position  ne  fut  pas  sans  danger,  Deyant  lui  se 
trouvait  une  étendue  de  trois  milles  de  glaces;  un  vent  violent, 
qui  était  survenu  ,  avait  détaché  cette  énorme  masse  glacée  et  Ta-* 
yait  portée  avec  force  cojatre  le  vaisseau*  Les  câbles  avaient  été 
coupés,  les  ancres  perdues,  etVHécla  lui-même  jeté  à  la  côte,  où  0 
avait  échoué.  On  le  remit  cependant  à  flot ,  ce  qui  employa  un 
temps  considérable,  et  ensuite  Ton  fit  voile  vers  le  détroit  de 
Waygatt  On  n'a  ententb  parler  d'aucune  communication  avec 
les  naturels. 

Il  est  pénible  de  penser  que  toute  tentative  pour  arriver  au  Pôle 
Nord  ne  doit  que  trop  vraisemblablement  échouer.  Hudson  n'ar- 
riva qu'à  la  latitude  de  82»  en  1606;  lord  Mulgrave,  en  1778  , 
n^atteignit  que  le  80''  4^'  »  le  baleinier  le  Nepiu  .e  parvint ,  dit-on , 
en  1816,  au  83<>  ao'  ;  mais  aujourd'hui,  l'on  a  des  doutes  sur  l'au- 
thenticité de  ce  (ait. 


Voyage  aux  're/res  Arctiques, 

Vers  la  fin  de  Tannée  1826 ,  le  capitaine  Franklin  arriva  au 
dernier  poste  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson ,  nommé  le 
fort  de  Bonne-Esprrance  ^  par  le  67*  28'  latit.  et  le  i3o«  53' 

long.  O.  (de  Grccnwich). 
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A  trois  journées  de  là  ,  le  capitaine  Tranklin  divisa  son  monde 
en  deux  parties,  dont  Tune,  guidée  par  lui-même,  devait  partir 
de  la  Mackensie  et  se  diriger  vers  FOnest ,  et  dont  Tautre ,  con- 
duîle  par  le  docicur  Richardson ,  devait,  en  parlant  du  même 
point ,  prendre  la  direction  de  TEst.  Le  capitaine  suivant  le  bras 
de  la  Mackensie  qui  coule  au  pied  des  monts  Rocheux,  compléta 
^  la  description  de  la  cdte,  depuis  le  ii3<>  jusqu^au  i^c^^  38'  long.  O. 

11  était  âccompagué  du  capitaiue  Back ,  qui  déjà  avait  participe  à 
'  son  premier  voyage*  Ce  qui  contraria  beaucoup  sa  marché,  ce 
furent  les  encombremens  perpétuels  de  glaces,  qui,  sur  plusieurs 
points  du  rivage ,  restèrent  jusqu'au  4  du  mois  d'août ,  la  force 
des  brouillards  et  la  nature  de  la  côte  qui ,  à  TOuest  du  i4o^  degré, 
est  extrêmement  basse  9  au  point  de  se  confondre  avec  la  mer.  Au- 
delà  du  iSg®,  il  ne  fut  possible  d'atteindre  le  rivage  que  suf  un  seul 
point,  et  Ton  eut  ensuite  la  douleur  de  se  voir  arrêté  ,  pendant 
huit  Jours  de  la  meilleure  partie  de  la  saison ,  par  un  brouillard 
si  dense,  que  Von  n*apercevait  plus  rien  à  la  distance  de  quelques 
yards.  Le  vent  soufflait  avec  une  violence  extrême. 

Avant  que  d'arriver  seulement  à  mi-chemin  du  cap  des  Glaces , 
la  plupart  des  gens  qui  suivaient  le  capitaine  Franklin  commen- 
cèrent à  ressentir  des  douleurs  dans  les  jambes,  et  à  laisser  aper- 
cevoir les  symptômes  d'une  très-grande  souffrance.  Ils  étaient 
obligés  de  marcher  dans  la  mer  toutes  les  fois  qu'il  fallait  se  re- 
poser 9  ou  ifaîrc  de  l'eau,  ou  bien  que  la  violence  des  vents  forçait 
à  chercher  un  asile  sur  le  rivage.  La  température  de  Teau  était 
presque  généralement  au  point  de  congélation,  tandis  que  celle 
de  Tair  excédait  rarement  36^  de  Fahrenheit. 

Cette  expédition  fournit  une  preuve  nouvelle  de  la  perfidie  des 
J^squimaux  de  ces  parages.  Le  même  jour,  postés  aux  embou- 
chures orientale  çt  occidentale  de  la  Mackensie,  ils  attaquèrent  le 
docteur  ]\ichardson  et  le  capitaine  Franklin.  Ib  avaient  sans 
doute  été  portés  à  cet  acte  de  yiolence  par  les  Indiens  ;  ce  fut 
même  par  miracle  que  la  troupe  du  capitaine  échappa  à  une  agres- 
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sioD  tentée  par  la  ti*ibu  indienne  des  moniagucâ.  Avant  que  d'cire 
attaqué ,  le  docteur  ayait  rencontré  quelques  Esquimaux  ,  et  araît 
en  avec  eux  quelques  relations  amicales  9  qu^il  iaut  peut-être  attrî- 
huer  au  petit  nombre  de  gens  qui  composaient  sa  troupe  (  ils 
étaient  douze  en  tout  )  et  au  misérable  aspect  de  ses  bateaux ,  qui 
étaient  attérés  sur  les  bas-fonds  de  la  rivière  Mackensie.  Lorsque 
Fagression  eut  été  reponssée,  sans  toutefois  que  les  naturels  en 
aient  aucunement  souftert ,  on  fil  des  cadeaux  à  quelques  in- 
dividusqui,  bien  qu^appartenant  à  la  même  nation,  n^avaient  pris 
aucune  part  àTalTaire,  et  qui ,  bien  plus,  faisaient  voir  même 
qu'ils  désapprouvaient  la  conduite  des  assailians  :  Ton  lit  aussi  avec 
eux  quelques  échanges. 

La  partie  de  Texpédition  qui,  sous  les  ordres  du  docteur  Bi* 
ehardson ,  se  dirigeait  à  TEst ,  avait  avec  elle  un  jeune  officier  de 
mérite,  M.  Kendull.  tlic  réussit  à  se  rendre  sur  la  rivière  Cop- 
pemine  le  8  août,  et  revint  au  fort  Franklin  sur  le  la(t  du  Grand- 
Ours  le  I*'  septembre. 

Le  but  du  docteur  llichardson  élait  de  visiter  toute  la  cote  entre 
la  Mackensie  et  la  rivière  Coppermine.  Aprrs  sa  séparation  d^avec 
le  capitaine  Franklin ,  le  4  juillet ,  11  mit  trois  jours  à  se  rendre 
à  la  branche  la  plus  orientale  de  la  Mackensie,  dont  il  recon- 
nut les  diiïérens  bras.  Celui  qui  était  le  plus  à  I  C) rient  n'étant 
point  navigable,  il  choisit  celui  du  milieu,  et  dans  la  nuit. il  arriva 
en  vue  de  la  mer  par  le  ^cf  29'  lat.,  et  le  i3l3<^  aj.'  long.  O.  ;  le  11, 
par  la  lal.  de  Gy*  4-2'  et  la  long.  O.,  l'eau  était  très-salée  ;  la  mer 
paraissait  parsemée  de  glaces  flottantes  ;  on  ne  voyait  de  son  c6té 
aucune  terre»  On  côtoya  cependant  le  rivage  de. la  mer,  et  Ton 
arriva  au*  cap  Parry^  par  le  70"  8'  et  le  laS**  long.  O.,  que  Ton 
doubla  ,  ainsi  que  le  cap  Iwusenstem  ,  par  le  68"  4-6'  laU,  et  le  1 14'' 
45'  long.  O.  ;  après  quoi  on  entra  dans  la  baie  du  Couronnement^ 
Roi  George  /F,  par  les  détroits  du  Dauphin  et  de  VUnion  (ainsi 
appelés  du  nom  des  bateaux)  ,  d'où  i  on  gagna  le  cap  Barrow  à  29 
de  longitude  de  la  rivière  Coppermine.  Le  voyage  de  mec  se  termina, 
le  8  août,  par  Tentrée  dans  les  eaux  de  la  rivière.  * 
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Tout  le  long  de  la  côle  régnent  des  marées  régulières  :  le  flot 

vient  de  FEsL  Le  flux  et  le  reflux  yarient  d^ua  pied  à  20  pouces. 
* 

Dans  les  détroits  du  Danpbin  et  de  TUnion ,  le  conrant  excédait 

deux  milles  par  heure  à  la  haute  et  môme  à  la  hasse  mer.  L'expé- 
dition trouva  partout  des  chônes  flottans  ;  uoe  grande  quantité 
était  échouée  sur  plosiem  parties  de  la  côte,  et  portée  à  10  et  i5 
pieds  an  loin.  Dans  quelques  endroits ,  il  s^en  trouvait  à  30  pieds 
au-delà  de  la  limite  ordinaire  des  marées.  Ils  auront  prohahlement^ 
été  jetés  là  par  de  yiolens  rades-marées* 

Après  avoir  franchi  le  premier  rapide  de  la  rivière  Coppermine, 
le  docteur  Richardson  et  ses  compagnons  abandonnèrent  leurs  ba- 

teaux,  avec  tout  ce  qu'ils  contenaient,  au  premier  parti  d'Esqui- 
maux qui  se  présenta;  et,  le  10  août,  ib  partirent  par  terre 
avec  des  provisions  pour  dix  jours.  Le  bagage  personnel  de  chacun 
se  composait  d'une  simple  couverture.  Afin  de  réduire  le  nombre 
et  le  volume  des  fardeaux,  les  tentes  furent  même  abandondSes; 
il  n'y  eut  d'excepté  que  les  instmmens  d'astronomie  qu'iemporta 
M.  KendaU. 

Le  18,  on  arriva  à  l'extrémité  orientale  du  lac  des  Oim,  au 
confluent  de  la  rivière  Dease^  et  Ton  y  resta  jusqu'au  soir  du  24  , 
attendant  l'arrivée  des  bateaux  que  l'on  devait  envoyer  du  fort 
Franklin. 

La  personne  à  laquelle  le  soin  des  bateaux  avait  été  confié , 
était  partie  du  fort  Franklin  le  6  août,  avec  toutes  les  provi- 
sions nécessaires  ;  mais  ajoutant  foi  au  bmit  de  la  mort  du  docteur 
qui  s'était  répandu,  elle  avait  négligé  de  cheminer  jusqu'au  lieu 
da  rendez-vous  fixé  pour  le  .ao.  Ce  délai  passé,  le  docteur  Bichard- 
.  son  se  vit  obligé  de  partager  ses  compagnons  en  troupes  de  chas- 
seurs et  de  p(^cheurs  afin  de  pouvoir  se  procurer  les  subsistances 
nécessaires.  Tous  furent  assez  heureux.  On  obtint  même  des  se** 
cours  des  Indiens  ;  de  sorte  que  bientôt  l'abondance  r^a  parmi 
les  voyageurs.  Le  docteur  ne  put  cependant  réunir  tous  ses  com- 
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pagooQs  que  le  aB  »  alors  ils  s'embarqaèreot ,  ci  arrÎTèreiit  au  £ori 
en  parfaite  santé,  après  «ne .absence  4e  71  jours. 

Les  deux  parties  de  Foxpédilion  ont  donc  parcoara  la  cMe  de  la 
mer  Glaciale  sur  une  éieodue  d'environ  36*^  de  longil.  ;  11  d^és 
restaient  encore  à  explorer  ponr  arriver  au  cap  des  Glaces.  On 
avait  lien  d'espérer  que  le  capitaine  Beechcy,  venant  du  détroit 
de  Kolzebue  pour  se  joindre  au  capitaioe  Franklin,  coopérerait 
à  achever  cette  exploration;  mais  parti,  le  4  juillet,  du  port 
Saint-Paul  au  Katnschatka  ;  il  était  déjà  parvenu  il  lao  milles  aiH 
dessus  du  cap  des  Glaces ,  lorsque  la  reprise  des  gelées  le  força 
de  s^occuperde  son  retour,  pour  ne  point  courir  le  danger  d'être 
sorpris  par  le  froid  au  milieu  des  glaces.  Il  s'en  est  donc  pea  fallo 
que  le  capitaine  Beechey  et  le  capitaine  Franklin  ne  se  rejoignis- 
sent, et  que  la  côte  uord  de  TAniérique  septentrionale  ne  fdl  en- 
tièrement explorée. 

M.  Beecfaey  a  dû  hiverner  au  port  San-Frandsco,  dans  la  noo- 
velie  Albion  ;  quant  à  M.  Franklin ,  il  se  proposait  de  revenir  eu 
1837  an  Canada,  an  travers  de  T  Amérique  septentrionale.  On  pré- 
sqmait  qu^il  serait  à  Montréal  au  mois  d*aoùt. 

GroUes  de  YamarijNrèê  Maionms  ( iU  de  Qtèa), 

Ces  grottes  sont  à  une  lieue  environ  de  Matanzas  sur  le  bord 
d^né  pnécîpice.  L'entrée  de  la  première  grotte  visitée  par  le  voya- 
geur ,  est  d'abord  fort  basse ,  elle  sVlève  ensuite  insensiblement 
et  se  partage  en  quatre  branches.  Des  stalactites  suspendues  à 
la  vofttc  fie  proleogent  en  plasieitra  endroits  jusqu'au  sol. 
En  suivant  les  sentiers  qu'elles  ferment ,  le  voyageur  parvient  k 
une  galerie  très  spacieuse  haute  el  brute,  recouverte  d'incrusta* 
ticHis  calcaires  d'une  blancheur  incomparable.  Le  sol  en  est  irré- 
,  gulier ,  et  la  fihration  des  èaox  a  multiplié  les  groupes  des  colonnes 
d  un  côlc  ,  taudis  qu'ailleurs  ,  elle  a  fornné  des  excavations.  A  cent 
pieds  ci  plus  le  terrain  s*élève.et  parah  se  rattacher^  toit  par  on 


Digitized  by  Googl( 


grand  nombre  de  pilastres  de  forme  bizarre  ,  et  vers  la  gauche , 
la  grotte  se  prolonge  en  deux  très^vastes  galeries,  dont  Tone  aboutit 
k  des  gouffres  pleins  d*eaa,  entourés  d'une  colline  de  terre  eitrè- 
mentent  mobile. 

l  uyage  dans  l  'ii^iérieur  du  Brésil^ 

On  ccril  de  Saint -Pélersbourg,  le  6  octobre  : 
*  «  M.  le  conseiller  d^Etat  Langsdorff ,  qui  parcourt  en  ce  mo- 
ment les  provinces  les  moins  connues  du  Brésil ,  vient  d'adresser 
à  un  Allemand  de  ses  amis,  la  lettre  suivante  qui  nous  a  paru  mé- 
riter d'elrt'  mise  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  JiUe  est  dalée  de 
Guyaba,  le  5  avril  1827,  dans  la  province  de  Mato-Grosso. 

»  Le  22  juin  1826,  nous  nous  embarquâmes  sur  la  rivière  Tîété, 
et  nous  quittâmes  Porto-I  elix  ,  dans  la  province  de  Saint-Paul, 
avec  buit  cbaloupes  qui  portaient  le  pavillon  impérial  de  Russie 
pour  la  première  Ibis  dans  les  eaux  que  j'avais  Tintention  de  par- 
courir. Le  moment  de  monter  à  bord  étant  arrivé,  nous  nous 
rendîmes  au  port  ,  accompagnés  des  principaux  fonctionnaires  et 
des  magistrats  de  la  ville.  Lorsque  nous  sortîmes  de  la  maison , 
tontes  les  clophes  commencèrent  à  sonner,  et  Ton  alla  chercber 
le  principal  dignitaire  ecclésiastique  du  lieu  qui  se  joignit  à  nous 
et  nous  accompagna  jusqu^à  la  rivière  où  il  bénit  les  cbaloupes  et 
leurs  équipages.  Le  capitaA-mô'r  (  maire  )  prononça  vin  discours 
dans  lequel  il  exhorta  les  équipages  à  Tordre  ,  à  la  subordination 
et  à  une  bonne  conduite  ,  me  pré^senta  à  eux  comme  leur  chef  ^  et 
m^imposa  le  devoir  de  mWcu^er  de  leur  retour  après  avoir  ter- 
miné mon  voyage.  Des  adieux  bienveillans  furent  mille  fois  iré- 
pétés  du  rivage ,  et  les  batteries  nous  honorèrent  de  quelques 
salves*  Nous  quittâmes  donc  Porto-Felix  le  3^  juin ,  çt  quelques 
jours  après ,  la  partie  peuplée  de  la  province  de  Saint- Païkl.  De 
nouvelles  scènes  se  prcienlèrcnl  alors  chaque  jour  à  nos  yeux  , 
des  animaux  vivipares,  des  oiseaux ,  des  boas,  des  poissons  ,  de 
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superbes  cataractes ,  etc..  qui  nous  étaient  jusqu'alors  inconnus. 
Aprèi  un  Toyage  d^im  mois  et  demi  »  nons  «ntrâmea  dans  le  ma- 
jettoeiiz  Parana,  dont  la  largeur,  dans  plusiavs  endroits,  est  de 

près  cVunc  lieue  ;  ce  fleuve  est  parsemé  d'îles  nombrenses ,  dont 
l'aspect  offre  des  points  de  vue  très-pittoresques.  Du  Paraoa, 
noos  entrâmes  dans  le  Rio-Pardo,  si  redonté  par  tons  les  navi- 
gateors  à  cause  de  la  rapidité  âe  son  eonrs.  CTest  par  cette  ri- 
vière que,  dans  Fcspace  de  six  à  sept  semaines 9  nous  avons  pé- 
nétré avec  les  plus  grands  efforts  vers  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes de  Gamapoam  jnsqu^à  Tendroit  où  elle  commence  à  être 
navigable  (  à  une  élévalion  d  environ  y 00  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau du  Parana  )•  Pour  vous  donner  une  juste  idée^  de  la  diffi- 
culté de  ce  voyage,  particulièrement  pour  les  ouvriers,  il  suffit 
de  vous  dire  qn^en  descendant  le  Rio-Pardo ,  Ton  peut  faire  en 
cinq  ou  six  jours  le  cbemin  que  nous  avons  mis  presque  deux  mois 
à  faire  en  le  remontant.  Nos  cbaloupes  et  toute  leur  cargaison 
durent  être  transportées  par  terre  à  travers  le  plateau  élevé  de 
Camapuam  ,  sur  une  distance  de  deux  lieues  et  demie  (legaos); 
on  se  servit ,  pour  effectuer  ce  portage ,  de  chariots  grossiers , 
attelés  de  quatorze  boeufs.  De  la  petite  rivière  de  Camapuam , 
noos  entrâmes  dans  celle  de  Gocbim,  ensuite  dans  le  Taguari, 
et  enfin ,  au  commencement  de  décembre  ,  dans  le  célèbre  fleuve 
du  Paraguay  qui  a  excité ,  mais  non  satisfait  notre  curiosité.  Les 
désagrémens,  les  difficultés  et  les  dangers  que  nous  avions  essuyés 
jusqu'alors  n'étaient  rien  en  comparaison  de  toutes  les  peines  et 
des  tourmens  que  nous  eûmes  à  souffrir  en  remontant  le  Paraguay^ 
le  Saih-Lorenzo  et  la  Cuyaba. 

»  La  saison  des  pluies  avait  déjà*commencé ,  et  avec  elles  pa- 
rurent des  millions  de  mosquitos.  Les  chaloupes,  et  les  matelots, 
qui  dans  ce  climat  brûlant  sont  obligés  de  ramer  presque  nus  , 
étaient  couverts  de  ces  insectes ,  au  point  d^en  être  noirs ,  et 
nous  ne  trouvions  aucun  moyen  de  nous  défendre  de  ces  nuées  de 
vampires.  Le  Paraguay,  qui  coule  irès-lentemeut ,  est  couvert  de 
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feuilles  ,  (1c  racines  (Varbres  et  de  poissons  pourris,  de  crocodile» 
à  l'odeur  de  musc,  de  terre  argileuse  rouge,  et  d'une  écume  jaune 
dégoûtante.  Les  eaux  en  sont  k  peine  potables.  La  chaleur  de  Tat-* 
mosphère  était  ordinairement  à  Tomlire  de  96  k  39  degrés  ;  et 
celle  de  Tcau  de  ia  rivière  de  24.  Nous  avons  élé  obligés,  de  re- 
noncer au  plaisir  de  nous  baigner  dans  cette  rivière  ,  à  cause  da 
danger  que  Ton  court  d'être  dévoré  par  les  piranhas ,  espèce  de 
saumon  très-vorace,  qui  a  des  dents  comme  le  requin  ,  et  qui  vit 
toujours  en  société.  Après  un  voyage  de  sept  mois  et  huit  jours , 
nous  arrivâmes  dans  la  ville  de  Guyaba,  située  sur  la  rivière  de 
ce  nom ,  où  le  président  de  la  prorince  Saturrino  da  Casta-Per- 
reira  ,  nous  accueillit  avec  beaucoup  d^ empressement.  Nous  avons 
tué  des  ceris,  des  chevreuils ,  des  tapirs ,  des  loups,  des  onces  , 
des  cabiaîs,  des  loutres,  des  singes  d*un  noir  luisant,  etc. ,  ainsi 
qu'une  quantité  d'oiseaux  très-rares  et  en  partie  encore  inconnus; 
soixante  nouvelles  espèces  de  poissons  ont  été  décrites  et  dessinées. 
Je  passerai  probablement  une  année  dans  '  cette  vaste  province, 
d'où  je  reviendrai  par  le  district  des  Diamans  sur  la  ririère  de  Rio- 
Arinos  etTopajoz  ;  ensuite  je  me  confierai  à  la  plus  grande  rivière 
du  monde,  celle  des  Amazones,  sur  laquelle  je  continuerai  mon 
voyage.  » 

\ 

Bsœanaissance  dans  VUe  de  Bomeo.  Mort  de  M,  Muller. 

M.  MuUer  jeune,  voyageur  hollandais,  avait  déjà  fait  avec  succès 
.  un  voyage  dans  ÏUe  de  Bomeo  ;  mais ,  envoyé  de  nouveau  dans 
cette  fie,  en  iSaS ,  par  le  gouverneur  général  des  colonies  hollan- 
daises àes  Indes-Orientales ,  M.  le  baron  de  (>apellcn  ,  M.  MuUer 
succomba  victime  de  la  cruauté  des  habitans.  Dans  ce  second 
voyage ,  il  devait  parcourir  toute  la  partie  S.-£.de  ïût,  voir  Qad 
et  Pacfô*,  et  reconnaître  la  grande  rivière  de  Pontianak  et  la  des- 
cendre jusqu'à  son  embouchure  sous  Téquateur.  Explorateur  babilei 
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elmuni  d'ailleurs  de  tous  les  înstmmensefrde  tomes  les  iastroctions 
nécessaires ,  M.  Muiier  aurait  rapporté  de  ce  voyage  des  résultats 
«Pune  irès-grande  iinporiance  pour  la  science,  s'il  o'eùt  pas  péri 
victime  de  son  stèle.  M.  le  baron  de  Capellen  possède,  Kenren- 
sèment,  quelques  reconnaissances  <|ui  tiennent  à  son  premier 
voyage.  Cette  circonstance  fait  espérer  que  les  anais  de  la  science 
pourront  on  jour  en  profiter. 

• 

« 

Lelire  dé  M.  Rousseau,  consul  ginénU  ei  changé  d^i^fUru  de  Frâmce , 
à  TrifMdi  de  Bmèark.-^O^Ipmunkfué€ 

piiie,  par  M.  J.  G.  Barrie  du  Boca(;^ 

/  Tripoli  de  Barbarie,  a  aeût  1827. 

Il  y  a  quélqne  temps  que  plusieurs  de  mes  collègues  et  moi 
avions  conçu  le  projet  d^établîr  ici  un  journal  mensuel  de  politique 
et  de  litiéralure.  Ce  projet  vient  d  être  mis  à  exécution.  Le  pre- 
mier de  Vlwestiigateiir  Afncaia  (c'est  le  titre  de  Tosposcide  en 
question  ),  a  paru  le  3i  du  mois  dernier,  et  je  regrette  TÎyement  de 
ne  pouvoir  vous  en  envoyer  un  exemplaire ,  attendu  que  jusqu^à 
présent  il  nous  a  été  impossible  de  le  publier  par  la  voie  de  l  'im- 
pression. Je  me  borne  donc  il  vous  soumettre  aujourd'hui  les  prin- 
cipaux articles  que  j'y  ai  fait  insérer  pour  ma  part,  espérant  poii- 
voir  vous  envoyer  par  la  prochaine  occasion  une  copie  du 
cahier  même  dont  ils  ont  été  extrait 

ExpééStion  prajeiée  par  h  Paeka  de  TripoUde  Barbarie^  contre  Um 

,    fraies  restai  tés  du  Djebel.  — Renseignemens  sur  ces  Arabes, 

Un  eamp  dont  le  personnel  sera,''  dit-on,  nltérienrement  porté  à 

2 5, 000  hommes,  s'organise  en  ce  moment  dans  la  plaine  qui 
s'étend  le  long  de  la  cÀte  à  l'est  du  château»  Ce  corps  dlarmée  que 
Sidi  AU^  troisième  fib  dn  Bâcha,'' doit  commander^  est  destiné  à 

attaquer  ceux  des  Arabes  révoltés  du  Djebel^  qui  infestept depuis 
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dfoy  on  trrâmob  les  dehors  de  la  Wlle  de  leurs  bandes  pillardes.  G  es 

Arabes  appartiennent  à  trois  tribus  dislincles,  noirnnées  Ssal/ou^ 
Assabê  et  Nouair  ^  lesquelles  ont  pour  chef  principal  Muhammed' 
il'Mmfnmiri,  homme  âstacSeoz  et  méêânt^  qui  n*a  jamais  pu  se  ré- 
MMidre  à  venir  en  personne  rendre  hommage  au  prince ,  quoiqu^à 
difléreDtes  époques,  il  se  soit  scrupuleusement  acquitté  île  ses  de- 
Yoirs  de  vassal  envers  loL  On  dil  que  plosiem^  vénérables  Mara- 
bouts travaillent  ii  le  faire  rentrer  en  grâce  auprès  de  S.  A.,  qui; 
vu  les  noinbrcu->cs  Irabisons  dont  il  s'est  jusqu'à  présent  rendu 
coupable  ,  s^obsline  à  vouloir  le  réduire  par  la  force  des  armes. 
Fasse  le  ciel  qa^elle  en  vienne  bientôt  à  bout!  Car  les  lieux  ex-  . 
haussés  qu^habite  ce  félon  perfide,  sont  d^un  accès  si  difficile,  qu'il 
faut  nécessairement  y  transporter  Tartillerie  à  dos  de  chameau,  et 
que  Tinfanterie  ne  saurait  elle-même  les  graw  quWec  beaucoup 
de  peine. 

Nousfcrons  remarquer  que,  par  le  mot  Djebel^  les  Arabes  dési- 
gnent en  général  les  montagnes ,  et  que  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion adÀ  recevoir  Tépitbète  d*i/  SsaUoUy  du  nom  de  la  peuplade  qui 
rhabite  ;  de  manière  que  par  Djebel-U-Ssaticu  on  doit  entendre  la 
montagnp  des  Ssattous.  Toutefois  dans  Tusagc  ordinaire  on  se  borne 
à  l'appeler  simplement  D/eÂ^A  Cette  montagne  commence  à  s^éle- 
ver  à  deux  journées  de  marche  de  celle  de  GhÊiyim^  ét  s^étendde 
Test  à  Touest  jusqu'au  territoire  de  Tunis.  Elle  est  très-bolséc  ,  et 
se  divise  en  i  o3  districts  oùl  Ton  récolte  en  abondance  de  Thuile  , 
des  raisins  et  des  figues*  trois  denrées  qui  s'exportent  habituelle- 
ment sur  les  divers  points  de  la  côte  de  Barbarie. 

Outre  ces  trois  tribus,  on  en  compte  plus  de  vingt  autres  toutes 
soumises  an  Pacha ,  et  par  conséquent  en  état  d'hostilité  avec  les 
premières.  Leurs  richesses  territoriales  consistent  non-seulement, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  en  arbres  fruitiers,  mais  encore 
eu  bétail,  dont  la  laine  et  le  laitage  leur  offrent  les  moyens  de 
faire  ua  trafic  lucratif  avec  les  habiliM  des  villes  ei  bowrgadcs 
maritimes  qm  les  «voiaiiieal» 
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Voici  la  liste  de  ces  peuplades ,  qui  joignent  d'ailleurs  à  une  luh 
neor  beUiquense  Fasage  de  se  senrir  d'armes  à  feu  f  et  de  monter 
d^excellens  cheraax  dressés  ans  fatigues  des  longues  cooraes.  Cobh 

mençoDS  par  celles  qui  demeurent  dans  des  villages  murés  et  des 
hameaux  :  Zentan^  Redfeban^  Kaboau^  Auu^  Gheuu^  Dekhakhehé, 
Sekkakénéy  MuUien^  Sadam^  EHadh^  Hhemadié.  —  Les  aoivantes 

sont  en  partie  nomades  et  vivent  sous  des  lentes  :  Zhyeas^  Sehtty 
WQulad'Bousaij  Sonéiât^  Rhéhheibat,  Rehhahhebé^  SenUous^  Gudor 
à^i^  Mesaadêdé  (1). 

OaiGiNS  de  Tù^Euklou ,  d'après  les  auieun  arabes.  —  Détails  sur  kt 

tribus  qui  habitent  cette  vUîe. 

TimboucioUf  ou  plutôt  Tin-Bukiou  y  est  devenu  pour  nous  ce 
qa^était,  pour  les  anciens  Arabes,  la  yille  enchantée  à^Irent-ZatU- 
emad  (2) ,  semblable  aussi  à  la  fontaine  de  Jauoence  des  mythologues 
orientaux  (3).  Celte  capitale  du  Soudan  a  toujours  échappé  aux  io- 


(i)  La  Socicté  ayant  témoigné  à  M.  Ronssoau  le  désir  de  voir  ces  norrs 
écrits  en  caractères  arabes,  nOttS  en  4Piuxerons  une  nouvelle  traoscriptioD, 
lorsqu'elle  nous  sera  arrivée.  * 

(3)  Lieu  de  délices,  chef-d^œuvre  d^art  et  de  magnificence,  bàlî  dans  Ip 
Mhadmmodt,  par  nn^ie  Cheddad,  qû,  prétendant  parti^^  avec  la  divi- 
nité f  Pencens  de*  mortels,  CTOjût  s'y  être  ménagé  un  séjonr  temblable  an 
sien.  Ce  lien  nommé  d'abord  Irtm,  fut  sumommé  Zat^émad,  k  crase  dn 
grand  nombre  de  colonnes  d*or  massif  inscnistées  de  pierres  précieuses  qui 
décoraient  son  enceinte*  Il  disparut  tont-A-coup ,  lorsque  Cheddad  sablttitêe 
son  peuple  le  chiliment  qae  le  cieltni  avait  réservé  pour  ses  crimes.  Flnsien» 
siècles  après,  sous  le  règne  de  Moawia,  un  Arabe  nommé  Kolaba^  qui  cher, 
chait  sacbamellc  égarée  ,  découvrit  ce  merveilleux  endroit;  mais  on  ne  le  re- 
trouva plus  depuis  ,  malgré  le»  perquisitions  que  le  khali/',  frappé  des  clioses 
étonnantes  qu'il  en  avait  entendu  raconter,  lit  faire  à  ce  sujet. 

(3)  Cette  fontaine ,  nommée  en  arsbe  iMà-il-Hatat,  et  en  persan 
Zendigani  (source  de  vie),  est  située^  disent*ilf,  dans  le  Zoulemat^  région 
léaébrense,  voisine  du  Pèle,  et  Ters  laquelle  plasieors  monarques puisssDtont 
toui4-toiir  tenté  des  expéditions  hardies  sans  pouvoir  y  parvenir. 
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vesligations  les  plus  persévérantes.  Tout  le  monde  en  parle ,  et 
personne  ne  Ta  encore  vue.  Espérons  que  dans  le  nombre  de  voya- 
geurs intrépides ,  qui ,  animés  d^one  noble  et  généreuse  émulation  « 
ont  entrepris  de  la  visiter,  il  s^en  trouvera  un  assez  heoreox  poor 
soulever  tôt  ou  tard  le  voile  mystérieux  qui  la  dérobe  aux  regards 
de  r£iirope  savante. 

En  attendant,  nous  ne  devons  pas  différer  de  donner  quelque 
publicité  au  peu  de  renseignemens  que  nous  avons  pu  recueillir  à 
son  sujet 

Il  parait  qa^il  eiiste  une  histoire  détaillée  de  cette  ville  «  qui  a 
pour  auteur  un  certain  SiH- Ahmed-Baba^  nsAlS  à^AroûHm,  bourgade 

du  pays  des  Kentis^  histoire  qui  ne  fait  remonter  sa  fondation  qu'à 
Tan  5io  de  Tbégire  (  1116  de  J.-G.  )• 

Voici  comment  est  narrée,  dans  Touvrage  précité,  la  circons- 
tance qui  donna  lieu  à  la  fondation  de  Tm-Buktou, 

<r  Une  femme  de  la  horde  des  Touariksj  nommée  Buktou^  s'é- 
»  tait  établie  sur  les  bords  du  Nil  des  Nègres ,  dans  une  cabane 
»  omiiragée  par  un  arbre  touffu;  elle  possédait  quelques  brebis ,  et 
M  aimait  à  exercer  Thospitalité  envers  les  voyageurs  de  sa  nation 
»  qui  passaient  par  là.  Soi^  humble  habitation  ne  tarda  pas  à  de- 
»  venir  un  asUe  s^tcré ,  et  un  lieu  de  repos  et  de  délices  pour  les 
»  tribus  circonvoisines,  qui  rappelèrent  Tin-^Bukiou  ^  c'est-à-dire 
a»  propriété  de  Bukiou  (  Tin  étant  dans  leur  idiome  un  pronom  pos- 
»  sessif  à  la  troisième  personne  )•  Par  la  suite  ces  tribus  vinrent  de 
»  tous  c6tés  se  grouper  à  Fenvi ,  et  y  firent  un  vaste  camp  retran- 
»  ché,  qui  fut  plus  tard  transformé  en  une  vaste  cl  populeuse 
»  cité.  M  Telle  est,  suivant  Sidi-j^aned-Baba^  Tétymologie  du 
nom  et  Torigme  de  la  fondation  de  Tm-^utOau^  dont,  après  tout, 
la  célébrité  n'est  peut  être  qu'une  chimère,  qui  s  évanouira  des 
que  Ton  aura  pu  surmonter  les  obstacles  muiiipUés  qui  en  inter- 
disent l'accès* 

Nous  allons  terminer  cette  courte  notice  par  quelques  remar- 
ques sur  les  diverses  races  qui  composent  la  population  de  Tin^ 
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Bukiou:  celle  des  KohhUms  (  elle  est  psaamt)  1>  d'abord  possé- 
dée ;  aojoard*hiri  ce  sont  les  Fellans^  sectateurs  do  prophète  arabe, 

qui  y  régirent  exclusivement.  Ces  derniers,  dont  le  sultan  actuel, 
nommé  Belio^  demeure  à  «Saiuite,  sont  parvenus,  il  y  a  il  peu  prii 
an  an ,  par.leor  liraTOore  et  leurs  forces  militaires ,  à  la  domins- 
tion  presque  universelle  du  Soudan,  en  subjuguant  la  plupart  des 
différeates  nations  qui  Thabiteni.  Les  Touariks  forment  une  troi- 
•ièaie  race  d'habitaas  k  Tomboncloa  ;  on  les  trouve  répandoa  de- 
puis les  frontières  méridionales  du  Maroc  jusqu^an  Bottmou;  ils 
obéissent  k  un  prince  qui  porte  le  titre  de  Maine  (  chef  comman- 
dant ),  dont  la  résidence  est  k  Ghaâ  (  ghaat  des  voyagenrà  anglais), 
ville  située  ii  la  journées  O.  de  Monouq,  capitale  du  Fezzan.  Une 
quatrième  race  est  celle  des  Kentis ,  que  Ton  suppose  originaire 
du  Bambarahf  ot  gui,  réputée  étrangère,  ne  jouit,  par  cela  même, 
de  presque  aucune  considération  dans  le  pays.  Après  les  FdEbat, 
on  doit  regarder  les  Touariks  comme  les  plus  puissantes  des 
peuplades  connues  de  T Afrique  centrale  ;  ils  vivent  ea  grande 
partie  nomades ,  sons  des  tentes  et  dans  des  huttes  ;  ils  ne  k 
nourrissent  que  de  laitage,  et  n'ont  pour  moyens  d'attaque  que 
la  lance  et  les  flèches  empoisonnées.  Ce  qui  donne  aux  autres, 
tpie  Ton  dk  habitués  à  se  servir  d^armes  à  feu,  une  aq[»ériorit^ 
hien  décidée  sur  eux.  —  Nous  terminons  cette  courte  notice  en 
faisant  remarquer  que  les  dialectes  les  plus  usités  à  Tiii-Buktou^  sont 
ceux  des  Feilaas^  des  Tomriks^  él  des  peuples  dn  Bambarah  qnidil^è- 
rent  essentiellemenl  entre  cik. 

m.  Jommii  eommunù^ue  uaekUre  récenfei^U  a  reçut  de  Lemdres^  etmÊ^ 

nant  les  extraits  suhans  de  deux  lettres  de  M,  ^ ^irringioa  consul 
4''A^giUerrù  à  Tri^oHi  ds  Barbarie, 

'Tripoli,  17  juillet'  18^7* 

«  Noos  arotts  été  dans  un  état  affreux  d^inquiétude,  de  crainte 
et  d^incertittide  :  mats  je  ne  puis  me  résoudre  k  jjooter  foi  au 
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hruit  de  ]a  mort  do  major  liaini^ ,  et  chaque  jour  fournit  de  nou- 
velles raisons  pour  ne  pas  y  croire.  (]e  n'élail  d'aboni,  disait-on, 
qoW  bnntvena  de  Bambarah  et  répété  TÂmboueton  ;  paU  il  fui 
porté  à  Touat,  d*pù  U  passa  k  quelques  Arabes  qui  (si  touteCoîf 
ils  ne  Tont  pas  invente)  le  |>ortèrcnl  à  Ghadaiïiès,  et  de  là  à  JVi- 
poli.  Le  pacha  n'y  croit  point  :  pour  éclaircir  ie  fait,  il  a  envoyé  • 
à  la  recherche  de  Laiog;  on  a  appris  que  le  courrier  était  arrivé 
à  Touat  et  devait  poursuivre  son  chemin.  Mocisbar  a  écrit  poor  an- 
noncer  que  Laing  se  porte  bien  et  assure  le  pacha  de  sa  protec- 
tion puissante  ;  s'il  lui  était  arrivé  quelque  malheur,  il  me  semble 
qu'il  Tauraît  écrit  înlkilliblement.  ' 

•  «  On  n'a  point  reçu  de  lettres  de  Timbouctou,  et  je  n'ai  pas 
appris  qu'il  y  ait  eu  aucune  communication»  jVlais  nous  attendons 
incessamment  l'arrivée  d'une  caravane^ 

On  a  lien  de  croire  queLaîng  est  avec  Clapperton  ;  n'ayant  point 
eu  de  nouvelles  de  Clapperton,  counnent  aurions-nous  pu  en  avoir 
de  Laing  S'il  était  allé  de  Timbouctou  vers  la  c6le  occidentale,  Je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  pu  y  parvenir  avant  le  mois  de  mai,  et  s'il  é^it 
arrivé  quelque  chose  surcoll(î  roule,  la  nouvelle  v  serait  parvenue 
tout  aussi  bien  qu'à  Tripoli  ;  et  sans  doute  plus  pronipleuien,t,  puis- 
que la  distance  est  denx  fois  moindre.  Si  Laing  a  pris  la  route  de 
Focciden  i ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  ^voir  de  ses  nouvelles  ^  An-* 
gleterre  avant  le  mois  d'août. 

J'apprends  que  Clapperton  est  en  sûreté  à  Kano  ;  Belle  a  montré 
beaucoup  de  bonté  pour  lui,  et  a  fait  transporter  sans  frais  ses  effets 
par  des  hommes  qui  les  porta^ient  sur  leurs  épaules ,  à  travers 
ie  Soudan. 

«  Le  bruit  courait  qu'il  était  arrivé  à  Tibboo  ;  dei|x  jours  après 
aToir  quitté  les  montagnes ,  mon  drogman  vit  un  homme  qui  ve- 
nait de  Morzouq  et  qui  lui  dit  que  quelqu'un,  arrivé  de  ibb^o  , 
racontait  que  deux  Anglais  y  étaient  parvenus.  » 
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Ca  3o  jdlUt  1827. 

«  Avant-hier  une  caravane  est  arrivée  de  Ghadamès.  Tous  cov- 

tredisent  la  triste  nouvelle.  Ils  disent  qu^elle  a  été  répandue  par  ud 
Touarik ,  lequel  dit  à  un  ami  qu'à  A>n  départ  de  Ghadamès  ce 
hmit  circulait.  Le  Touarik  est  arrivé  à  Ghadamès  en  février,  et 
est  venu  de  Ghaat  ;  il  est  presqu'impossible  que  les  nouvelles  aient 
pu  j  dans  cet  entervalle  de  temps ,  parvenir  de  Bambarah  à  Gha- 
damès. Le  rapport  imprimé  àànsfÉioûe  est  faux,  et  il  est  ûchem 
que  le  correspondant  de  Tripoli  ait  propagé  une  nouvelle  si  af- 
freuse pour  les  amis  du  major  Laiog. 

»  La  caravane  de  Timboucton  est  certainiement  anjourd^hoi  i 
Ghadamès.  » 

Le  colonel  Denham  écrit  de  Sierra-Leone ,  29  mai ,  qu^un  fils 
de  Mnngo-Park  est  arrivé  par  la  frégate  la  SibyUe^  allant  à  Bada- 
gry  ,  d^où  il  se  propose  de  suivre  les  pas  de  Clapperton  ;  fl  voyage 
seul.  On  n^a  pas  de  nouvelles  de  Laing  ni  de  Clapperton  à  Sierra- 
Leone.  Signé  S. 

Nota.  En  communiquant  ces  nouvelles  à  la  commission  ,  M. 
Jomard  a  fait  remarquer  qu'elles  sont  les  plus  récentes,  et 
même  les  seules  que  Ton  possède,  et  que  la  circonstance  exprimée 
dans  la  dernière  phrase  de  la  lettre  justifie  très  -  bien  les  doutes 
élevés  par  le  consul  d'Angleterre ,  au  sujet  de  la  fin  tragique  du 
major  Laing  ;  que  par  conséquent  Ton  doit  conserver  Tespéranoe 
que  rin trépide  voyageur  n^a  pas  succombé. 

Décowerie  en  Afrique. 

Ce  qui  suit  est  extrait  de  la  lettre  de  M.  Ashmun,  agent  de  la  Sa- 
dété  de  colonisation  américaine,  adressée  an  bureau  à  Washington. 

Une  excursion  faite  par  un  de  nos  colons  dans  Tintérieur  et  à  la 
dislance  d'environ  i4o  milles,  a  conduit  à  la  découverte  d'une  popu- 
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au  rcsle  de  TAfrique,  et  dont  moi-même  fêlais  bien  éloigné  de  me 
douter  il  y  a  quelques  mois.  Le  même  individu  est  maintenant 
absent  pour  un  second  voyage  ;  f  espère  par  la  première  occasion 
pouvoir  être  en  mesure  d^odrir  au  bureau  de  plus  grands  détails  sûr 
ces  deux  expéditions.  £n  attendant,  on  n^apprend  râpas  sans  intérêt 
que  nous  sommes  à  5o  lieoes  d^une  contrée  dans  laquelle  un  grand 
perfectionnement  d^agriculture  a  préraln;  où  le  cheval  est  on  animal 
domestique  ordinaire  ;  où  de  grandes  parties  de  terres  sont  encloses 
et  défrichées  ;  où  toutes  les  choses  absolument  nécessaires  aux  agré- 
mens  de  la  vie,  sont  produites  par  le  sol,  et  fabriquées  par  Thabileté 
etPindostrie  deshabitans  ;  oùTarabe,  employé  comme  langue  écrite, 
sert  à  tous  les  besoins  de  la  vie  ;  où  des  foires  et  des  marchés  bien 
icNirnissont  tenus  régulièrement;  où  les  habitans  enfin  se  distin- 
guent par  leur  intelligence  et  un  certain  degré  de  raffinement  peu 
compatibles  avec  le  carâctcrc  généralement  attribué  aux  peu- 
ples de  Guinée.  M.  Ashmun  ajoute  que  la  politique  des  tribus 
T<Msines  a  été  jusqirfà  présent  de  repousser  autant  que  possible  les 
colonistes  de  fîntérieur,  et  même  de  leur  cacher  Fedstence  de  ce 
peuple  qui  est  en  possession  d^une  contrée  voisine  de  la  côte.  La 
raison  quHl  en  donne,  c^est  leur  désir  de  conserver  pour  eux- 
mêmes  les  avantages  du  commerce,  en  cachant  les  sources  éloi- 
gnées de  leur  gain.  11  est  maintenant  hors  de  doute  que  les  tribus 
de  Tintérieur  désirent  ardemment  ouvrir  une  communication  di- 
recte avec  la  colonie,  attendu  qn*nn^  grande  partie  des  expor- 
tations provient  actuellement  de  ces  régions  intérieures.  On 
pense  que  Touverture  de  ce  nouveau  débouché  doublera  le  montant 
des  exportations.  Des  arrang^ens  se  font  en  conséquence  pour 
atteindre  ce  but  par  des  négociations  amicales  avec  les  tribus  de 
la  côte ,  et  M.  Ashmun  se  flatte  qu^on  peut  en  espérer  un  succès 
prompt  et  complet.  * 
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iledet  Ascension. 

Cette  île,  uaguère  encore  regardée  comme  un  monceau  de 
cendres  volcaniques  inhabitable  «  se  trûnve  présentement ,  sous  le 
gouvernement  du  colonel  Nichollsy  dans  un  état  progressif  d'amé- 
liorallon  bien  remarquable  sous  le  rapport  des  ressources  tant 
naturelles  qu  arlificielles  qu'elle  est  susceptible  d'oilrir.  Ou  y  tra- 
vaille à  la  construction  de  chemins  qui  aboùtisseal  aux  sources 
situées  ddu>  l'intérieur  de  Tile,  et  qui  sont  au  nombre  de  16.  On 
pourra,  par  ce  moyen,  facilement  transporter  l'eau  nécessaires 
la  consommation  de  la  garnbon.  On  espère ,  d^aiUenrs,  ponvoir, 
dans  le  cours  d'une  année,  et  en  employant  des  tuyaux  en  fer, 
diriger  Tcau  de  la  principale  source  dans  un  réservoir  étabb  près 
de  la  côte,  et  ïy  amener  en  assez. grande  quantité  pour  en  appro- 
visionner toute  une  escadre.  Déjà  commencent  aussi  à  paraître 
quelques  pâturages  propres  à  la  nourriture  du  bétail.  X*es  moutons, 
les  coqs-dinde  et  les  bestiaux  de  tonte  espèegs  prospèrent^Ooa 
cultivé  avec  succès  diverses  sortes  d^arbres  fi'oîtiers  i  entre  atitresi 
le  groseillcr  de  Tlnde ,  le  plantain  et  Tananas.  Le  soL  donne  abon- 
damment des  ponunes  de  terre  «  des  9gnons9  des  carottes  ,  4tf 
pois,  des  fèves,  et,  en  général,  presque  tous  les  légumes  bon* à 
mander.  Dans  le  cours  des  deux  dernières  années  (1825  et  i826', 
il  n'est  mort .  de  maladie ,  que  deux  individus.  Avec  tous  cei 
avantages,  on  pensera,  saps  doute,  que  la  possession  de  cette  lie 
deviendra  de  plus  en  plus  précieuse,  et  que  Ton  sera  amplement 
dédoiinnagé  des  dépenses  faites  pour  sa  colonisation,  lorsque, 
surtout  I  00  aura  fait  attention  qu  aucun  coup  de  veut  ne  s'est  (aii 
sentir  dans  le  mouîllagé;  et  que  d^ailieurs,  considérée  connue 
rendez- voô^  on  comme  dépÔt'de  içunîlîonsdc  guerre  et  deboucbe, 
elle  ne  peut  manquer  d'être,  par  sa  position  même,  de  b  pl>i> 
grande  importance  pour  une  escadre  d^observation ,  qui  serait 
destinée  à  croiser  le  long  des  c6tes ,  soit  de  l'Afrique ,  soit  do 
Brésil. 

• 
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Specitiieur  QrimkU^  ttomeUes  du  LaH$nL 

La  publicatioD  du  Speciui^  Orienial^  qui  avait  élé  interrompue 
par  le  retard  surrena  dans  Tarriv^  d'une  nouFelle  imprimerie , 

est  iiiaintenant  en  pleine  activité.  Les  numéros  de  ce  journal  que 
nous  avons  reçus  jusqu  au  i*^  septembre  dernier  donnent  lesuou- 
Tclles  suiranles:  Alëzandrie  en  £gypteaura  bientôt  sa  gazette; 
cètle  feuîUe  sera  rédigée  par  M.  Bousquet  Descliamps ,  jeune  écri*- 
vain  avantageusement  connu  par  des  ouvrages  périodiques  pienis 
d^caprit  et  d  instruction.  L'Egypte  et  les  affaires  du  temps  lui 
offrent  on  diamp  bien  vastes  Son  journal  ^  par  la  nature  même  des 
localilés  où  il  s'imprime,  ne  saurait  ôlre  plus  avanlageusenient 
placé  pour  transmettre  les  nouvelles  qui  intéressent  la  géngrapliie 
ei  les  voyages.  Le  me-roi  qui  encourage  tous  ks  établissemens 
nouveaux,  jugés  par  loi  utiles  ou  honorables  au  pays  qu'il* gouverne, 
a  accorde  à  M.  Jjousquet-JDeschamps  trois  mille  talaris  (i5,ooo  f.) 
*  po«r  les  premiers  Irais  d^ezploitation  de  son  journal. — M*  le  comte 
de  la  Sorde,  qui  était  arrivé  dd  Caire  à  Smyrne  avec  M.  Becker , 
son  compagnon  de  voyage  ,  s  est  embarque  dans  cette  ville  sur  la 
corvette  Crançai^e  la  Lionne ,  pour  aller  visiter  TArchipel  et  les 
cèles  du  confinent  de  la  Grèce. — L^un  des  hommes  qui  a  résidéUe 
plus  loDg-ierops  dans  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la' 
Grèce,  M.  Fauvel,  ancien  consul  de  France  à  Athènes,  et  qui  se 
trouve  présentement  à  Smyrne,  a  communiqué  au  rédacteur  do 
Sf>eeiaieur  des  noies  très-éiendues  sur  un  voyage  entrepris  par  loi 
dans  le  continent  et  les  îles  de  la  (irècc,  en  17^0.  (Ce  docuntcnt 
paraîtra  dans  le  prochain  omnéro  du  Bulletin.)  — Les  travaux  ^i 
ont  signalé  la  trop  courte  existence  de  l'académie  de  Smyrne,  ont 
prouvé  que  celle  institution  aurait  pu  rendre  à  la  science  quelques 
services  dans  un  pays  si  r-cUe  en  souvenirs  de  toute  espèce,  et  font 
vivement  regretter  que  les  membres  qui  la  composaient,  cédant 
de  nouveau  à  cette  mollesse  orientale,  à  laquelle  Thonorable 
M.  David  les  avait  arraches ,  en  leur  communiquant  toute  son  ar- 
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deur  pour  ces  nobles  dclasscmens ,  aient  attaché  si  peu  de  prix  à 
leur  ouvrage.  P^rini  les  morceaux  les  ]^q$  remarquables  qui  ont 
enrichi  les  archives  naissantes  de  celte  académie,  on  a  distingué 
V Essai  sur  la  statistique  âe  Smyme^  par  M.  le  docteur  Ferrand.  (Ce 
morceau,  extrait  du  Spectateur  On'etUal ,  ainsi  que  les  suivans  ,  pa- 
raîtront dans  les  prochains  numéros  du  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie.  ) — M.  llégnault,  Vm  des  consds  les  plus  distingués  do 
Levant ,  vient  de  terminer  son  honorable  carrière  en  Syrie.  Il  avait 
été  appelé  récemment  à  remplacer  iVL  Brovetti  en  £gypte  ,  où  son 
esprit  conciliateur,  sa  longué  expérience  et  ses  connaissancfes  va- 
riées auraient  sans  doute  exercé  une  heureuse  influence  en  fareor 
de  ses  compatriotes.  Ses  amis,  en  déplorant  sa  perte,  regrettent 
qu^il  n'ait  pas  joui  de  la  récompense  îustement  accordée  à  son  mé- 
rite et  à  ses  longs  senrices.  M.  Régnaolt  est  sorti  à  Tâge  de  i8  aos 
de  récolc  polytechnique^  comme  ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 
admis  à  Tlnstitot  d*£gypte,  et  adjoint  aux  travaux  do  savant  Ber- 
tholel,  il  a  été  chargé  en  outre  du  contrôle  desmonnaies  au  Cave. 
Depuis  Texpédition  d'£gypte,  M.  Régnault  a  été  consul  i^anscQ 
Chypre,  9  ans  à  Tripçli  de  Syrie,  et4  ans  à  Seyde.  Partout  il  a  laissé 
des  regrets  et  le  souvenir  d'une  excellente  administration.  Ses  impor- 
tantes occupations  ne  Tont  pas  empêché  de  se  livrer  à  des  recher- 
ches utiles  aux  sciences.  (  M.  Bégnault  était  Fun  des  membres  cor- 
*  respondans  les  plus  distingués  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.) 
Son  dernier  ouvrage ,  traduit  de  Tarabe ,  a  été  inséré  dans  le  cou- 
rant de  mars  dernier  au  bulletin  de  cette  société ,  par  les  soins  dé 
M.  Jomard,  son  ancien  condisciple  et  compagnon  de  voyage;  cet 
écrit  ^t  intitulé  :  Notice  sur  la  religion  des  Druses, 
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iVôrjS  extraitê  d'un  Voyage  inédit^  en  Italie^  pendant  les  années 
x8a4-i8a7  y  lue  â la  Société  de  Géographie  19  octobre  1827  y  par 
H.  £d.  Gauttier* 

Les  fouilles  faites  autour  des  murailles  de  Pompeïa,  démontrent 
que  celte  vUie  n'avait  pas  moins  de  deux  milles  d'étendiie;  à  peiné 
a-t*on  déblayé  le  qoart  de  la  partie  comprise  dans  leur  enceinte; 
Les  difficultés  que  présente  ce  travail  sont  presque  nulles,  puis- 
quJil  ne  s^agit  que  d^enleyer  une  cendre  légère  et  qui  n'a  aucune 
consistance;  mais  les  ouvriers  sont  en  si  petit  nombre,  qu'il  fau- 
dra encore  beaucoup  d'années  avant  que  Pompéïa  soîl  entièrement 
connue. 

Voici  Tanalyse  succincte  des  travaux  entrepris  dans  les  derniers 
temps  :  c'est  particulièrement  dans  les  environs  du  Forum  dpik  que 
les  fouilles  ont  été  dirigées. ^En  septembre  et  octobre  1823 ,  on 
déblaya  la  me  située  au  nord  de  cet  édifice  ;  on  mit  au  jour  un 
grand  nonibre  de  boutiques  remarquables  par  les  portiques  qui  les 
décoraient ,  et  Ton  trouva  une  quantité  considérable  d'antiquités 
en  or,  en  argent,  en  verre,  en  terre  cuite,  eu  bronze  cl  en  fer 
particulièrement ,  beaucoup  de  boucles  d'oreilles  et  de  lampes. 
Cette  rue  conduisait  à  un  arc  de  triompbe.  A  droite  de  cet  arc  | 
on  découvrit  un  temple  à  la  Fortune  Auguste^  élevé  aux  frais  d^iAi 
certain  Marcus  TuUius,  ainsi  que  Tindique  1  inscription  suivante: 

M.  TuLUVS  M.F.  D.  vi.  diee.  quj«q. 

ÂUOUE.  Tai  1^LI2^  POP.  AEDEM. 

fortxjnae,  auglk.  soju)  et  p.  a£,  c« 
Sua. 

Ce  temple^  quoique  petite  est  un  des  édifices  les  plus  remar- 
quables de  PompeXa  ;  Ton  monte  par  deux  escaliers  én  traoertin^ 
à  un  vestibule  orné  d'un  péristyle  létrastyle.  La  edUa  ne  contient 
plus  la  statue  de  la  divinité  principale  9  mais  sa  base  subsiste  en* 
corç.  Quatre  niches  sont  .Itbrîqiiées  dans  les  mnrailles  ;  on  j  a 
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retroavé  deux  sUtoeSt  celle  d'un  consul  et  celle  d^une  prêtresse* 
En  face  de  ce  temple  se  présentait  nne  rne  ;  on  a  commencé  à  la 

•déblayer  eu  1824.  Les  murailles  de  cette  rue  orfraient  cette  particu^ 
larité,  qu'elles  étaient  cou?ertes  des  votes  électoianz  des  citoyens 
pour  l'élection  de  leors  magistrats.  Ces*  votes  étaient  tracés  en 
rouge ,  et  en  lettres  d'une  assez  grande  dlmeDsion.  A  son  extrémité 
Ton  a  reconnu ,  sur  la  gauche ,  un  établissement  thermal  d'une 
rare  magnificence  ;  nn  péristyle  du  meillenr  goât  décore  on  assez 
raste  vestibule  ;  les  salles  «ont  pavées  de  mosaïques  élégantes,  et 
deux  d'entre  elles ^  étant  voûtées  9  ont  pu  conserver  leurs  plafonds» 
qoi  sont  couverts  de  stucs  en  reliels  ;  on  y  remarque  aussi  une 
corniche  soutenue  par  des  Sylènes  en  caryatides  ;  le  pavé  ereosé 
est  traversé  par  des  canaux  destinés  à  la  circulation  de  la  vapeur, 
et  offre  un  Clique  modèle  de$  essais  récemmoit  tentés  à  Londres 
et  k  Paris  ;  un  vaste  hassin  en  marbre ,  de  9  palmes  de  diamètrCt 
est  couvert  d'une  inscription  dans  laquelle  on  lit  les  noms  de  Rufus 
et  de  Melissœus.  Vis-à-vis  de  ce  bassin  est  une  vaste  baignoire  en 
marbre  blanc  La  salle  voisine  oà  Ton  se  parfumait  d'«ssences, 
renferme  nn  magnifique  brasier  en  bronze ,  de  huit  pdmes  de  lon- 
gueur i  il  tst  accompagné  de  tabourets  de  même  métal,  sur  lesquels 
on  Ut: 

M.  MGIDIUS.  VACULA.  1%S. 

Le  commencement  de  Tannée  i8a5  a  été  signalé  par  Tune  des 
plus  belles  découvertes  faites  à  Pompcïa  ;  c'est  celle  d'une  maison 
particulière,  ornée  de  tableau^  de  stucs,  de  colonnades  et  de 
mosaïques.  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
-  croquis  de  la  vue  de  ce  charmant  bâtiment.  On  trouve  d'abord 
dans  le  vestibule,  qui  est  précédé  d'un  petit  «dicule  dont  onre* 
trouve  les  formes  dans  le  dessin  ci-joint,  un  chien  exécuté  en 
mosaïque.  11  est  retenu  par  une  chaîne  »  et  paraît  cependant  vott* 
loir  se  jeter  sor  lès  passans.  Au-dessous  est  écrit: 
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Plus  loin ,  une  jolie  fresqoe  représente  des  acteurs  se  préparant 

pour  le  théâtre  ;  et  le  travail  de  cette  peinture  est  d^un  fini  admi- 
rable ;  une  autre  offre  9  je  crois,  r Enlèvement  de  Briséis,  et  les  an-  - 
tiquaires  ne  craignent  pas  de  la  mçttre  à  cété  de  ce  que  Ife  pincean 
a  créé  de  plus  parfait  £Ue  sVst  malheureusement  beaucoup  dété» 
riorée  dans  le  courant  de  1826  et  1837.-  Je  la  vis  au  moment  où 
l'on  venait  de  la  dégager  des  cendres  :  rien  n^égalait  sa  fraîcheur. 

Derrière  cette  maison  si  remarquable  9  on  a' déblayé  rétablisse-* 
ment  d^un  foulon  ;  les  murs  d^une  fontaine  qui  s'y  trouve  étaient 
revêtus  de  fresques  analogues  à  Tétât  du  propriétaire,  €t  les  appar- 
tanens  contenaient  les  ustensiles  nécessaires  à  sa  profession. 

On  a  continué  jusqu'à  présent  les  fouilles,  dans  cette  direction 
et  dans  celle  qui  se  prolonge  au-delà  de  Tare  de  triomphe  dans  la 
direction  du  grand  Forum  cûnJe,  Ces  travaux  ont  conduit  plus  ré- 
cemment à  la  découverte  d'un  Panthéon  ayant  la  forme  d'un  pa- 
rallélogramme régulier,  renfermant  des  fresques  ou  des  statues,  au 
nombre  desquelles  on  reconnaît,  avec  un  sentiment  pénible ,  cdic 
de  rinfàme  Tibère  et  celle  de  Livie. 


FùuUées  faUe$  sur  rem^cemeni  de  FékSm 

Le  gouvernement  pontifical  fit  en  i8a4  Vacqnisitiqn  de  tous  les 
monumens  qui  ont  été  découverts  dans  les  ruines  supposées  de 
Tantique  et  célèbre  ville  étrusque  de  Féies,  attaquée  Tan  de  Rome 
par  Furius  CamiUus,  déclarée  colonie  romaine  par  Jules  Cîé- 
sar,  mumcipe  par  Auguste,  et  détruite  par  les  Groths  et  les  Lom- 
bards au  5^  ou  au  6*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  M.  André  Giorgi  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  là  réellement  la  position  de  la  ville,  y  a 
entrepris  des  fouilles  qui  ont  été  très-productives  ;  il  en  a  retiré  non 
seulement  beaucoup  de  monumens  curieux ,  mais  on  a  encore  ac- 
quis la  certitude  que  c^était  bien  sur  cet  emplacement  qn  existait 
V^Iies,  dont  on  a  reconnu  les  murs ,  dans  le  voîsmage  de  la  rivière 
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Cremera  dont  parle  Ptiistoire.  Quelques  statues  et  line  variété  in- 
finie d'objets  composent  la  collection  des  monomens  découverts; 
ils  sont  tous  romains;  le  nombre  des  inscriptions  tontes  en  latin  « 
est  assez  considérable,  et  quelques-unes ,  qui  rapportent  les  hon« 
neurs  accordés  à  des  citoyens,  nomment  formellement  les  fonc- 
tionnaires municipaux  de  Veïes. 


PofUâaihn  âa  Tyroi  à  la  fin  àe  i8a4- 
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Parmi  les  antres  Tilles  «  Inspmck^  capitale  du  T^roi,  coai|ile 
^,oa6  habitans;  HàU  4^75;  vingt-deux  ont  une  population  de 

3,000  âmes  cbacune,  et  trente  villages  comptent  chacun  i,5oo  âmes. 
(  Amudiuim.  disUtdstiea^  etc.) 
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PKEMIËRË  SECTION; 


-  ■        VÉUOmES,  EXTBAm  ET  AHALISES. 

Noies  on  Colombiaj  iaken  in  fheyears  i83a-3,  wiûi  an  iti'nerory  of  the 
.  jrouie  from  Caracas  to  Bogota;  hj  an  offîcer  of  the  United  States 
amny.  3o3  pages  in-8^,  PhiladelphU,  1827;  ou  Notes  su^  la 
Colombie^  prises  dans  les  années  1822  ei  1823,  ai^ec  un  itinéraire 
^  de  la  rouie.de  Caracas  à  Bogota;  par  un  ofibcicr  de  Tannée  des 
£ut»-Unis.  ■    '  t 

Pans  cet  intéressant  ouvrage,  composé  de  3o|3  pages  in-S*', 
imprimé  à  Philadelphie  en  18:27,  se  trouvent  ime  petite  èairte  de 

ia  Colombie,  un  plan  de  la  cilc  de  B()f:;ota,  capitale  de  la  répu- 
bliqufe  de  Colombia,  et  un  plan  figuratif  des  maisons  de  ce  pays. 

L^anteur,  le  lieulènadt  Bâche,  qui  a  accompagné  le  colonel 
Duane,  reconnaît  les  obligations  qu'il  a  à  M.  de  Huniboldt,  pour 
la  connaissance  physique  des  lieux,  et  à  M.  Dépens,  pour  les 
renseignemens  historiques  et  économiques. 
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Le  chap.  vi  fait  connaître  le  njode  de  constniciion  des  villes, 
des  villages ,  des  églises  et  des  maisons  de  campagne. 

Noos  nous  bornerons  à  citer  quelques  observations  de  Taotear 
sur  la  situation ,  la  température  et  la  population  des  principales 
villes  en  i8a3. 

c  La  Goayra  est  située  par  le  lo^  36'  de  laL  N.,  et  le  9®  53'  de 
long.  £.  de  Washington;  sa  température  moyenne,  pendant 

rannt^e,  est  de  82  (27°  77  centigrades)  de  Fahr.  La  plus  grande 
chaleur  est  de  84°  (  28**  85  ceoli^.  )  ;  le  plus  grand  froid,  de  74^; 
quelquefois  le  thermomètre  s^élève  k  gS**  (  35  centig.  ) ,  et  tombe 
à  70  (  at^  II  cent.). 

La  population  est  maintenant  réduite  à  4«5oo  habitans,  par 
suite  des  tramblemcns  de  terre  9  de  la  famine,  des  maladies,  et 
d^une guerre  d^ezterminatlon  de  douze  années,  fléaux  qui ,  depuis 
1810,  ont  pesé  sur  elle  ain^i  que  sur  les  autres  villes  de  son  voi- 
sinage. 

Caracas  y  située  par  le  10®  3o'  lat.  N. ,  et  le  56'  de  long. 
E.  de  Washington,  est  élevée  de  2906  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Pendant  la  saison  des  chaleurs,  la  température 
moyenne  est  de  75^  Fahr.  (  a3**  88  cent. } ,  et  celle  de  la  saison 
froide  de  66^  (  18^  88  c«  ).  Le  thermomètre  ne  monte  jamais  au- 
dessus  de  84''  (  -'-8°  88  c,  )  ,  et  ne  loiube  jamais  au-dessous  de 
5a®  (il*  II  cent). 

La  population  qui,  selon  Ai.  de  Humboldt,  montait,  en  iB^»f 
k  4iiOOO  habitans ,  li^élaii  plus  que  dVnvîron  27,000  en  i8s3. 

La  cilé  de  Valencia,  laL  N.  10^  9'  ,  el  8«  3o'  long.  E.  de 
W. ,  est  élevée  de  i53o  pieds  au-dessus  4e  la  mer.  La  tempé- 
rature moyenne  de  Tannée  est  de  77''  (  aS^cent.).  Fahr. 

La  population ,  en  1828,  était  de  12,000  habitans. 

Tocuyo,  située  au  g*  35'  de  lat.  N.  et  au  6°  35'  long.  £.  dé 
Washington  ,  contenait  a,5oo  habitans. 

Truxiilo,  au  8^  4o'  de  latitude  N.,  peut  avoir  d*nn  k  a, 000 
habitans. 
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Mérida,  par  le  8*  to'  latituàe      et  iê  3^  lO^  long.  E. ,  a  une 

population  de  lo^ooo  habitans. 

L'anteur  raconte  qjti'k  une  féte  donnée  k  Bogota,  il  rencontra 
M.  Ferez,  celai  qui  entreprit  de  dessédier  le  lac  de  GnataTÎta, 

situé  au  nord  de  Uogola,  dans  les  montagnes  de  Zipaquira,  k  une 
élévation  de  8,94^  pieds.  On  croit  que  les  eàux  de  ce  lac  étaient 
employées,  par  les  Indiens,  à  des  cérémonies  religieuses,  et 
qu^an  temps  de  la  conquête  ils  y  jetèrent  des  objets  qu'ils  regar^ 
daieiit  comme  précieux,  el  que  les  Espagnols  supposaient  être  de 
For  (i).  ^otre  voyageur  a  visité  la  cascade  homaiéû  SaJio  de  Te^ 
çuendama^  si  bien  décrite  par  M.  de  Humboldt.  La  chute  est  de 
5^4  pieds  (2).  * 

Les  rochers  qui  dominent  cette  chute  sont  à  8,094  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  rivière  Bogota  on  Funza  ,*  parlant 
de  ce  point  pour  arriver  à  sa  jonction  avec  la  Magdalena,  a  une 
descente  de  6,890  pieds;  ce  qui  donne  i5^  pieds  par  mille.  On 
évalue  la  portion  navigable  de  la  Magdaléna  k  700  milles  ;  et , 
d'après  ces  données,  sa  descente  doit  être  d^un  pied  huit  pouces 
et  demi  par  mille. 

Le  lieutenant  Bâche  fut  reçn  amicalement  par  le  coloiiel  Acosta^ 
gouverneur  du  village  de  Guaduas,  et  propriétaire  de  trente  lienes 
carrées  d'un  terrain  montagneux  ,  mais  fertile. 

Guaduas  est  situé  k  3,77a  pieds  au-dessus  de  la  mer  ;  la  des* 
cente  de  la  capitale  à  ce  lien  est  de  4^949  pieds.  La  distance  étant 
de  4^  i^ill^'s ,  la  descente  moyenne  est  de  110  pierls  par  mille. 
La  température  moyenne  de  Guaduas  est  de  67**  5^  de  Fahr.,  10^ 
au-dessous  de  celle  de  Bogota. 

La  distance  de  Bogota  à  Honda,  où  commence  la  navigation 
de  la  Magdalena,  est  de  sa  lieues  ;  il  a  fallu  quatre  jours' atî  voya- 


(i)  Vue  des  Cordiltères  et  monumens  de  T Amérique ,  par  M. de  Humboldt , 
du  lac  deGoataviu,  plahclie  ixvu* 
.  (a)  Vue  dat  Cordillèret ,  ptaacbe  vi ,  ehutft  dn  T«qa«ndinia« 
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geur  poar  les  laire^,  tanl  les  chemins  étaient  mauviis.  I^es  msr- 

chandîses  destinées  pour  la  capitale  sont  transportées  par  cette 
route  f  après  avoir  été  amenées ,  par  la  Magdalena ,  dans  des 
canots  nommés  champms^  de  lo  à  la  tonneaux,  et  après  avoir 
fait,  contre  le  courant ,  une  pénible  navigation  de  90  jours.  On 
fait  observer  qu  au  moyen  de  la  construction  d'une  bonne  roule 
et  de  rétablissement  d*an  bateau  à  vapeur,  la  capitale  recevait, 
en  13  jours,  la  quantité  de  marchandises  dont  Tarrivage  exige 
maintenant  une  année  entière.  La  rapidité  du  cours  de  la  Magda- 
lena n^excède  pas  S  milles  par  heure,  et  la  rivière  Meta ,  grand  af- 
fluent de  rOriooco,  devient  navigable  à  4S  milles  de  la  capi- 
tale. Ces  deux  rivières  sont  donc  favorables  à  rétablissement  des 
bateaux  à  vapeur. 

Pamplona,  située  dans  une  vallée  étroite,  au  6<»^  3o'  de  lat.  N., 
et  au  5®  19'  de  long.  E.  de  Washington  ,  est  à  8,016  pieds  au- 
dessus  de  la  mer;  sa  température  moyenne  est  de  61°  de  Fahr. 

Tunja,  au  5<»  5'  de  lat.  !N.  et  au  3<>  Sg'  long.  est  k  ^Saa  pieds 
au-dessus  de  la  mer  ;  sa  température  moyenne  est  de  5^  6  Fahr. 

Bogota,  capitale  de  la  Colombie,  située  dans  un  vallée,  au 
40  ^  ^(  2„  loQg^  £^      Washington ,  est 

élevée  de  8,721  pieds  au-dessus  de  la  mer  :  sa  température 
moyenne  est  de  57®  4^4-  Fahr.  selon  M.  Mutis,  qui  observe  que 
la  variation  du  thermomètre  ne  dépasse  pas  un  petit  nombre  de 
degrés. 

La  population  est  de  30,000  habitans. 

La  ville  de  Turbaco  est  élevée  de  1,000  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  Les  habitans  de  Carthagène  j  viennent  passer  Tété.  A  un 
mille  environ,  li  l'est  de  Turbaco,  notre  voyageur  visita  les  élé- 
vations coniques ,  au  nombre  de  18  à  ao.  Elles  ont  une  ouverture 
au  sommet  rempli  d'eau,  d^où  se  dégage  un  gaz  azotique,  avec  un 
bruit  considérable ,  ii  chaque  demi-minute. 

Cartagena,  à  io«>  26'  de  lat,  N.  et  à  i  »  26'  de  long.  E.  de 
Washington  y  ne  compte  que  i5,ooo  habitans.  Pendant  le  sî^e 
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qo^elle  a  souffert ,  et  depnU  sa  reddition  ^  eowon  la  moitié  de  ses 
maisons  sont  en  mines  on  inhabitées.  La  moitié  des  fanbonrf^, 

enfermée  dans  sd  deoii-lune,  a  été  délruite,  ainsi  que  les  jolies 
maisons  de  campagne  situées  sur.  la  routes  qui  mène  à  la  Popa* 

Dans  un  appendice  faisant  suite  à  cet  ourrage,  on  trouve  « 
i^d^s  régiemens  de  commerce  de  la  république  de  Colombie; 
a"  un  tableau  de  ses  exportations  ;  S**  les  prix  de  plusieurs  de  ses 
productions. 

Le  cuivre  des  mines  de  Mouiquira,  province  de  Socorro,  se 
vend  24  dollars  le  quintal  ;  la  poudre  d^or  du  choco  ^  aoo  dollars 
la  livre  ;  le  platine  brut^  de  4  ^  S*dollai^  la  livre. 

Le  sel  se  trouve  en  grande  quantité  dans  le  voisinage  de  Va  - 
lencia,  et  il  y  en  a  une  montagne  à  Zipaquira,  située  à  cinq 
lieues  de  Bogota. 

Les  graines  d^un  arbrisseau  qui  croît  dans  les  hautes  terres  de  la 
province  de  Socorro ,  et  sur  le  Rio  ]S  cgro  (  19^  44  ^  aS^cent.  ) , 
dont  la  température  est  de  67^'  à  77°  de  Fabn,  servent  à  former 
des  chandelles  qui  sont  principalement,  en  usage  dans  les  ég^S)es 
de  campagne. 

Les  fibres  du  nuÊgu»  ou  piia  (1)  et  de  l'arbre  moriche  (a)  res- 
semblant au  chanvre,  paraissent,  selon  notre  auteur,  devoir  de- 
venir 1  objet  d'un  grand  commerce. 

Le  prix  des  bétes  ii  cornes,  dans  Tintérieur  du  pays,  est  de 
deux  piastres  par  téle.  On  paie  des  mulets  de  selle  de  i5o  li 
3oo  piastres ,  et  ceux  de  transport  5o  seulement.  Warden. 

Tableau  des  distances  et  Heux  de  rdais  de  Carams  à  Bogoia, 

• 

i8aa.  Milles. 
Nov.    1 1 .    Antimano ,  5  —  Ajuntas,  4- — Montagnes 

de  Buenavista-,  Sau-Pedro,  12   ai 


(  i  )  Agaue  jémericana ,  i.. 
(a)  Mauvitia. 
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i3.   MoDiagoes  de  G>^pDfias,  Coiisejo,Vietoria.  a5  uiiUia 

li^   San-Mateo,  Tarmero,  Maracay.   20 

15.  San-Juaquin,  fort  Cabrara ,  Guacara 

Giiaro ,  Valencia   35 

  lOI 

a8.    Tocuyîlo  ,  8. —  Carabobo,  12   ao 

ag.    Cbirgua ,  montagaes  d'Hermanas  1  Tina- 

quiilo.  ;  •  •  •   20 

3o.    Las  Palmas,  Tinaco.  .  .  ,   ao 

I.    Sao-Carios ,  13.  —  Sao-José,  3.  •  •  •  •  i5 

a.   CamanicOf  Caramacate   3o 

3«   Montagne  Altar,  Cwpaïîst  •  •  .  .  a5  . 

4*    Cabudarai  a6*  —  Barquisemeto ,  6.  .  .  .  3a 

  162 

10.  Cerros-BlancoSy  6.-»  Qoibor,  2^,  .  •  •  3o 

1 1.  Tocuyo   24. 

j3.   Hofluaracara-bajo.  *  •   18 

1^.  P^a ,  Agua  Obkpos.    36 

16.  Caracbe   i4 

17.  Sauta-Ana.   ao 

tS.   Tmxillo.   ai 

  i63 

a3.    Maison  sur  la  Sabana  Larga»  iS 

a4«   Valeria,  i3. — Meodoza,  la»   aS 

a5.    Tîmolhes  •  •••••  24 

a6.    La  Pueria   12 

37.   Mucuchies,  sar  un  paramo ,  où  il  fait  trèa- 

froid   i5 

a8.    Macurabai  Fabay,  Merida.   28 

  119 

30.  £gedo   10 

31.  San-Juaii   12 


/ 
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'  V   •  toîïlcs. 

Jan.      I.    Hacienda  de  Ëstanques   20 

a.  iiailadom,  TÎiUge  indien .  ......... 

4«   BaUadores ,  proprement  dit ,  7.  — -  Der- 
nière maison  ,6   i3 

'  5.    La  Grita  #  17 

6.  Maison  de  Poste  ^  £1  Cobre*   18 

7.  Première  maison  sur  le  Faramo  Lumbador*  20 

8*   Tariba.    la   •  ' 

9.   San-Cristova]9  '4* Capacbo,  16»  •  •  •  ao 

lo.    San- Antonio  de  Cucula,  17.  — Sam- 

Rosario  ,1   18  • 

i4*   Une  Hacienda. .    10 

15.  Poste    aa 

16.  Chopoy  la. —  Pamplona,  la   a4 

I  "  a4a 

ao.   Une  lieae  en -deçà  de  Cacota   i4 

ai.    Chitaga,  sur  un  i-^ar^uTio.  •  i5 

aa;   Cerreto.  *  •   a^ 

a3«   Concepcion,  Enciso  «..••  iS 

.    24*    Capitanejo   22 

aS.    Suata.    tS 

a7.   SttsacMi ,  9..— Satiba,  la  *  •  ai 

28.    Scijnza   aS 

39.    Santa-Kosa  ,  xa.  —  Paypa,  ao   Sa 

3o.   Tanja.   ao 

 a<i9 

3x.    Hata  Yieja   3o 

JFeb.     s.    Choconta.  •  •   •   «4  ' 

a.   Caxiia ,  et  petit  yillage  à  5  milles  deBogota.  aS 

3.   Bogota   5 

  84 


Milles.  •  •  •  •  1080 
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Une  Mte  en  Colombie^  dans  lesanaées  i8aa  et  i8a3,par  le  colonel 
DuAnBt  in-^t  Philadetphie,  1897. 

L*ouvrage  dont  nous  sommes  aujourd'hui  chargé  de  reodre 
compte  à  la  Société  est  de  tous  cens  qui  ont  para  jnsqa^à  présent 
sur  la  Colomibie,  celai  qui  nous  a  para  contenir  on  pins  grand 

nombre  de  faits,  d'observations,  de  détails  curieux  et  utiles. 

JL*auteur,  déjà  conna  dans  les  États-Unis  par  quelques  écrits 
estimés  sur  Fart  militaire,  et  surtout  comme  IHin  des  plus  anciens 
rédacteurs  de  rAurore  de  Philadelphie,  s'embarqua  le  2  octobre 
183a  à  New-York  sur  la  corvette  de  guerre  colombienne  ï Her- 
cule. Arrivé  k  la  Guaira  le  18  dn  même  mois,  il  traversa  dans  la  di- 
rection do  N.  £.  an  S.  O, ,  les  départemens  de  Veneniela ,  Zulia, 
Boyaca  et  Cundinamarca ,  el  descendit  ensuite  la  rivière  de  la 
Magdeleine  jusqu'à  la  ville  de  Cartha^ènii 

N'ayant  pas  eo  Fintentîon  d'entreprendue  nn  Toyage  scientîfiqae, 
il  avait  négligé  de  se  pourvoir  d'instrmnens,  el  l'on  doit  regretter 
qu^il  n'ait  pu  tirer  parti  de  son  séjour  sur  les  Cordillères  pour  y 
faire  des  observations  an  profit  des  sciences  physiques»  Son  ou-- 
vrage  sous  d'antres  rapports  n'en  est  pas  moins  remarquable.  On 
y  trouve  plusieurs  descriptions  intéressantes  sur  Taspect  et  la  di- 
rection des  diverses  branches  des  Andes  entre  Caracas  et  Bogota; 
il  Ta  enrichi  même  de  quelques  considérations  sur  la  botanique  et 
la  géologie.  IMais  ia  partie  la  plus  imporiante  de  ce  voyage  est  bien 
certainement  celle  relative  aux  mœurs  et  aux  usages  des  babitans 
de  la  Colombie.  Le  colonel  Bnane  était  dans  une  position  favo- 
rable pour  les  observer,  et  personne  notre  qne  loi  ne  pouvait  le 
faire  avec  succès. 

On  se  souvient  qu^à  nne  certaine  époque  lé  congrès  constituant 
de  Id-JGolombie  vota  an  nom  dn  peuple  colombien  de  solennelles 
actions  de  grâces  aux  hommes  qui,  en  Europe  et  ailleurs,  avaient 
le  plus  coBlribué  par  leurs  efforts  à-  déterminer  la  reconnaissance 
«des  itsts  américains,  comme  états  indépendans.  Lord  Hoiland, 
'JHTdePradt,  M.  Clay  et  le  colonid  Duane  furent  déclarés  dignes 
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de  cet  honneur  ;  il  en  rejaillit  dans  toutes  ces  contrées  sur  le  colonel 
un  ^rand  éclat  de  considéralion  ;  on  radmîrai*^  on  Taccueillait 
partout  avec  nne  entière  confiance  ;  il  voyageait  d^ailleors  accom- 
pagné de  sa  famille,  et  cette  circonstance  Tavalt  mis  en  point  de 
contact  avec  un  grand  nombre  d^individus  de  toutes  les  conditions. 

Le  colonel  Duane,  dans  le  coors  de  sa  relation  ,  se  montre  par- 
tout écrivain  jadieieox,  éclairé,  impartbl  ;  ilrelè?e  ce  qu'il  trouve 
inexact  dans  le  voyage  de  MoUien  ,  dont  il  attaque  les  assertions. 
11  accuse  de  fausseté  ce  qu^a  écrit  ce  dernier  voyageur,  tant  sur 
le  caractère  moral  que  sur  Tesprit  politique  des  peuples  de  la  Co- 
lombie, et  il  s*attache  d*aotant  plus  à  signaler  ces  erreurs  qu'il 
se  croit  obligé  d^en  guérir  ceux  qu'elles  pourraient  avoir  abusés. 

L'ouvrage  du  colonel  contient  beaucoup  de  notices  sur  la  géo- 
graphie de  ces  contrée^  Il  indique  exactement  la  date  de  la 
fondallon  des  villes  qù'il  a  visitées,  leur  population ,  leur  industrie, 
leur  prospérité ,  etc.  ;  il  compare  les  usages  des  classes  inférieures  de 
la  Colombie ,  avec  ceux  des  mêmes  classes  qu41  a  observés  dans 
les  Indes  occidentales,  et  rencontre  à  chaque  instant  Foccasion 
d^en  constater  la  similitude.  L'auteur,  dans  les  derniers  chapitres  y 
trace  les  limites  de  cette  république»  les  anciennes  et  nouvelles 
divisions  de  son  territoire;  il  donne  la  statistique  du  commerce, 
de  la  navigation,  des  finances ,  de  la  milice,  de  rinstroction  pu- 
blique, etc. ,  d  après  les  documens  officiels  dugouvernemeut.  Quel- 
ques itinéraires  de  voyages  dans  Tintérieur ,  forment  la  .matière 
d'un  appendix. 

L'auteur  plein  de  son  sujet  ne  le  quitte  pas  sans  nous  rappeler 
qu'il  appartenait  à  la  Colombie  plus  qu  à  aaçun  autre  des  nouveaux 
états  de  réparer  Tinjustice.de  nos  pères  qui  ont  donné  le  nom 
d'Amérique  à  Théniisphère  dont  la  découverte  est  due  au  génie  de 
Colomb ,  injustice  d'autant  plus  évidente  que  les  4cpx  premiers 
points  aperçus  par  le  grand  navigateur  appartiennent  à  ce  vaste 
continent. 

Ijious  avons  gli.;sé  smi  quelques  erreurs  peu  iniporiauLcs,  dans 
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les  noms  surtout;  mais  il  en  est  échappé  à  l'auteur  une  très-con- 
sidérable dans  1  évaluation  de  Tétendae  de  la  Colombie.  Il  a  fait 
àn  maxmmm  de  cette  étendue  la  moyenne  de  sa  largeur  depnb  le 
cap  de  la  Véla  jusqn^an  liant  Maragnon.  Ce  calent  fautif  hri  a  don- 
né 363,333  lieues  carrées,  superficie  presque  égale  à  celle  de 
tontes  les  anciennes  possessions  espagnoles  en  Amérique. 

Noos  terminons  en  recommandant  k  la  Société  Tonvrage  dont 
il  s'agit  coiiiuie  le  meilleur  guide  à  proposer  aux  persounes  qui 
voudront  parcourir  la  Colombie.  Les  voyageurs  français  liront 
avec  plaisir  ce  que  le  colonel  Dnane  se  plah  à  répéter  en  plusieurs 
endroits  de  son  livre ,  que  dans  les  contrées  qu'il  a  visitées,  aucun 
peuple  d'ilurope  n'est  préféré  aux  Français,  que  leur  langue  y  a 
été  soigneusement  cultivée  par  les  trois  quarts  de  la  population  ; 
que  leurs  écrits  introduits  en  contrebande  dans  le  témps  de  la  do- 
mination espagnole,  yontéléun  objet  d'étude  favorite,  qu'aujour- 
d  hui  leur  idiôme  est  compris  et  même  parlé  par  presque  tous  les 
Colombiens  qui  ont  reçu  de  Téducation.  Acosta. 


lUneraire  de  la  touie  de  Caracas  à  Bogota, 

lieues.  '  lieues. 

De  Caracas  à  Sl-Pédro.    6  /a    A  Onolo   8  » 

A  Victoria  par  JBonsejo.  ii  »  A  Babuyao  par  TAltar. .  i3  » 

A  Maraccnp  par  St-Ma-  A  Barquisimeto.  •  •  •  .    i  */• 

tero                          7»  La  route  est  assez  bonne  si  ce 

Par  Guacaveé  Valencia.  lo  >»  n'est  sur  la  montagne  Je  TAltar. 

•   La  route  jusqo^ici  est  ezcel-  A  Guibor.  ••••••••  lO  » 

lente.  A  Tocuyo.  6  »• 

ParFucuitaàTinaquillo.  lo  »  On  doit  voyager  la  nuit  à  cause 

A  l'inaco.                     g  %  de  la  cbaieurf  la  route  est  asseas 

A  St-Carlos.  4  />  bonne. 

Bonne  route  à  Texception  des  A  Humacazo  Bajo.  •  •  •   6  » 

hauteurs  de  Palmas  et  Hernianas    A  Obispos   6  % 


«99 

iieuesr 

A  Carache.  •  •  5  m 

ASta-ADna  ^  •  6 

ATruxîUo   5 

AiMcndoza  ii  » 

Par  Puerte  à  Fimothes.   8  » 

La  route  n'est  pas  bonne;  le 
Paramo  commence.  , 
Mucuchies  (froid).  .  .  . 
Par  Mvcnrabo  kMétiàa, 
Par  St-Jnan  à  Ëgido.  • 
A  la  ferme  d^Estanques. 


5 

7  • 

«  "/• 

6  » 


» 

lieues. 

A  Chopb.  .  lo  » 

A  Pamplona.  8  » 

AChitaga   6  » 

Ici  commence  le  désert  de 
Ghitaga;  la  roule  delà montag^ne 
est  mauraîse. 

A  Berrito   T»  » 

A  (^apitanyoparEnciso.  io>  » 

A  Zoata  4  » 

A  Sasacon  •   3  n 

A  Satiba  3  J4 


Route  mauvaise  et  quelquefois   A  la  paroisse  de  Serinsa»  7» 


dangereuse  à  cause  de  Ift  pente 

rapide  du  terrain. 

A  Bailadones  (village).  .  6 

ABailadones(YiUe).  •  •    a  V« 

A  la  Gnfa   6  % 

A  la  maison  de  Porte- 

Cobre.  5  >» 

Ahillaman.  .'   5  » 

A  Taribe  ,    4  * 

A  St-Cristobal   1  » 

Ici  termine  le  désert  qu'on 
traverse  en  deux  journées,  il  faut 
porler  ses  (irovisioiis  avec  soi. 
A  Capacho.  4  !A 

A  Gncuta  (St-Antonio).   4  Y» 


A  Sta-Rosa   3  % 

A  Paypa   5  '/a 

A  Tunja«   5  » 

A  Albarrazzin   8  ■/> 

A  Choconta   6  »  • 

A  Zepaquira   8  » 

Ici  commence  le  plateau 

de  Bogota   7  » 

De  Bogota  à  Carla^ena, 

Facataliba   6  » 

AVillela   5  » 

A  Guadnas   4  * 

Abonda   7  » 

La  route  est  mauvaise  ;  ici  00 

s^embarqae  sur  le  fleuve  de  la 


Ce  village  est  le  dernier  de  l'an-  Madelaîne. 

cienue  Yenezuele;  un  quart  de  A  Nare.  .  .  ,  43  /• 

lieue  plus  loin  commence  la  A  St-Bartolome  a6  '/« 

NouveHe-Grenade.  ASt-Pablo  38  » 

A  St-Josepb   a  V4  Au  port  d  Ocaùa  3a  4> 
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lieues.  lieues,  i 

A.  Mompox.  37  ».     £m1ioiichiire  de  la  Madetame  ' 

A  Barangeailla.  »    dans  la  iner  où  passe  Garla- 

A  Sabanilla  •    7  m  gena. 


Rapport  sur  W Relation  d*un  voyage  dans  la  Marmarique^  la  Cyré- 
ndi^  et  les  Oasis  d'Adujelah  et  de  Maradèh;  accompagnée  de  carta  ' 
géographiques  et  topographiques,  et  de  planches  représentant  les  j 
monumens  de  ces  contrées,  par  IM.  J.  R.  Pacho,  OavT?gc  dédié 
au  Roi.  Première  partie  :  Marmarique.  Paris*  Firmin-Didot;  texte 
in-4^9  planches  in-f^ 

Cette  pahllcation ,  dont  la  Société  de  Gréographîe  a  pu  apprécier 
les  élcmens ,  et  à  laquelle  elle  a  déjà  accordé  ses  suffrages,  ne  lornie 
qa^une  partie  de  Touvrage  de  M.  Pacho;  mais  seale,  elle  olire  ce- 
pendant on  résultat  assez  complet  pour  être  Tobjet  d'un  examea 
particulier.  Elle  se  compose d^une  livraison  de  texte,  format  in-j**, 
renfermant  un  Oinint  -  propos  ^  une  introduction  à  l'histoire  de  la 
Cyrénaïque  brillaioment  écrite,  et  la  descriptiom  complète  de  fo- 
nde Marman^^  sur  laquelle  Tauteur  a,  par  un  récit  yarié  et 
animé ,  répandu  un  grand  intérêt ,  et  d*nne  livraison  de  10  plancbci 
în-f**.  sur  les  100  que  doit  renfermer  l'ouvrage  (i). 

Depuis  la  célèbre  expédition  d'JÉgypte  et  les  travaux  qn»  en  ont 
été  le  résultat  glorieux ,  FEuropc  a  porté  une  vive  attention  sur  le 
sol  de  l'Afrique.  Heureuse  de  iicla  conquérir, pour  ainsi  dire,  que 
par  parcelles,  elle  n'a  cessé  depuis  lors  de  renouveler  ses  tentatives, 
soit  pour  éclaircir  ce  qui  avait  été  vu,  soit  pour  connaître  ce  qw 
était  tout  -  à  -  fait  ignoré.  Sous  Tégidc  ,  tour  k  tour  de  la  science, 
du  commerce,  et  de  la  philanlropie ,  la  persévérance  eurO' 
péenne ,  si  souvent  frappée  des  coups  les  plus  terribles ,  a  pu  noo 


{t}  Depuia  rémistioa  de  ces  deux  prèmières  lit raisoiw ,  Pune  de  texte  «i 
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sealement  fMkrconrir  le  sol  classique      TEgypte,  énmnérer  stir 

chacun  de  ses  monumens  ses  nombreux  titres  de  gloire ,  explorer  la 
jNnbie ,  ralter  nne  partie  de  TÉthiopie,  rechercher  l^emplacemeot 
de  rantlqoe  Méroë,  remonter  le  cours  àn  fleare  majestaeuz  aoz 
bienfaits  duquel  ces  contrées  sont  redevables  de  leur  ferlililé  ;  mais , 
attaquant  encore  T Afrique  à  Touest  et  au  nord,  arriver  jusqu'à  son 
centre  etnons  révéler  la  connaissance  de  contrées  tontes  nouvelles. 
En  vain  Ton  avait  pensé  qu'une  température  sans  cesse  échauffée 
par  les  rayons  d'un  soleil  brûlant  et  par  la  réverbération  conti- 
nuelle des  sables  ,  que  la  disette  des  choses  les  plus  nécessaires  à 
la  vie ,  que  des  fatigues ,  des  souHrances  inouïes ,  que  la  mort 
même ,  étaient  des  sauvegardes  non  moins  sûres  que  le  caractère 
des  peuples  :  les  Eiffopéens  ont  triomphé  de  tons  les  obstacles , 
ils  en  sont  en  quelque- sorte  devenus  les  maîtres. 

Dans  Texcès  de  cet  enthousiasme  qui  emportait  au  loin ,  vers 
des  pays  qu'il  s'agissait  de  voir  pour  la  première  fois,  ou  bien  de 
rendre  à  leur  célébrité  passée,  on  semblait  oublier  Cyrène  /  ses 
temples,  ses  grottes,  ses  bois  délicieux,  ses  fontaines,  ses  grands 
hommes,  sa  renommée,  tout,  jusqu'à  ses  malheurs.  Cependant , 
quelques  tentatives  isolées ,  quelques  aperçus  superficiels  offraient 
des  preuves  d'intérêt  ;  mais  cet  intérêt  avait  besoin  d'être  soutenu  , 
alimenté,  et  il  ne  Tétait  point.  Il  était,  pour  ainsi  dire,  réservé  à 
llienreuz  voyageur  dont  la  société  a  couronné  les  travaux,  de  la 
tirer  de  l'espèce  d'oubli  où  elle  élaiit  restée.  Mais,  s'il  est  des  dan- 
gers à  courir  dans  les  contrées  lointaines  de  l'Afrique ,  il  est  des 
épreuves  non  moins  rudes  à  subir  pour  arriver  dans  la  séduisante 
Cyrénaïque,  quoiqu'elle  soit  plus  rapprochée  de  nous.  Une  vo- 
lonté ferme  et  constante  a  sufû  pour  en  triompher ,  et  la  gloire 


Faotre  de  planches,  il  en  a  paru  tîcux  autres  de  dix  planclies  chacune.  Ces 
deux  dernières  livraUons  de  planches  sont  surtout  remarquables  par  la  re- 
préMttUlion  de  peinturet  trouvées  dans  un  état  presque  parfait  de  conser- 
Tadon  an  fond  dNwe  grotte  lépolcraU  de  Gjrène«Ce§ifeintiiret  paiaiateiil  re- 
présenter la  eélébrattoB  àê  jens  ioiiéraires. 
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€B  esi^^antant  ploa  grande  ^qae  d'autres  renaienl  d'échouer  dm» 

cette  périlleiue  entreprise  (i). 

Dans  les  travaux  de  M.  Pacho»  deux  choses  sont  donc  à  consi- 
dérer, d'one  part  son  courage,  sa  persévérance,  son  talent  d'ob- 
servation; de  Taotre  la  niianîère  dont  3' a  décrit  ce  qu'il  a  va,  et 

les  inductions  heureuses  qu'il  en  a  tirées. 

On  n'attendra  pas  de  noua,  sans  doote^  qne  noua  parlions  ici 
des  difBcoltés  de  l'entreprise ,  des  fatSgnes  qn^a  essuyées  M.  PachOf 

des  dangers  qu'il  a  courus  ,  du  refus  formel  qu'il  lui  fut  fait  de  le 
laisser  franchir  le  Grand>Gatabathmns ,  de  tontes  les  circonstances 
enfin  qui  lui  sont  personnelles  ^  circonstances  parmi  lesquelles  il 
en  est  peu  d'ailleurs  qu'il  ait  songé  à  intercaler  dans  son  livre. 
L^examen  des  faits  qu  il  a  observés  et  des  résultats  qu'il  a  obtenus, 
voilà  ce  dont  nous  devons  spécialement  noua  occuper. 

Rien  de  plus  surprenant  que  le  sort  qui  semble  s'être  appesanti 
sur  Cyrène.  lilie  de  la  Grèce,  elle  a  goûté  les  doux  fruits  delà 
civilisation;  donnant  l'essor  à  son  génie,  elle  a,  ainsi  qae  Tattes- 
tentles  dessins  des  monomens  rapportés  par  M.  Pacho,  cultivé 
les  arts  comme  on  les  cultivait  dans  la  Grèce  aux  beaux  temps  de 
Périclès;  parlant  une  langue  devenue  presqu'universelle  chez  les 
antres  nations  policées ,  elle  a  pu  fournir  instantanément  de  pré- 
cieux documens  sur  ses  mœurs,  ses  usages,  ses  instlluiions ,  ses 
lois,  en  un  mot,  sur  sou  histoire;  patrie  de  poêles  ingénieux,  de 
grands  philosophes,  d'hommes  qu^ont  illustrés  de  profondes  con- 
naissances, elle  a  pu  avoir  des  interprètes  qui  fissent  connaître 
ce  qu^ellc  pouvait  être  et  avoir  é:é;  inais  rien  de  tout  cela  ne  semble 
loi  avoir  servi.  Presque  délaissée  par  les  écrivains  de  l'antiquité , 
même  par  ceux  de  sa  nation  ^  elle  a  péri ,  pour  ainsi  dire ,  ina- 
perçue ;  à  peine  dans  ses  derniers  moraens ,  est-il  mention  d'elle 
dans  l'histoire.  Ce  n'est  en  e£fet  que  dans  des  écrits  épars,  nojrés 


(i)  L^expéditiott  q«i  échtfuà  Mk  eelte  dii  ^néral  prntsico  MiaMli. 
EUe  Mt  liea  tSae.  Qnoiqa*il  présentât  d«as  un  but  parement  teienfl* 
{que,  ce  gteéral  ne  put  dépaster  le  Grftnd-GaiialNilhaNB. 
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au  milieu  d^une  foule  d'autres ,  qui  souvent  lui  sont  étrangers ,  que 
se  trouvent  consignés  comme  à  la  dérobée ,  la  plupart  des  faits 
qni  |a  concernent.  C^est  Ik  que  Féradit  doit  aller  étodier  C}rrène;^ 
et  cependant  c'était  avec  une  sorte  de  raison  que  la  fable  avait 
environné  celle  région  de  son  prestige  ,  qu'elle  Tavait  placée  ^ous 
la  protection  de  la  nymphe  à  laquelle,  d'après  les  rapprochemens 
de  M.  Pacbo ,  Justin  et  le  poëte  de  A&antoue  font  allusion  sous 
le  niome  nom;  et  cependant,  ses  monumens,  ses  gvpttes  sépul- 
crales ,  ses  statues ,  ses  inscriptions  attestent  sa  grandeur.  Mais 
pourquoi  faut-il  qu'an  milieu  de  preuves,  Ton  manque  pour  ainsi 
dire  (le  faits  ,  ou  qu'ils  se  soient  passés  sans  être  recueillis?  Poiir- 
'quoi  faut-il  que  Cyrène  au  temps  desPtolémées  ne  nous  ait  même 
presque  rien  laissé  sur  le  sol  où  gisent  encore  tant  de  débris  ! 

C'est  ici  surtout  que  nous  devons  déplorer ,  comme  le  fait 
Tauleur,  que  Thi^loire  ne  consacre  ses  pinceaux  qu'aux  grands 
événemens ,  aux  grandes  catastrophes  qui  se  déploient  comme  de 
longs  drames,  et  qu'elle  dédaigne  tout  ce  qui  ne  se  présent  points 
sous  des  couleurs  vives  et  tranchantes.  Qu'il  eût  été  initiressant, 
dit  M.  Pacho ,  de  connaître  les  relations  que  les  Cyrénéens  durent 
conserver  avec  la  mère-patrie ,  à  laquelle  un  poète  nous  apprend 
qu'ils  envoyaient  annuellement  des  tbéorcs  pour  lui  offrir  les  pré- 
mices de  leurs  fruits  j  et  ces  liaisons  que  i'alialogie  de  position  et 
des  intérêts  réciproques  durent  occasionner  entre  eux  et  les  autres 
Doriens  également  isolés  sur  des  terres  étrangères!  «  Ufaistoire 
aurait  dû  surtout  nous  donner  quelques  notions  sur  le  commerce 
de  Cyrène  dans  l'intérieur  de  r£thiopie.L'Oasisd'Aminon  ,  cette 
colonie  de  prêtres  marchands,  établie  an  milieu  des  déserts, 
présentait  un  point  d'entrepôt  très-avantageux  pour  le  commercé. 
Ses  relations  avec  la  Pentapole  ne  sont  point  douteuses,  les  co- 
lonnes élevées  en  l'honneur  des  théores  cyrénéens  et  d'autres 
traditions  historiques  en  sont  des  preuves  irrécusables.  Cyrène  se 
serait-elle  bornée  à  ce  boulevard  de  la  Libye  intérieure?  Moins 
industrieuse  que  Carthage^  o'aui^it-elie  pas  fait  pénétrer  ses  ca- 
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ravanes  dans  les  régions  les  plus  lointaines?  Sî  les  Nasamous 
servaient  les  intérêts  de  sa  rivale ,  les  Âsbytes  et  les  Aochises  ne 
devaient«-ils  pas  loi  offirir  les  mêmes  secours  F  » 

Dans  une  position  presqu'isolée ,  puisque  là  où  les  déserts  man- 
quent autour  d^elle»  se  présente  la  Méditerranée,  Cyrène  fat 
comme  Carthage ,  avec  <ioi  elle  partageait  la  côte  maritime  dn 
nord  de  F  Afrique,  an  État  florissant  par  son  commerce.  De  grandes 
et  îmmenses^lages  sablonneuses  la  distinguaient  9  elle  et  toute  la 
Peotapole,  du  reste  de  TAfrique.  «  Cette  région ,  comprise  entre 
les  montagnes  Atlantiques  et  la  vallée  da  Nil,  dit  M.  Pacbo, 
forme  une  plaine  immense  et  aride ,  affreux  séjour  qui  serait  resté 
inconnu  des  bommes  ainsi  qa^il  fut  oublié  de  la  nature  »  si ,  parmi 
ses  continuelles  ondulations  de  rocbers  nus  et  de  plaines  de  sable, 
Ton  ne  rencontrait  de  petits  cantons  fertiles  où  les  habitans  se  trou- 
vent sur  la  terre  comme  des  insulaires  au  milieu  des  mers.  Mais 
si  Ton  se  dirige  vers  la  pastie  septentrionale ,  là  où  la  côte  forme 

^  un  grand  promontoire,  Ton  trouvera,  par  une  espèce  de  prodige, 
ces  tristes  déserts  changés  tout-à-coup  en  montagnes  boisées ,  en 

^  riantes  prairies ,  l'on  verra  des  sources  jaillir-  en  nappe  du  sein  des 
rocbers  moussas,  serpenter  en  ruisseaux  dans  les  plaines,  et 
tomber  en  cascades  dans  les  ravins;  pour  achever  ces  contrasies, 
on  verra  les  brises  mannes  en  se  jouant  dans  le  feuillage  des  forêts, 
ou  bien  en  glissant  sur  les  pelouses  fleuries,  venir  protéger  ces  col- 
lines toujours  vertes  contre  le  souffle  dévastateur  des  vents  du  dé- 
sert. »  • 

On  n^îgnore  point  que  dès  le  Yi*  siècle  avant  notre  ère ,  trois 
cents  ans  environ  après  la  fondation  de  Carthage,  des  colons  grecs , 
sortis  de  Thera,  vinrent  s'y  établir;  que  File  de  Platée 9  puislt 
contrée  d^Aziris ,  furent  successivement  leur  premier  séjour  ;  qnt 
Cyrène,  si  justement  appelée  la  racine  des  villes,  leur  succéda,  et 
devint  le  berceau  dW  état  célèbre  où  fleurirent  les  arts ,  et  qu'il- 
lustrèrent de  grands  bommes  ;  que  bientôt  s^élevèrent  quatre  autres 
villes  qui,  avec  la  métropole,  formèrent  la  Pentapolc,  saos 
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compter  un  grand  nombre  de  bourgs  et  àe  villag^es^i  liront  eu 
qa'ane  £aîble  importance.  Sans  doute  que  Ton  n'ignore  pas  Don  < 
plus  son  p«8$age  de  TËtat  monarjchique  à  TËtat  répoblicttn. ,  ' 
3011  alliance  avec  Alexandre  ,  sa  soumission  à  ses  saccesseurs , 
el  son  assujétissement  au  peuple  romain  ;  mais  beaucoufi  de  cir- 
constances particulières  qni  ont  lié  ces  ëvénenena  les  uns  anx  aii- 

tres  \  qui  ont  dû  produire  un  endiahiement  dans  Thistoire  de  Cy« 

•  ... 

rèoe ,  culent  i|)connues ,  ou  du  moins  disséminées  dans  une  foule 

d'auteurs  de  Tantifuité.  Exbumer  ces  faits,  les  réunir,  les  con- 
fronter entre  eux ,  c'était  un  travail  de  la  plus  hante  importance 

pour  les  études  historiques;  el  c'est  à  ce  travail  que  M.  Pacho  s'est 
livré  avec  autant  de  persévérance  que  de  succès. 
^  C'est,  diaprés  les  historiens,  k  Toracle  de  Delphes  qn^il  (andrait 
attribuer  la  colonisation  de  celte  contrée;  el  Tilc  grecque  de  Thera 
qui,  sous  le  nom  actuel  de  Santorùi^  paraît  encore  recéler  des 
fenx  souterrains  ,  Mnblabies  il  ceux  qui  lui  ont  donné  naissance , 
serait  la  mère-patrie  des  Cyrénéens.  Affligée  par  plusieurs  années 
de  sécheresse ,  Théra  voyait  ses  habitans  languir  dans  la  disette  ; 
l'oracle  fut  consulté,  et  instruit  peuMtre  par  Tescpédition  des  .Ar- 
gonautes de  la  grande  fertilité  d'un  canton  de  la  Libye  oà  les 
vents  les  avaient  poussés.,  il  ordonna  à  Tun  de  leurs  descen- 
dans  d'aller  sur  cette  terre  hospitalière  jouir  des  biens  que  refusait 
le  sol  natal.  Battus  fut  le  fondateur  de  la  nouvelle  colonie*  11 
donna,  dans  son  naissant  royaume,  la  plus  grande  majesté  au 
culte  des  dieux,  il  £t  planter  auprès  de  la  ville,  des  bois  qui. leur 
forent  consacrés.  Un  temple  magnifique  fut  élevé  devant  la  grotte 
de  la  nymphe  Cyrène  ;  ce  temple  fut  dédié  à  Apollon  ,  et  tandis 
que  Ton  conservait  dans  l'intérieur  le  feu  étemel ,  les  ondes  de  la 
fontaine  traversaient,  en  murmurant,  son  sanctuai^e•  A  ces  pompes^ 
religieuses  ,  Battus  joignit  de  sages  institutions  politiques  pour  ci- 
menter IJunion  entre  ses  sujets  et  leur  rappeler  le  souvenir  de  leur 
mère-patrie  ;  il  établit  à  Cyrène  les  fêtes  carnéennes  que  Ton  cé- 
lébrait à  Sparte  le  septième  jour  du  mois  eanum.  A  cette  époque , 

1  j 
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it  ftufht  quittait  ses  traram,  il  se  répaadait  dan*  uoe  plaine  spa^ 
dewe^  k  ïmihre  des  thyons  odoraas  et  des  aoiieaz  «iiiqttiers  ;  H 
là,  après  aroîr  hnploré  la  démence  des  dieux  par  des  sacrifices 

solennels ,  on  se  livrait  à  la  joie  dans  des  banquets  publics ,  et  l'on 
csécatail  ^ei  danses  militaires.  Reconnaissans  de  tant  de  bienfaits, 
les  CyrénëcBS  à  la  mort  de  Battos  ^  kd  rendirent  les  honneurs  bé- 

roïques,  et  cliL-rchèrent ,  par  dos  emblèmes  ingénieux  ,  à  perpé- 
tuer le  souvenir  de  la  paix  intérieure  et  de  la  prosp^té  dont  cette 
colonie  avait  jooi  soos  son  gonremement.  -ils  ini  consacrèrent  le 
Sylphmmj  symbole  de  leurs  richesses  «  et  lui  érigèrent  nn  tom- 
beau à  rcxtrcmilé  du  marcbé  de  la  ville ,  afin  que  son  ombre  jouît 
du  spectacle  journalier  des  assemblées  du  people ,  et  que  le  peuple 
eftt  toujours  présent  le  soorenir  de  ses  vertus.  «  Mais  sa  conduite 
ne  fut  point  imitée  par  ses  successeurs  qui ,  tous  au  contraire,  as- 
sure Pindare,  Curenl  despotes,  impics  et  malheureux  :  témoignage 
qui  cooeorde  avec  oeloi  des  historiens.  Le  règne  des  Battiades  dont 
néanmoins  pendant  deux  cents  ans  environ.  Que  devint  ensnile 
Cyrène  dont  le  gouvernement  prit  la  forme  républicaine?  Quelle 
fut  sa  situation  ioténeare?  Ce  sont  ces  temps  éloignés  de  son  his- 
toire que  la  noit  couvre  de  son  voile.  Et  cependant ,  Pon  sait  qu'a- 
près la  conquête  de  TEgyple  ,  lorsqu' Alexandre  voulut  visiter  le 
temple  d^Ammon  et  consulter  Torade ,  les  Cyrénéens  s^empres- 
sèrent  de  lai  députer  des  ambassadeurs  avec  des  présens ,  et  que 
ces  ambassadeurs  accompagnèrent  le  jeune  béros  jusque  dans  K* 
temple.  D'un  autre  côté ,  les  démêlés  que  Cyrène  eut  avec  Car- 
thage  an  sujet  des  iimùes  des  deux  Étais  ^  terminés  et  illustrés  par 
le  d^onemenl  des  frères  Phîlœnes,  relevèrent  encore  son  existence 
jK)litique;  mais  plus  tard  ce  ne  fut  que  troubles  ctdisseniions  inté- 
rieures. Tombée  sous  le  joug  des  Ptolémées,  on  voit  la  Pentapole 
libyque  tantôt  réunie  à  Fempîre  égyptien ,  et  tantôt  concédée 
comme  apanage  à  des  princes  de  la  famille  royale,  jusqu'à  ce 
qu  enfin  donnée  à  Apion  ,  elle  eut  de  nouveau  acquis  son  indé- 
pendance ;  mais  Apion,  sans  enfans,  la  légua  vers. Tan  96  avant 
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notre  ère  au  peuple  romain  qui  ne  dédaigna  pas  de  la  recevoir  par 
teslament.  *^ 

■ 

Le  commerce  de  Cyrène  étail  considérable»  et  alimeoté  par- 
étax  causes  également  puistantes,  d^nne  part  sa  siliiatiiHi  et  de  Faotre 

la  fertilité  du  sol  et  sou  heureuse  dlspositioii.  <(  Les  récoltes  &y  suc- 
cédaient pendant  huit  mois  de  Tannée ,  et  des  plantes  prédeoset 
qui  loi  étaient  particulières  et  qu^on  y  voyait  répandues  avoc  pro- 
fusion en  augmentaient  singulièrement  les  produits.  La  campagne 
de  Cyrène  était  divisée  en  trois  parties  également  fécondes;  à 
peine  avait-on  fini  la  moisson  et  les  vendanges  sar  k  borà  de  ia 
mer ,  que  Ton  passait  aux  coUines  où  les  fruits  se  trouvaient  en 
pleine  maturité  ;  cl  de  là  ,  on  arrivait  sur  le  sommet  des  mon- 
*tagnes  ou  la  nature  présentait  les  mêmes  avantages  dans  sa  troi-. 
sième  phase  de  ferlililé.  D'épaisses  forêts  de  Û^'ons ,  distribuées 
sor  les  flancs  septentrionaux  ^es  monts  de  la  Pentapole ,  offradent 
leurs  bois  odorans  pour  les  meubles  des  Cyrénéeus,  tandis  que  ie 
ff^pfhùun ,  dont  la  valeor  égalait  celle  de  Targent  9  et  qoe  les  Césars 
Renfermaient  dans  leurs  trésors  9  croissait  en  abondance  êêsà  les 
lieux  les  plus  incultes  de  celte  heureuse  contrée.  •» 

De  si  grands  avantages  durent  influer  sur  les  habitudes  des  Cy^ 
rënéens.  Ils  acquirent  des  richesses  immenses,  et  bientôt  le  goât 
du  luxe  et  des  plaisirs  vînt  k  la  soite.  Ce  fut  même  la  cause  de  la 
plupart  des  dissentions  intérieures  qu'ils  épr(Avèrejat ,  et  que  dans 
.  lenr  aveuglement  ils  attribuaient  à  la  mnnvaise  organisation  de 
^  leur  gouvernement  plutôt  qu^à  leurs  propres  vices.  Platon  con* 
suite  par  eux  sur  le  changement  h  introduire  dans  leurs  institutions, 
ne  leuc  répondait-il  pas  que  kurs  dwisUtas  prwemieat  de  leurs  ri- 
cAecacf ,  ^  qu'ils  andmt  besoin  d*êire  pr^arés  par  Vad^emié  ms  db»- 
gtmenl  quUs  demandaient. 

Dans  une  position  aussi  favorable  que  Tétait  la  leur,  ces  Grecs 
déjà  dégénérés  9  auraient  pu  jouir  d'un  repos  plus  certain  et  de 
triomphes  plus  édatans.  «  Les  Cyrénéens  avaient  à  choisir  entre 
une  haute  existence  politique  el  les  douceurs  ù^uue  oisive  retraite  , 
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entre  une  gloire  durable  et  des  jouissances  passagères,  ef  les  Cf 

réncens  dédaignèrent  ia  gloire  et  s  abandonnèrent  aux  plaisirs.  Les 
courses  de  char,  les  repas  somptoeiix ,  la  mélodie  des  cbants,  les 
danses  et  tes  fêles  remplirent  le  cours  de  leur  existence.  Cyrène 

était  déchirée  par  des  factions,  elle  élait  envahie  par  des  armées 
étrangères  ;  mais  les  cris  joyeux  des  bacchantes  étouffaient  les 
clameurs  politiques  «  et  leurs  danses  lascires  s^animaient  au  bruit 
des  chaînes  qui  pesaient  sur  la  patrie....  La  volupté  reçut  le  nom 
spécial  de  cette  contrée,  et  fut  mémo  érigée  en  secte  par  le  phi- 
losophe ArislippC  qui ,  par  un  singulier  contraste,  était  disciple 
de  Socrate»  Opposer  une  skUque  Mgnatum  au»  rigueurs  de  tmfiviumf 
et  sacrifier  son  bien-être  particulier  a  bien  pubîir^  étaient  des  chimères 
que  i'on  aoait  follement  décorées  du  nom  de  vertus;  saisir  <wec  empresse- 
ment  le  plaisir  Jugiiif;  ne  s'occuper  que  du  moment  présent  sans  s'ùt- 
quiéier  ni  de  Vaoenir  ni  du  passé;  en  un  mot^  concentrer  Éouies  hs 
jouissances  en  V amour  de  soi-même  et  '  entourer  la  vie  de  roses  dont 
an  de^t  respirer  le  parfum  sans  toucher  aux  épines  ;  tels  étaient  les 
principes  fondamentaux  de  la  secte  cyrénsUfue,;.  Des  philosophes 
postérieurs  à  Arislippe ,  les  Carnéades  et  les  Ëratosthènes  firent 
entendre,  sous  les  portiques  de  Cyrène,  une  morale  plus  pure; 
mais ,  quelle  influence  pouvaient  exercer  les  hautes  spéculatioos 
des  sciences ,  ou  les  sublimes  préceptes  de  la  philosophie ,  sur  des 
esprits  énervés  ,  et  ^r  des  hommes  avides  de  jouir  ?  L'impulsion 
était  donnée,  et  les  sages  illustrèrent  leur  patrie  sans  avoir  influé 
sur  ses  moeurs.  iNous  cesserons  donc  d'être  surpris  que  les  Cyré-  ' 
néens  livrés  à  une  doctrine  voluptueuse,  et  regorgeant  de  richesses, 
niaient  jamais  pu  supporter  le  poids  de  la  liberté  qui  s^offrit  si 
souvent  k  eux  :  pareils  à  des  enfans  capricieux,  s'ils  nm^aientle 
frein  qu'on  leur  imposait,  c'était  parce  qu'il  gênait  leurs  fantaisieS} 
mais  ib  trébuchaient  lorsqu'ils  parvenaient  à  le  rompre.  •> 
Peut-être  fera-t-on  à  M.  Pacho.le  reproche  d'avoir  peint  dans 
.  ce  tihieau ,  sous  des  couleurs  un  peu  prononcées,  le  dogme  de  la 
philosophie  d'Aristippe.  Sans  doute  que ,  d'après  Xéaophon  >  les 
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principes  de  ce  philosophe  déplurent  à  son  maître  ;  que  suivaat 
filasiean  aateors  de  Fantiquité ,  et  «irtoal  diaprés  llirige  et  Wie- 
land  parmi  les  modernes,  on  peolloi  attribuer  on  système  appuyé 
sur  des  bases  un  peu  étendues  ;  mais  il  est  à  craindre  cependant 
qne  Ton  n^eo  ait  pas  même  dans  l'antiquité  exagéré  les  consé- 
«{nences.  Le  renom  de  gens  liTrés-  an  Inze  et  à  la  volupté  que  Ton 
a  fait  aux  Cyrénéens ,  peut  fort  bien  n'être  que  la  suite  de  Topu- 
ience  extrême  dans  laquelle  ils  vivaient,  et  des  biens  dont  ils  jouis- 
«aient  avec  calme  et  sécurité ,  plutôt  que  Tefiet  des  doctrines  d'A- 
ristippe  ;  et  si  Ar/té,  sa  fille,  fut  contrainte  de  quitter  Cyrène, 
où  elle  propageait  la  doctrine  de  son  père,  ce  fut  surtout  à  cause 
«  de  l'athéisme  qu'on  lui  reprochait.  D'un  autre  côté,  si  uù  passage  de  ^ 
Synésius  a  pu  donner  à  M.  Parho  lieu  de  supposer  que  Carnéades 
avait  fait  retentir  sa  voix  sous  les  portiques  de  Cyrène ,  rien  ne 
parait  môins  prouvé  quant  à  £ratosthènes.  Se  sont^iU  trouvés 
Ton  et  Tautre  en  position-  de  le  faire  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  de  ces  faits  abandonnés  audomaine  de  la  criti- 
que, il  résulte  que  les  mœurs  des  Cyrénéens  furent  de  bonne 
bem'e  relâchées ,  et  à  la  vive  peinture  qu'en  a  tr%cée  M.  Pacho , 
on  pourrait  ajouter  cet  abandon  de  toute  pudeur  que  l'on  voit  plus 
tard  érigée  en  principe  par  la  secte  des  carpocraiiens ,  r«iae  des 
plus  nombreuses  qui  se  soient  montrées  vers  le  temps  d'Adrien ,  et 
^  d'après  laquelle  l'austère  morale  de  TEvangile  fut,  dit  l'auteur, 
changée  en  un  Code  monstrueux,  qui  établit  en  dogme  comme 
seule  source  de  paix  et  de  bonheur,  la  libre  communauté  des 
femmes  et  de  toute»  sortes  de  propriétés.  Ces  principes  furent 
niême  consacrés  par  des  monumens.  Ce  sont  des  faits  que  Ton 
mettrait  presque  en  doute,  si  Ton  ne  savait  qne  de  pareils 
usages  existèrent  ches  les  Nabathéens,  cités  cependant  comme 
exemples  de  concorde  et  d'union ,  et  que  Platon  lui-même  en  fit 
une  des  bases  de  son  Utopie  républicaine.  ^ 

G^est  avec  nn  grand  intérêt  que  /dans  le  cotvs  de  son  introduc- 
tion ,  ^1.  Pacho  signale  l'arrivée  des  Juifs  dans  cette  Grèce  afiç-^ 
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cainc,  où  ils  ne  cessèrent  de  montrer  le  caractère  le  plus  turboien^ 
et  où  ik  cansèrent  à  la  fironiice  dea  maas  telleraent  eCIroyablest 
^^Adrien  fut  obligé  de  la  repeupler  de  colonies  nouvelles;  ou 
bien  qu  i!  trace  la  inarche  miraculeuse  du christianisnie  à  travers 
les  sables  de  la  Libyeu  11  entraîne  avec  kd  son  lecteur  jusque  ^lans 
le  temple  mystérieux  d^Amraon ,  où  la  foi  a  pénétré.  «  A  son  as- 
pect ,  dit-il,  le  corps  sacré  des  Ilieroduks  abjura  ses  erreurs, 
Ptaracle  qui  avait  déifié  le  monde  se  tut,  et  Tenceinte  que  la  flatterie 
avait  ëlerée  au  néme  béros,  Ibt  consacrée  à  la  mère  du  Siuiveor  et 
ne  retentit  plus  dès-lors  que  des  louanges  adressées  au  seul  et  vrai 
Dieu  de  l'univers.  » 

La  décadence  de  Cyrène ,  Tabandon  où  les  empereurs  la  laissent 
languir,  les  secours  que  son  évêque ,  le  célèbre  Synésius  dont  le 
caractère  rappelle  les  anciens  philosophes ,  sollicite  auprès  du  chef 
de  Tempire ,  la  présence  de  quelques  hommes  que  les  Romains 
.  envoient  dans  la  Pentapole,  et  qui  suffisent  pour  en  chasser  les 
hordes  nomades  et  sauvages  qui  l'assiègent  ou  Tenvahissenl,  la 
Pcntapole  expirante ,  sa  conquête  par  les  Arabes  dans  le  septième 
siècle f  le  pouvoir  des  Mamducks  dans  le  douzième,  et  enfin  sa 
prise  de  possession  par  les  Ottomans  en  iSij,  et  son  adjonction 
au  teiritoire  de  Tripoli  trente-trois  ans  après,  sont  les  traits  sail- 
lans  du  tableau,  par  lequel  M.  Pacbo  termine  Texposition  des 
principales  phases  de  la  civilisation  de  cette  contrée  de  la  libye  et 
des  catastrophes  qui  ranéanlirent. 

Quel  est  aujourd'hui  Taspect  que  présentent  Cyrène  et  les  pays 
qui  Tentoorent  P  «  Livrée  k  des  hordes  barbares ,  dit  M.  Pacho , 
Cyrène  gît  maintenant  ignorée.  Le  temps  qui  rassembla  tour-à- 
tour  plusieurs  peuples  dans  son  enceinte  en  a  confondu  ie$  traces  ; 
il  en  a  dispersé  les  ruines.  Les  monumena  des  arts  ont  disparu  ; 
témoins  et  asyles  souillés  des  races  passées ,  quelques  tombeaux 
épars  dans  la  plaine  ,  indiquent  seuls  au  voyageur  le  lieu  où  s^éle- 
vait  jadis  la  ville  aû  Mine  d'or.  Mais  si  les  travaux  des  hommes*  sont 
anéantis,  la  nature  est  toujours  la  mime.  Le  soleil  n^éclaire  plus 
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que  k  deuil  de  l'anuqiie  cité  i  li«4.^Qies  bies£M40tes  ne  tombent 
plus  que  sur  des  déserts ,  juiais  ce  aoleil  énuille  «ocore  des.  prai- 
ries toujours  vertes ,  ces  pluies  fécondent  des  champs  toujours  fer- 
tiles y  les  forêts  sont  tpujours  ombreuses ,  les  bocages  toujours 
riants,  les  myrtes  et  les  lauriers  croiiBseal  dans  les  vallons  soli- 
taires sans  amours  pour  les  cneUlir ,  sans  h^os  pour  les  reeevoin 
Cette  fontaine  qui  vit  s'élever  autour  d'elle  les  murs  de  Cyrène, 
jaillit  encore  dans  toute  <a  force  y  elle  coule  dans  tonte  sa  firaîciieur, 
et  son  onde  seule  interroioprait  le  calme  de  ces  solitudes^  si  la  voix  • 
rauque  des  pâtres  ou  le  bêlement  des  troupeaux  errans  parmi  les 
ruines  ne  se  confondaient  parfois  avec  son  murmure,  n 

Ici  se  termine  la  première  partie  du  travail  de  Bï.  Pacho  j  c'est- 
à-dire  ,  de  son  introduciîon  à  Thistoire  de  la  Cyrénaïque.  Nous 
nous  occuperons,  dans  le  prochain  numéro ,  de  la  description  de  la 
Marmarique. 

.  Situation  ,  étendue ,  établissement  cwil^ei  militaire  et  population  des 
iies  et  Uots  Jormant  les  d^tendances  de  Vile  Maurice  (IMe-Francè^  ; 
par  M*  C*  MoE£àu. 

S.  Ex.  le  comte  Baihurst^  membre  du  conseil  privé  de  S.  M. 
britannique  et  son  ministre  dos  colonies,  avait ,  par  une  dépêche 

33 ,  en  date  du  a  avril  iSaG ,  invité  les  autorités  de  File  Mau- 
rice à  recueillir  et  à  lui  iransmcltre  des  états  qui  indiqueraient 
d^une  manière  authentique  le  nombre  des  iles  et  îlots  connus  sous 
le  nom  de  Dépendances  de  Vile  Maurice  j  ayant  soin  d'énoncer  leur 
position  géographique ,  Tétendue  de  leur  territoire ,  leur  popula- 
tion ,  leur  établissement  civil  et  militaire ,  etc. ,  etc.,  etc.  C'est  le 
18  août  t8a6  que  le  travail  a  été  j^miné.  Par  une  dépêche,  n<>  6g, 
du  19  septembre,  S.  Ezc.  sir  G,  Lowry - Cole ^  gouverneur  de 
rîle  iMaurice ,  a  transmis  au  comte  Bathurst  vingt-cinq  états  con- 
tenant les  renseîgnemens  demandés;  Tarcbitecte  colonial ,  baron 
d'Unionville^  les  a  certifiés  conformes  aux  différens  rapports  des 
autorités  ou  principaux  habitans  de  ces  iies  ou  îlots*  .  » 
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Noos  extrayons  de  ces  renseignemens  les  passages  suîvans. 
.•Ile  Rodngiiei.^Ceiit  tle^  aîtnée  par  4<*'  4o''  latitude  sud,  et 
par  63**  1 2&*  deloogitude  à  Tottett  do  méridien  de  Greenwidi  (i% 
est  à  100  lieues  dans  Test,  demi-nord  de  l'île  Maurice.  Sur  une 
longaenr  d'environ  i8  milles  de  Test  à  Touest ,  et  une  largeur  de 
3.  à  4  milles  da  nord  an  svd  «  elle  ne  renferme ,  pnocipalemoit 
dans  la  partie  occidentale  presque  toute  *  couverte  de  sable  et 
même  dénuée  d^eau  potable ,  qu^environ  9,000  arpens  de  terre 
cnltiTable.  £lle  possède  dcos  mouillages ,  Tnn  offrant  tm  port  sâr 
et  commode  dans  sa  partie  nord ,  et  Tautre  qui ,  dans  sa  parité  sud, 
u^est  qa^im  barachois  dont  l'entrée  tortueuse  est  Cort  étroite.  Jusr- 
qu^à  ce  moment ,  cette  tle  n'a  été  habitée  qae  ^ar  1  aS  individus  « 
savoirs 

hommes.  '      femmes.         garçons.  filles. 
Blancs.    .7  5  a       '  » 

Libres.  ai  »  » 

£sclaves.      49  *  98  la    '  11 

Plusieurs  demandes  en  concessioii  de  terre  ont  été  formées  par 
des  personnes  de  Ttle  Maurice  qui  désirent  s*y  établir  avec 
le  peu  d'esclaves  qu'elles  possèdent.  Il  y  avait  autrefois  à  Rodrîgnes 
un  ageuti^u  gouvernement;  niais  depuis  1034)  il  n^y  existe  aucun 
établissement  civil  ou  militaire.  Cependant ,  si  la.population  au^ 
mentait ,  il  serait  indispensable  d'y  envoyer  un  agent  quelconque 
pour  veiller  au  maintien  de  Tordre  et  à  la  tenue  des  actes  civils. 
Aucune  force  navale  n'a  stationné  dans  cette  tle  depuis  sa  conquête. 

Sam^Branàon  ou  Cargadas^arqyas. — Sur  leèanc  deSaini-Brait' 
don  qui  a  27  milles  environ  de  longueur  de  Test  à  l'ouest,  12  milles 
de  largeur  du  nord  au  sud  |  ét  ya  milles  de  tour ,  se  trouveat 
douze  ilôts  qui  forment  cinq  groupes  séparés  les  uns  des  autres 
d'une  à  deux  lieues.  Ce  banc,  situé  par  i6<'  ay'  de  latitude  sud, 

(1)  Ce  méridien  est  à  2^  ao'  ^4"  ouest  de  celui  de  Paris. 


Digitized  by  Google 


iii3 

et  par  ^  34'  de  loDgîtade  orientale ,  a  sa  partie  la  plus  méridio* 
nale  à  a46  milles  environ.,  dans  le  N.-E.  i/4  N. ,  quelques  degrés 

au  nord  du  port  Louis  (  fie  Maurice  ).  Tous  les  îlots  de  ce  banc 
ne  sont  que  des  pâtés  de  coraux  plus  ou  moins  élevés  au-dessus 
de  Teaa ,  et  ne  sont  proprés  qu^à  scnrir  de  réfuge  aux  équipages  ^ 
des  petits  navires  employés  à  la  pêche  très-abondante  qui  se  fait 
sur  toute  Tétendue  du  banc.  Le  gouvernement  de  Tîle  Maurice  a 
accordé  une  jouissance  particulière  de  ces  ilôts  à  cisq  personnes 
qui  ne  paraissent  pas  encore  aroir  songé  ji  y  former  aucun  éia-  % 
blissement  permanent.  Le  19  mars  1834  ?  dans  nn  ouragan  qui  a 
duré  dix-huit  heures,  et  qui  ne  s^est  cependant  pas  fait  sentir  à 
Maurice ,  quatre  de  ces  flots  ont  dispam^  Un  cinquième ,  nommé 
\iU  aux  Cocos ,  a  été  séparé  en  deux  parties  et  submergé.  Deux 
baleawx  qui  s'y  trouvaient  ont  été  pcrtlus  ,  et  les  équipages  n^ont 
trouvé  de  salut qu  eu  se  réfugiant  sur  des  cocotiers. 

Diego^Garda,  —  Située  par  les  ^  i5'  latitude,  sud,  et  par  7a* 
3a'  longitude  orientale ,  à  1772  milles  dans  le  5**  £.  de 

rile  Maurice,  l'île  Biego-Garda  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval ,  em- 
brassant la  milles  du  nord  au  sud,  et  6  milles  dans  sa  plus  grande 
largeur^  La  baie  en  est  assez  yaste  pour  contenir  en  sûreté  un 
grand  nombre  de  vaisseaux.  L'île  produit  beaucoup  de  cocos  ,  et 
ne  manque  pas  de  bois  à  brûler  ;  mais  elle  n'a  que  de  l'eau  sau- 
mâtre  que  Ton  se  procure  au  moyen  de  puits  creusés  dans  le  sable, 
heureusement ,  elle  n^est  pas  malfaisante.  La  jouissance  en  a 
été  concédée  à  trois  habitans  de  Maurice  par  un  arrîîlé  du  2  mai 
1809  f  mais  à  la  charge  d^  recevoir  les  individus  attaqués  de  la  • 
lèpre  qui  y  seraient  envoyés  par  le  gouvernement.  La  popula- 
tion totale  se  monte  à  ajS  individus  dont  87  lépreux,  savoir: 


•hommes.  . 

femmes. 

g^çons. 

fiUes. 
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du  mainlicn  de  Tordre,  (aot  à  terre  que  dans  la  rade.  Aucune 
force  navale  n'a  été  stationnée  dans,  cette  tle  9  qui  a  seulemoit 
été  visitée  de  temps  à  autre  par  les  vaisseanx  de  S.  M.  comme 
tontes  les  îles  de  cet  Archipel. 

Les  Six-IIes.  »  Ces  iles»  ainsi  nommées  à  cause  de  leur  Boa- 
bre  i  sont  situées  par  les  Gf*  35'  de  latitude  sud  ^  et  par  71»  a5^de 
longitude  cs^à  72  milles  dans  le  N.-O  à  peu-près  de  Uiégo-Garcia, 
et  à  1188  dans  le  N.-E.,  quelques  degrés  £.  de  Maurice. Disposées 
en  fer  à  theyal ,  elles  forment  un  mouillage  de  8  à  9  milles  de 
tour  ,  dont  rentrée  fait  face  au  nord  ,  et  qui  n^aque  deux  brasses 
et  demie  de  fond.  Il  s'y  trouve  des  cocotiers  ;  la  pèche  y  est  abon- 
dante. Un  habitant  de  Tîle  Maurice ,  M.  Duperrel,  s'y  est  établi 
depuis  environ  yingt  ans  avec  quelques  noirs,  sansqu^il  appanoise 
qu^aucun  titre  lui  ait  été  délivré  à  ce  sujet. 

Les  Troîs-Frères.  Entre  les  Six-lleset  les  Trois^Frères  dont  la 
longueur  est  d^environ  18  milles ,  se  trouvent  un  peu  dans  Fouest 
deux  petits  îlots  qui  ne  sont  point  encore  nommés.  Le  plus  méri- 
dional des  deux  est  fort  dangereux  à  cause  du  rescif  qui  le  forme. 
Celui  du  nord  n^est  abordable  que  dans  la  partie  du  ainsi 
que  lesSix-lJes.  Les  Trois-I  rères  ont  pris  leur  nom  de  leur  nom- 
bre. Leur  situation  est  par  les  6°  10'  de  latitude  S. ,  et  par  ji**  38' 
de  longitude  £•  Celui  du  milieu  a  un  petit  barachois.  On  y  trouve 
des  cocotiers,  du  poisson  et  des  tortues,  mais  on  ne  s'y  procure 
l'eau  dont  on  a  besoin  que  comme  aux  Six-lles.  Par  acte  d|i  18  mai 
iBaâ,  un  habitant  de  Tîle  Saint-Maurice,  M.  Maure,  a  obtenu 
la  confirmation  de  la  jouissance  de  ces  fles,  il  a  établi  me  ma* 
nuiacture  d^buile  de  cocos  ;  il  y  ^ploie  43  individus ,  savoir  : 

hommes.  femmes.  garçons.  filles. 
Blancs.            1                   **                  ».  » 
Libres.           a  '                 »                 »  » 
Esclaves.        19                la                 3  i 

Lépreux.         5  ^      »  »  » 
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JUf Salomon»  —  Ces  îles,  eo  raison  de  leur  nombre,  avaient 
été  Domméi  primitivemoil  par  les  Français  les  onze  iles.  iLUes 
gisent  par  les  5*  aS'  latitndè  sod ,  et  72^  35'  longitude  orientale. 
Leur  soi  est  en  générai  supérieur  à  ceiui  de  tout  le  resle  de  cet 
Archipel  ;  et  de  pkis^  elles  n'éprouvent  pas  Tinconrénient  d'avoir 
des  rats  q«î  fourmillent  sor  les  antres  flots.  Outre  les  cocotiers,  il 
y  croît  une  sorte  (^arbre  d'un  très-bon  bois  qui  s'élève  à  plus  de 
•  4-0  pieds.  L'une  d'elles  a  7  milles  de  tour,  une  autre  4  milles  | 
deux  3  milles,  six  a  milles,  et  une,  x  54  mille.  £lles  imitent  un 
bassin  arrondi  qui  forme  un  bon  mouiHage  pour  des  bâtimens  de 
moyenne  grandeur,  Deuxhabitaus  de  l'île  Maurice,  MM.  Williams 
Stone  et  Ailain ,  jouissent ,  le  premier  de  quatre  de  ces  lies ,  et  le 
second  du  reste,  en  vertu  d*un  acte  du  7  septembre  1823.  Ils  y  em- 
ploient 10  iodividus ,  savoir  :  ^ 

bommes*  femmes* 
filants.  I  1» 

Libres.  » 

Esclaves.'-  4  5 

Peros-Batihios,  —  Amas  de  vingt-deux  petits  îlots  ,  situés  p» 
50  23'  3o"  latit.  sud ,  et  par  72°  3'  longit.  orientale.  Les  Pero»- 
Banbios ,  dont  le  plus  grand  n'a  pas  a  milles  de  longueur ,  for- 
ment  un  bassin  de  18  milles  de  longueur  sur  12  milles  de  largeur  , 
ayant  au  N.  deux  passes ,  l'une  assez  étroite  et  l'autre  fort  dange^ 
reuse,  et  une  autre  assez  belle  au  S.  Un  habitant  de  File  Maurice  , 
M,  Magastre,  à  qui  la  jouissance  de  ces  îlots  a  élé  concédée  par 
un  acte  du  18  mai  1823 ,  y  a  formé  un  assez  bel  établissement 
d'huile  et  de  pêcherie  où  sont  employés  lao  individus ,  savoir  : 

hommes.  femmes.  garçons.  Mes. 

Blancs.          1  »  »  » 

Libres.          3  i  i  i 

Ësclai^s.       58  33  12  10 

'lie  Legour,  —  Cette  Ile ,  découverte  eii  1820  par  le  sieur  Le- 
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gour  dont  eUe  a  reçu  le  nom,  ett  thnée  paroles  5^  Sg^Ulânle 

sud ,  et  72*  87'  loDgîtude  est.  Elle  a  environ  2  milles  de  longueur 
SOT  2/ à  de  mille  de  largeur.  Un  petii  canal  d'un  abord  très-difficilft, 
en  fait,  pour  ainsi  dire,  deux  Iles  distinctes. Sans  mooiilase ,  elle 
n^offre  d^alllears  aacnne  ressource  ;  aussi ,  M.  Legour ,  à  qui  h 
jouissance  en  avait  été  accordée,  n'y  a-t-il  formé  aucun  établis- 
seihent.  £Ue  sert  de  retraite  k  on  grand  nombre  de  tortnes  et  de 
Taches  marines. 

Iles  George  et  Roquepiz,  —  Ces  îles,  placées,  dit-on,  par  6**  ao' 
^  7  10'  et  i5'  de  lalilnde  sod,  et  60°  4'  —  4^'  et  63»  S' de 
longitnde  E.,  sont  fort  dontenses.  An  surplus,  qo^elles  dis- 
tent  ou  qu^elles  n'existent  pas  ,  elles  ne  peuvent  être  d^une  grande 
importance  ;  et  tout  porte  à  croire  que  ce  sont  quelques  portions  da 
^nc  Taya  de  Malba  qui  ont  donné  lieu  à  des  naTigatenrs  de  croke 
à  Texistence  de  deux  Iles  qn^ils  mit  alors  nommées  Greoi^ges  et  | 
Roquepiz. 

Agalega*'^  Cette  tle,  située  parles  io<'  ag'  5o"  latitude  sud,  et 
^  SS'  longitndé  est,  à  56i  milles  dans  le  nord  1/4  N.  O.,  qné- 
qoes  degrés  O.  de  File  Maurice,  est  partagée  en  deux  par  un 
canal  d'environ  S 00  toises  de  largeur ,  guéable  \  mer  basse.  Jbliie 
a  environ  1 1  milles  de  largeur  do  nord  au  sud,  et  est  couverte  de 
cocotiers;  mais  on  trouve  ni  eau,  ni  terré  végétale.  £Ue  est 
fort  basse,  et  n'a  point  de  mouillage.  Cependant,  un  négociant 
de  Tile  Maurice ,  M.  Barbé ,  auquel  elle  a  été  accordée  en  jouis- 
sance ,  y  a  formé  deux  belles  manufactures  d^huile  qui  occupent 
individus ,  savoir  :  •  *  * 


hommes. 

femmes 

g^çons. 

filles. 

Blancs.  1 

n 

1» 

■ 

J» 

Libres,  a 

» 

»  • 

• 

JLsclaves.  io5 

53 

>4 

i4 

i.oéiUH.  —  Située  par  les  7*  i5'  latitude  sud  et  56**  23'  lopgit.  E., 
celte  tle ,  de  9  milles  environ  de  circonférence,  possède  dans  sa 
partie  M.  O.  un  mouillage  pour  de  petits  bateaux  de  aSà  3o  ton« 
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QeaiBz  f  mais  Tancr^e  est  très-mauvais  pour  de  plof  grands  na-» 
▼ires.  Le  sol  léger  et  de  sable  ,  repose  sur  le  corail.  11  est  mêlé 

de  quelques  parlies  <le  terre  propres  à  la  culture  du  niaïs  qui  vient 
assez  bien  c^os  les  600  arpeos  de  terrain  qui  lui  sont  consacrés. 
L'eau  y  est  saamâlre.  Un  capitaine  de  navire  marcband ,  M.  La- 
Gonsoragne  ,  qui  en  a  obtenu  la  concession  en  i8i4-,  en  tire  du 
maïs ,  des  tortues  et  de  Thuile  de  cocos*  11  y  a  un  petit  établisse- 
ment où  sont  employés  cent  individos* 

hommes.        femmes.           garçons.  filles. 

Blancs.      I  *          »           .         »  » 

Libres.  4'  4  •  ^  G 
lilsclaves.  J^o               26  7.8 

1  Jks  Seychelles,  —  Ces  iles  ^  an  nombre  de  trente ,  dont  plusieurs 
ne  sont  que  des  ilôts  9  forment  TArcbipel  le  phis  considérable  qui 

dépende  de  Tile  Maurice.  Cet  Archipel  est  compris  entre  les  3** 

38',  et  5"  4.V  latitude  S.,  et  les  55°  i5' et  56«  i  o' de  longitude  E. 

Ile  Mahé.  —  Cette  fie 9  de  75  à  76  milles  de  tour,  et  de  729768 

arpens  de  terre  concédés ,  est  montoeuse ,  mais  conpée  de  ravines 

et  parsemée  de  rochers.  Son  sol  peu  varié  a  en  général  peu 

de  profondeur;  il  est  assez  bien  arrosé.  Dans  sa  partie  orientale  9 

où  se  trouve  le  bourg  de  Màhé^  est  une  rade  pouvant  contenir  une 

trentaine  de  navires  de  toute  grandeur.  La  population  totale  de 

cette  lie  est  de  5,834  individus. 
.  « 

bommes.  femmes.  garçons.  filles. 

Blancs.          .      208             14-2             ii3  %lio 

Libres  de  couleur,  iia            loj.              Sg  55 

Esclaves.'          397^1  .  i,364  ^   54o  533 

Le  gouverncmenl  de  Tilahé  se  compose  d'un  agent  de  gouver- 
nement 9  dont  l'autorité  s'étend  sur  toutes  les  tles  de  cet  Archipel , 
d'an  sous- agent  qui  est  en  même  temps  collecteur  des  revènus, 

d'un  greffier  do  l'enrcglslremeHl  des  esclaves  ,  d'un  jUge  de  paix 
avec  deux  assesseurs  et  un  greffier ,  d'un  commissaire  de  police  9 


uiyui^Lû  Ly  Google 


1 


2lS 

d'un  arpenteur  juré,  et  de  quinze  gendarmes  qui  composent  toute  la 
force  militaire ,  sons  les  ordres  de  Tagent  du  gonTemement.  An- 
cnne  force  navale  n^a  cependant  été  stationnée  dans  cet  Archipel , 
mais  il  est  cependant  visité  fort  souvent  par  les  bâtimens  de  la 
station  de  Tîle  Maurice. 

Ik  SaùHt'Aime,  — -  La  plus  considéraUe  des  îles  ,qoi  forment 
la  rade  des  Seychelles,  Tîle  Sainte -Anne  est  à  environ  une  lieue  dans 
Test  de  Mahé.  J£llc  offre  un  assez  bon  sol ,  et  1,200  arpens  envi- 
ron de  lerre  cultivable.  Elle  est  habitée  par  a46  iiidividuSy  savoir: 

hommes.  femmes. 

Blancs.        3  a 

Libres.        i  • 

Esclaves.    t33  65 

Me^aux-Cafij^Cdit  fle  à  la  suite  et  an  S.  de  la  précédente  est 
beauconp  plus  petite;  elle  n^est  habitée  que  par  33  individus,  savoir  : 

hommes.         femmes.         garçons.  filles. 
Blancs.      i  i    '  •  '         t  3 

Esclaves.    7  5  ^       '  8 

Iles  Anonymes  et  du  Sud-Est, —  Ces  trois  petites  ties  à  la  smte  et 

encore  au  S.  des  prccédcnleS|  ne  sont  ni  habitées  ni  susceptibles 
de  rétre. 

Be-Longue.-^Ceiie  tle  que  Ton  nomme  avec  les  précédentes  les 

iks  Ronde  et  May  enne  est  un  peu  à  Test  des  îles  Sainte-Anne  et  aux 
Cerfs.  Le  tout  ne  forme  qu  une  seule  et  même  propriété  peu  con- 
sidérade ,  et  habitée  par  aa  indivîdns ,  savoir  : 

hommes.     .   femmes.         garçons.  filles. 
Blancs.         3  a  i  a 

Esclaves.        8  5  »  1 

Hes  Thérèse  ei  de  la  Conc^tûm*  —  Ce  sont  des  tiots  dans  TO.  et 
for|  près  de  Tile  Mahé.  Ib  ne  sont  pas  encore  habités. 

Ue-aux-Frégales.  —  L'île  la  plus  à  l  est  de  cet  Archipel  n'est 
pas  habitée ,  et  parait  peu  propre  à  Tâtre. 


garçons:  ûlles. 
1  3 
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Ue  âe  la  Digue.  —  Cette  petite  île  ,  de  3  milles  de  longueur  sur 
1/2  mille  de  largeur,  n^a  pas  plus  de  2,000  arpens  de  terre  culli' 
vable,  dont  1,4-^4  ont  été  cédés  ^  et  sont  habités  par  364  individus. 


liommes. 

femmes. 

garçons. 

filles. 

Blancs.  20 

33 

18 

Libres.  4 

10 

7 

9 

KselaTes.  it4 

56 

4i 

*9 

Un  délégué  de  l'agent  civil  réside  à  Mahé  9  et  y  maintient  le 
bon  ordre ,  sous  le  titre  honorifique  de  commandant  de  quartier. 

'  lU  Praslin,  —  La  plus  considérable  de  cet  Archipel,  apn  s  Tîle 
Mahé ,  rUc  Praslin  n'a  guèrcs  que  ifi  de  son  sol  qui  soit  culti- 
vable., Ses  recensemens  portent  2,5x4  arpens  de  terre  concédés  ; 
elle  a  un  assez  bon  mouillage  dans  le  nord.  La  population  est  de 


^08  individus. 

hommes.*  femmes.  garçons.  enfans. 

Blancs.       iG                  10  i3  i4 

Libres.        la                 x3  16  4 

Esclaves.   i5i  -              87  4i  3i 


La  police  de  celte  île  est  confiée  à  un  commandant  de  quartier , 
choisi  parmi  les  habitans  par  Tagent  du  gouvernement ,  auquel  il 
est  subordonné.  * 

Les  Cousins  et  Cousines,  —  Ce  sont  deux  îlots  inhabités. 

Les  Sœurs.  — Les  Sœurs  sont  trois  îlots  de  peu  d'étendue  9  sur 
lesquels  démettre  une  population  de  i5  individus  seulement,  saVoir; 

hommes.        femmes.        garçons.  filles. 
Blancs.         3  2  »  ,  i 

Esclaves.       3  »  2 

• 

Iles  Bonde  et  île  Jj'ide,  —  Ces  deux  îlots  inhabités,  touchent 
rilc  Praslin.  * 

Ile  Félicité.  —  Petite  !le  de  peu  d'étendue  ;  elle  ne  renferme  que 
34  arpens  de  terrç  mis  eu  culture ,  et  une  population  4^  indi- 
vidus» 
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"hommes.         femmes.  *  garçons.  files. 

Blancs.       3                    1                    3  5 

Libres.      '  i                   »                   *»  i 

Esclaves.  i3                i4                5  7 


lies  Marianne  aux  resoifs  du  nord,  —  Ces  iles  sont  tontes  de  |Mfa 
d^importance,  et  sans  population. 

Les  deux  îles  Denh  et  Curieuse  sont  les  plus  considérables.  La 
première  avait  été  donnée  en  jouissance  an  capitaine  Lesage ,  et 
la  seconde  à  un  habitant  de  Manriçe ,  M.  Sériés.  Celle-ci  d^en» 
viron  3  milles  de  longueur  ,  sur  i  1/2  de  large  ,  présente  5  à  600 
arpens  de  terre  cultivable  ;  Tautre  n'a  que  2  milles  de  longueur  sur 
I  de  largeur;  on  n^y  trouve  pas  pins  de  iSo  arpens  de  terre  sus- 
ceptibles d'être  mis  en  ra*pport. 

Hé  Sylhouette.  —  Celte  île  ,  fort  peu  élevée  |  a  environ  ^  mille^ 
de  tour.  11  s^y  trouve  i,5i5  arpens  de  terre,  partagés  entre  six 
propriétaires.  La  population  est  de  i36  individus ,  savoir  : 


hommes.  femmes.  garçons.  filles. 

Blancs.        7  8  a  .  6 

Libres.         t  »  '  »  »  ' 

Esclaves.    74  36  6  6 


Hé  Plate.  —  Inbabîtée ,  cette  îlç,  de  peu  d'étendue  a  été  jos- 
qu  ici  destinée  aux  quarantaines  des  bâtimens  qui  ont  eu  des  ma- 
Il  ladies  contagieuses  à  bord. 

l£»  Amirantes,  —  L*Arcbîpel  des  Amirantes  présente  une  rén^ 
nion  de  onze  peiiies  îles  ou  îlots,  \jiés  seulement  par  un  banc  de 
sable  et  de  corail. 

Ces  tles  qui  ne  sont  que  des  pâtés  de  corail  mêlés  de  sable ,  fort 
peu  élevés  an-dessus  du  niveau  3e  la  mer  ,  sont  :  Vifol  Africain^ 
situé  par  4*^  de  latitude  sud,  et  53 >  ^1'  de  longitude  orien- 
tale. La  pins  au  S.,  VUe  des  Neuf^  est  située  par  6»  13'  de  latitude 
sud,  et  53°  i4'  longitude  est.  La  plus  à  Test,  Vile  Lamp^riaire  ^ 
est  située  par     45'  de  ktitude  sud,  et  53°  4^'  de  longitude  esu 
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U  phis  i.r«aesl ,  r&  A  &  ,  est  située  par  6»  «'  lali^ 

.u.le  sud-est,  53"  4'  de  longitude  esL  La  laUtade  moyenne  de  cet 
Archipel ,  disunt  de  84o  milles  environ  dans  le  N.  i'4  N  O  ,/a 
oai»i  de  l'Ile  Maorice,  est  donc  de  5»  35'  3o"  S. ,  et  sa  Wiu«le 
de  53»  35'.  lou.es  ces  îles  qui  sont  prises  d'ean,  et  qni  2  sont 
gueres  propres  qu'à  la  pèche  des  tortues  et  des  carete,  sont  inha- 
bitées. EUes  ne  sont  fréqnentëes  dans  la  saison  de  la  pûche  que  nar 
quelques  habilans  des  Seychelles ,  aittquds  la  jouissance  en  . 
accordée. 

Ile  Alphonse.  -  Cette  île ,  i  36  milles  dans  le  sud  des  Amirantes 
est  suuée  par  7»  la.iMe  sud  ,  et  53"  longitude  es, .  4  804.  rniHei 
de  Maurice  ;  un  peu  plus  grande  qu'aucune  des  liés  AmirMUe., 
elle  olfre  une  pêche  abondante.  EUe  n'est  t«s  encore  habitée 

m  de  la  ProOâence.  ~  Située  par  9°  .  y  latitude  sud,  et  Sa- 
longitude  est ,  ceUe  île ,  de  8  milles  de  longueur  sur  ,  de  laleur 
n  a  pas  de  moudlage.  Il  s'y  tnmre  des  cocotiers  ;  e,  plusieurs 
Jtrues  de  «  .«iice  offrent  un  «,1  assez  Lon  ,  mais  eul  „'a  p.. 
d  ean.  La,ou«sance  en  a  été  cédée  à  un  officier  de  s«.té  del5e 
Maur.ce  qu.  s  est  engagé  à  y  recevoir  eti  y  traiter  les  personnes 
attaquées  de  la  lèpre.  11  y  a  en  conséquJce  fo„«e  aZ 
sèment  où  se  trouvent  35  individus. 

hommes.  femmes.  garçons.  fille,. 

Blancs.         i                 »  » 

Libres.          i                  *  " 

JEsdavcs.      i6     '            7  ^ 

Lépreux.       a                 »  «  ' 

lies  Jean  de  No^.  _  Cesîlou.  au  nombre  de  cinq ,  situés  par 
.0.  ta'  de  lautude  sud,  et  .5»  56^  de  longiMe  est ,  e,  de  ,rès-peu 
détendue,  sont  partout  entourés  de  rescils,  si  ce  u'est  dans  la 
partie  nord  où  se  trouve  une  passe  qui  conduit  4  «n  assez  bon 
moud^ge  de  5à  6brassespr«s  de»e,Te.Leursol  est  le  „,ê„,eque 
«tai  de  te  Providence  ;  quelques  cocotiers  épa.  s  indiquent  qu'a- 
rec «.  peu  de  soin  ,  cet  arbre  précieux  pouvait  y  réussir.  }ls  ont 
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été  accordés  à  M.  Morgeot,  comme  nécessaires  à  l'île  de  la  Pro- 
vidence, en  raison  du  mouillage  qu'ils  préseatieni  aux  bateaux  qui 
naviguent  de  Maurice  à  celte  ttcw 

hommes.  femmes. 
Biancs.         \     »  » 

Libres.  i  '  » 

Esclaves.  5  i 

Ile  Saini  -  Pierre.  —  Cette  fie  inhabitée  est  située  par  9  ^  iS' 
latitude  sud,  et  So"  55'  longitude  est.  Elle  a  6  milles  de  longueur, 
sur  1  1/2  de  largeur.  Elle  est  presqu^inabordable;  ses  côtes,  vers 
Ifi  N.-O.  où  se  trouve  une  petite  plage  de  sable,  ne  présentent  que 
de  gros  blocs  de  corail  contre  lesquels  la  mer  vient  se  briser  avec 
violence.  Elle  nourrit  une  grande  quantité  de  pigeons  à^une  espèce 
'  dont  la  couleur  est  brune. 

lie  Samê'LaureiU,  —  L^exislence  de'  cette  fie ,  placée  sur  la 
carte  de  Tlslct  Geoffroy  par  44'  latitude  sud,  et  aS'  lon- 
gitude £.  f  n'est  pas  certaine  ;  plusieurs  capitaines  assurent  avoir 
passé  plusieurs  fois  sur  la  position  indiquée  sans  en  avoir  eo  con- 
naissance. 

Ile  Asiooe*  —  Située  dans  le  N.-N.-O.  environ  de  Madagascar 
par  10^  10' de  latitude  sud  et  ij""  5o''àe  longitude  est»  cette  Ile 
a  peu  d'importance,  elle  n'offre  que  quelques  ressources  pour  la 
pêche.  La  jouissance  en  a  été  concédée  à  deux  créoles  de  Maurice 
'   qui  n^en  ont  pas  encore  pris  possession. 

Ile  de  V Assomption.  —  Située  par  9°  4  i'  latitude  sud ,  et  par  46" 
4o'  longitude  est,  celte  île  est  inhabitée  ,  et  paraît  être  de  peu  de 
▼aléor.  Elle  est  comme  la  précédente ,  entourée  de  rescîCs  ,  ex- 
cepté dans  la  partie  N^-O. ,  le  seul  côté  où  elle  soit  abordaUe. 

Ile  Aldabra,  —  Aldabra,  par  9°  27!  latitude  sud,  et  par  56^  5o' 
longitude  est,  n^est  quune  masse  de  gros  bloes  de  corail  cochée 
de  canaux,  et  d^environ  a4  milles  de  tour.  Cet  assemblage  de  petits 
ilôts  de  corail  est  inhabité  et  inhabitable,  n^ étant  recouvert  d'au- 
cune terre  et  n^ayant  pas  d*ean. 
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Be  Natal  —  Petit  flot  de  fort  peu  de  valeur ,  situé  par  8"  27' 
de  latitude  sud ,  et  Jt.6°  82'  de  longitude  est. 

Jks  SaùU^Paul  et  AmskrAmu  —  Par  les  870  45'  de  long^lnde 
e«t ,  et  38»  i5'  de  latitude  sud ,  ces  îles ,  d'un  accès  difficile ,  of- 
frent peu  de  ressources,  pour  la  pêche.  £lle8  sont  très-ezppsées.au 
froid  et  aux  tempétea ,  en  sorte  qu^elles  ne  sont  fréquentées  qpne 
par  des  navires  qui  vont  y  fwe  la  diasse^  vacbes  marines  que  ^ 
Fon  y  trouve  en  abondance. 


DEUXIÈME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

g  1er.  Procès- f^erbaux  des  Séances* 

Séance  du  2  novembre  x8ay. 

La  Société  médico-botanique  de  Londres  remercie  la  Société 
de  Géograpkie  de  Tenvoî  qu'elle  loi  a  laii  des  deux  pi^aûers  vor 
laines  de  ses  Mémoires. 

M.  Yosy  ,  secrétaire  de  la  ménie  Société ,  annonce  que  MAL 
BerterOf  Choris ,  P^yromcnc  el  TaiUefer  sont  placés  sur  les 
rangs  comme  cmdidats  poar  le  titre  de  manhre$  Mtrespmebma. 

M.  le  vicomte  Ernest  de  Blosseville,  conseiller  de  préfectort 
k  Versailles ,  transmet  à  la  Société  plosieiirs  notes  qo-il  a  reçues 
ée  Sydney,  Nonvette-Galles  du  sud,  k  Tadresse  de  son  frère , 
actuellement  en  mission  à  Pondichéry.  Ces  notes  relatives  à  la  dé- 
couverte fiaiite-  de  plusieurs  iles  et  resdfs ,  depub  le  passagt  de  la 
corvette  ia  €m/uiUê^  sont  renvoyées  à  M.  de  Freydnet  qui  les 
croit  dii^nes  d'un  grand  intérêt ,  et  veut  bien  se  charger  d'en  rendre 
compte  à  la  prochaine  séance. 

•  M.Cli.-£d.  Gi^)  vice-conspl  de  Franco  à TVipoli  de  Syrie • 

informe  la  Société  de  son  projet  de  voyage  au  Liban  ;  il  visitera 
Biblos  et  Baibeck  où  Ta  dévancé  M.  le  comte  Alex.  deLabocde*  11 
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annonce  la  mort  de  M.  le  cher.  Regnanlt,  consul  de  France  k  Saîntr 

Jcan-d'Acre,  Tun  des  corresfK>ndans  les  plus  zélés  de  la  Société. 

M.  G.  Moréas  transmet  de  nonreauz  détails  sur  les  résultats  oh- 
tenos  dans  la  dernière  expédition  anglaise  an  pôle  arctique ,  et  an- 
nonce rarrivéc  à  Portsmoulh  de  MM.  Back  et  Kendall,  officiers 
de  la  marine  royale  ^  compagnons  du  capitaine  Franklin  et  da 
docteur  Kichardson.  Renroi  an  comité  provisoire  du  BoUetin* 
(Voir  page  229.) 

M*  Cadet  de  Metz  observe  k  cette  occasion  que ,  sans  avoir 
changé  d'opinion  ,  ni  sur  Tépoque  trop  tardive  du  départ  des  ex- 
péditions pour  le  pôle  nord ,  ni  sur  ses  autres  assertions  9  il  croit 
devoir  attendre  pour  s'expliquer  sur  les  obstacles  qu'a  rencontrés 
le  capitaine  Parry ,  que  cet  officier  en  ait  lait  connaître  lui-même 
les  détails  ;  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'ici  ne  sont  pas  assez  d^ac- 
cord  entre  eux,  et  laissent  des  doutes  sur  plusieurs  des  questions 
qui  sont  encore  k  résoudre. 

M.  €•  Morean  adresse  de  nouveaux  documens  statistiques  pré- 
seniés  au  parlement  britannique  sur  la  colonie  de  Sîerra-Leone  , 
et  annonce  une  carte  de  cette  colonie,  dressée  sur  les  lieux  par  Tin- 
génieur  W.  Spencer.  (  Voir  page  a33«  ) 

"  Le  même  correspondant  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  sur  la  statistique  de  l'Irlande  ,  et  dans 
lequel  il  a  essayé  de  faire  connaître  ce  pays  à  l'aide  d'une 
«érie  de  tableaux  dressés  sur  un  grand  nombre  de  documens 
officiels  présentés  au  parlement  britannique,  depuis  le  i3^  siècle 
jusqu'à  la  dernière  session  «  en  août  1827*  Il  adresse  également 
un  élat  indiquant  le  nom  el  la  hauteur  des  ia6  montagnes  de 
PEcosse,  dont  20  ont  moins  de  1,000  pieds  anglais,  et  io3  ont  de 
i|Ooo  à  4^380  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  ce  dernier 
envoi  est  jointe  une  table  des  positions  géographiques  des  lieux  les 
plus  remarquables  de  l'Ecosse,  tels  que  villes ,  phares,  etc., 
rapportés  au  méridien  de  Greenwich.  Kemercimeus  à  M.  C. 
Moreau. 
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M.  Jomard  communiqae  une  lettre  de  M.  Corabœuf,  rclaiive 
aux  opéralions  gëodésiqaes  que  cet  officier  sopérievr  vient  de  ter- 
miner dans  les  Pyrénées  pour  le  service  de  la  nooTelle  carte  de 
France ,  ainsi  que  le  récit  de  son  ascension  au  sommet  du  Mont- 
call  y  4  I1Ô70  toises.  (Voir  page  239.) 

On  lit  un  rapport  de  M.  Jodot  sur  le  niveau  réflecteur  de 
M.  liurei  et  sur  Toctant-hydrostatique  de  M.  W.  Barclay.  Ce 
rapport  contient  des  expériences  faites  par  M.  Jodot  avec  le  pre- 
mier de  ces  instnnnens ,  comparé  au  niveau  d^ean  et  au  niveau^ 
cercle. 

Après  diverses  observations  sur  la  nature  de  ce  rapport ,  la 
cowmiasSoa  arrête  que  le  nivean  de  M.  Burel  sera  annoncé  dans 
le  Bnlletin. 

M.  Brué  rappelle  la  proposition  qu^il  a  déjà  faite  d'annoncer 
sor  la  couverture  du  Bulletin  ^qne  la  Société  ne  répond  point  de 
Texaetitude  des  faits  contenus  dans  les  documens  que  lui  adressent 
ses  correspondans^ 

M.  £yrièsne  pense  pas  que. le  moyen  proposé  par  M.  Brué 
doive  dispenseria  Société  de  soumettre  à  Texaroen  les  documens 
avant  leur  insertion. 

La  commission  ,  prenant  en  considération  la  proposition  de 
M.  Brué  et  Tobservation  de  M*  £yriès>  les  renvoie  au  comité 
du  Bullelin. 

M.  Sueur-Merlin  est  invité  à  rendre  compte  de  l'Essai  statistique 
sur  la  frontière  N.-E.  de  la  France ,  adressé  à  la  Soeiélé*  par 
M.  Audenelle. 

Séance  du  \^  wnfembre  1827. 

L^acadëmie  royale  des  sciences  de  Berlin  offre  à  la  Société  le 
volume  de  ses  Mémoires  pour  Tannée  1824*  Renvoi  à  M.  le  baron 
Coquebert^Montbret  pour  en  rendre  compte. 

M.  Puissant  fait  bommage  d'un  supplément  \  son  traité  de 
géodésie,  dans  lequel  il  s'est  efforcé  de  résoudre,  d'une  manière 
simple  et  rigoureuse  »  quelques-unes  des  questions  de  baule  géo- 
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dénie  qui  servent  de  fondement  k  U  géographie  mathématique,  li 

fait  connaître  en  même  temps  les  conséquences  importantes  que 
Ton  peut  tîrer  de  la  nouveiie  description  géométrique  de  la  France, 

M.  Coueffîn  adresse  one  notice  sor  là  liase  trigonométrîq^e 
Var,  mesurée  par  lui  et  par  le  capitaine  Albert,  Auis  les  eayirons 
de  Nice.  Renvoi  à  M.  le  colonel  Bonne. 

M.  Warden  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M*  le  capitaine 
américain  Skiddy ,  plusieurs  plans  mainnscrhs  des  côtes  et  dei 
rades  de  TAmérique  méridionale,  que  ce  navigateur  a  explorées 
pendant  trois  ans.  M.  Skiddy  consent  à  ce  que  la  Société  fasse 
graver  ces  pians.  Renvoi  à  la  section  depnbitcation.  (Voir  p.  aag.) 

M.  Vander  Madéh ,  de  BnixèUes ,  offre  les  quinze  dernières  li- 
vraisons de  son  atlas  universel  en  quatre  cents  feuilles.  Des  remer- 
chnens  seront  adressés  à  Taotenr^  M.  de  Férussae  propose,  que  la 
commission  invite  un  de  ses  mend>resà  Un  rendre  compte  de  cet 
ouvrage. 

M.  le  docteur  Measc ,  de  Philadelphie ,  remercie  la  Société  de 
titre  de  correspondant  étranger  qu^ette  a  biâi  voulu  kii  accorder, 
et  promet  de  faire  tous  ses  efforts  pour  contribuer  au  succès  de 
ses  travaux. 

M.  le  colonel  Giraldes  annonoe  Tenvoi  de  la  statistique  desflcs 

du  Cap-Vert,  Açores  et  Madère  ,  pour  Tannée  1826. 

M.  C.  Moreau  9  déjà  correspondant  étranger ,  sollicite  ki  titre 
de  membre  souscripteur  de  la  Société.  Cette  demande  étant  ap- 
puyée par  deux  nieniLrea ,  la  nouiinalion  est  mise  aux  voix  et 
ado[»fce. 

M.  Brué  fait  un  rapport  sur  le  '  nôovel  Atlas  du  royaume  de 
Danemarck ,  par  bailliages ,  pulilië  par  M.  le  chevalier  d'*Abit- 
hamson  ,  aide-de-camp  de  S.  M.  le  roi  de  Danemarck* 

D'après  les  conclusions  de  ce  rapport  qui  est  rcim>yé  an  co* 
mité  du  Bulletin ,  la  Société  accorde  à  M.  le  chevalier  d^Abra- 
hamson  le  titre  de  correspondant  étranger. 

M.  de  Fémssac  annonce  que  M.  Duasomiert  anpatenr  de  Bor- 
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deaux ,  est  sur  le  point  ^^entreprendre  un  nonreau  Toyage  k  la 

côte  de  Malabar.  11  observe ,  à  ce  sujet ,  que  M.  Dussumier  a 
dé}à  lait  de.granda  sacrifices  pour  les  découvertes  scientifiques,  et 
demande  qa'on  loi  adresse  une  série  de  questions  sur  les  points 
qu'il  se  propose  de  visiter. 

M.  Pacho  lit  un  fragiueut  de  son  ouvrage  sur  laCyrénaïqne,  pour 
faire  partie  des  lectures  qui  auront  lieu  à  TasseniUée  générales 

Le  président  fait  observer  que  beaucoup  de  membres  seront  ab- 
seu&  à  la  fia  de  novembre ,  à  cause  des  élections ,  et  la  commis- 
sion  arrête  que  la  séance  générale  annoeUe  aura  lieu  le  i4  dé- 
cembro. 

§.2.  Admissions ,  Offrandes,  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS  BANS  LA  SOdETS. 

Sémuit  du  %  MHfonbre. 

M.  Dedaux  ,  architecte. 

M.  Laie  (  P.- A.  ) ,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture 

et  de  commerce  de  Gaen. 

Séance  du  iGi  novembre» 

BdL  DusaumEE ,  correspondant  du  Muséum  d^kîstoîrc  mrtnrfDu 

de  Paris ,  armateur  à  Bordeaux. 
M.  GiBOD  (  Joseph),  professeur  au  collège  royal  de  Bourbon» 
M.  MoBEAU  (  César  ) ,  yice-coosul  de  France ,  membre  de  1» 

Société  royale  de  Londres. 
M.  SKxnoY  ,  capUaine  de  la  marine  américaine. 

/ 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOdixt. 
Séance  du  s  noMmbre. 

Par  S.  £xc.  le  mitfstre  des  .affaires  étrangères  :  CoUecù'ou  des  au- 
teurs dasiiques  bUms^  tomes  89  et  90.  Paris ,  1827 ,  in-8^. 
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Par  M.  le  comte  d'Haaterive  :  Quelques  conseils  à  m  jeuRepoyCt^ 
geur.  f  brochure 

Par  M.  Andenelle  :  Essai  statistique  sur  les  frontières  nord-est  de 

la  France.  Paris  ,  1827, 

Par  M.  Morse  :  A  new  system  of  modem  f^utgraphf  j  ara  pie»  of 

ihe  présent  siate  o/^world^  i  vol,  in-^. 

VsiT       3 uXWcn  i  Revue  encyclopéditfue  ^  cahier  de  septembre. 
Par  M.  de  JLeaven  :  Journal  des  voyages^  cahier  de  septembre. 
Par  la  Société  royale  d'agriculture  de  Caen  :  Mémeires  de  cette 

Société^  Caen  ^   1827,  tomes  i  et  2  , 

Par  M.  Lair  :  Plusieurs  rapports  fuiis  à  la  Société  royale  d'agiicui" 
ture  de  Caen, 

Par  M.  A.  Lemaire  :  V Affranchissement  des  GrecSj  pièce  qui  a  rem- 
porte  le  prix  de  poésie ,  décerné  par  l'académie  française  dans  sa  séance 
du  a5  aoi&  i^'/*. 

Par  le  directeur  du  Globe  :  Plusieurs  numéros  de  ce  Journal. 

Séance  du  16  nooembre. 

Par  M.  Yander  Maelen  :  Atlas  universel  de  la  géographie  phf^ 
sique^  etc.  ^  Bruxelles^  livraisons  in-folio. 

Par  1  Académie  royale  de  Berlin:  Abhundlungen  der  KonigUclien 
akademie  der  Wissentcht^en  zu  Berlin,  Aus  dem  Jahre  1834-  Berlin  ^ 
i8a6  f  I  wd,  in'lf\  —  Berieht  Uber  die  naturhisionschen  Beisen  der 
Jlerren  Ehrenherg  uml  licmprich ,  etc  ^  von  Humboldl.  Berlin^  1826, 
iji-4°-  —  Preisschrist  iiber  genaue  Messungder  JVùdiel  an  kry Malien  ^ 
von  Kupffer,  Berlin ,  i8a5 , 

Par  la  Société  philosophique  de  Philadelphie  :  Transactions  of 
"Oie  American  pMlosopliical  Society,  Philadelphia^  1827  ,  ml,  3,  paî  t, 
I  y  neof  séries. 

Par  M.  Puissant  :  Siq>plémmi  au  traiié  de  géodésie^  etc. ,  Taris , 
1827  ,  m-4-°» 

Par  MM.  £yriès  et  de  Larenaudière  :  Nowdles  Annales  des 
voyages^  cahier  d'octobre. 


Digitized  by  Google 


Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques ,  cahier 

Par  M.  Jnlllen  :  Remie  encyclopédique ,  caltier  â^ocMre. 

Par  la  Société  asiatique  :       62  du  son  journal. 
Par  le  directeur  du  (liobe  :  Plusieurs  numéros  de  ce  joumoL 
Par  le  directeur  da  Spectateur  orientai  :  Plusieurs  numéros  de  ce 
joumoL 


Documens  et  Communications. 

Paris  y  16  noTenibre  i8a7. 

MoDsieur  le  Président  9 

M.  Skiddy,  capitaine  du  paquebot  américaîn  ,  le  Henri  W  ^ 
m'a  autorisé  à  présenter  à  la  Société  plusieurs  plans  des  côtes  et 
des  rades  de  TAmérique  méridionale  qu^il  a'  explorées  pendant 
trois  ans  ;  ces  plans  sont  ceux  de  la  côte  du  Pérou ,  en  deux 
feuilles  levées  par  ordre  de  M.  Pezuela ,  dernier  vice-roi ,  et  rec- 
tifiées par  M.  Skiddy  ;  2*  de  la  rade  d' Acapulco ,  levée  par  ce 
capitaine  ;  3^  du  port  de  Guayaquil  ;  4**  du  port  de  Mazatlan  ; 
5'*  de  la  rade  de  San-Blas  ;  6°  buit  feuilles  contenant  les  plans  de 
diOTér^tes  iles  et  rades  ;  en  tout  quatorze  feuilles» 

Le  capitaine  Skiddy  offre  ces  plans  à  la  Société  si  elle  Teut  bien 
les  faire  graver  à  ses  frais ,  et  lui  en  donner  ensuite  quelques  exem-. 
plaires. 

Agréez,  etc.  D.  B/  Wabdeh. 

Reiour  à  Portsmouih  de  VexpédiUm  du  capitaine  FranlUn, 

• 

Le  capitaine  Back  et  le  lieutenant  Kendaîl  de  la  marine  royale , 
qui ,  Tua  et  Tautre  ,  faisaient  partie  de  Texpédition  aux  terres 

arctiques,  placée  sous  la  conduite  du  capitaine  Fra/j/c/m  ,  sont 
arrivés  le  i  a  du  mois  dernier  à  Portsmoutb  à  bord  du  navire  le 
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Prince  de  Galles.  Ce  bâtiment  est  le  dernier  qui  ait  quitte  la  facto- 
rerie d'York  ,  baie  d'Hudson  ,  d'où  U  mit  à  la  voile  le  1 5  sep- 
tembre. Ces  intrépides  ofificierB ,  anui  bieii'qiie  leur  cbef,  sent 
en  parfaite  santé.  Tandis  que  IVl.  Back  partageait  les  efforts  et 
les  ûitigaes  dn  capiuine  1:  ranUin ,  M.  Kendall  accompagnait  le 
doclem*  Bicbardsoa  ,  et  multipliait  les  obsemtioiis  dans  Teiplo- 
ralion  de  la  côle  orientale,  intermédiaire  entre  la  IVJackenneet 
la  riTière  Coppermine.  Bien  qu'aucune  partie  de  Texpédition  n'ait 
encore  tracé  la  navigation  dn  passage  nord-ouest ,  ditcon  des  of- 
ficiers est  néanmoins  très-satisfait  de  Tissue  de  Tentreprise.  Ib 
sont  convaincus  qu'un  passage  est  ouvert  du  détroit  de  Davis  au 
détroit  de  Behring.  Ainsi,  malgré  les  énormes  barrières  de  glace 
qui ,  dans  ces  parages,  s'opposent  à  la  navigation,  ce  problème, 
le  continent  de  r  Amérique  Jorme-i-il  Une  Ue?  êÊÊMiàAé  imjÔmAù 
entièrement  résolu. 

(  Communiqué  par  M*  C*  MomsMi»  ) 


,  Trtmblemmt  de  terre  à  la  Mariàdfaêm 

On  écrit  de  la  Martinique,  en  date  du  3o  novembre,  que 
dans  la  nuit  du  39  on  a  ressenti  dans  celle  île  une  violente  secousse 
de  tremblement  de  terre  qui  a  duré  3o  à  70  secondes.  Elle  se  diri- 
geait de  I  Ksi  à  rOucsi.  C'est  la  plus  forte  que  Tony  ait  éprouvée 
de  mémoire  d'homme. 


I^OTE  mr  çuehptes  Uesr  et  bancs  décomerU  par  des  naifires  bakinien 

anglais. 

i<»  Le  capitaine  IX  Salmon  de  la  goëlette  ihe  Prince  Begenif  étant 

à  TEst  «le  la  jSouvelle-Hollande ,  le  2  septembre  1825,  parla  la* 
litttde  zà"*  29'  o"  Sud  ci  la  lougit.  149"  o'  Est  de  Paris,  d'après  uo 
bon  cbronomètre,  aperçut  du  haut  des  mâts,  une  ile  sous  It 
vent;  plusieurs  autres  îles  se  montrèrent  encore  successivemest- 
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La  positioD  géographique  de  ces  iles  fat  détermhiée  ainsi  qo^ 
suit  : 

Latitude  sud.      Longitude  Est  de  Paris. 


La  i"*par.               23«  28'  149'^  ao' 

La  a«                      a3*>  a;'  3o''  i49«  a4' 

La  3«.  a3>  aa'  149°  aS^ 

La  4*".  •  •  •  •  a3«  24'  ^     i49"  27^ 

La  S<  a3o  a4'  i49''  3i' 

La  6*  a3o  18'  149'»  36^ 

La  7«                    .  23«  18'  149°  3i' 


Toutes  ces  îles  sont  environnées  de  récifs;  Fun  d'eux,  long  et 
très-éleodu ,  offre  plusieurs  passages  ou  coupures  qui  se  dirigent  en 
soÎTaiit  une  direcUon  Sull-sE^,  vers  les  iies  Bunker^  pendant  Tes- 
pace  de  8  on  9  Heoes. 

a<^  Pen  de  temps  après  on  découvrit  à  bord  du  même  navire  « 
une  autre  lie  gisant  par  rapport  k  reztrëmitë  du  Break-Sea^Spit ^ 

Ouest  17''  Nord  du  compas.  Sa  position  fui  dclenninée  par  2  4"  î^' 
•  de  latitude  Sud  et  iSo®  aS'  de  longitude  à  r£st  de  Varia,  d'après 
le  chronomètre. 

3°  Ile  découverte  par  la  latitude  'xi^  12'  Sud,  et  la  ion^^itude 
i63<^  2'  Ouest  de  Paris. 

4°  Groupe  d  îles  découvert  par  le  navire  ihe  Aùgarris^  allant  de 
Calcutta  au  Port-Jackson,  parla  latitude  3«  id'Sud,  et  la  longitude 
i5o<>  a'  Est  de  Paris. 

Ces  îles  s'étendentscnsiblement  JNord-Ooest  et  S  ud-£st  pendant 
Tespace  de  8  lieues;  à  6  milles  de  leur  partie  Sud-£st  se  troure  un 
récif.  La  situation  du  groupe  fut  déterminée  par  des  obsemtions 
lunaires , prises  des  deux  côlés  de  la  lune  et  s'accordant,  à  un  petit 
nombre  de  minutes  près,  avec  un  bon  chronomètre. 

S^'En  i8o61enaTire  baleinierlAe  Fàckimgion^  Àpitaine  Jobcb, 
découvrit  une  bâture  dangereuse  se  dirigeant  de  FEst  à  l'Ouest, 
pendant  l'espace  de  9  ou  io  lieues.  £ile  §jj^i  par  lo^  S3'  de  latitude 
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Sad  et  i53«»  lo'  de  longitude  Est  de  Paris  par  le  chronomètre; 

Sur  celle  bâlure  furent  vues  plusieurs  têtes  de  rochers. 

6'  Le  navire  baleinier  ihe  Façourite,  de  Londres,  découvrit  un 
banc  de  sable  par  la  latitude  Sud  3^  4^%  ^  longitude  161**  5i' 
Est  de  Paris.  Un  autre  banc  fut  découvert  par  le  même  navire  par 
la  lalil.  a6^6'  Sud,  et  la  longit.  157  *40' Est  de  Paris  (douteuse). 

7'  Le  namei^  Thames,  de  Londres ,  capitaine  Fraizer,  décou- 
Tfît  le  3  avril  1826  une  roche  sons-marine  dangereuse ,  dans  le 
détroit  de  Bass.  11  jugea  qu  il  pouvait  y  avoir  environ  6  pieds 
d^ean  sur  cette  roche.  On  relevait  alors  le  rocher  Crocodile  an 
Sud-Sud- Est  k  la  distance  de  4  milles. 

8  Dans  l'Est  du  détroit  de  Torres,  se  trouve  le  récif  sur  le- 
quel le  navire  ihe  Royal  CharloU  fut  naufragé  ;  il  gft  par  ao^  4/ 
de  latitude  Sud,  et  la  longitude  i5a<>  3'  Est  de  Paris. 

Q  Le  navire  ihe  Caroline  revenant  de  l'île  Macquarie ,  située  par 
54°  ^4'  de  latitude  Sud,  et  iSj  '  36'  de  longitude  Est  de  Paris,  dé* 
couvrit  nn  récif  gisant  Nord-Ouest  quart  de  Nord  du  compas.  De 
Fextrémité  Nord  de  Tîle  et  à  la  dislance  d'environ  11  ou  12  lieues^ 
quelques  roches  furent  vues  au-dessus  de  F  eau  ;  la  mer  y  brisait 
forteinent.  L^ëtendue  de  ce  récif  9  prise  du  Nord  au  Sud,  est  d^en- 
viron  deux  milles. 

lie  découverte  par  le  navire  Ûw  Mary ,  de  Londres.  EUe  a 
ao  lieues  de  circonférence;  au  centre %st  un  vaste  htgon^  dans  le- 
quel un  petit  bâtiment  pourrait  mettre  à  l'ancre  ;  la  profondeur  y 
est  de  2  à  5  brasses  et  le  fond  de  coraiL  Sa  latitude  est  tle  a  '  48' 
Sud,  et  sa  longitude  de  174^  3o^  Ouest  de  Paris. 

iio  L'fic  Sydney  est  par  la  latitude  4*  28'  Sud,  et  la  lonc^iiude 
179;"  «o'  £st  de  Paris.  On  trouve  sur  cette  ile  beaucoup  de  bois, 
mais  point  d^eau  douce. 

12«»  Ile  Simpsons:  latitude  Sudo**  a5'  Nord  et  longitude  1 760  20' 
Ouest  de  Paris.  Le  navire  ihe  Francis  a  trouvé  un  bon  port  sur  celte 
Ile  avec  des  aiguades  abondantes.  11  n^y  a  pas  de  doute  que  cette  in- 
formation ne  soit  d^une  grande  unportance  pour  les  nayires  qui  Ti- 
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sîteront  ie  Grand-Occan.  Les  sondes  dans  ce  port  sont  de  4  ^  lo 
brasses  dWu,  fond  de  sable;  l'entrée  a  environ  de  mille  de 
largeur  entre  les  récifs  ;  Taignade  est  facile  et  peut  se  faire  sur  une 
plage  de  sable  i  ie  Francis  y  remplit  i5  banques  en  5  heures.  On 
peut  aussi  se.  procurer  sur  cette  île  un  peu  de  bois  à  brûler ,  el 
quelques  noix  de  coco.  Ces  fruits  et  le  poisson  semblent  être  la 
principale  nourriture  des  habilans,  qui  se  sont  montrés  d'ailleurs 
tout-à-(ait  inoOCensifs*  ' 


i3o  llesBernies:  lat.  (  3^  3^,'  g 


longit.  j  '7^:Î°;?Vp'"'- 
^     (  ly^*^  5o  O.  Pans. 


Ile  Sarbuck  :  latitude  6^  3o^  Sud,  longitude  1^%^  20'  à 
r Ouest  de  Paris. 

i5<*  Un  autre  groupe  d'tles  a  encore  été  découvert  par  le  navire 
the  Francis;  il  s'étend  depuis  1°  3o',  jusqu'à  i"  5o'  Sudj  sa  longi- 
tude est  de  173'  12!  Est  de  Paris. 

]6  >  Ile  découverte  par  le  navire  the  Smdloi»  dans  sa  route  de 
Manille  au  Port- Jaclcson  ;  le  vaisseau' fut  poussé  pendant  la  nuit 
sur  un  récif  situé  à  9  ou  10  milles  d^  distance  de  cette  île  ,  qui  o^h 
par  37'  de  latitude  JHord,  et  i5a<>  18'  de  longitude  à  l'Est  de 
Paris. 

(  Communiqué  pair  M.  DE  Blosseviule.  )  * 


,  Renseignemens  sur  Sierra-Leone. 

Comme  le  point  essentiel,  pour  former  un  établissement  général, 

est  de  chobir  un  sol  et  un  climat  supportable,  il  paraîtrait  que 
.josqu^à  ce  qa\onu  Fait  rencontré ,  rien  ne  sera  olficiellement  arrêté 
à  cet  égard  ;  mais  comme  le  capitaine  Clapperton  assure,  dit-on, 
que  le  Niger  doit  traverser  la  presque  totalité  du  continent  d'Afrique, 
avant  de  se  jeter  dans  l'Océan  à  raase  de  Bénin ,  il  parait  probable 
que  ce  sera  près  de  Temboncbure  que  Tét^lissement  central  aura 
lieu,  puisqu'on  dit  aussi  que  ce  fleuve  est  navigable  jusqu'à  plus 
de  quatre  cents  lieues  de  son  embouchure.  L'îie  Jt'ernando  -  Pô 
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servirait  pour  eotrqK>ser  la  masse  des  produits  qax  seraient  dirîg<à 
ettsoîle  dans  ton»  les  comptoirs  et  élablissemens  anglais  en  Afri^pe^ 
an  for  et  à  mesare  qu^on  en  aurait  besoin  pour  les  expédier  dans 

rintérieur.  Le  climat  de  cetic  ile  est ,  dit-on  ,  très-sain  ,  et  plu- 
sicnrs  points  sont  sosceptibles  d'être  bien  fortifiés  ;  et,  comme  elle 
se  trouve  k  remboocbnre  de  Tanse  de  Bénin,  il  serait  possible  qa^dle 

fikt  choisie  pour  servir  de  point  central  et  d'entrepôt  général  ;  mais 
rien,  je  le  répète,  n^étaot  encore  définitivement  arrêté  à  cet  ^;ard, 
je  ne  pois  qucTons  (aire  part  des  on-dâL  Cependant  comme  ces  om-dà 
sont  de  nature  à  intéresser  la  Société  de  géographie  ,  je  croîs  de- 
voir vous  les  ^communiquer  ,  en  ajoutant ,  conunç  vous  aurez  pu 
le  voir  dans  l'extrait  qoe  je  vons  ai  fait  passer  dWe  lettre  ins^ée 
dans  TAdverUserde  Nee^York  dn  7  septembre  dernier  ,  que  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  Anglais  qui  cherchent  à  établir  des  rela- 
tions commerciales  avec  rintérienr  de  TAfrique ,  mais  qa^ani 
Etats-Unis,  on  s^en  occupe  beaucoup  aussi.  Des  ageos  américains 
ont  reçu  Tordre,  dit-on  à  Londres,  d'examiner  plusieurs  parties  des 
côtes  d'Afrique  pour  y  former  ^es  comptoirs.  Le  nombre  des  mis- 
sionnaires qui  partent  depuis  quelque  temps  des  Etats-Unis  et 
d'Angleterre  est  remarquable  :  des  sommes  considérables  sont 
mises  à  leur  disposition  ,  la  Société  de  géographie  ne  peut  qae  ga- 
gner  à  tontes  les  découvertes  qui  se  /eront  en  Afrique. 

(  Communiqué  par  M.  C>  Moreau.) 

Voyage  de  If.  Faui^d  dansle  ctmiittaU  ei  les  Ue»  de  la  Grèce. 

» 

Les  circonstances  actuelles  donnent  un  intérêt  nonvean  k  tout 
ce  qui  se  rattacbe  à  la  Grèce  moderne.  On  cbercbe  vainement 

aujourd'hui  des  renseignemens  complets  sur  ce  pays,  oublié  depuis 
plusieurs  siècles  i  H  faut  se  contenter  de  quelques  notes  épanes , 
de  quelques  rapports  de  voyageurs  qui ,  pour  la  plupart ,  n^OBt  vu 
qu'en  passant,  f^^uu  des  honunes  qui  a  résidé  le  plus  long-temps 
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dans  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  Grèce,  M.  Fauvei, 
a  bien  voala  nous  commoDiqaer  des  notes  assez  élendaes  sur  un 
voyage  dans  le  continent  elles  fies  de  la  Grèce ,  entrepris  par  lui 

en  1 780,  d'après  les  ordres  de  M.  Ghoiseal-Gouffier,  et  dont  il  a  été 
fait  y  quelques  années  plus  tard ,  un  rapport  à  Tlnstilut  de  Paris. 

« 

Les  cinquante  années  qui  noos  séparât  de  cette  ëpoque,  n*A- 
tent  rien  de  leur  fraîcheur  et  de  leur  exactitude  aux  descriptions 
du  pays  et  des  hommes;  cette  période  de  temps 9  qui  serait  im- 
mense pour  tout  antre  pays ,  est  insignifiante  pour  la  Grèce.  Sou- 
mise à  la  même  domination ,  elle  n'a  changé  d'aspect  sous  aucun 
rapport  ;  elle  n^a  fait  un  pas  ni  en  avant  ni  en  arrière  ;  elle  est 
restée  complètement  stationnaîre  jusqu^à  la  réTolntion  de  i8ai  , 
et  depuis  lors  ,  personne  de  ceux  qui  Tont  parcourue  ne  Font  vue 
assez  froidement  pour  que  leurs  tableaux  puissent  présenter  quel- 
que vérité.  Mous  croyons  donc  que  les  notes  de  noire  savant  ét 
modeste  voyageur  retrouvent  aujourd^tt!  tout  le  piquant  de  la 
nouveauté  «  et  que  la  dat^  à  laquelle  elles  ont  été  rédigées  ne  di- 
minuera en  rien  Tintérét  qu'elles  pourront  offrir  à  nos  lecteurs. 

M.  Fauvel  expose  les  motifs  de  son  voyage ,  et  décrit  son  pas- 
sage par  les  divers  pays  qu'il  a  traversés.  Nous  n'avons  pas  cru 
devoir  retrancher  ces  détails ,  assez  agréables  pour  trouver  place 

ici. 

«  Le  premier  volume  du  Voyagepittoresquedela  Grèce  avait  déjà 
paru  ;  on  s'occupait  du  second ,  qui  devait  offrir  le  Péloponèse , 
TAttique  ,  la  Béolie  ,  la  Phocide ,  l'Etolie  ,  la  Thessalie ,  une 
partie  de  l'Ëpire ,  la  Macédoine ,  TAcamanie ,  et  les  tles  Io- 
niennes. M.  de  Choiseul-Gonffier  n'avait  fait  que  traverser  rapi- 
dement quelques-unes  de  ces  contrées  célèbres,  en  se  rendant  par 
la  Bosnie  sur  les  bords  du  golfe  Adriatique.  M.  Foucherot ,  ar^ 
chitecte,  était  le  seul  artiste  qui  l'e&t  accompagné  dans  ce  voyage^ 

»  M.  de  Choiseul-GouCûer  avait  besoin,  pour  le  second  volume 
de  son  ouvragé,  des  Vues  et  des  plans  qu'il  se  proposait  de  décnre^ 
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et  surtout  des  dessins  des  statues  et  des  bas-reliefs  qui  ornent  les 
superbes  raines  Athènes. 

M  Une  contestation  sarrenae  entre  loi  et  le  célèbre  géographe 
d'Anville  ,  au  sujet  du  cours  du  fleuve  Pence,  détermina  nol.  ^ 
Yoyage.  M*  Foucherot  dut  retourner  eu  Thessalie  jusqu'à  cette  Tai 
lëe  qui  sépare  FOlympe  et  TOssa,  connue  sous  le  nom  de  Tempé, 
et  tant  de  fois  chanlée  par  les  poètes ,  pour  y  observer  le  cours  du 
Pénée  depuis  Larisse.  11  me  choisit  pour  raccompagner  en  qualité 
de  dessinateur;  je  considérai  cette  mission  conune  une  insigne  la- 
veur ,  tant  était  vif  Tenthousiasme  que  m'avait  causé  la  lecture  da 
voyage  de  la  Grèce.  Après  avoir  tracé  la  route  la  plus  courte  pour 
nous  rendre  à  Yenbe  où  nous  devions  nous  embarquer,  nous.paf^ 
tîmes  en  mai  1780,  nous  passâmes  la  Bresse,  le  Valais  ,  nooi 
suivîmes  le  ilhôoe  jusqu'à  Brig,  nous  traversâmes  les  Alpes  an 
mont  Simplon,  célèbre  par  le  passage  du  héros  de  Garthage,  et 
plus  encore  par.  celui  du  vainqueur  de  Marengo.  En  traversant  le 
lac  Majeur  du  N.  au  S. ,  nous  arrivâmes  à  F  Isola  Bella  ,  renom- 
mée  pour  ses  jardins  remplis  d'oliviers ,  de  citronniers  ^  et  la  mai- 
son de  plaisance  des  Boromées  ;  on  aperçoit  de  loin  la  statue  co^ 
lossale  en  bronze  du  saint  de  ce  nom. 

»  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  ce  que  fai  vu  à  Milan  et  à  Vé- 
rone ;  les  antiquités  de  cette  dernière  ville,  son  amphithéâtre,  sa 
collection  d'inscriptions  grecques  et  romaines  sont  connus  de  tout 
le  monde  ;  je  ne  parlerai  point  de  Vicence,  ni  des  productions  de 
Palladio  I  ni  des  rives  de  la  Brenta  deptaisPadoue  jus^u^à  Fusbe, 
où  cette^ rivière  se  jette  à  la  mer;  Venise,  vue  de  ce  point, 
semble  sortir  du  sein  des  eaux  ;  lorsque  nous  y  arrivâmes  ,  tout  y 
était  en  proie  à  la  méfiance  et  à  la  crainte  ;  tme  conspiration ,  dont 
nous  avons  vu  condamner  à  Vérone  les  auteurs^  Contarini  et 
Pisani ,  venait  d'être  découverte.  Venise  était  sans  spectacles; 
les  folies  dé  cette  ville  singulière  étaient  suspendues.  J'admirais  ces 
beaux  chevaux  de  bronze,  qui  s'y  trouvaient  alors  sur  le  portail  de 
,  Saint-Marc  ;  je  réfléchissais  aux  voyages  qu'ils  avaient  déjà  faits , 
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mais  j^étais  loin  de  prévoir  celui  qui  leur  restait  à  faire  ;  leur  sort 
a  été  d^étre  toujours  attachés  au  char  de  la  Victoire. 

»  Quelle  fol  ma  surprise  en  Tojrant  à  la  porte  de  Tarsenalde  Ve^ 
^nise,  ces  lions  du  Pirée,  seuls  trophées  de  la  prise  d'Athènes  par 
Morosini!  Combien  d^autres  chefs-d^œuvre  ce  conquérant  ne  pou- 
Taii-il  pas  saurer  de  la  destraction  povr  en  enrichir  sa  patrie!  Une 
bombe  avait  renversé  en  un  instant  le  superbe  temple  de  Minerve, 
conservé  intact  depuis  tant  de  siècles.  On  voyait  parmi  ses  débris 
des  statues  et  des  bas-relie£s  entassés,  qaÔL  ont  disparu  sons  la  main 
de  riconoclaste  Musulman ,  bien  moins  acharné  cependant  à  la 
destruction  des  statues,  que  ne  Tavaienl  été  avant  lui  les  Cons- 
tantin, les  Théodose  y  dont  le  fanaiisme  fit  casser  à  coups  de  masse 
toutes  les  figures  ornaient  les  métopes  du  Parthénon ,  k  Tezcep- 
tion  de  celles  dn  midi  qui  échappèrent ,  on  ne  sait  comment ,  à  la 
fureur  de  ces  barbares,  de  même  que  les  beaux  groupes  qu^on 
admire  encore  dans  le  fronton  oriental  de  temple.  A  la  honte  de 
nos  jours,  lord  £1gin ,  non  moins  barbare  que  ceux  duBas-£m« 
pire ,  a  achevé  de  dévaster  ce  temple  en  i8o3.  Au  rester  si  les 
lions  du  Pirée  ont  attiré  Tattention  des  Vénitiens,  alors  plus  guer- 
riers que  curieux,  c^est  que  le  lion  est  Tattribut  de  Saint-Marc , 
leur  patron  ^  avec  lequel  il  partage  les  honneurs  de  Tapothéose.» 

(  Spectateur  OnentaL  ) 


'État  pfésent  4à  à»  vitld  ^Athènes. 

On  écrit  d^£gine,  en  date  du  28  août,  que  la  ville  d^ Athènes 
n^était  plus ,  il  cette  époque ,  qu'un  moncean  de  ruines.  Ses  mat- 
sons,  ses  jardins  ,  et  ses  belles  cainpagnes  qui  faisaient  les  délices 
de  ses  habitans ,  ont  cessé  d'exister.  Prise  et  reprise  alternative- 
ment depnb  plusieurs  années  par  les  Grecs  et  les  Turcs ,  elle  a 
été  dévastée  avec  une  égale  fureur  par  les  uns  et  par  les  autres. 
Quant  à  TAcropolis ,  il  est  encore  dans  le  même  état  oii  il  a  été 
laissé  par  la  garnison  grecque* 
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M.  le  comic  de  la  Dorde,  et  M.  Becbcr,  sod  compagnon  de 
voyage ,  étaient  d£  retour  à  Smyme,  de  leur  loumée  daos  Tât- 
ckipeL  M.  le  comte  de  la  Borde  a  rinté  Athènes  dans  Ions  ses 
détails ,  et  pénétré  daos  FAcropolb  malgré  d^assez  grandes  diffi- 
cultés ,  et  le  refus  préccdemmeni  fait  par  leâ  autoriiés  turques 
à  d'autres  Toyagenrs. 

M.  le  baron  Théodore  Renonard  de  Bussière,  secrétaire 

d'ambassade  de  France  en  Aulâche,  a  quitté  N  ieuae  daus  le  mois 
de  juin,  chargé  de  dépêches  pour  Odessa  et  Conslantinople.  Après 
s^étre  acquitté  de  celte  mission,  el  avoir  séjourné  près  d^nn  mois  i 
CoDStantinople,  il  a  passé  dans  1  Asic-Mincare,  a  traversé  la  Bi- 
thynie ,  la  Troade ,  la  Mysie,  et  rejoint  à  Smyme  une  partie  de  | 
la  flotte  de  M.  de  Bigny.  Sous  les  auspices  de  cet  amiral  «  0  a 
parcouru  tout  l'Archipel  et  est  allé  débarquer  en  Egypte.  Il 
s'est  arriÈlé  quelques  jours  au  Caire  et  dans  les  eovIroDs  ;  puis 
il  a  continué  à  remonter  le  coors  du  Nil.  U  a  visité  Sioath ,  les 
ruines  de  Dendcrah,  de  Tlièbcs ,  et  Ffle  Êléphantioe,  près  de 
Sienne.  Dépassant  ensuite  les  premières  cataractes  du  Nil ,  et  les 
frontières  de  TËgypte,  il  est  entré  dans  la  Nubie,  dont  il  a  va  la 
capitale 9  et  dont  les  habitans  Tont  généralement  reçu  avec  une 
parfaite  hospitalité.  11  parlç  beaucoup  des  ruines 'du  temple  d'Rp- 
samhoul  qui!  a  vu  dans  la  Nubie.  D'après  les  détails  fu'il  «n 
donne,  ce  monument,  surpasse  en  beauté  ce  qu^  la  Haute^-Ëgyple 
offre  de  plus  curieux,  et  peut  rivaliser  avec  tout  ce  que  les  Ro- 
mains et  les  Grecs  nous  ont  laissé  de  plus  iuiposant.  Le  temple , 
situé  près  du  Nil ,  est  taillé  dans  le  roc  \  Tentrée  en  est  formée  par 
quatre  statues  assises ,  d'une  conservation  parfaite,  et  qui  ont  cha- 
cune quatre-vingt-six  pieds  de  haut.  Tout  le  reste  se  trouve  dan&  la 
même  proportion. 
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A  son  retour  de  Nubie,  M.  Renouard  dfs  Bussière  a  traversé  le 
désert  de  Mohatam  el  a  r^vu  ie  Caire ,  après  iwe  absence  de  deius 
mois.  11  rapporte  un  journal  dét(^ilé  de  ses  voyages,  aiosî  qu'une 
riche  collection  de  dessins  et  plusieurs  objets  d'antiqullé  reeueillift 

en  Kgypte  et  ec  !Nubie,  et  précieux  pour  les  arls. 


A'ouœJJe  carte  de  Géorgie,  • 

On  vient  de  faire  paraîlrc  au  bureau  lopographiquc  de  i'élat- 
inajor- général  de  S.  M.  TEmpereur  de  IVussie  ^  une  nouvelle 
carte  générale  de  la  prqvînce  de  Géorgie  et  des  parties  limitrophes 
de  la  Perse.  Cette  carte,  qui  est  en  5o  feuilles  grand  in-folio,  a  été 
dressée  par  M.  le  générai  major  Cbakow. 

Leifée  de  la  Carte  de  Franee.  (  Extrait  d'une  lettre  de  VL  CoRA-  ■ 
btEVF,  Membre  de  la  G>mmission  Centrale  de  la  Socié^éi) 

Dâx  ,1e  30  octobre  1837. 

Nos  Opérations  géodésiqoes  sont  complètement  terminées  de- 
puis la  base  de  Perpignan  jusqu'à  celle  de  Gambera.  Il  ne  me 
reste ,  pour  remplir  la  tâcbe  qui  m'a  été  imposée  pendant  celte 
campagne ,  que  de  déterminer  par  des  obserralîens  astronomique» 
la  latitude  d^une  de  nos  stations  sur  Textrémilé  occidentale  de  la 
chaîne  de.  nos  triangles,  l'ous  mes  instnunens  sont  placés  dans 
mon  obsenratoire  que  j'ai  établi  dans  la  tour  de  Borda  près  Bax  ; 
et  je  n'attends  pour  coipmencer  qu*unê  disposition  favorable  du 
temps. 

J^ai  beaucoup  souffert  dans  ma  station  sur  le  Montcal  ;  c'est  le 
i4  doût  que  je  sois  parvenu  sur  cette  sommité  :  mes  tente^^^nt 

été  dressées  à  i^Syo  toiles  au-dessus  de  la  mer,  sur  une  pente 
d'ébaudis  qui  n'était  éloignée  du  signal  que  d'une  dixaine  de 
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minutes  de  marche.  Depuis  le  i5  jusqu'au  28  iuciusivemeût,  la 
neige  ne  m'a  donné  de  relâche  que  pendant  quatre  joumées  qoe 
f  ai  pu  mettre  k  profit  pour  mes  «bserrations.  Il  m'est  arrivé  d'ol»* 
server  dans  un  moment  où  la  température  de  Tair  n^était  qaà 
deux  degrés  de  lléaonMir  au^enons  de  zéro  :  {e  ne  pouraîa  pas  de- 
meurer en  place  près  de  riostrument  au-delà  d'une  minute.  Ce- 
pendant ,  f  ai  fait  sur  cette  station  tout  ce  qui  était  indispensable- 
ment  nécessaire  pour  les  observations  du  premier  ordre.  Quant 
ans  oliserrations  secondaires ,  je  voulais  les  coimpléter  ;  ut ,  pour 
cela,  je  suis  resté  sur  place  tant  que  mes  forces  ont  pu  me  le  per- 
mettre 9  mais ,  épuisés  par  la  fatigue  et  le  froid ,  mon  agent  et  moi, 
nous  sommes  descendus  à  Vicdessos  où  fat  gardé  le  lit  pèndaat 
deux  jours.  L^emplacement  de  nos  tentes  ainsi  que  tout  le  sommet 
du  Monlcal  étaient  couverts  de  neige ,  sur  une  épaisseur  de  6  à 
7  décimètres  ;  et  cette  neige ,  an  moment  de  notre  descente , 
couvrait  le  Montcal  jusqu'à  une  profondeur  de  5  à  600  tobes,  à 
partir  du  sommet.  J'ai  regretté  de  n'avoir  pas  avec  moi  un  ther- 
momètre à  mùdmâ  pour  savoir  jusqu'où  la  température  de  Tair 
est  descendue  :  car  il  ne  m'a  pas  toujours  été  possiMe  d*6bserver 
le  thermomètre  ordinaire  ,  parce  que  les  glaçons  que  les  vapeurs 
déposaient  sur  lui  couvraient  1^  divisions.  J'ai  observé  une  fois 
le  thermomètre  à  4-  degrés  au-dessous  de  [zéro  ;  c'était  à  trois 
heures  de  Faprès-midi.  Quoique  nos  tentes  fussent  bien  closes  et 
à  doubie  toile  «  l'eau  gelait  toutes  les  nuits  dans  un  bassin  que 
je  plaçais  près  de  mon  lit  Des  pâtres  m'ont  apporté  ,  dans  les 
premiers  jours,  une  certaine  quantité  de  lait  qui  a  suffi  à  ma  con- 
sonunation  pendanrneuf  jours  consécutifs,  grâce  à  l'abaissement 
de  la  température  qui  Ta  fait  geler.  Datfs  cette  température ,  le 
lait  s'est  conservé  bon  jusqu'au  dernier  jour. 


JÊVBftAT ,  Imprimeur ,  rue  du  Cadran ,  N*  16. 


Digitized  by  Googl( 


TABLE  DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  LE  TOME  HUITIÈME. 


PREMIERE  SFCTTON. 

MÉMOIRES ,  EXTRAITS  ET  ANALYSES. 

—  Notice  sur  le  Texas  dans  le  Mexique,  composée  diaprés 

•  des  documens  authentiques ,  par  M.  Mease   i 

—  Essai  de  géographie  méthodique  et  comparative ,  accont- 
\     pagné  de  tahleaux  historiques ,  faisant  connaître  la  suc- 

.  cession  des  différens  états  du  monde ,  depuis  les  temps 
plus  reculés  jusqu^à  nos  jours,  par  M.  Denaîx.  Introduc- 
tion à  la  géographie  physique  et  politique  des  états  de 

•  rEurope,  par  le  même  i4. 

—  Analyse  du  rapport  présenté  au  Parlement  d'Angleterre 
par  la  commission  d^enquête,  pour  Tagricullure  et  le 
commerce  de  la  Nouvelle- Galles  du  Sud ,  et  la  terre  de 
Yan-Dlemen   4^ 

—  Etat  indiquant,  par  ordre  alphabétique,  le  nom  et  la 
hauteur  des  cent  principales  montagnes  de  la  Grande- 
Bretagne,  ayant  plus  de  mille  pieds,  avec  l'indication  des 
comtés  où  elles  sont  situées   6i 

—  Tableau  renfermant  la  position  géographique  de  io8  îlots 
et  récifs,  découverts  depuis  les  dernières  années  dans 

,  rOcéan  Pacifique   64 

— -  Tableau  faisant  connaître,  d'après  leur  rang  d^importance 


«    -  •  «... 


^        d  by  Google 


363 

les  I30  principales  îles  du  globe,  avec  les  donoées  les 
plus  récentes  sur  leur  population  et  leur  étendae.  •  .  «  66 
Tableau  faisant  connaître  la  population  totale  des  posses- 
sions anglaises  au  Cap  de  Bonue-Ëspérance^  de  1807  à 

1822  iociusi?ement   70 

Relevé  du  nombre  des  esclaves  des  deux  sexes ,  dans  les 

colonies  anglaises   71 

Détails  sur  la  population  de  l'île  Maurice  et  dépendant 

ces,  selon  le  récensement  fait  en  iSaa   7a 

Tableau  comparé  de  la  population  des  bommes  de  cou- 
leur et  des  esclaves ,  dans  les  colonies  des  Indes  occi- 

dentales   7a 

Memoir  prepared  at  tbe  request,  etc.  Mémoire  composé 
sur  la  demande  d'un  comité  du  conseil  commun  de  la 
ville  de  New- York,  par  M.  Cadwallader  D.Colden.  •  89 
Six  montVs  résidence,  etc.  Six  mob  de  séjour  et  de 
voyage  dans  l'Amérique  centrale,  à  travers  les  états  libres 
de  Nicaragua,  et  particulièrement  Costa-Rica.  .  .  .  • 
Essai  sur  la  civilisation  de  Tintérieur  de  rACrique,  d'après 
un  projet  de  M.  Drovetti  »  consul-général  de  France  en 

Egypte,  par  M.  Pacho   iS; 

Rapport  sur  Fessai  pittoresque,  géographique,  hydro- 
graphique et  cadastral  sur  TEgypte ,  par  MM*  Segato 

et  Masi ,  de  Livourne  •   1^2 

Rapport  de  M«Warden,  sur  on  ouvrage  relatif  à  la  Flo- 
ride occidentale  *   1^7 

Notes  on  Colombia,  etc.  Notes  sur  la  Colombie,  prises 
dans  les  années  i8aa  et  i8a3 ,  avec  un  Itinéraire  de  la 
route  de  Caracas  à  Bogota ,  par  un  officier  de  Tarmée 

des  Etals-Unis   189 

Une  visite  en  Colombie ,  dans  les  années  1S22  et  1823  , 

par  le  colonel  Duane   ig6 

Ithiéraire  de  la  route  de  Caracas  à  Bogota  198 


Digitized  by  Google 


363  ' 

Rapport  sur  la  relation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique, 
la  Cyréoiïqae ,  e|  les  Oasis  d^Ândjelak  et  de  Maradèh, 
par  M.  J.-R.  Pacho.  Première  partie  ;  Marmarique . .  .  aoo 
Situation ,  étendue ,  établissement  civil  et  militaire  ,  et 
population  des  iles  et  Ilots  formant  les  dépendances  de 


rile  Maurice ,  par  M.  C.  Morean  an 

Soite  du  rapport  sur  la  relation  du  voyage  de  M.  Pacho, 

dans  la  Marmarique  et  la  Cyrénaïqae  ^  249 

Notice  sur  les  n^res  du  pays  de  Walo ,  par  M.  le  baron 
Roger  349 

Description  du  lac  de  Zirknitz  •   ao 

Note  sur  la  communication  proposée  entre  les  Océans 

Atlantique  et  Pacifique   m 

Renseignemens  sur  la  glace  flottante ,  rencontrée  par  le 
capitaipe  31ùddy,  dans  son  voyage  du  Hâyre  à  New* 

Yori^.  •  •  •   ii4 

Note  sur  une  formation  de  sel  marin,  trouvée  le  long  de 

la  c6te  du  Chili   ix4 

Retour  du  baron  Wrangel,  d'un  voyage  autour  du  monde.  1 1 5 

Détails  statistiques  sur  la  Colombie   116 

Commerce,  et  population  de  Sincapore   116 

Projet  de  canal  entre  Londres  et  Portsmouth.  ...  tiy 

Note  sur  le  I\udens  de  Plante,  par  M.  Pacho.  ...  118 

DEUXIÈME  SECTION, 

ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ, . 


Procès-vérbauz  des  séances.  .  •  a3,  74f  lao,  i56f  aa3,  a68 
Liste  des  membres  nouvellement 

admis  27,  79,  1 23,  161,  227,  2171 

Ottvra§;es  offerts  à  la  Société.  .  37^  79t  ia4>  162,  227^ 

ë 

('' 


Digitized  by  Google 


364 

DOCVMENS  ET  COMMUNICATIONS* 


Note  rar  les  établissemeos  aog^  de  la  côte  de  Sierra- 
Leone  ..•  ••••••••• 

Nouvelles  de  Texpéduion  du  capitaine  Franklin.  ...  3o 
Leilredu  capitaine  Franklin ^  datée  du  iforl-Franklin , 

le  ai  septembre  i8a6.  •••••  3i 

NoQveaiiY  <létaHs  sur  la  dernière  expédition  du  capitaine 
Franklin  à  la  rivière  Mackensie  et  à  l'Océan  glacial.  •  •  %\ 
Nouvelles  de  rczpédition  du  capitaine  Beechey ,  com- 
mandant le  Blossom  3) 

Extrait  d'une  lettre  particulière  du  capitaine  Beechey, 

datée  de  San-Francbco,  le  4  novembre  i8a6  

Lettre  de  M.  Gaillemaîn ,  consul  de  France  à  la  Noavelle- 
Orléans  ,  datée  du  2q  mai  182     relative  aux  Osagcs. . 
Note  sur  la  population  de  la  Grande-Bretagne.  •  •  .  (S 
Note  sur  le  baromètre  de  M«  Bunten.  ••••••• 

Lettre  de  M.  Moreau,  vice-consul  de  France  à  Londres, 
datée  du  18  juillet  18a 7,  sur  le  nombre  des  esclaves  des 

colonies  françaises.  •  80 

Lettre  du  môme ,  en  date  du  19  juillet ,  sur  les  relations 
à  établir  entre  la  Sociélé  de  Géographie  et  la  Société 

Medicfh-Botanical  de  Londres.  •••^«  81 

Lettre  do  même ,  en  date  du  10  août ,  sur  la  Nonvelle* 

Galles  du  Sud  8a 

Bapport  verbal  fait  à  la  Commission  centrale  de  la  So- 
ciété ,  par  M.  le  chevalier  Bonne  ,  sur  un  mémoire  de 

M.  Delanglard,  relatif  aux  différentes  projections  usitées 
ou  proposées  pour  le  tracé  des  cartes  géographiques.  8i 
Benseignemens  cooununiqués  par  M.  Tabbé  Ânduze  « 
sur  plusieurs  points  de  T  Amérique  du  Nord  qu^il  a  visités.  8S 
Nouveaux  renseignemens  sur  le  lieu  où  Ton  suppose 
que  le  célèbre  La  Péronse  a  pérL   8; 


4 


Digitized  by  Google 


aes 

Lettre  de  S.  £xc.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies y  relative  à  plusieurs  voyageurs  partis  avec  des  ins- 
tructions de  la  Société.'  ia5 

Lettre  de  M,  Hurtado,  ministre  plénipotentiaire  de  la 
Colombie,  à  Londres  t  sur  le  même  objet.  •  »  .  .  •  laS 
Lettre  de  M.  le  colonel  Giraldez ,  consul  de  S.  M.  T.  F., 
au  Hâvre  ,  à  M.  de  La  Roquette  ,  relative  au.  rapport 

qui  a  été  fait  sur  son  Traité  de  Géographie  127 

Observations  de  fil.  de  La  Roquette  sur  la  lettre  de  M.  le 

colonel  Giraldez   i3i 

£ipédition  du  capitaine  Parry  au  Pôle  Arctique*  •  •  i63 
Voyage  aux  terres  Arctiques ,  par  le  cap.  Franklin  et  le 

docteur  llichardson   166 

Grottes  de  Yamari 9  près  Matanzas  (ile  de  Cuba).  •  •  •  170 

Voyage  dans  Fintérieur  du  BrésiL  171 

Reconnaissance   dans  Tile  de  Romeo.  —  Mort  de 

M.  MuUer.  17a 

Lettre  de  M«  Rousseau ,  consul  -  général  de  France  à 
Tripoli  de  Barbarie,  adressée  à  M.  Barbie  du  Bocage.  — 
JËtabiissement  d'un  journal  à  Tripoli.  —  Expédition  pro- 
jetée par  le  Pacha,  contre  les  Arabes  révoltés  du  DjebeL 

Origine  de  Tin-Buktou,  d'après  les  auteurs  arabes.. .  1^4 
Eitraits  de  deux  lettres  de  M.  Warriogton ,  consul  d'An- 
gleterre à  Tripoli  de  Barbarie,  communiquées'  par, 
M.  Jomard ,  et  relatives  au  major  Laing  .  au  capitaine 
Clapperton ,  et  au  prétendu  fils  de  Mungo  Park.  ...  1^8 
Découverte  en  Afirique,  à  i4o  milles  de  la  côte  de 

Guinée.  180 

Ile  de  l'Ascension  i8a 

Spectateur  oriental.  ^Nouvelles  du  Levant  180 

Note  extraite  d'un  voyage  inédit  en  Italie  ,  pendant  les 
années  1824-1827,  et  relative  aux  fouilles  de  Poinpeia.  i85 
Fouilles  faites  sur  remplacement  de  Veïes  ......  187 


/ 


Digitized  by  Google 


366 

Population  du  Tyroi  à  la  fin  de   A 

Leurede  M*  Warden  sur  plosieursplans  descfttes  cl  ndcs 

de  l'Amérique  méridionale,  explorées  par  le  cap  Skiddy.  i; 
Retour  à  Portsiaoolh  de  re^édition  da  capilaioe 
Franklin  •••..» 

■ 

Tremblenieot  de  terre  à  la  Mardmqne.  '  ù 

^ote  sur  qoelquesîles  et  bancs  découverts  par  des  navires 
lialeiniersanglaisàrE.dela  Nonvelie-UoUande  .  .  .» 

Renseîgnemens  snr  Sierra-Leone.  lij 

Voyage  de  M.  Fauvel  dans  le  continent  et  les  iles  de  la 

Grèce»  i; 

Eut  présent  de  la  TÎtte  d'Athènes.  r| 

Voyage  en  Asie ,  dans  TArchipel ,  en  Egypte  et  en  No-  i 
bie,  de  M.  llenouard  de  Bussières.  ^ 

Nooreile  carte  de  Géorgie  i^' 

Levée  de  la  carte  de  France  (  extrait  d'one  lettre  de 
M.  Corabœuf  y  membre  de  la  Commission  centrale  de  U 
Société  de  Géographie  )•.•.•   .  .  .  • 

Empire  Birman  

Débordemeiit   extraordinaire   dans  les   environs  de  ^ 

Smyrne  ••...^  

Obsenration  sûr  la  navigation  de  la  mer  Noire  •  •  • 
Tempête  sur  Bakou. — Eruption  d'un  volcan.  .  .  • 
Accroissement  de  la  puissance  russe  en  Asie»    •   •  •  •  ^ 

Colonie  anglaise  de  Itle  MelviUe  ^ 

Excorsion  faîte  dans  r Amérique  septentrionale  •  •  • 
Relevé  des  côtes  des  anciennes  possessions  espagnoles 

etdesAntiUes  ^ 

Découverte  de  perles  fines  dans  la  province  de  Goyas  t 

au  Brésil  ^• 

Accroissement  progressif  des  revenus  du  Brésil  .  •  • 
Eitata  du  N*  55.  *^ 


/ 


Digitized  by  Google 


367 

ASSEMBLÉE  ÙÈITÈKAtE  ÂNNVELtE  DU  \^  DÉCEMBItE  1827* 

Procèfl^verbal  de  la  Séance  389 

Membres  nouvellement  admis.    •  ag2 

Ouvrages  ofîerts  à  la  Société  •   •   •  •  

Lettre  de  MM,  Qaoy  et  Gaimard ,  k  bord  de  Pjùinh- 

labe,  à  M.  L.  de  Freycinel  

iNotice  annaeile  des  travaux  de  la  Société,  parM.de 

Larenaudière ,  secrétaire-général  298 

Compte  rendu  pour  Tannée  1827,  par  M.  Jomard ,  à 

l'expiration  de  sa  présideuce  •    •    •    •  •  333 

Liste  des  voyageurs  qui  parcourent  les  diverses  parties 

du  globe  •  34.2 

Liste  des  personnes  qui  entretiennent  des  relations  avec 

la  Société*  

Plrésentation  du  t  II*  du  Recueil  des  Mémoires.— Propo- 
sition d'un  nouvel  article  réglementaire.    .....  346 

Compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société , 

présenté  par  M.  Chapellier,  trésorier.  •  348 

Notice  sur  les  Nègres  du  pays  de  Walo,  par  le  baron 
Roger.  349 


rm  DX  LA  TABU. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


-n~i  —  ~  —  —  -  - 1  ~  — 1*  |- — ni-yyirir^f^^mji.Hjm 

BULLETIN 

•  » 

NUMÉRO  56.  —  inecEiiBBX. 


QRDOPÎNANCE  DU  JlOI. 

> 

CHARLES^  par  la  grâce  de  Dieu^  Roi  de  Fa^nce  et 
DE  Navabre: 

A  tous  cecn  qùi  cW|)îèsèntè8'  '^el^iit^  éalut.'  ' 

Vu  l'article  910  du  Code  civil. 

Nous  avons  ovdomië  et  cnrdomioiis'  ce  (jtd-Biiit  : 

Art.  I«. 

'Sont  approuvés  les  statuts  de  là  Société  géographique 
annexés  à  la  présente  ordonnance* 

lAnT.  n. 

Kotre  ministre  secrétaire  d^tat  au  département  de 

l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ^or- 
donnance* 

Donné  en  notre  château  des  Ttiileries,  le  quator- 
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ziëme  jour  du  mois  de  décembre  de  l'an  de  grâce  mil 
huit  cent  vingt-sept  et  de  notfie  i*ëgne  le  quatrième. 

Signé  CHARLES. 

Par  le  Roi, 

Le  président  du  conseil  des  ministres  chargé  provisoirement  du 
por(^«ui|le  d«  TiiUérieBr.  i 

.  Signé  J«  DE  ViLtÊLE. 

Pour  ampiiation  : 

Le  conseiller  d^Etat  secrétaire  générai  du  ministère  de  l'inté- 
rieur* .  .  '  • 

Signé  b^on  Capellb. 


Messieurs. 

Je  n'attendais  pas  sans  impatience  le  moment  où  il 
mte  serait  permis  de  vous  remercier  d'ayoir  poi*té  sur  moi 
vos  honorables  suflVages  pour  la  présidence  de  la  Société 
de  Géographie.  Ce  choix  était  à  mes  yeux  une  preuve  trop 
^fl^atteuse  de.  votre  estimfe|pour  (jue  je  ue  lusse  point  em- 
Jffesfiéi  de  vous  en  exprimâr  touf^  ma  reconnaissance. 
Les  bontés  du  roi.  Messieurs,  m'ont  placé  à  la  tête 

d'un  département  qui  awcourt^  lef  lus  puissamment  aux 


Digitized  by  Google 


a43 

progrès  de  la  géographie^  et^  dans  tous  les  temps ^  le 
corps  royal  de  la  marine  a  compté  dam  ses  rangs  des 
hommes  renommés  par  les  travaux  qui  font  l'objet  de 
TOtre  belle  institution.  On  retracerait  sans  doute  la  plus 
grande  et  la  plus  utile  partie  de  l'histoire  géographique^ 
en  rappelant  les  courses  des  Cameux  navigateurs  des  quatre 
derniers  siècles  ;  mais  combien  de  fuis  cette  enceinte  n'a- 
t-elle  pas  déjà  retenti  des  éloges  dus  à  leur  incroyable 
persévérance^  à  leurs  courageux  efforts  et  aux  admirables 
résultats  que  le  monde  ena  obtenus.  Après  eux^  le  globe 
se  trouvait  conquis  par  la  science,  mais  il  n'était  pas  suf- 
fisamment exploré^  et  c'est  pour  acquérir  ces  notions  si 
diverses,  et  dont  le  cercle  s'étend  si  loin,  que  vous  vous 
êtes  réunis  en  société.  C'est  pour  atteindre  ce  but  si  utile 
au  commerce,  aux  sciences  et  à  la  civilisation  que,  d'un 
côté^  vous  encouragez  par  la  vue  de  nobles  récompenses , 
etsurlout  de  la  considération  universelle ,  des  hommes  sa- 
vans  et  laborieux  à  méditer  dans  le  silence  du  cabinet  sur 
des  questions  dont  la  solution  importe  le  plus  aux  déve- 
loppemens  de  la  science,  et  que,  de  l'autre,  vous  envoyez 
dans  les  terres  les  plus  éloignées  ou  les  moins  connues ,  des 
voyageurs  pleins  de  zèle,  d'ardeur  et  de  talent.  Plusieurs 
en  CQ  moment,  munis  de  vos  instructions,  parcourent  . 
diverses  parties  du  monde  pour  rapporter  au  centre  com- 
mun les  documens  qu'ils  aurcmt  recueillis.  D'autres  voya- 
geurs non  moins  recommandables  les  avaient  précédés 
dans  cette  glorieuse  carrière  :  c'est  ainsi  que  les  hautes 
contrées  de  l'Egypte  ont  été  visitées  par  MH.  Garilliaud 
et  Le  Torzec,  la  Marmarique  et  la  Cyrénaïque  par  M.  Pa* 


Digitized  by  Google 


■cho^.lies  légions  voîâmes  du  Sénégal  par  M.  Moilien, 
et  cette  mj^^térietise  partie  de  l'Afnque,  qiii  dévore  ises 

explorateurs,  par  les  infortunés  ilouzée  et  Beaufort,  qoi 

« 

oiit  péri,  à  k  'fleur  de  leur  âge,  Tiotimes  de  leur  dévoue- 
ment aux  progrès  de  la  géograpliie. 

Chaque  jour,  Messieurs,  vos  timwBOL  voos  domieiit 
de  noaveaux  titret>  à  la  reconnaissance  publique^  cliaque 
jour  vot»  rendes  de  nouveaux  services  i  votre  pays,  et, 
par  de  tels  eilbrts,  vous  vous  associez  aux  pensées  géné- 
reuses d'unimouarque  qui-  ne  se  borne  pas  à  faire  respecter 
son  pav  illon  sur  toutes  les  mers,  mais  qui  veut  encore  que 
les  offi<»iirs  de'sa  marine  eoûtribuem,  de  toute  l'étendue 
de  leur  expérience  et  de  leur  savoir^  à  la  reconnaissance 
du  globe. 

Vous  jouissez  déjà  en  partie  des  brillans  résultats  des 
déni  espéditiens  autour 'dufmmde,  ordonnées  et  acfae<- 
•vées  successivement,  depuis  la  paix  :  la  première  sur  les 
cortettes  IWrafùe  et  ia  ^Phy^icierme-,  ''commandées  par 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  de  Freycinet;  l'autre,  sur  la 
iSOiPv^tiefla'CQijuiUê,  sous  les  ordres  d^  M.  le'icapitaîne  d/s 
frégate  Dupci  rey,  tous  deux  membres  de  votre  Société. 

iLe  butiprincipal  de  l'expédition  de  fUrarUe ,  était 
de  faire  des  observations  propres  à  déterminer  la  configu- 
ttttion  de  la  te«pfe  et  l'intensité  des  fôrees  magnétiques, 
en  même  tenijis  que  d'augmenter  la  richesse  de  nos  col- 
lections d-lûstoiite  iiaturelfe  et  d'ajotttdr^de  ndiiii^uKHdo- 
cumens  hydixjgraphiqties  à  ceux  que  possède  le  dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  mariile.  de  but  a  été -atteint  à  k  sa- 
tiâadtiôn  du  roi,  da^s  Pesp^  de'prës  de  quatre  années. 
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ML  de  Freyçi&at  était  reç^  m  Hâvre-  le  i3t  no- 
vembre 1820^  Le  2,2  août  i;8^22^  M.  Dup^xqy  apf^fieiUft 
de  Toiilo^  :  âprks  avoip  visité  les»  iles  Mbilovine^^  hsi  côtea 
da  Qûli  et  du  Pérou,  T Archipel  daugei^i»^  çt  diyejîs  au? 
treS  groupes  disséminés  dans  la  ^ste  étendue  de  l/Qcéan 
pacifique,  la  Nouvelle-Irlande,  lesMoluques,  la  Nouvellô- 
Hollande  et  la  NoiiveUe-Zélande,  IWchipel  delCaroUues^ 
Java,  les  îles  de  France  et  de  Bpuj*bon,  ii  opéra. 30iiretOjWï 
à  MasseiUe,  le  24  ayril  iS^Sy  ayant  accompU  jm  voyage  ' 
de  circumnavigation  qui  aura  éminemment  contribué  au  . 
periectiouiiement  de  la  géographie  el  des  sciences  pby- 
3ique3  et  naturelles. 

Ce  dernier  voyage  n'était  pas.  terminé  qûe:  déjà ,  le 
2  mars  1824^  M-  1^  bai*ou  de  BougainviMe^  capitaine  de 
vaisseaû/fils  dû  célèbre  navigateur  de  ce  noin.,  part  de 
Brest^  arrive  à  File-Bourbon  le  19  mai,  parcourt  succes- 
sivement l'Inde,  les  Philippines,  la  Chine,  ia  Cochin*' 
chine ,  les  îles  de  la  Sonde,  la  Nouvelle-Hollande^ie  Chih 
et  le  Brésil;  vérifie  les  positions  d'un  grand  jionibve  dn 
points  iutéressans;  explore,  dans  les  mers  de  Giine,  de 
grandes  ilès  qui  n^àvaiént  pas  encore  été  visitées^  etnsntre 
àBi^est,  le  23  juin  182G,  avec  de  riches  collections  d'obr 
jets  d'histoire  naturelle ,  destinés  pour  le  Muséum» 

^  Tandis  que  ces  savaus  marins  soumettaient  à  leurs 
iÉLvestigations.  les  paràges  les  plus  éloigiMb,  d'autres  , 
non  moins  habiles ,  se  livraient  avec  le  même  zeleetle 
même  dévouement  à  des  opération^  semblaUe^^  dans 
mers  plus  rapprochées  et,  pour  ainsi  dire,  sous  nos 
yeux.  '  ^ 
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En  1826^  le»  ingénieurs  hydrographes  de  la  marine 

terminaient^  sous  les  ordres  de  M.  Beau  temps-Beaupré, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  de 
Géograpliie^  la  reconnaissance  des  cotes  de  France  ^  com- 
mencée en  18169  depuis  Tentrée  de  la  Manche  ^èsqu'an 
fond  du  golfe  de  Gascogne.  Cette  grande  opération  dont 
rexécution  a  nécessité  dix  campagnes,  et  dont  les  pre- 
miers résultats  sont  déjà  publiés,  peut  être  considérée 
conune  un  véritable  monument  de  la  science  hydrogra- 
phique. 

M.  Gauttier,  capitaine  de  vaisseau,  qui  avait  comr- 

mencé  en  18 18  le  relèvement  des  côtes  de  la  Méditerranée, 
de  l'Adriatique ,  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  Mer-Moire, 
a  terminé  en  1820  ce  travail,  l'im  des  plus  remarcjuables 
que  la  marine  française  ait  jamais  enti*epris. 

A  cette  dernière  époque,  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
de  Hell  commençait^  et  il  a  terminé  depuis,  avec  le  même 
succès  pour  les  côtes  de  la  Corse,  ce  que  M.  Gauttiei*  avait 
exécuté  dans  la  Méditerranée. 

M.  le  contre^miral,  baron  Roussin,  a  lui-même,  il 
y  a  quelques  mois^  fait  honmiage  à  la  Société  de  son  ma- 
gnifique ouvra^  intitulé  :  Le  Pilote  du  Brésil  ou  Descrip^ 
tiofi  des  côtes  de  F  Amérique  méridionale,  depuis  Tile  de 
Santa<Catarina  jusqu'à  celle  de  Maranhaê.  Cette  explo- 
ration^ qui  a  eu  lieu  en  18x9  et  1820^  avait  été  précédée 
eni8i7eti8i8de  celle  des  côtes  occidentales  d'Afrique 
parle  mome  officier-général,  depuis  le  cap Bojador  jusqu'au 
mont  Soiîzos.  De  semblables  travaux  se  recommandent 
par  eux-mèmei>^  et  il  est  inutile  d'ajouter  qu  ils  ont  été 
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accueillis  avec  une  gratitude  égale  à  leunimpoi^taiice  par 

les  nations  maritimes  et  commerçantes  

Toutes  ces  richesses  géographiques,  rassemblées  des 
différentes  parties  du  monde,  viennent  chaque  jour  grqssîr 
la  mabse  de  celles  qui  existent  déjà  au  dépôt  des  cartes  et 
plans  de  la  mailne,  à  la  tète  duquel  se  trouve  un  offîcier- 
'  général,  l'uu  des  vice-présidens  de  votre  commission  cen- 
trale, et  qui  a  précédé,  dans  b  carrière,  les  navigateurs  et 
les  savans  dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Par  un  rappro- 
chement remarquable,  il  était  un  des  oiDciers  de  Texpédi* 
tîon  de  d'Entrecasteaux^  «ivoyé,  en  179 1,  à  la  recherche 
de  La  Pérouse,  que  nous  cherchons  encore^  de  La  Pérouse, 
dontles  tracesnesemblent  pas  entièrement  perdues ,  et  que 
peut-être  M.  Bumont-d'Urville*  capitaine  de  frégate,  qui 
accomplit  en  ce  moment,  par  ordre  du  roi,  sur  un  autre  • 
Astrolabe,  un  voyage  semblable  à  ceux  de  MM.  de  Rosscl, 
de  Fi*ey  cinet  et  Duperrey ,  e^t  appelé  à  retrouver*  Quelles 
touchantes  émotions  uVprouveiioiis-nous  pas ,  et  comme 
Français  et  comme  mend>res  de  cette  Société,  en  appre- 
nant au  moins  comment  s'est  interrompue  cette  grande 
entreprise  nautique  dont  l'Europe  attentive  désire  encore, 
après  quarante  ans  ^  de  connaître  l'issue  I  Heureux  sH 
nous  était  donné  de  l'apprendre  de  la  bouche  même  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  auraient  survécu  à  cette  cruelle 
catastrophe^  d'écouter  leurs  récits,  de  les  voir,  après  un 
si  long  exil,  rendus  à  leur  patrie,  à  leur  roi ,  ce  digne  frère 
de  Louis  XVI  qui  traça  de  sa  main  auguste  les  insLruc- 
lions  de  La  Pérouse;  de  ce  roi  dont  toutes  les  pensées  ont 
pour  objet  le  bonheur  de  son  peuple  et  la  gloire  de  la 
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fiance,  qui  honore  et  protège  les  sciences^  et  qui  vient 
d'acquérir  de  noxMmt  chmcar  à  notté'  profonde  teta^ 
naissance,  en  consacrant  par  une  ordonnance  en  date  de 
de  joiir^  dont  je  sind  heoreûx  de  vons  apporter  ampliation, 
Texistence  delà  Société  de  Géographie,  et  en  donnant 
à  ses  statuts  la  sanction  royale ,  à  .laquelle  iF<;^i]f8^attaolBei 
*  tant  de  prix. 

Soursuivezi^.  Messieurs^  la  carrière  que  vous  avez  ou- 
verte devant  vous  avec  un  si  noble  désintéressement, 
premiers  pas  ont  été  marqués  par  d'encourageans  succès: 
de  plus  brillans  vous  attendent  encore?  et  ^otre  Mk 

institution^  reposant  désormais  sur  dçs  hases  sohdes  et 
•  •  • 

durables ,  deviendria  Pun  des  pin»'  tttiles  étahnaatnm 
dont  la  France  puisse  s'énorgueiilir. 
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PREMIERE  SECTION. 


lUPPoaT  sur  la  BdatUm  d'un  vufofe  dans  ift  Marmariquê^  la  Çjffé^ 
ncaque  et  les  Oasis  d*Audfelah  et  de  Maradèh  ;  accompagnée-  de 

cartes  géograpMques  et  topographiques  ,  et  de  planches  représentai it 
Us  monumens  de  ces  contrées^  par  M.  J.  IL  Facho^  oinrcage  àéàîé 
aa  Roi.     i^*  partie  y  Marmariqjtte*  Parût  Fimiin  Didoty  taaU 

9  plaDches  iu-folio  (i). 

La  Marmariquùy  qui  comprend  tout  le  pays  entre  Alexandrie  et 
le  golfe  de  Bomba,  et  qui*  embrasse  ime  étendae  de  i56  lieues  de 
TE.  à  rO.  (27*  34'  Se''—  ao«  ^9'  longitude  orientale  de  Paris), 
est  loin  de  présenter  un  aspect  aussi  séduisant  que  la  Cyrénaïque. 
C*est  à  peine  si  me  lisière  de  terres  cultivables  situées  le  long  de 
la  mer  s^avance  dans  le  Sud  au-delà  de  x5  et  de  10  lieues  ;  passé 
ce  terme,  ce  ne  sont  plus  que  d'immenses  déserts  de  sable,  où  Ton 
rencontre  quelques  ilôts  de  terre  salée.  Des  collines  qui  s'élèvent 
progressivement,  se  croisent  en  tout  sens  sur  cette  lisière  de  terre, 
et  alternant  avec  les  plaines,  donnent  quelquefois  passage  à.  des 
torrens  qui  s^écoulent  de  leur  sein  en  hiver,  et  se  rendent  à  la  mer. 
La  côte  présente,  en  partie',  des  bancs  de  sable  qui  se  prolongent 
très-loâi  sons  lies  eaux,  et  en  partie  des  flancs  escarpés ,  contre  les*- 
quels  viennent  se  briser  les  flots  de  la  mer.  Quelques  enfôncemens 
paraissent  avoir  autrefois  servi  de  ports  ou  de  simples  abfis  aux 
navires  4  mais  àiqourd^hui  les  sables  dont  ils  sont  comblés,  ou  les 

■  ■■  '      j    ■  ■  I.  Il  I       I  I*— w^»*  in*«  '  iQi    I    I  >»IH 

^i)  Voir  N*  5$ ,  luprà ,  p.  A4  i. 
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envahissemens  de  la  mer  les  ont  privés  en  grande  partie  de  leur 
utilité ,  si  ce  n'est  dans  les  endroits  rocaîllenz  qui  ont  conservé  des 

Te3iîges  de  leur  ancienne  forme.  «Partout  lé^sol  annonce  de  grandes 
révolutions  physiques  i  les  coquillages  marins  incrustés  dans  le  roc, 
les  madrépores  épars  sof  les  collines,  les  basaltes  et  les  graoitt 
•  roulés  sur  des  terrains  secondaires  ;  enfin  Tasseroblage  de  mînérais 
de  différente  nature  et  le  désordre  de  leur  disposition  :  tel  est  le 
caractère  général  que  présente  cette  contrée.  »  ' 

Cette  physionomie  d'nne  contrée  nue  et  aride ,  dépourvue  de 
villes  et  pour  ainsi  dire  d'habitans  ,  suffît  pour  expliquer  Tespèce 
d'abandon  dans  lequel  TËurope  savante  a  laissé  la  Pentapole  li> 
byque,  malgré  tout  le  charme  qui  s'attachait  à  ses  souvenirs.  £t 
cependant  sur  cette  terre  ingrate  en  elle-même  demeurent  les  Ara- 
bes les  plus  doux  et  les  plus  paisibles  du  désert;  ceux  qui  non-seu* 
lement  sont  les  plus  bienveiUans  envers  les  étrangers^  mais  aussi 
les  plus  empressés,  sans  aucune  autre  idée  que  celle  d'avoir  aide, 
si  ce  n'est  un  frère,  puisqu'il  n'est  pas  vrai-croyant ,  du  moins  na 
semblable  ;  mais  comme  si  le  naturel  de  rbonune  devait  s'altérer 
d'autant  plus  que  le  sol  qu'il  foule  aux  pieds  est  plus  favorisé  de  la 
nature,  les  Arabes  de  TOuest  se  montrent  mécbans,  fanatiques, 
emportés,  et  n'affectent  que  dédain  et  mépris  envers  l'étranger  asses 
impie  pour  ne  pas  professer  les  dogmes  du  Koran.  Teb  sont  dam 
la  Mannarique  les  Aoulad-Aly^  et  dans  la  Cyrénaïque  les  HarabL 

Les  sables  ont  pu  couvrir  toute  la  Mannarique  ;  amoncelés 
en  dunes  autour  des  lieux  anciennement  habités ,  ils  ont  pu  eu 
grande  partie  les  dérober  aux  regards  des  hommes  ;  mais  ils  n'ont 
cependant  point  empêché  M.  Pacho  d'y  apercevoir  des  vestiges 
d'une  population  nombreuse  et  civilisée.  £n  effet ,  dans  la  partie 
de  pays  qu'il  a  le  plus  particulièrement  parcourue ,  le  long  de  la 
côte ,  régnait  autrefois  un  commerce  actif,  vivait  une  population 
agricole  et  industrieuse  que  le  temps  a  anéantie  ou  que  les  révolu- 
tions ont  peut-être  forcée  à  se  répandre  dans  les  oasis  parsemés 
au  milieu  de  riumiense  océan  de  sable  qui  s'étend  indéfiniment 
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âanft  le  Sud.  Là  se  fixèrent'  aussi  quelques  colonies  grecques  qui 
repoussèrent  dans  Tintérieur  des  terres  les  Marmarides  et  \esAdyr- 
machides^  et  qui  eiles-mêmes,  après  avoir  subi  avec  r£gyptele 
joug  des  KomainSf  éprouvèrent,  lors  des  conquêtes  de  Fislan^me, 
le  même  sort  que  les  contrées  voisines,  et  se  dépeuplèrent  de 
plus  en  plus.  Aujourd'hui  privée  pour  ainsi  dire  d'habitans^ 
dépouillée  des  arbres  de  toute  espèce  dont  elle  était  jadis  couVerte, 
sans  collines  qui  puissent  opposer  une  barrière  k  Tinvasion  des 
sables  ,  celte  malheureuse  contrée  est  exposée  à  vojr  disparaître 
sous  les  empîétemens  du  désert  le  peu  de  terres  cultivables  qui 
restent  encore.  Il  est  même  probable  que  ces  sables ,  sans  cesse 
pous^s  par  les  vents  du  midi ,  continuant  leur  envahissement  , 
finiront  par  couvrir  les  terres  pour  aller  s'unir  aux  flots  de  la  mer  ; 
chaque  jour,  comme  M.  Pacho  ne  Ta  que  trop  observé ,  s^eflace^ 
ront  ainsi  les  nombreuses  traces  d'habitations  que  Ton  rencontre 
encore.  £n  vain  Tindolent  sectateur  de  Mahomet  foule-t-ii  ces 
restes  d'une  industrieuse  activité  ;  content  ,de  trouver  quelques 
bandes  de  terres  à  cultiver,  ou  de  mesquins  pâturages  pour  ses 
troupeaux,  il  préfère  errer  trisleinent  dans  la  contrée,  plutôt  que 
de  la  rendre  à  sa  fertilité  première ,  en  imitant  l'exemple  qu^il  a 
sons  les  yeux. 

Plolémée  place  la  limite  occidentale  de  la  Marmarique  à  Darnis, 
et  divise,  comme  je  fait  observer  Mannert^  tout  l'espace  compris 
entre  celte  borne  et  la  frontière  de  TËgypte ,  en  trois  nômes  :  le 
Maréotide^  le  JJbyque  et  le  Marmarique ,  réservant  toutefois  cette 
dernière  dénomination  à  la  partie  la  plus  occidentale.  Quelque 
positive  que  soit  la  manière  dont  il  s'exprime ,  il  est  cependant 
impossible  de  ne  point-le  trouver  en  contradiction  avec  les  auteurs 
qui  Tont  précédé  ou  suivi;  et  de  plus,  en  examinant  la  carte  que 
M.  Pacho,a  lui-même  dressée ,  on  le  voit  sortir  de  la  ligne  de  dé- 
marcation que  la  nature  semble  avoir  posée.  Mais,  bâtons-nous  de 
le  dire,  les  écrivains  anciens  sont  peu  d  accord  entr'eux  sur  ces  li- 
mites. Hérodote  ne  cite  pas  même  le  nom.  de  Uarmarique  ;  le 
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Périple  de  Scylax  place  les  iVïarmarides  entre  le  bourg  d'^Apis  et 
les  Hespérides  ;  Pline  leur  donne  plus  d^étendue^  et  les  met  entre 
PanetoBioin  et  la  Grande-Syrie,  et  Strabon  les  désigne  entreb 
parli#iiiéridionale  deCyrène  el  l'Oasîs  d'Ammon.  M  était  ^iflicfle, 
au  milieu  de  ce  conâh  de  récits  divers,  de  prendre  une  décision, 
si  Ton  n'eAt  pas  comm  les  lieux.  Cette  décisioo,  VL  Pacfao  Ta 
prise ,  en  fixant  la  Kmite  occidentale  de  la  Marmariqiie  anx- mon- 
tagnes de  la  Grande  -  Chersonèse ,  Ras-el-Tyn.  £n  cela,  il  est 
d^accord  arec  Agathémère  ;  et,  de  plus ,  â  en  étend  la  limite  orien- 
tale jusqn^à  la  frontière  de  TËgypte,  comprenant  ainsi  d^ns  toole 
cette  contrée  les  trois  nômes  indiqués  par  Plolémée.  Cette  limite 
occidentale,  basée  sar  la  nature  m^me  des  Heuz ,  nous  semble  coo- 
Tcnir  beancoop  mieox  qne  toote  antre. 

Mais  qaelles  étaient  vers  FOuest  les  bornes  même  de  T Egypte? 
Leur  fixation  servirait  peut-être  à  déterminer  exactement  la  limite 
orientale  de  la  Mannariqne.  Fant-il  les  placer  arec  le  Périple  de 
Scylax,  an  bourg  XApis,  on  bien  les  étendre  jusqu^an  Caiahadatm 
magnus^  limite  indiquée  par  plusieurs  auteurs,  non  pas  seulement 
comme  la  frontière  de  TÉgypte  et  de  la  Gyrénàïqoe ,  mais  encore 
comme  le  point  de  séparation  entre  TAfrique  et  TAsie ,  puisque 
i'Egyplc  était,  dans  cette  opinion,  placée  en  Asie?  Si  l'on  espérait 
trouver  dans  les  confins  des  dépendances  de  T  Egypte  moderne  la 
solution  de  cette  difficulté,  ce  serait  inutilement;  car,  nn^fait  bien 
surprenant,  c^est  la  concordance  qui  existe  dans  les  rapports  des 
Arabes  et  le  récit  des  anciens  sur  la  fixation  de  ces  limites  à  des 
•  époques  assm'ément  bien  différentes.  Lorsque  M.  Scholz  voyageait 
dans  la  Marmarique,  quelque  temps  avant  M.  Pacbo,  les  habitam 
lui  citèrent  V jikalah  el-Kebir-el-Soloum^  \q  Gmnd  CatabaihmuSf 

Comme  le  point  de  séparation  entre  le  gouvernement  d'£gypte  et 
celui  de  Tripoli,  tandis  que  plus  tard  ils  dirent  à  M,  P^cho  que  ce 
point  de  séparation  était  à  Boun-Adjoubah^  Tancien  bourg  à^ApiSy 
de  Scylax:  même  ambiguïté,  même  indécision,  par  conséquent, 
chet  les  modernes  que  chez  le^  anciens.  Dans  ces  deux  cas ,  an  sur- 
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.plus ,  ce  qui  compose  le  nSme  Marmantfue  de  «Ptolémëe  «e  sevail 
compris  ni  daos  les  dépendaoces  de  Tancienne  l^pte ,  ni  dan^ 
celles  deia>modeiiift.  Gepcndantf  ilparati  impossible  d'a4ii|etti^ 
que,  'Vivant  èAlezandrie.,  et  occupé  à  recoeillirtoiu  les  ilocuineiia 
cjui  pouvaient  venir  à  sa  connaissance,  Plolémée  ait  pu  errer  dan^  ' 
cette  énooeiation ,  d^aatant  plus  que  sar  la  câte  se  trooTaîeat  pkk^ 
sieurs  lieux  assez  imporlans  ,  et  que  d^ailieurs,  comme  Je  Cadt  ob-> 
server  Mannerl ,  la  contrée  d^Aziris  formait  du  temps  des  Romains 
la  limite  entre  Tjblgypte  et  ia  Cyrénaïque*  Quant  à  la  .différence 
entre  les  deux  points  assignés  comme  frontières  par  les -modernes , 
il  est  à  remarquer  qu'elle  laisse  libre  un  assez  grand  espace,  que  Ton 
ne  saurait  mieux  comparer  qu  aux,/Siies  des  anciens  peuples ,  qui 
n'étaient,'  à  proprenkeiit.parler,  sons  la  dépendance  d^aacun'd^eox. 
Aujourd'hui  c'est  là ,  et  la  nature  du  pays,  plus  abondante  et  plus 
variée  qu'ailleurs,  semble  y  prêter  singulièrement,  le  repaire  des 
vagabonds  qui  ont  déserté-leurs  tribus ,  et  des  gens  aans. aveu  qai 
viennent  de  toutes  les  parties  de  TAfrique  septentrionale  pour 
voler,  pillçr  et  faire  pis  encore ,  s'ils  sont  ies.pius  forts*  Sous  le 
nom  de  hedfadj$,  ^dont  ils  «e  .cquvrent.'comme  d'une  ^ig^e^  ils 
parcourent  les  contrées  voisines  et 'obtiennent ,  sous  latente  dn 
pieux  musulman  ,  l'accueil  hospitalier  que  celui-ci  croit  accordée 
anx  véritables  hed^adji^  ou  pèlerins  qui  se  rendent  à  la  JUi^cfiif!.  «Qum 
qu^il  en  soit,  la  souveraineté  du  vicenroî  d'Egypte ,  dans  toute  ia 
partie  de  son  gouvernement  qui  avoisine  ce  canton ,  est  loin  d'être 
réelle  ;  elle  est  purement  nominale.  11  en  est  de  même  de  celle  du 
dey  dé  Tripoli  sur  toute  la'Cyrénaîque;  il  lui  faut  des  armées  pour 
lever  ses  tributs. 

11  est  peu  de  rmues  vues  par  M.  Pacbo ,  dont  cet  estimable  au- 
teur n'ait  cbercbé  à  pénétrer  l'origine,  et  à  déterminer  b  cor- 
respondance avec  les  lieux  et  les  monumens  anciens.  C'est  ainsi 
qu'après  une  discussion  réâécbie ,  dans  laquelle  il  se  montre  soi»- 
ventbeureux  interprète  de  randqnité,  il  rét»bMt  la  posilMi  -des 
villes  anciennes ,  assigne  leur  âge,  et  replace  à  côté  des  châteaux 
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forts,  élevés  par  les  Sarrasins  pour  s'opposer  à  la  descente  de 
Sainlr-Louis  sur  les  côtes  d'Afrique ,  les  villes  et  les  monumens 
des  Grecs  et  des  Romains.  Taposirùf  Dais ,  les  deux  Caktbaûmus^ 
ùyzh^  ParoBtonmm  ^  Àpis^  le  pcri  Panorme  ^  \q  golfe  de  Bomba ^  et 
surtout  les  îles  jEdonia  et  Platée^  et  enfin  Azirisy  sont  les  lieux 
sor  lesquels  il  porte  principalement  son  attention.  La  carte  qot 
accompagne  son  oavrage ,  quelles  que  soient  les  différences  qui  i 
certains  égards  existent  entre  elle  et  le  relevé  de  la  côte  fait  par 
le  capitaine  Smith  de  la  marine  anglaise ,  donne  les  moyens  de 
le  soiTre  dans  ses  descrip^ns,  d'autant  mieux  que  sa  route 
trouve  indiquée  (i). 

Les  ruines  à'Abonsîr,  Tancienne  Taposiris,  se  montrent  encore 
àTextrémité  dulaC  Maréotis,  sur  la  pente  de  la  colline  sur  la- 
quelle N  riUe  était  assise ,  et  dont  les  profondes  excavations  lais- 
sent voir  les  carrières  d'où  1  on  tirait  autrefois  les  pierres  qui  ont 
servi  à  la  bâtir.  Si  les  parois  de  ces  carrières  sont  tapissées  de  ver- 
dure, c^esten  vain  que  Foeil  cherche  partout  aux  environs  les  vi- 
gnobles de  cette  vallée  Maréotis,  qui  étaient  si  vantés  chez  les  an- 
ciens ,  ou  les  beaux  jardins  qui  existaient  encore  au  temps  de 
Macrizi;  ce  n*est  plus  qu'un  désert  nu  et  aride.  Aussi  rapprochée 
de  l'Egypte  que  Tétait  Taposiris ,  il  semble  que  le  style  de  l'Egypte 
ait  dû  régner  dans  la  construction  de  ses  monumens  ;  et  cepen- 
dant son  temple,  dont  quelques  parties  seulen^nt  sont  debout, 
et  la  seule  de  ses  ruines  qui  en  présente  des  indices ,  n^en  est  lui- 


(t)  L^un  dei  travaux  les  plus  importans  que  les  modernes  aient  £ût  sur  La 
oftte  ISbjenne  est  «dni  qui  fat  entrepris  par  M.  Jomard  en  x8a5,  dansle  bot  de 
faire  concorder  les  données  des  dîfférens  auteurs  deTan^quité,  et  entr'antres 
celles  de  Se  jlax ,  avec  la  configuration  même  de  cette  c6te ,  et  d'*étab1ir  surtout , 
d^apr^s  ces  données ,  la  position  dn  célèbre  Oasis  d*Amtnon ,  par  rapport  à  la 
Méditerranée,  à  l'Egypte  ,  k  la  Libye,  et  aux  régions  voisines.  Des  ouvrages 
plus  récens  de  MM.  Pacho  et  Smith  modifient  nécessairement  quelques  parties 
de  la  carte  de  M.  Jomard.  mais  ils  ne  sauraient  lui  ealever  tout  son  intérêt. 
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même  qu'ime  imitatioii  imparfaite.  Le  caractère  àe  sa  constme- 

tioD  doit  plutôt  en  efïet  le  faire  considérer  comme  un  monument 
da  tempt  des  Lagides  qae  comme  on  mbnament  des  anciens 
Égyptiens. 

M.  Pacho  ne  pense  point  que  Dresieh^  où  il  a  vu  les  ruines 
d^one  ancienne  ville ,  et  qu'il  place  sur  la  côte  dans  la  partie  la 
pins  enfoncée  do  golfe  de  Plintbines  on  des  Arabes ,  convienne 
k  la  position  de  Devis ^  malgré  l'analogie  du  nom.  Surnommée 
exirvma  sur  la  carte  de  Ptoléméc ,  Dcris  semble  n'avoir  dà  exister 
que  sur  une  pointe  avancée,  qui  elle-même  aurait  formé  Tcxtré* 
mite  occidentale  du  golfe.  Ce  serait,  suivant  lui,  une  transposi- 
tion dans  la  dénomination  des  lieux ,  comme  il  arrive  souvent  aux 
Arabes  d^en  faire  ;  aussi,  n'bésite-t-il  point  à  la  croire  ailleurs  ; 
c^est  en  conséquence  à  la  pointe  H^d-Heyf^  beaucoup  plus  reculée 
vers  rOccident^  qu'il  Findiquc.  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  ^ 
chercher  encore  plus  à  TOccident  la  position  de  la  Leuce  Acte  de 
Scylax  9  qui  cependant  semble'  correspondre  par&dtement  avec 
celle  d'el-Heyf. 

Benk-Marsah,  le  Bareiotm  d'Aly-Gbaouy  et  le  ParcUonium  de& 
anciens ,  fut  la  capitale  du  nôme  libyqne;  c'était  Tun  des  boule-, 
vards  de  l'Egypte  à  TOccident,  comme  Peluse  Tétait  à  TOrient. 
11  paraît  cependant  que  sous  Fempire  on  la  laissa  dépéirir ,  et  que 
Juatinien  fut  obligé,  poup  la  mettre  à  Fabri  d'un  coup  de  main 
de  la  part  des  Maures  qui  en  étaient  voisins ,  d'y  élever  une  for- 
teresse dont  il  n'existe  plus  de  débris ,  puisque  M.  Pacho  n'y  a 
remarqué,  en  quelque  sorte,  que  la  solitude  et  le  silence  qui  Fen* 
tooraient  (i).  iNonloin  delà  était  le  bourg  à' Apis ^  dont  5cylax 


(i)  De  tons  les  ancien^  ports  de  la  Mai  rnariqup,  celui  de  Bei'ck  est  le  plus 
Spacieux,  quoic^u^cnvahi  en  partie  par  les  sahles.  Cc-ialt  le  seul  qui  attirât 
encore  qaelqaes  djermès  arabë^  et  qui  occasionnât  un  peu  d''aclivité  et  d^abon- 
d«n€«  «Cl  ntilitta  de  la  tristeMé  et  de  risolement  de  la  contrée  ;  mai» ,  en 
x8i9«  soit  par  ligruse,  soit  par  la  force»  les  principaux  ^hêicks  qni  rhabi- 
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a  fait  la  limite  de  r£gypie.  Lorsqu^ila  dépassé  le  Grand  Catabath" 
mus^  qu'il  estime  élevé  de  900  pieds^  M.  Pacho  arrive  à  Marsah- 
Solaum^  qai  représente  Paaiornm  avec  .son  port  4[paciBig  9  apcés 
la  pointe  basse  ^^ArdanasDea  an  port  Métélas^  et  plus  lois  4  7Vp»- 
inntkjf  dont  les  ruines,  assez  bieo  conservées,  lui  OAt  paru ,  avec 
j|Qc3goe  vraisemblance ,  -se  rapporter  à  Tancien  boocg.  àlAni^iyfjgà^ 
placé  par  Scylaz  à  on  joar  et  demi  de-nai4gation  de  Méoëlas.  Oa 
chercherait  vainement  dans  ce  lieu  les  débris  du  château  fort  <^e?é 
jpar- Justinien.  Peotrâtre  sontrils  mêlés  aiK  matériansgei  ont  aeni 
àeonstroire  celui  dont  onToitles:mnies,  et  dontrorigioeest  com- 
mune avec  celle  des  châteaux  de  Ladjedabiah  et  de  Lamàid  ,  que 
le«  Sarrasins  bâtirent  ponrprot^er  la  <^te  contre  la  d«icefite:de 
Saint-XfOnîs. 

L'observation  faite  par  M.  Pacho,  à  Toccasion  de  Taposiris, 
j|a^il  n'eaiste  dans  la  Marmariqne  aucune  ruine  qni-i|||partiMfie 
>  Tancienne  Égypte,,.et'qiie  tout-an  contraire  s'y  amionce-oomme 
construit  par  les  (^recs,  les  Romains  ou  les  Sarrasins,  puise  une 
nouvelle  force  dans  celle  qu'il  a  faite  depuis ,  au.  sujet  44S  grotte» 
,o«  xatacorobes  situées  proche  du  golfe  de  .BomlMt  9  -appelées 
par  les  Arabes,  Magharat-^-Heabes ,  c*e9t-à-^dire,  GroUes  des  Pn- 
sonsj  qui  ne  présentent  elles-mêmes  qu'uqe .  imitation  jdRi  fil|le 
égyptien..*  Ccs.grottes,  dit7»il,^oiirem4espafidc«Mlésirc^^ 
^quables ,  k  cause- de  leur  style  grseco-égyptlen.  Devant  leur  entrée, 
on  voit  ordinairement  une  cour  découvicrte;,  ceinte  dW  jnur  dont 
^^base  est  taillée  dans  le  rpç,  et  la.  partie  supérieure  conatmke  en 
assisea:  intérienrement»  elles  sont,  subdiviséos  cn  plasleors  pièoei 


taient  on  qui  demeuraient  dans  son  voisinacje  ont  été  attirés  à  la  cour  du  paciu 
d^£gypte  ^  leurs  fortifications  ont  été  détruites,  et  dès-lors  les  Aoulad-Aly  te 
sont  vus  contraints  d^échanger  le  séjonr  de  3erek  pour  Damanhour  ex.Almaf 
<fne.Depuît,  les  Tenta  des  d^erts  r«coiimotOQiitiimeU«i|MHitdaMlkl«l«».Milsi 
de  culture  et  dliabitaltoiis  qini  teob,  sur  cetu  «dte,  éi*étiien(«  point  «icope  dv* 
venus  leur  proie. 
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à  angles  droits,  mais  avec  une  ou  plusieurs  ouvertures  pratiquées  . 
auLplàfwids,  aiosi  qu'aux  catacombes  des  anciens  Egyptiens.»  ' 

M.  Pacho  en  donne  cnsnite  une  description  détaillée,  et  il 
ajoute  :  et  Ces  difTérens  traits  de  rapprochement  avec  les  catacom- 
bes égyptiennes,  et  surtout  leur  proximité  de  situation  du  golfe 
de  Bomba ,  rappellent  singulièrement  ce  qu'écrivait  Synésioa  de 
Cyrène,  sur  le  MontBombœa.  Ueuiowage.,  disait-il,  fûriifiê par 
l'art  et  la  nature ,  que  quelques  uns  comparaient  aux  HYPOGÉES  DES 
ÉGYPnERS ,  et  qui  a»aient  pendant  long-temps  caché  la  juitt  dè  Jean  ^ 
dans  ses  caoemes  sinueuses»  Si  Ton  observe  que  de  toutes  les  grottes 
que  Ton  voit  depuis  Alexandrie  jusqu'à  la  Syrie,  celles-ci  sont  les 
seules  qui  puissent  <îlre  comparées  avec  quelque  certitude  aux  sou- 
terrains des  anciens  Égyptiens  ;  si  Ton  ajoute  à  cette  remarque  le 
nom  et  la  description  du  lien  que  Ton  trouve  dans  le  passage 
de  Synésius,  on  conviendra  que  ces  diiïcrens  traits  offrent  des 
rapprocbemens  qui  vont  jusqu'à  Téridence*  » 

A  la  description  que  donne  M.  Pacho  de  ces  grottes ,  aussi  bien  • 
que  du  temple  de  Taposiris ,  et  à  1  absence  de  tout,  autre  monu- 
ment du  même  genre ,  il  est  permis  de  penser  que  les  Egyptiens 
n^ont  formé  dans  cette  contrée  aucun  établissement  qui  du  moins 
fût  stable;  le  caractère  imprimé  à  toutes  leurs  constructions,  se 
serait  .assurément  reproduit  dans  celles  quils  auraient  élevées 
sur  le  sol  de  la  Marmarique* 

Mais  de  Pimportante  observation  relative  aux  grottes  des  Pri- 
sons ,  résulte  la  rectification  d'une  erreur  géographique  commise 
par  Mannert.  Ce  savant  géographe  perdu  dans  le  vague  où  Sy-  - 
nésius  nous  laisse  quant  k  la  position  des  souterrains  de  Bom- 
baea ,  les  plaçait  au  midi  de  la  Pentapole ,  tandis  qu^ils  sont  à 
Torient  de  cette  riche  contrée. 

En  examinant  la  côte  qui  entoure  le  golfe  àt  Bomba,  on  voit  * 
sor-la  carte  anglaise  de  M.  le  capitaine  Smith  deux  espèces  d'em- 
bouchures de  torrensou  de  rivières  désignées  sous  les  noms  de  Gana 
et  de  Hassam.  La  première  nous  paraît  être  celle  que  M.  Pacho 
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ij;i4îqi|^  to^mn  M^ait  en  s*élargl«Nnl  Tm  la  nw  et  fa^il  iM^imM 
TeminiiviM^  I|  ifUMUiU  le  lit  de  ce  torreat  q«^il  canjeotara  V^lre 

^uire  que  le  Pallurus;  il  clait  alors  à  sec,  mais  large  de  trente  à  qua- 
r4i9iç  9l^tr^9*  Se»  hfirdi  Irès-eiduuMé»  étaient  cauicerts  d'niie  forM 
dt-taipim  qni  at(eignaieatqmi|ze  à  viagl  ptcdade  hantcor  ;  aatoer 
de  ces  arbres  se  groupaient  une  raullitude  de  plantes  et  d'arbusles 
pjlfini  ie^^db  il  disi^a^ua  de&saiided  ihiiescentesy  des  éphèdres  et 
l^tiSMNnraMQff-ariMisMaiix,  pcetqoe  tons  proprei^aoïtenres  saltfes.8i 
djmarevanu^  qu'il  fit  de  cette  partie  du  pays  parcourue  par  UTeni- 
ly^pyi^h,  le  voyageur  n^a  pu  aller  explorer  toute  la  vallée  pour  recoa- 
'  mfeiT^  1^  Umgdc  d*àhr€iUù  cité  par  Strabon,  Fancî^»  how^PaUumt 
qui,  mfaiilHaoaerty  aurait  partagé  aveclepovtAiéBéiaal^boBoear 
d'être  le  chef-lieu  du  troisième  nôme  Libyque  ,  et  le  lav  dans  ïe- 
ancim  lui  font  piuaer  sea  eaux,  il  Caut  ^vooer  cependant 
qi^ïH  a  heareqseinent  reUoiuré  dana  cette  riante  vaMée^  Fanoieene 
contrée  à^Âtiris*  Azms  indiqué  par  I^érodoie  sur  la  côte  opposée  à 
rtle  de  Platée  qi|e  M*  Pacbo  place  d^uas  le  golfe  de  Bomba,  est, 
Ui  P^e  de  Tbi^Uore  »  fnim^d^tm  ekaim  di  col^m^chmnÊianit^ 
etiwates  de  bois  qui  rm^dBppmi  4$  dmtx  edté»  ei  arrosée  pmr  un  flmpê 
quf  iiu  aertde  limiU  sui-  k  troisième.  Ce  fut  sur  cet  heureux  site,  qœ 
^es  Théréeipft  ^yèrent.  V9i9  YÎUe  d^aa  laquelle  iia  séyouriièfeBt  pea* 
dan;t  f ix  #9o4e9  «  apr^^a  letqueUea  ik  se  laiasèrent  coadaicé  à  rO«cî- 
dent  par  les  Libyens  eux-mêmes,  dans  une  contrëeqne  ceux-ci  leur 
dicenjl^rç  encore  plqs  Cerlile  que.  celle  qu  ils  occupaient.  Mais,  aûn 
ûpi  UWf  ^écolmf  k  W  do  keaa  pa]»  d^teaa  qa'ii  filait  tfaveNer 
povpr  se  rendre  à  la  fontaine  d^Apoilon ,  les  lib^rena  leleo»ireB| 
pAlêff  46  ^Mi^  C^Ue  rivière,  ces  collines,  ces  \K)is au-delà  desquels 
«e  Mmi^^  4m>^Aw  daM  1^  nonamén^  offre  de  Fan^o^  aveo 
ceioi  Pirata  ^  M.  Pacbo  les  a  retrowrés  dana  k  soi  arrosé  pan  la 
Twnjiûn)^,  %t  daAs  le  ']t'emipiiuuèb  lui-mâme ,  qui  d'uacètébor- 

MliVt^  «H^^  l'^^w  t^UAir«  i'AwU»  tandis. qii<a  da  l'auii^  oa 
t^çrçitpîi;^       VimM  pap  le«  prmkra  éohelona  baiféa  dti  Moa>s 

Çy/éaéfi^s.  Pie^  plMS:,  cpiium^  kCi^t  reinacqif ec  ^  ce  torrantpar 
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son  lit  spacieux  rappeile  la  rivière  considérable  que  le  Périple  Ano- 
nyme place  auprès  de  Jliiaanêy,  ttom  qui  n'est  éndemment  qu^wie 
corruption  de  celui  à'Azins.  Une  nouvelle  preuve  enfin  de  cet  accord 
dans  la  position  d^Aziris  et  de  la  vallée  du  Temmimèh,  ressort  d'un 
TeMeignemcnt  de  topo^phie  végétale  encore  tranimis  par  Héro- 
dote et  confirmé  par  Scylaz ,  et  d'après  lequel  le  sylplnom  ne  • 
commençait  à  se  montrer  qu^au-delà  de  Tîle  de  Platée;  Hérodote 
ya  même  jusqn^à  déterminer  les  limites  occidentales  des  Ucox  oè 
croit  ce  végétal  (i). 

Il  est  vrai  que  ce  sentiment  de  M.  Pacho  sur  Aziris  est  con- 
tredit par  Ptolémée,  qui  place  Axilis,  évideaunent  le  même  lieu 
<|a' Aziris ,  k  l'ocddent^  de  la  Grande-<Clienoiièse ,  ce  qoi  sans 
éonte  a  déterminé  d'AnviUc  k  Yy  placer  aussi  ;  mats  alors  où  re- 
trouver Platée  citée  par  Hérodote  ?  Où  rencontrer  toutes  les 
circonstances  du  récit  de  cet  écrivain ,  et  surtout  celle  de  la  mar-  . 
die  des  Grecs  vers  la  fôntaîne  d'Apollon ,  au  travers  de  l'Irasa,  si  ce 
n'est  là  où,  à  Tinspection  des  localités,  M.  Pacho  a  pu  reconnaître 
fexactitude  de  rhislorien  ? 

BHin  autre  eàiè  cette  île  de  PltOk^  où  les  Tkéréens  abordèrent 
d^abord,  et  où  ils  formèrent  leur  premier  établissement,  était  voi- 
sine de  celle  à'Mdoma.  Or  M.  Pacho  parait  avoir  vu  Tune  et  l'au- 
tre dans  le  golfe  de  Bomba.  Là  effectivement  gisent  deus  iles  qui 


(i)  «  J*«iir«i  y  dit  M.  Pafeho  ,  Poccasion  de  prouver  Pezaciitude  de  celte 
autre  indication*  Je  dois  maiotenant  me  borner  à  faire  remarquer  que  dans 
toute  la  Ifarmarique  je  n^avait  trouvé  aucune  plante  qni  oCIHt  la'  moindre 
fessemblance  avec  les  descriptions  que  les  anciens  nous  ont  laissées  du 
Sjrlphium  ,  tandis  que  dès  que  j'eus  franclii  les  sommités  qui  dominent  le 
Ras-el-  Ty n  y  la  Grande- Chersonèse  des  anciens  ,  je  vis  fréqueuunent  une 
espèce  d'ombellifère ,  le  laserpilium  derias  dont  ridcniîié  avec  le  sj  Iphium 
a  déjà  été  appréciée.  »  (Voy.  fiuU.  de  la  Soc.  de  Géogr. ,  t.  v,  35  et  36, 
p.  558.  Rapport  fait  à  la  Société  sur  ce  voya{^e.  )  C  est  un  fait  sur  lequel 
Ddllu  CeHa  avait  déjà  porté  sou  attention,  maia  ifÀ  a  été  «riiserT^  de  nouveau  * 
et  aiae  fruit  par  M*  Paobo ,  dont  phuieuiu  sayans  ont  adopté  PopinJon. 
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portent  Tune  le  nom  de  Bomba ^  et  Tautre  celui  de  Ain-el-GhazaL 
'Pfauiears  géographes  aDcieos  y  et  parmi  les  modernes  d^AoWllei 
placent  ASAmia  k  Ttle  de  Bomba ,  sans  parler  de  Ttle  de  Platée; 
mais  M.  Pacho  fait  correspondre  Bomba  elle-mém^  à  Platée ,  et 
c'est  avec  raison  ;  .car,  comme  il  le  (ait  obsenrer,  contre  raatorîté 
de  d'AnyUle ,  déjà  combattue  par  MM.  Mannert  et Barbié  do  Bo- 
cage ,  Bomba  est  la  seule  ile  à  Torlent  de  Cyrène,  qui  paraisse  sus* 
ceptible  d'élre  long-temps  habitée.  11  n'en  est  pas  de  même,  dit-il , 
Mè-d-GhazaL 

Au  milieu  de  ces  diffcrens  détails  géographiques  M.  Pacho  a 
parsemé  quelques  données  relatives  à  la  construction  des  diverses 
>  mines  ^e  monomens  ou  de  citernes  qu^il  a  rencontré  disséminéf 
sur  sa  roule  ,  et  déterminé  avec  une  grande  précfsioo,  d'après  leur 
coDstruciion  même  ,  leur  origine  grec(iue ,  romaine  ou  sarrasine. 
Qoelques-oneSy  celles  entrWtres des  Sarrasins»  semblent,  aoivant 
lai|  avoir  eu  moins  pour  but  de  fertiliser  les  terres  que  d^assurer 
les  communications  par  le  littoral  et  d  en  favoriser  la  défense.  Ces 
anciennes  citernes  sont  an  surplus  encore  nombreuses.  Il  a  aperçu 
aussi  çà  et  là  quelques  restes  de  canaux  d'irrigation  ;  indice  certain 
d'une  culture  bien  entendue  dans  ces  difTérens  cantons ,  où  la  po- 
pulation paraît  avoir  été  autrefois  plus  considérable  qn  on  ne  serait 
an  premier  abord  porté  à  l'admettre. 

11  est  aisé  de  juger,  d'après  Texposilion  que  nous  venons  de  faire, 
du  soin  et  du  scrupule  apportés  par  M.  Pacho  dans  la  composi- 
tion et  la  rédaction  de  son  important  ouvrage.  L'histoire  de  la 
Cyrénaïque,  la  reconnaissance  de  plusieurs  lieux  de  la  Marmari- 
que,  Tidentité  du  iaserpiiium  denas  avec  iesyJphium  des  anciens, 
que  Ton  voyait  même  représenté  sur  les  médailles  de  Cyrène« 
comme  le  type  caractéristique  de  la  contrée;  Tahsencc  de  monu- 
mens  réellement  égyptiens,  et  les  débris  d'une  civilisation  ancienne, 
sont  jusqu'à  présent  les  principaux  résultats  sur  lesqnek  nous  avons 
appelé  votre  attention.  Voici  une  observation  qui  mérite  d'y  être 
reunie.  Elle  pourra  paraître  en  eile-raéme  de  la  plus  grande  sim- 
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pticité  ;  elle  u^cn  a  cepeudaut  pas  moins  donné  lieu  à  des  in- 
terprétations bizarres  »  pour  ne  rien  dire  de  pkis.  £Ue  tient  aux 
signes  queM.  Pacbo'a  remarqués  sur  plosiewns  monranens  de  la 
Mannarique,  et  dans  lesquels  son  prédécesseur  dans  ce  pays, 
M.  Scbola  y  a  cm  reconnaiire  les  traces  précieuses ,  quoique 
très  -  obscures  9  d^on  langage  perdu.  Différant  essentiellenient 
des  lettres  grecques ,  ne  paraissant  appartenir  à  aucun  alpha- 
bet connu ,  ces  signes  ont  (ail  naiire  une  baule  question  de  phi- 
lologie que  M.  Pacbo  réduit  cependant  à  toute  sa  sin^cité.  Son 
explication  satisfera  sans  doute  Térudit ,  et  Tempéchera  désormais 
de  leur  chercher  des  rapports,  de  leur  créer  une  analogie  peul-être, 
avec  l'ancien  langage  des  Phéniciens,  comme  Tout  déjà  lait  quel- 
ques personnes  trop  favorablement  disposées  pour  tout  ce  qui  ap-. 
partient  à  une  époque  reculée;  ils  ne  courront  plus  le  risque  de  s'é- 
garer, comme  le  savant  Court  de  Gebelin ,  qui  depuis  long-temps 
cberebait  le  sens  de  figures  tracées  sur  des  rochers  du  Mont-Li- 
Lan  ,  lorsque  MM  Montaiguc  et  Volney  reconnurent  que  ces 
figures  avaient  été  faites  par  les  Grecs  qui  se  rendent  aniiuellement 
en  pèlerinage  au  couvent  situé  sur  la  montagne.  Ces  signes,  ren- 
contrés fort  souvent  par  M.  Pacho  dans  la  Marmarique  ,  ne  sont 
autre  chosie  que  des  moyens  de  reconnaissance  adoptés  par  les 
Arabes  qui  occupent  ces  déserts ,  afin  de  distinguer  leurs  tribus. 
Ils  les  placent  quelquefois  dans  lès  lieux  qu'ils  visitent ,  comme 
un  témoignage  de  leur  passage.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
signes  vus  par  M.  Pacho  dans  la  Marmarique  s'applique ,  comme 
il  le  démontre  parfaitement ,  k  ceux  qu'ont  reconnus,  cbez  les 
Touaricks  MM.  Oudney ,  Denham  et  Clapperton.  Cessons  donc 
de  rechercher  dans  le  merveilleux  une  interprétation  que  la  nature 
même  des  choses  nous  présente ,  et  de  lions  livrer  à  des  con- 
jectures à  perte  de  vue ,  lorsqu'O  suffit  le  plus  souvent  de  la  plus 
légère  observation  pour  renverser  les  hypothèses  le  plus  ingé- 
nieusement conçues.  Les  voyageurs  anglais  confirment  d'ailleurs 
les  observations  de  M.  Pacho  lorsqu'ik  disent,  de  même  que  lui , 
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qu«  si  plasieurs  de  ces  signes  paraissent  très-anciens,  d'autres 
sont  très-noareaax. 

I>aiif  la  iraHée  Maréolkk,  le  grès  se  toH  plas  tonteM  tftte  le 
calcaire  ;  plus  loin ,  jusqu'à  f  Akabah-el-soloum^  le  calcaire  domine 
et  devient  souvent  coqutUer^  o«  biea  il  est  uni  avec  le  gréa.  Be  là 
m  nolfâ  êe  Bomèa^  le  Itrraia  s'élèTe;  mais  quant  à  ta  Mlore,  fl 
diffihre  très-pen  de  celui  qui  le  précède.  Généralement  argileuses , 
les  terres  ne  sont  pas  défavorables  à  la  cnlinre  ;  cependant  ou  a 
toojoim  À  redcMitr  le»  invàsioM  des  sabla^  si  ce  n'est  dans  Its 
bas4bndB  abrités  pardesbanteors,  on  sor  des  plateamx  trop  éleTés 
pour  qoMls  puissent  les  atteindre  ;  aussi,  ces  parties  du  pays  sont- 
elles  les  plus  fertiles^  les  bas-Drada  snrtooly  qui  coDaerreBl  le  plue 
lotfjg-temps  Peau  des  plaies. 

Au  surplus,  runiformilé  qui  règne  dans  la  nalure  connnc  dans 
Faspect  du  soi ,  donne  peu  de  variété  à  la  végétation.  Les  mêmes 
eapèceâ»de  plantes  se  tro«vent  à  quelques  unes  près^  dans  toute  lu 
Marmariqae.  Vers  la  partie  méridionale  des  terres  cultivables, 
depuis  la  petite  Akabah  jusqu'à  la  Syrte,  on  rcmai*que  une  espèce 
Ugnense  do  genre  artliéanse,  Bonmée  ^hmh;  mais  sur  les  borda 
de  la  mer  et  aui  environs  des  laes  d'eau  salée  «  se  monlrent  Ps- 
phedrUy  \ai  salsola  vermiculata^  qui  s'élève  en  arbrisseau;  là  scilla 
tnarkimm^  qui  rerte ,  récrée  la  vue  par  Ses  fleurs  blancbes  et  dkpo^ 
sées  ea  grappes  temfaiales,  et  sècbe,  sert  de  eombustible  aux 
habitans ,  et  une  espèce  de  ruhia^  dont  la  lige  est  peu  rameuse  » 
mais  très-Crutescente.  «  Ces  deux  plantes  rappellent,  dit  M.  Pacho^ 
ee  ^be  ums  sfqprald'Hërodote,  sur  les  logemens  portatî£i  des 
lib^reUs ,  qui  élsÂMit  faits  en  asphodèles  entrelacés  âvee  des  joncs , 
et  sur  Tusage  qu'avaient  leurs  femmes  9  de  teindre  en  rouge  de 
gSDrtâiee,  les  pe«n  de  chèvres  qui  kor  servMcnt  de  vêtenens.  » 

Quelques  antres  plantes  peu  nombienses,  quelques  cryptogames, 
une  Poule  de  graminées,  sont  encore  désignés  par  M.  Pacho.  S'il 
lisH  mentioA  de  foèlqves  arbustes,  e*est  sur  les  contre-ferts  des 
eollines,  utt  dams  les  crevasies  dit  rocten  qs^il  les  tmlif  ne.  Qubi 
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ans  arbres  i  À  reice^ion  4eâ  painlieii  de  Boun-Adjouàah  el  de  Bà-  • 
nk-Munak  s  loin  d^ioterrompre  la  triste  «nifbnnké  prtieta 
l'aspect  du  sol ,  ils  se  dérobent  è  la  vue  ;  c'est  dans  les  titernes 
rainées,  ou  bien  dan^  les earrièrea abandonnées,  qu'il Êstut  ea  effet 
chercher  le         jfl«iiP««i^  a  ^  fû  a'élctaftt  lirife^ 

pea  leur  ckne  au-dessus  du  sol ,  paraissent  comnie  enfoàis  datts  léè 
entrailles  de  la  ierre  :  à  itaoïns  que  Ton  en  soii  trèa^ès,  on  les 
ccnf^Mid  avec  les  pelîls  tégéiM  q«i  les  BÉtcmi^^ 

La  «o»logie  se  home  anssi  à  un  très-pelit  nettvbrie  d'èflifliaoz. 
Le  soulouk^  espèce  de  lévrier,  originaire  de  la  Barbarie  occidett-» 
uJe,  el  dressée  par  les  Arabes^  ^lir  la  ebasM  da  iikvrw  et  de  hi 
gateUe^  qde  Fon  Toit  eirer  pàr  troupes  dans  les  aimuMStéif  9ét 
vallées^  mais  s  avancer  rarement  jusque^  sur  les  bords  de  la  nï&\ 
la  laiÊp  de  petite  espèce,  le  àhacaiit  Vkyèue\ ï^héritèsa^  le 
la  ^crftaûsf  senl  les  quadrupèdes  qàe^tle  le  voyageur.  Si  là  ttHMé 
s'y  nïonlre  coutnle  partout  ailleurs  le  plus  inoffensif  de  tous  les 
reptiles  9  il  n'en  ést  pas  de  même  da  venimeux  scoppion^  m.  de  là 
swrfwtefe»  dont  lès  bandes  commettent  très-smMnt  sur  Im  térféa 
«niltivables ,  les  dégâts  les  plus  effroyables ,  maïs  qui ,  après  avoir 
subi  une  certaine  préparation ,  deviennent  une  ressource  précieuse 
ponr  la  noorrhare  de  TÂrabe^  qo'eller  ont  privé  de  l'espoir 
fondait  si  justement  sur  le  prodtiil  de  sa  Mcohe^ 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à.  rencontrer,  dans  un  pays  dépourvu 
àt  foréu,  el  où  la  vue  d'nn  arbre  ésl  on  phéooniènb^  «is  jjtdift 
oiseaux  qui  noos  cbarmeni  par  leuir  mélodie,  èt  par  la  irarMé  dl^ 
leur  plumage.  Les  seuls  qui  fréquentent  la  Marmarique,  sont  bien 
en  rapport  avec  la  tristesse  ^érale  de  la  cooirée;  èéwrs  ebanii 
ne  sont  que  des  cris  sinistres  ;  et  s^ils  ae  meovenl^  c^esl  ^f/om  ehelP-** 
cber  une  proie.  Ces  oiseaux  sont  :  ï aigle ^  le  milan  ^  le  vautour  ^ 
le  earbem^  le  hibm^  la  ikamiUn  Lea  bords  dé  k  mer  n'offrènl 
peinl  ttil  speclàele  plos  riant  :  IW^wi,  la  eUégne^  Vwântû ,  èî 
d^auires  oiseaux  aquatiques,  sont  les  seuls  que  I  on  y  rencontré. 
Toutefois  à  la  iiu  ^e  décembre  ^  àorsque  la  verdure  renaît,  on  j 
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vqU  des  aloueUeSf  des  cailUs^  des  faisans^  en  un  inot^  un  grand 
noiolired'OMieaiiz  voyagea»  qui  vieniient  m  reposer ,  et  poorsoine 
enaoilelear  périodîqae  migration. 

Les  tubitans  de  la  Marmarique  forment,  par  leur  caractère, 
leon. mœurs,  leurs  usages ,  deux  diyiskms  disiioctes,  les  Aoulaè" 
.  Aljr  et  les  HarabL  Les  Aoolad-Aly  s^ëtendent  depuis  Alexandrie 
jusqu'à  VAkahah-el-Soloum.  Le  plateau  de  Za  rah  qui  vient  ensuite 
est  occupé  par  les  ans  et  par  les  autres  à  la  fois  ;  mais  depuis  son 
revers  occidebtâl,  tout  te  ruste-de  la  Marmanque  est  exclusive- 
ment  au  pouvoir  dès  Harabi.  La  nombreuse  tribu  des  Aoulad-Aly 
se  divise  en  quatre  corps  ou  Bednats^  qui  ont  chacun  leur  cantou 
re^ectif,  et  sont  eux-mêmes  subdivisés  en  familles;  Outre- eet 
Arabes,  on  en  trouve  encore  d^autres  qui  appartiennent  au  grand 
corps  des  Mambouiins^  espèce  d'ordre  religieux  réparti  dans  toute» 
les  tribus  et  qui  se  renouvelle,  lui-même  dans  ses  propres  desccn- 
dans.Les  Aouiad-Aly,  les  Harabi  et  les  Maraboutins',  soulève- 
raient, suivant  M.  Pacho,  au  nombre  de  38yOoo  individus  au  plus; 
la  moitié  seulement  serait  armée  «  et  sur  celte  moitié,  c^est  à  peine 
si  un  cinquième  posséderait  des  chevaux. 

Dans  cette  première  partie  de  son  ouvrage ,  Fauteur  porte  plus 
plus,  particulièrement  son  attention  sur  les  Aoulad-Aiy ,  se  réser^ 
vant  de  parler  des  Harabi ,  en  traitant  de  la  Cyrénaïque  dont  ils 
forment  la  majeure  partie  de  la  population  actuelle.  11  décrit  suc* 
cessivement  leur  manière  de  vivre,  leurs  moeurs ,  leurs  usages, 
leur  constitution  physique,  et  leurs  goÂts  simples  et  paisibles. 
Nous  extrairons  de  sa  description  le  tableau  suivant ,  qui  nous  a 
semblé  plein  de  charme  ;  c^est  le  moment  de  Tarrivée  de  lauteur 
au  GUoioAMUi  oanusm 

«f  Les  deux  rives  du  torrent  étaient  convertes  de  camps  arabes, 
la  couleur  foncée  de  leurs  tentes  contrastait  avec  le  veripâle  d'une 
T^étation  naissante  ;  la  nature  commençait  k  sortir  de  Tétat  de 
langueur  auquel  elle  est  réduite  dans  ces  cantons  pendant  neuf 
mois  de. l'année;  les  pluies  pénétraient  dans  les  crevasses  de  la 
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terre  endurcie  par  les  rayons  brûlans  du  soleil  d'Afrique;  cC5 
plaies  bienfaisantes  étaient  attendues  avec  impatience,  et  leur  * 
arriTée  était  célébrée  arec  des  transports  dé  joie,  par  ces  Arabes, 
errans  dans  des  contrées  où  ne  coule  aucune  rivière ,  où  ne  jaillit 
aucun  ruisseau.  Qu^il  est  intéressant  le  spectacle  qu'offrent  ces 
babitans  &  cette  beoreuse  époque  de  Tannée  !  Toutes  les  familles 
dispersées  sur  là  lisière  des  terres  qui  s'étendent  depuis  Alexandrie 
jusqu'au  golfe  de  Boraba,  se  mettent  alors  en  mouvement;  on  se 
demànde  quels  som  les  lieux  les  premiers  favorisés  par  les  soins  de 
la  Prorfdence  :  tel  endroit  est-il  désigné,  on  s'empresse  de  s^ 
rendre;  chameaux  et  jumens  sont  indistinctement  employés  à  la 
charrue  ;  la  terre  est  bientôt  sillonnée ,  et  reçoit  le  grain ,  qui  doit, 
avec  le  lait,  composer  la  principale  nourriture  de  ces  peuples, 
barbares  il  est  vrai,  mais  dont  les  mœurs  sont  hospitalières  et  • 
simples* 

n  Les  eaux  du  torrent  avaient  attiré  ce  grand  nombre  d^  Arabes  que 
nous  trouvâmes  sur  ses  bords.  Il  régnait  un  tel  contentement  parmi 

eux ,  qu'il  se  manifestait  mi^me  dans  leurs  travaux.  Si  on  préparait  les 
instrumens  aratoires,  plus  loin  on  mesurait  le  grain  que  Ton  allait 
ensemencer,  et  ces  apprêts  se  faisaient  avec  une  vivacité  et  une  yoie 
extraordinaires  chez  des  hommes  nauirelleiiicnt  graves  et  silenclcuj:. 
Les  troupeaux  surtout  paraissaient  avoir  pris  une  nouvelle  vie;  on 
voyait  le  menu-bétail  bondir  autour  dti  torrent ,  se  grouper  autour 
des  arbustes,  tandis  que  le  patient  chameau,  qui  sentait  ses  flancs 
rafraîchis^  oubliant  sa  masse  et  ses  habitudes,  gambadait  lourdement 
dans  la  plaine.  £t  ce  contentement  desbomroes,  ce  bien-être  des  ani- 
maux, étaient  causés  pirun  spectacle  si  commun  dans  nos  contrées , 
par  un  peu  de  verdure  naissante ,  par  une  nappe  d'eau  roulant  dans 
ce  canton  aride  !  La  satisfaction  môme  chez  les  peuples  sauvages  dis- 
posé à  la  bienyeillance:  aussi  fèmes-nous  accueillb  favorablemtijpt 
par  ces  pasteurs.  Mon  titre  de  chrétien  ne  produisit  aucun  mauvais 
effet.  Je  leur  dis  que  nous  nous  rendions  â  Derne  pour  des  af- 
faires de  commerce ,  et  ils  parurent  le  croire.  Le  cheick  du  camp 
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fmditt  même  célébrer  noM  arrifée  far  on  rcpa»  «plandUk^  Sdaa 

.  Fasage  antique,  et  toujours  pratiqué  par  ces  nomades,  il  fit  im- 
moler un  moaton  pour élre  servi  en  eotier  aux  coofives.  Ibrahim^ 
c'élAk  le  nom  àa  cheick,  me  témoigna  des  é(;ards  el  «ne  ûmncUae 
'  auxquels  les  Arabes  ne  m^avaient  pas  encore  babilnè.  «Teos,  de 
nouveau  Toccasion  de  reooarqaer  que  les  idées  de  ces  hommes 
gagpent  souvent  en  justesse^  ce  qoe  réducation  et  la  manière  4a 
vivre  leur  font  perdre  en  étendue. 

»  Les  projets  de  Mohamed  A /y ,  et  surtout  son  organisation  des 
!Nizam-el-Djedid  (troupes  k  Tearopéenoe),  étaicBi  le  sujet  des  en- 
tretiens des  habitans  de  la  contrée.  Ibrahim  me  faisait  quelques 
remarqoesîudicienses  sur  les  événemens  qui  se  passaient  en  Egypte, 
et  sur  les  suites  qu'ils  pourraient  eotrainer,  lorsque  des  objets,  plus 
intéressans  que  les  discours  politiques  du  cbeick,  altirèrent  tonte 
mon  attention.  Tandb  que  les  femmes  plus  âgées  faisaient  les  pré- 
paratifs du  repas  hospitalier,  eC  qu'elles  étendaient  les  lapis  dans  la 
tente,  les  jeunes  filles,  après  avoir  relevé  les  plis  ondoyans  de  leur 
draperie ,  se  dispersèrent  dans  les  environs  pour  cueillir  des  heriies 
sèches  et  des  broussailles,  seul  combustible  dans  un  pays  dépourvu 
dWbres.  Je  suivais  les  mouvemens  rapides  de  leur  taille  svelle,  la 
gaucherie  pleine  de  grâce  de  leur  démarche,  on  plutôt  de  leur 
course;  f  Aoûtats  avec  plaisir  leurs  chants,  dont  les  fortes  intona-» 
tioos  contrastaient  avec  des  voix  virginales.  Selon  Tusage  constant 
une  d^entr'elies  récitait  tonte  la  chanson  ;  ses  compagnes  ne  répé- 
taient que  le  refrain  ;  et  tandb  que  celle  ci  racontait  sur  on  air 
simple  et  peu  varié  ,  Tamour  infortuné  du  jeune  guerrier  pour 
Faùnèb^  la  plus  beife  des  fleun  du  désai^  mais  appartenant  à  une 
tribu  ennemie;  tandis  qu^ellè  représentait  Tamour  solitaire  dans  sa 

^  tente,  devenue  insensible  à  la  vengeance,  infidèle  à  la  loi  du  sang  y 
et  laissant  sa  juiueqt  errer  sans  soin  dans  la  vallée,  les  autres  in- 
terrompaient de  temps^n  temps  ce  récit,  en  répétant  toutes  ensem- 
ble him  alem!  hia  akm!  6  amour  1  Les  chants  avaient  cessé,  et  la 
nuit  avait  succédé  au  riant  tableau  qui  s'offrait  à  mes  yeux.  La  sim- 


Digitized  by  Google 


207' 

plicité ,  je  dirai  même  le  bonlieur  de  la  rie  arabe  ne  m'avait  jamais 
autant  frappé  ;  et  j'étais  absorbé  dans  une  foule  d^dées  dont  je  ne 
ferai  pas  rinotile  confidence  au  lecteor.  La  Toix  dUbrabîm  rint  me 
distraire  de  mes  réflexions ,  et  le  lismUhk  (i)  noîis  inrita  à  corn- 
rnencer  le  repas.  Tous  les  notables  du  camp  assistaient  à  ce  festin  ; 
et  pendant  qu  à  la  lueur  du  feu  le  cheick  en  faisait  gravement  les 
honneurs,  lies  jeunes  filles,  drapées  comme  lies  cariatides,  nous 
offraient  le  grand  vase  de  lait,  dans  lequel  nous  buvions  tous  à  la 
ronde.  » 

Tels-sotit,  Messieurs,  lés  résultat»  obtenus  {Kir  M.  Patbd,  cebx 
4u  moins  qu'il  a  conngkiés  dans  la  seule  partiè  de  éon  ouvrage  qu'il 

ait  encore  publiée.  Peut-être  les  ai-je  exposés  un  peu  longuement; 
j'ai  pensé  trouver  des  motifs  suffîsans  d'excusé,  et  dans  Tintérét 
du  sujet,  qui  est  entièrement  neuf,  et  que  cependant  son  auteur  a 
presque  totalemeiU  épuisé,  et  dans  la  manière  facile  et  brillante 
dont  il  Ta  traité.  Vous  avez ^  Messieurs,  pris  à  une  autre  époque, 
connaissance  des  nombreux  matériaux  que  M.  Pachô  avuît  raf^por^ 
f  és ,  vou^  avez  àlofs  reconnu  tout  le  discemeitaent  è&m  il  avait  fait 
preuve  dans  ses  observations;  aujourd'bui  la  publication  qu'il  a 
faite,  en  est  le  plus  sûr  témoignage  i  vous  jogerex  sans  doute  qu'aux 
précieuses  qualités  qui  distinguent  un  voyageur  habilé ,  M.  Pacho 
a  sa  réunir  celles  qui  honorent  un  docte  etélégant  écrivain,  et  que 
les  espérances  qu'il  avait  si  justement  fait  concevoir,  ont  été  entièn* 
rement  réalisées. 

Alex.  £a&bi£  nu  Bocage. 


(ij  Premiers  moU  de  la  prière  que  font  les  musulmans  avant  leurs  repas. 


% 
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DEUXIÈME  SËGTION. 

ACTES  DE  làà.  SOCliTlL 

§  I".  Procès- f^erbaux  des  Séances. 
Séance  d»  7  décemàre'  iSay. 

La  Société  Médtco-Botaniqae  èe  Londres  annonce  qnVUe  yient 

d  admettre,  au  nombre  de  ses  membres  correspondans,  MM.  lier- 
tero,  Choris,  Peyroonenc  et  Taiileferi  qui  voyagent  sojbs  Im 
auspices  de  la  Société  de  Géographie.  * 

M.  le  professeur  Bergbaus,  membre  de  l'Académie  deJBerlio, 
adresse  à  la  Société  un  résumé  des  op^ations  baroinétriqaes  rela- 
tives^ la  haute  plaine  Thuringienne  et  i  ses  homes  montagneuses, 
le  I  Jure  et  le  Thun'ngenvald ,  dressé,  tl  après  les  observalions  de 
MM.  riogénieur  eu  chef  des  mines  de  Veilheim  et  les  docieors 
Hoffmann ,  Berghaus  et  Latkmann.  A  cet  envoi ,  sont  joints  des 
renscignemens  sur  les  travaux  géo-lopograpbiques  e:sécntés  en 
Kussie  par  les  ofTicicrs  de  rétat-niajor  impérial. 

M.  le  Président  fait  remarquer  toute  Timportance  do  travail 
adressé  par  M.  Bergbaus  :  il  propose  de  le  renvoyer  k  rexamea 
.de  M.  Girard,  pour  son  iosertion  dans  le  iVecueil  des  Mémoires, 
et  de  le  communiquer  ensuite  k  la  commission  pour  la  carte  hydro- 
graphique de  la  France* 

•  Les  renseignemeos  sur  les  travaux  de  Tétat-major  russe  sont 
renvoyés  an  comité  du  Bulletin* 

M.  de  Hammer,  de  Vienne,  adresse  deux  exemplaires  de  U 
carie  (jui  accompagne  le  second  volume  de  son  Histoire  ottomane; 
d'après  son  desi^y  ia  Société  renvoie  cette  carte  à  Texamen  d'une 
commission  spéciale. 

M.  Van  Wyk  Uoeiandszooa ,  de  Hattem,  fait  hommage  de  son 
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DictioDnaire  géographique  hollandais,  en  7  volumes,  ainsi  qoc 
d'un  Mémoire,  qa'il  a  publié  avec  M.  Bennet  sur  ies  découverieft 
des  marins  hoUandaU.  Renvoi  de  ce  dernier  ouvrage  à  M.  £yrîès  . 
pour  en  rendre  compte. 

M.  Fix,  membre  de  la  Société ,  adresse  un  Mémoire  manuscrit 
suc.  le  cadastre  et  sa  consenration.  L'aatejor,  persuadé  que  le  ca- 
dastre présente  des  élémens  précieux  pour  la  rédaction  des  cartes 
géographiques  et  topographiques  ^  ainsi  que  pour  les  cahiers  statis7 
tiques ,  traite  dausson  travailla  question  relative  à  la  conservation 
de  ces  docomens ,  en  leur  faisant  suivre  les  variations  que  subit  le 
terrain.  Renvoi  de  ce  Mémoire  à  M.  Cadet  de  Metz  pour  en 
rendre  compte. 

M.  PuîUon-Boblaye  offre  un  £ssai  quMi  vient  de  publier  sur  la 

Géographie  physique  de  la  Bretagne.  L  auteur  a  eu  pour  but ,  dans 
son  travail  presque  entièrement  consacré  k  la  géognosie  9  d^édaircir  , 
la  topographie  descriptive  et  figurative,  ainsi  que  la  géognosie  par 
la  recherche  des  rapports  qui  unissent  ces  deux  sciences.  Il  es- 
père communiquer  incessamment  à  la  Société  ses  premiers  travaux  - 
aor  ce  sujet.  Renvoi  de  cet  ouvrage  à  M.  Cadet  de  .Metz  . 

M  Bianchi  présente  un  rapport  sur  une  traduction  des  relations 
du  Khata  (la  Chine  septentrionale),  de  Tlndostan  et  du  Cachemir,  ^ 
faite  par  M.  de  Hammer.  A  la  suite  de  ce  rapport ,  et,  ajj^s  avoir 
entendu  Tobservation  de  M.  Jaubert ,  la  commission  arrête  que 
M.  Bianchi  se  concertera  avec  la  section  de  publication  pour  les 
additions  et  les  modifications  à  faire  au  travail  de  M  de  Hammer. 

M.  £.  Gauttier  lit  un  fragment  d^un  voyage  fait  dans  le  but  de 
déterminer  la  position  du  château  des  Tancrède  de  Hauteville, 
près  Coutances. 

M.  le  Président  annoncé  le  départ  de  M  Prosper  Gérardîn  pour 
le  Sénégal,  où  il  est  envoyé  en  mission  par  le  gouvernement;  sa 
position  le  mettra  à  portée  de  rendre  des  services  à  la  géographie 
de  cette  partie  de  TAfrique. .  ' 
.M.  Juilien  demande  que  la  .Société  nomme  des  commissaires 
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pour  examiner  le  plan  en  relief  de  Saint-Pétersboaig,  exposé  à 
Paris  par  M.  KoatL  Après  diFersct  oKsenratieas,  h  ^mmUÊÔm 
cen^ale  arrête  qu'on  se  lioniera  à  autoriser  Fkisertioo  aa  Balletia 
d^un  article  (Van nonce  aa  sujet  de  ce  plan ,  ainsi  qu  il  a  élé  décidé 
à  Tégard  du  GdoranMi. 

M.  lePrésident  çodMmmîque,  a«  nom  du  Bnreau  el de  la  Sectioa 
de  comptabilité  ,  un  7 ''  article  supplémentaire  à  ajouter  au  Hégle- 
meni.  Cet  article  sera  soqkiîs  k  la  saadioB  de  Fassembiée  générale. 

M.  le  Professeur  ScHCMACUa,  astronome  à  Akona,  nsl  ëhi 
correspondant  étranger  de  la  Société. 

Séance  du  21  décembre  1897. 

.  M.  leprofesaenr  Lelewel,  de  Varsovie,  femerdelaSpciéléda 
Cilre  de  membre  qu^elle  a  bîeu  voidu  lui  accorder  ;  il  offre  de  con- 
tribuer à  ses  travaux,  et  (ait  bonunsge  de  plusieurs  ouvrages  dont 
il  fst  aulenf . 

M.  Frédério  Degeoi)§;e  adresse,  de  Londres,  une  Analyse  di 

voyage  de  Buénos-Ayres  à  Potosi  par  le  capitaine  AndreM^s.  I\e- 
mercfmens  et  renvoi  an  comité  dn  Bnlietan» 
M.  C  Morean  adresse  aussi ,  de  Londres ,  «n  Plan  dp  port  de 

Navarin ,  dressé  d'après  les  docuniens  les  plus  authentiques. 

M.  Frédéric  Cailiiaud ,  membre  de  ia  Société ,  écrit  de  Naatet 
fMmr  demander  un  diplème  de  coarrespondant  la  c«unmiasion« 
aux  termes  de  Tarticle  6  du  Règlement  supplémentaire,  décide  que 
ce  diplôme  ne  peut  être  accordé  qu^aux  étrangers. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Prosper  Gérardin,  cbargé  d^nne 
nomvclle  mission  dans  le  Sénégal ,  vient  de  partir  de  Brest ,  et  pro- 
met d^envoyer  bientôt  une  relation  de  son  premier  voyage  en 
Séni^ambie.  ' 

M.  le  colonel  Bonne,  an  nom  des  sections  de  comptabilité  et  de 

correspondance  réunies,  fait  un  rapport  sur  la  proposition  de 
faire  traduire  en  anglais  un  extrait  succinct  des  régleraens  ^  circu- 
laires et  programmes  des  prix  de  la  Société,  pour  être  insérés  dans 
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ks  fnncfpaiiz.foiiniaiix  littéraîres  êe  la  Granée-Bretagne.  La 

CommissioD ,  prenant  en  considération  les  avantages  qui  doivent 
résulter  de  cette  mesure,  et  après  aroir  entenda  diverses  obserra- 
|ioiia  f  adapte  ^9  fK>ncli]sîaii&  da  rapport. 

Le  même  membre  propose  ,  au  nom  du  Bureau  et  de  la  Section 
de  comptabilité ,  que  le  prix  du  Tome  II  (2*  partie)  do  Recueil  des 
Mémoires  soit  fiié  à  8  fir.  pour  le  public,  et  à  4.  fr.  pour  les  mem- 
bres delà  Société.  Cette  proposition  est  adoptée. 

L^ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  Bureau.  Au  moment 
de  quitter  les  fooctions  de  Président ,  M.  Jomard  rend  compte  de 
sa  gestlott  et  des  principaux  travaux  de  la  Société.  La  Commission 
ordonne  l'insertion  de  ce 'discours  au  Bullelin  (voir  page  333). 

La  Commission  centrale  procède  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau. Après  le  dépouillement  da  scrutin-,  les  nominations  suivantes 
sont  proclamées  : 

Président,  M.  Girard  ,  membre  de  Tlnstitut. 

Fice^Pr^idms^  MM.  le  général,  comte  Andréossy  et  Jomard, 
membres  dorinslitnt. 

Secrétaire- général ,  M.  de  Larenaudière. 

M.  delà  Roquette  demande  qu^il  soit  pris  des  mesures  pour  la 
pubKcation  du  BuHelin.  La  commission  arrête  qu^il  sera  Mi  un 

rapport  à  ce  sujet,  à  la  prochaine  séance,  par  le  coniilé  provisoire. 

l^a  Commission  centrale  invite  JVl.  Sueur-Merlin  à  lui  rendre 
compte  d^uue  géographie  méthodique  avec  un  Atlas ,  offerte  à  la  ' 
Société  par  les  auteurs ,  MM.  Meissas ,  Micbelot  et  Charle. 

I      AdmissimSt  Offrandes  ^  etc. 

MEflKRES  NormUlffENT  ADMIS  DANS  I,a'  SOCIRTB. 

Séance  du  7  décembre  1827. 

M.  Alfred  Di^méril  ,  substitut  au  tribunal  civH  de  Cou- 
tances* 
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M.  de  L£WCHIK£ ,  cooseiller'de  cour  de  S.  M.  Tempereur  de 
Bussie. 

Séance  du  ai  décemint» 

M.  le  chevalier  Loaisel  de  X&ëooâte  ,  ingénieur  géomètre  de 
k  préfeotttce  de  la  Seine. 

  a  i  mi  

OUy&AG£â  OFF£ETS  ▲  LA  SOCI£X£. 

Séance  du  y  décembre. 

Par  M.  Van  Wyk  Roelandszoon    Àigemeen  Aardfykakundig 

Woordenhoek ,  etc.  Dictionnaire  de  géographie ,  etc.  ;  Dordrecht^  1821. 
7  YoL  in-d*'.  —  Beonet  en  van  Wyk  f^erhaadeling  a^er  de  Neder- 
hmdseh  ont  de  kkingent^  et€*  I9otic€  survies  Démmeries  des  manu 

hollandais,  etc. 

Par  M.  Bouvard  :  Mémoire  sur  les  ObseriMUions  méiéondogigues 
Jaiies  à  VObsenmloire  royal  de  Pans^  i  voL  in-4% 

•  Par  M.  E.  Gaultier  :  Voyage  de  Napfes  à  Amalfi^  par  CasteHa- 
mare  et  Pompéia  {Extrait  d'un  Voyage  û^dit  en  Italie  ,  de  i8a4À 
j  lAay);  1  brochure  în-S**. 

^     Par  M.  Éverat  :  Notice»  historiques  sur  les  ÎMiotheques  andmees 
et  modernes,  par  J.-L.-A.  Bailiy;  i  vol.  in-S*. 

Par  M.  PuiUon-Boblaye  :  Essai  sur  la  configuration  et  la  consà'- 
tuiiott  géologique  de  la  Bretagne,  Paris ,  iSay  ;  i  voL  în-4'*- 

Par  M.  Spencer  Smilh  :  Précis  d'une  dissertation  sur  un  monument 
arabe  du  moyen  âge  y  en  Normandie,  —  Le  Festin  d^ Alexandre  ^  ouU 
.  Pouvoir  de  la  musique. 

Par  M.  Frost  :  An  Oraiion  deli^ered  before  the  medico-boiamcal 

London  ,  1827;  in  4°' 

Par  M.  de  Fémssac  :  Bulletin  des  sciences  géographiques  ^  cahier  de 
novembre. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales ,  cali.  d^ociobre  et 
de  novembre. 
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Par  M.  Tonloazan  :  VAmi du  iièn(a*  cahier,  a<  annëe). 

Par  la  Société  d'agriculture  de  la  Seioe-Inférieare  :  Extrait  de 

Par  la  Société  adialique  :  iV^  63  ife  «on  Jauma!. 

Séance  du  2i  décembre* 
Par  M.  Duperrey  :  Mémoire  sur  ks  opéraMonê  g^ographûpus ,  faUes 

dans  la  campagne  de  la  corçettc  de  S.  M. ,  la  Coquille  ,  pendant  les 
années  1822  à  1825  ,  Paris,  1827  ;  une  broch.  ia-8^ 

Par  H.  Jomard  :  Lettre  à  M.  Abel  Remusat  surunenotufeUeme^ 
sure  de  coudée ,  frowope  à  Memphîs  par  M.  le  chevalier  Drovetti  ; 
Paris,  1827.  I  broch.  in-i°. 

•  Par  M.  Toalouzaii:  VAmi  dm  bien  (3*  cahier,  2*  année).  • 
Par  M.  Dannery:  Anales  de  eiendas,  agrîc^ltura^  commeresoy 

arles ,  cahiers  d'août  et  de  septembre. 

Parla  Société  de  la  Charente  :  Annales  de  cette  sodéié^  cahiers 

de  septembre  et  d'octobre. 

Par  les  auteurs  :  Plusieurs  numéros  du  Globe, 

ttoooMMiis  ST  cMimnnvioATiomi. 

Empire  Birman. 

Des  détails  géographiques  fort  cnrîeux  viennent  d^étre  donnés  sar 
ce  pays  par  M.  Crawfurd,  envoyé  ranuée  dernière  à  la  cour  d^Ava, 
pour  négocier  un  traité  de  commerce  entre  le  gouremement  de 
rinde  brîtannîqae  et  celui  des  Birmans. 

La  légation  anglaise  ayant  rcuionté  le  fleuve  Iravvadi  depuis  son 
embouchure  jusqu^à  la  capitale ,  dans  one  étendue  de  i84  lieaes  » 
elle  a  pu  juger  qu^on  avait  singulièrement  exagéré  la  population 
de  celle  partie  de  1  Asie  orientale,  qui  ,  dans  plusieurs  récils  ,  est 
élevée  de  17  à  19  millions,  et  même  portée  jusqu'à  33  millions. 
Les  Tilles  d*Ava  ,  Amérapura  etSakaing  forment ,  avec  les  terri- 
toires qui  en  dépendent,  la  province  la  plus  peuplée  et  la  mieux 
cultivée  de  Tempire  \  cependant  le  nombre  des  habitants  déduit 

ao 
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àe  celui  des  maisons,  qui  est  attesté  par  des  documeas  publics, 
n'excède  pas  354) ooo.  ^  capitale  ne  renferme  guère  que  3o,ooo 
personnes  ,  et  il  n'y  a  pas  dans  tout  Tempire  plos  de  i3  grandes 
TÎIIes  qui  possèdent  une  population  de  10,000  habitans. 

Les  terrains  d'alluvions  s  ctcudeiit  jusqu'à  100  lieues  du  littoral. 
Le  delta  de  Tlrawadi  a  87  lieoes  de  long;  le  fleuve  a  commnné* 
ménl  une  largcor  de  600  mètres ,  qui  dans  quelques  endroits  est 
réduite  à  ùoi  ses  eaux  sont  élevées  de  ao  à  3o  pieds  par  les  pluies 
périodii|aes  ;  sas  diverses  embouchures  sont  navigables  pour  les 
grands  bltimens*  L*un  de  ses  affluens  ^  qui  est  appelé  TAtaran , 
peut  être  remonté  ,  dans  un  espace  de  17  lieues  ,  par  les  navires 
de  4^  tonneaux.  D^immenses  for<Us  de  bois  de  tek ,  propres  aux 
meilleuMS  eonstmctions  navales ,  ne  sont  éloignées  de  ses  bords 
que  de  a  5  lieues. 

La  région  montagneuse  commence  immédiatement  au-delà  du 
delta  ,  et  continue  jusqu^à  la  ville  d'Ava,  par  ai**  So'  de  latitude. 
£n  la  traversant  dans  un  espace  de  83  lieues ,  en  ligne  droite ,  le 
fleuve  est  bordé  par  des  collines  de  3oo  à  5oo  pieds  de  haut.  La 
base  de  ces  reliels  est  formée  de  brècheS|  de  grès  calcaires  >  d'aigile 
cellulaire  el  de  grandes  stratifications  de  sable  et  d^argile.  Les  par- 
ties supérieures  sont  formées  de  pierre  calcaire  bleue  et  dans  quel- 
ques endroits  de  marbre  blanc  d'une  grande  beauté  ;  mais  ce  sont 
les  couches  alluviales  de  gravier  les  plus  basses  qui  offrent  au  géolo- 
gue les  plus  intéressantes  découvertes.  £lles  contiennent,  outre  une 
multitude  de  coquilles  pélagiques,  des  bob  et  des  ossemens  fossiles^ 
Les  savans  voyageur^  qui  composaient  la  légation  anglaise  ont 
trouvé  dans  ces  couches  et  ont  recueilli  des  ossemens  de  mam- 
mouth ,  de  rhinocéros  ,  d'animaux  ruminans ,  de  crocodiles  et  de 
tortues.  Parmi  ces  os,  il  y  en  a  d^one  grande  dimension  et  complète- 
ment pétrifiés  ;  leur  grande  dureté ,  ou  peut-être  le  ^peu  de  temps 
pendant  lequel  ils  ont  été  roulés,  a  permis  qu'ils  conservassent  gé- 
néralement leur  forme  entière  :  et  des  parties  considérables  de  sque-  ' 
le  ttes,  jointes  à  desdents,  donnent  Tespoir  de  déterminer  leurs  genres 


Digitized  by  Google 


et  leurs  espèces.  Ces  ossemens ,  ainsi  que  les  bois  fossiles  ,  ont  été 
tnmvés  à  la  soperficîe  des  couches  de  grayier  ;  les  mieux  conserrés 

sont  ceux  recueillis  aux  enviroDS  de  puits  de  pétrole ,  ëpars  sur 
une  aire  de  i6  milles  carrés  ,  et  si  abondans ,  qu  on  obtient  cha- 
qae  jour  cinq  k  sept  hectolitres  de  ce  liquide ,  qui  se  vendent  loà 
ii5  sous  le  quintal ,  pour  servir  dliuile  ^  brûler. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  grandes  chaînes  de  montagnes  qui 
sépairent  d*un  côté  Tempire  birman  du  royaume  d'Arracan,  etjde 
Tautre  du  royaume  de  Siam ,  sont  de  formation  primitive  ;  et  Ton 
a  trouvé  du  granité  ^  des  quartz  et  des  schistes  micacés  ,  dans 
leurs  ramifications ,  qui  s^étendent  jusqu'à  la  nouvelle  ville  d*Am- 
herst  Dans  la  province  de  Martaban  ,  des  collines  sont  entière- 
ment  formées  de  quariz.  On  y  emploie,  pour  faire  de  la  chaux  très- 
pure,  de  la  pierre  calcaire  bleue  des  montagnes,  qui  constitue 
d^immenses  rochers  isolés  an  milieu  des  plaines ,  et  s'élevant  brus- 
quement à  une  hauteur  verticale  de  3oo  à  5oo  pieds  ,  et  même , 
dans  un  endroit,  jusqu'à  iSoo.  de  ces  rocs  j  qui  borde  pen- 
dant plusieurs  centames  de  mètres  le  cours  de  TAtaran  par  un 
mur  perpendiculaire ,  s^ouvre  au  milieu  pour  donner  passage  à 
une  branche  de  la  rivière  qui  coule  avec  tranquillité  sous  une  ar* 
che  naturelle  de  Taspect  le  plus  pittoresque. 

Les  mines  principales  du  pays  sont  celles  *de  fer  ,  d'^étain  et 
d'antimoine.  Cependant  il  y  a  des  mines  d'argent  vers  la  frontière 
de  la  Chine ,  qu^on  dit  être  exploitées  avec  de  grands  avantages 
par  rindustrie  persévérante  des  habitans  de  cet  empire  voisin.  Les 
mines  célèbres  de  saphirs  et  de  rubis  ,  qui  fournissent  les  plus 
belles  de  ces  pierres  précieuses  ,  sont  situées  à  cinq  journées  de 
marche  d'Ava  »  à  rest*sud-est  de  cette  ville.  Les  principales  es- 
pèces qu^on  en  obtient  en  grande  quantité  sont  :  le  rubis  oriental, 
qui  est  rare  et  à  nn  haut  prix;  le  saphir  bleu,  qui  est  plus  commun 
et  dont  les  échantillons  pèsent  jusqu'à  qSo  carats  ;  le  saphir  ronge, 
le  rubis  spinelle,  le  blanc ,  le  jaune ,  le  vert ,  Topale ,  Famédiyatty 
^saphir  girasol ,  le  bleu  avec  des  reflets  pourpres  ,  etc. 
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L'exploration  botanique,  conBce  aux  soins  du  docteur  Wallich, 
a  surpasse  par  ses  succès  l'attente  qu  on  en  avait  conçue.  Seize, 
mille  plantes ,  dont  5oo  espèces  nonrelles  ^  ont  été  recueillies  par 
ce  botaniste ,  qui  avait  obtenu  du  gouvernement  birman  la  per* 
niissioii  de  pousser  ses  recherches  jusqu^aux  montagnes  situées  à 
sept  lieues  d'Avâ.  On  compte  parmi  les  acquisitions  importantes 
plusieurs  espèces  inconnues  de  végétaux  utiles  ou  agrédbles  :  sept 
espèces  de  chaînes  ,  deux  de  noyers  ,  deux  de  saules,  un  rosier  i 
un  poirier  et  un  framboisier  nouveaux  pour  r£uropç.  Les  diUé- 
rentes  mimosas  qui  fournissent  le  catécbu  ont  été  reconnues,  et 
les  moyens  d'eu  exiraire  ce  produit  ont  clc  observés,  ainsi  que 
ceux  par  lesquels  on  obtient  ie  verni$  d'un  arbre  qu'on  a  décoa< 
vert  et  décrit.  Les  montagnes ,  qui  ont  Jusqu^à  4ooo  pieds  d'éléva- 
tion ,  ont  offert  plusieurs  plantes  de  rHimalaya;  mais  la  plus 
gran.de  partie  de  leur  Uore  est  rare  et  précieuse.  Dans  les  parties 
basses  du  paySf  les  végétaux  ont. des  rapports  avec  la  flore  de 
rindostan  ;  mab  on  grand  nombre  d^entre  eux  sont  nouveaux  et  da 
pius^rand  iiUérct  pour  la  science  bolanique  et  i  ccononûe  domes- 
tique. Les  forêts  de  bois  de  tek  ont  été  reconnues ,  et  les  moyens 
de  les  explorer  ont  été  appréciés.  On  en  a  trouvé  deux  vers  Ici 
sources  d'Ataran  :  l  une,  qui  a  cinq  milles  de  large,  contient  beau- 
coup dVbres  dont  la  circonférence  est  de  à  191  pieds» 
'  La  soologie  n^a  pas  donné  des  acquisitions  aussi  remarquablesqne 
lahoianiquc.  Les  seules  csp^'ccs  qu'on  ait  découverles  et  qu'on  croit 
BOUveUes  sont  :  deux  ou  trois  animaux  de  la  famiUe  du  tigre ,  mais 
de  dîniensîons  inférieures  ;  une  taupe,  un  cbien ,  et  deux  faisans. 
Plusieurs  singularités  dignes  d'observation  ont  été  soigneusement 
décrites*  De  çe  nombre  est  le  célèbre  éléphant  blanc  ,  qui  semble 
un  apanage  nécessaire  de  rfulorilé  souveraine  parmi  les  peuples 
indous-chinois.  Celui  existant  maintenant  k  Ava  est  un  albinos 
ipâleâgé  4e  aS  ans.  On  doit  mentionner  encore  un  homme  chevelu 
du  la  piedSf  y  compris  la  face  et  les  oreilles ,  qui  sont  cou- 

vertes de  poils  longs  de  huit  pouces.  Le  plus  jeune  des  enians  de 
cet  homme  offre  le  même  phénomène. 
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Lei  recherches  historiques  liront  pas  éii  sans  quelques  succ^. 

On  s'est  procuré  des  tables  chronologiques  contenant  les  princi- 
paux événemeos  de  l'histoire  birmane  |  qai  remonte  jusqu^ii  Pan 
543  arant  notre  ère.  Les  premiers  monarqaes  qui  Tkirent  ^  dil'èii  t 
de  rinde  ,  fixèrent  le  siège  de  leur  gouvernement  à  Prome  ,  où  il 
subsista  336  ans.  L'an  107  de  J.-C. ,  Pugan  devint  la  résidence 
royale,  et  elle  a  continué  à  Têlre  pendant  douze  siècles.  £n  lâaa, 
Salcaing  devînt  capitale  de  Tempire;  en  i364  ,  ce  titre  fut  trans- 
féré à  Ava ,  qui  Ta  conservé  pendant  3G9  ans ,  et  qui  Ta  recouvré 
en  iSaa ,  après  une  suite  de  changeniens ,  sans  autre  motif  que 
la  volonté  capricieuse  du  monarque.  Chacune  de  ces  mutations  est 
attestée  par  de  vastes  ruines  ,  attendu  qu^en  perdant  le  litre  de 
capitale  ,  la  ville  qui  le  possédait  perd  ses  piiviléges  et  sa  popula* 
lion.  Les  Birmans  comptent  128  rois  depuis  la  fondation  de  leur 
monarchie ,  ce  qui  donne  un  peu  plus  de  dix-sept  ans  à  chacun 
de  leurs  règnes.  C'est  trois  fois  la  durée  de  ceux  des  empereurs 
romains. 

DéhorâemenÊ  exiraordinaire  dans  les  environs  de  Smyme. 

Les  pluies  qui  sont  tombées  sans  discontinuation  du  3p  no- 
vembre au  a  décembre,  ayant  occasionné  la  fonte  des  neiges  sur  les 
montagnes  environnantes,  firent  descendre  une  quantité  d^eau 
prodigieuse  et  dont  on  n^a  pas  eu  d^exemple  depuis  quinze  ims  dans 
ce  pays.  Le  village  de  Bournabat,  situé  au  pied  d^une  montagne  à 
deux  lieues  N.-fî.  de  Smyrne,  habile  en  partie  par  des  négocians 
français ,  a  été  menacé,  le  3o  novembre,  d'une  ruine  complète.  La 
digue  du  torrent  (le  Mêles)  «qui  roule  à  Touestde  ce  village  se  rom- 
pit, et  déjà  les  rues  étaient  inondées;  Tcau  s'y  précipitait  à  une 
profondeur  d'un  pied  et  demi,  lorsque  Tagba  lit  im  appel  aux 
habitans  qui  dans  un  moment  furent  réunis  au  nombre  de  plus  de 
3oOy  réparèrent  en  moins  de  deux  heures  la  digue  rompue,  et 
sauvèrent  ainsi  leurs  habitations  et  les  charmantes  maisons  de 
campagne  des  Européens  établis  à  Smyme. 


Digitized  by 


*        *  . 

OliBETAXlOMS  jur  la  nooigaHon  de  la  mer  IVbnw  ;  et  projet  ûUèMU- 

sèment  de  nouveaux  phares  sur  le  Bosphore  de  Thrace  ,  extrait  éT une 
lettre  d'un  a^ùaine  de  la  marine  marchande^  adressé  au  réduc' 
,  leur  du  Spectaieur  ùdental^  à  Smyme. 

Goutantinople  t  le  7  décemlMW  1897. 

Les  terres  qui  avoisîneiit  le  Boghaz  on  détroit  de  la  mer  Noire, 
n^offreDt  aucun  signe  de  reconnaissaDce  bien  saillauti  les  phares  qui 
l'éciairent  ne  soDt  pas  visibles  à  six  milles  en  mer,  et  mallieureiise- 
ment  encore  pour  les  navigateurs ,  il  y  a  du  côté  de  laRoméKe  un 
faux  détroit  qui,  par  un  temps  brumeux  et  lorsqu  après  une  route 
souvent  interrompue ,  on  se  trouve  sans  le  savoir,  dans  nne  fausse 
direction ,  peut  tromper,  et  trompe  souvent  les  pilotes  les  plus  ex- 
périmentés. Joignez  à  cela  les  violentes  et  fréquentes  tempêtes  qui 
se  font  sentir  dans  ces  parages,  et  vous  ne  serez  plus  étonné  des 
nombreux  naufrages  qui  viennent  chaque  année  augmenter  la 
crainte  des  marins,  et  ajouter  à  la  terrible  renommée  de  cette  mer 
inhospitalière. 

U  est  positif  qu^  k  manque  de  reconnaissances  sur  la  côte  aux 

approches  du  détroit,  et  le  peu  d^ effet  des  phares  qui  Téclairent, 
sont  des  causes  certaines  de  la  perte  d'une  infinité  de  navires.  Xics 
bitimens  qui  partent  de  Tangarock ,  d'Odessa  ou  du  Danube ,  pro- 
fitent presque  toujours  d*un  vent  favorable  qui  les  pousse  avec 
rapidité  vers  le  Boghaz,  et  qui  dans  une  route  directe ,  ne  pouvant 
leur  donner  qu'une  différence  inscnsiblé  entre  leur  position  réelle 
et  leur  position  estimée ,  les  conduirait  nécessairement  à  bon  port, 
s^ils  étaient  assurés  d'apercevoir  à  Tapproche  de  la  côte,  une  re- 
connaissance positive  soit  de  jour,  soit  de  nuit.  Mais  la  crainte 
bien  fondée  de  ne  rien  reconnaître  de  jour  par  le  brouillard,  ou  la 
pluie  qui  acconipagne  presque  toujours  le  vent  du  nord  dans  ces 
.parages,  la  crainte  plus  grande  encore  de  ne  rien  apercevoir  de 
nuit ,  forcent  les  capitaines  de  se  tenir  à  la  cape  À  une  distance  plus 
ou  moins  grande  de  la  côte ,  pour  attendre  la  fin  de  la  tempête  ou 
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un  ciel  moins  obscur;  mais  souvent  trompés  dans  leur  allente,  ils 
sont  obligés  de  prendre  la  détermination  désespérée  de  faire  route 
pouf  rentrée  du  détroit.  Or^  après  plusieurs  jours  de  cape  sur  une 
mer  agitée  par  des  vents  d^une  violence  extrême,  lorsque  le  ciel,  tou- 
jours obscurci  par  les  nuages^  ne  permet  aucune  observation  astro- 
nomique ,  et  laisse  sans  effet  rescellent  usage  des  montres  marines , 
lorsque  de  plus  le  navire  est  maîtrisé  par  les  courans  ^  comment 
un  capitaine  peut-il  connaîti'e  sa  position ,  et  sans  la  connaître 
comment  peut-il  déterminer  avec  précision  la  direction  qu'il  doit 
suivre  F  Dans  un  espace  très-resserré ,  où  une  différence  tant  soit 
peu  importante  peut  devenir  funeste,  il  faut  un  bonheur  inespéré 
pour  rencontrer  juste  l'entrée  du  détroit ,  et  si  on  la  manque,  ou 
se  trouve  dans  la  nécessité  absolue  de  faire  côte  »  ejt  il  faut  le  dire  ^  * 
cette  nécessité  est  encore  augmentée  par  Thabitude  de  charger  les 
bâtimens  au  point  de  leur  ôter  souvent  toute  espèce  de  possibilité 
de  s^élever  de  la  côte  ^  quand  une  fois  ils  y  sont  affalés. 

Les  intérêts  du  commerce  et  de  Thumanité ,  compromis  près* 
que  chaque  jour  dans  une  navigation  aussi  importante  que  celle 
de  la  mer  Noire,  réclament  instamment  rétablissement  sur  Tun 
et  Fautre  bord  du  BogKaz,  et  dans  des  positions  favorables,  de 
deux  grands  phares,  comme  ceux  qu'on  voit  sur  les  côtes  de 
France  et  d  Angleterre ,  et  qui  s'aperçoivent  à  trente  milles  en  mer.  ' 
Il  serait  même  nécessaire  que  Tun  des  deux  phares  fût  double,  ' 
afin  d^éviter  les  méprises  que  peuvent  produire  des  feux  étrangers 
qui  se  font  apercevoir  quelquefois  sur  la  côte.  11  serait  presque 
ans^i  important  qu^on  pùt  obtenir  la  construction  d*nn  obélisque, 
ou  de  tout  autre  ouvrage  placé  sur  la  crête  d^une  des  montagnes  qui 
entourent  le  Boghaz ,  ce  serait  une  reconnaissance  nécessaire  pour  * 
un  temps  clair ,  et  encore  avantageuse  dans  les  temps  de  brouillard 
et  de  pluie,  lorsque  quelques  éclaircîs  laissent  apercevoir  par  in- 
tervalles des  parties  de  la  côte.  Il  suffirait  donc  au  pilote  qu'un  de 
ces  instans  lui  permit  de  saisir  cette  remarque  qui  le  guiderait  inva* 
riablement  vers  son  but* 
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La  construction  de  ces  ouvrages  exigerait  la  réunion  des  lumières 
de  quelfues  marms  expérimentés  dans  cette  navigation. 

Dans  un  temps  où  le  gouvernement  ottoman  recherche  avec 
une  sollicitude  qui  ne  se  dément  pas  toutes  les  améliorations  que 
peuvent  exiger  les  intérêts  de  ses  peuples ,  il  serait  facile  de  lui 
faire  comprendre  combien  sérail  iiiiportanle  celle  qui  aurait  pour 
résultat  de  sauver  chaque  année  une  foule  de  marins,  de  navires 
et  de  cargaisons.  Nul  doute  qu'il  ne  se  prêtât  k  Popérer,  si  quel- 
qu'un des  personnages  iufluens  qui  résident  à  Conslaiilinople , 
entreprenait  la  noble  tâche  de  lui  présenter  un  travail  tout  fait  et 
d^en  solliciter  Texécution  avec  le  zèle  d*un  ami  de  lliuinanité. 
Quant  à  la  dépense  ,  elle  serait  facileuient  couverte  par  le  droit, 
dit  de  phare,  auquel  on  pourrait  imposer  chaque  navire  à  Tentrcc 
dans  la  mer  !Noire  ;  droit  que  les  capitaines  acquitteraient  non 
seulement  sans  murmurer,  mais  même  avec  reconnaissance  pour 
le  gouvernement  qui  aurait  ainsi  établi  Timpôt  le  plus  profitable  à 
la  navigation  et  au  commerce. 


TempêU  sur  Bakou.     Eruption  d'un  volcan. 

Le  i5  décembre  une  tempête  du  N.-O.  extrêmement  violente 
éclata  sur  Bakou.  Le  lendemain  vers  5  heures  de  Taprès-midi , 
on  entendit  à  4  vverstes(i),  an  nord  du  village  de  Jokmali, 
situé  ^  i5  vverstes  au  N.-O.  de  cette  ville,  un  bruit  semblable  à 
de  fortes  détonations  d'armes  à  feu,  suivi  de  rapparilion  d  une 
colonne  de  fen  d'une  hauteur  extraordinaire  qui  br41a  pendant 
trois  heures  consécutives,  se  réduisit  progressivement  jusqu'à  n'a- 
voir plus  qu'une  archine  (a)  de  haut,  et  continua  de  brûler  ainsi 


(i)  Le  ^erste  répond  II  trèt-peu  près  li  un  kilomètre  ou  un  quart  de  notre 
petite  lieue  de  9,000  tones. 
(a)  Varehine  vaut  un  peu  plut  de  deux  pieds  de  toi. 
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pendant  a4  heures  environ.  Ce  foyer  occupait  un  espace  de  plus  de 
soo  sàjènes  (i)  de  long  sur  i5o  de  large.  Dès  le  commencement  de 
son  ëraplîon  quVecompagnaient  des  commotions  souterraines, 

imitai) l  le  fracas  du  tonnerre ,  ce  volcan  a  lancé  des  pierres  calci- 
nées de  dififérentes  espèces  et  des  colonnes  d'eau  qnî  s'en  dégagent 
encore ,  mais  dont  Télévation  est  devenue  beaucoup  moindre. 

L'emplacement  de  cette  éruption  se  trouve  sur  un  plateau  d'en- 
viron 3  werstes  de  circonférence ,  de  niveau  avec  les  sommets  des 
montagnes  qui  nous  entoilrent  au  S. ,  au  N.  et  k  VO* ,  ainsi  que 
quelques  autres  très-élevécs  ;  ce  plateau  descend  vers  la  mer  Cas-* 
piennCf  à  TE.  par  une  déclivité  de  20  v^erstes  de  long  qui  commence 
À  sa  partie  septentrionale.  On  n'y  a  point  trouvé  de  cratère  « 
comme  il  arrive  ordinairement  en  pareil  cas:  au  contraire,  rem- 
placement d'où  s'échappa  la  colonne  de  feu ,  s  est  soulevé  de  plus 
d'une  archîne,  et  dans  quelques  endroits  d'un  peu  moiqs  :  il 
offre  l'aspect  d'un  terrain  qui  aurait  été  fouillé  de  main  d'homme, 
et  dont  le  sol  est  formé  de  pierres  calcinées,  d  une  vase  argileuse 
assez  épaisse,  et  d'autres  matières  br&lées  qu'il  n'a  pas  encore  été 
possible  de  reconnattre  en  détail ,  par  la  raison  que  jusqu'à  présent 
on  peut  à  peine  y  marcher,  môme  avec  les  plus  grandes  précautions. 
L'on  y  voit  encore  du  feu,  et  dans  tout  remplacement  de  l'éruption 
les  flammes  s'échappent  aussitôt  que  l'on  y  remue  la  terre.  Ce  feu 
diffère  en  loul  de  celui  qui  briMc  à  3o  werslcs  de  là  ,  ])rès  du  temple 
des-lndiens;  sa  couleur  est  rouge.  Il  ne  s'en  exhale  aucune  o^eur, 
et  Falmosphère  qui  l'entôure  n'est  point  altérée,  tandis  que  le  feu 
du  temple  est  d*une  couleur  p.Uc ,  dégage  beaucoup  de  gaz  acide 
sulphurique,  et  rend  l'air  du  voisinage  pénible  pour  la  respiration. 
Vers  la  partie  méridionale  de  remplacement  circulaire  de  la  nou- 
velle éruption ,  Ton  aperçoit  une  espèce  de  source  bourbeuse , 
dont  il  s'élève  sans  interruption  des  Loursoudures  d'un  demi-pied 
de  haut  et  d'un  pied  et  demi  de  circonférence  ;  les  colonnes  de 

I 

(  I  )  Ia  sajine  égale  trois  archines. 
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cette  substance  fangeuse  s'élancent  parfois  à  une  archioe  et  plus; 
la  source  a  environ  i5  archines  de  périphérie. 

On  a  reçu  k  Tiflis  quelques  ëchantillons  des  Uves  de  ce  Tolcan  ; 
elles  ont  paru  composées  dé  pierres  calcaires  lamellées,  entremêlées 
de  particules  irès-menues  et  de  petites  lames  de  talc;  d'un  côté 
elles  oiirent  ^  çrîstaos  rhombolldes  de  spath  calcaire ,  et  sont 
imprégnées  de  vapeur  de  naphte  dont  Tinflamination  a  probable- 
ment nourri  cette  éruption  incandescente.  Un  employé  des  mines 
a  été  envoyé  sur  les  lleuspour  examiner  a^ec  le  plus  grand  soin  Té- 
tât actuel  des  choses  et  chercher  tons  ks  détails  relatifs  à  ce  phé- 
nomène remarquable*  ' 

Acenùsemensde  la  puUsance  nuse  en  Aste. 

M.  Kbproih  a  récemment  communiqué  à  la  Société  asiatique* 
dont  les  utiles  travaux  sont  aujourd'hui  si  jastement  appréciés,  une  • 
carte  de  la  Russie  d^Asie,  sur  laquelle  il  a  marqué  les  NorneBe» 
frontières  de  V empire  russe  dans  cette  partie  du  monde.  Le  travail  de 
ce  savant  orîentalbte  nous  a  paru  d'un  assez  grand  intérêt  pour 
faire  connaître  id  le  compte  qu'il  en  a  lui-même  rendu. 

«  Ce  n'est,  dit-il)  que  par  la  force  des  armes  que  les  Russes  ont 
étendu  leur  puissance  sur  ces  vastes  contrées ,  habitées  par  des  KHt' 
ghizr-Khdbaks  et  d'autres  tribus  nomades;  c'est  par  Tappât  du  gain 
qn^elle  a  laissé  entrevoir  aux  chefs  de  ces  peuples,  que  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg  est  parvenue  k  les  soumettre  à  ses  lois,  et  4  les 
disposer  à  ne  plus  gêner  le  commerce  des  caravanes  qui  vont  sus- 
Duellement  d^Orenbourg  cl  de  la  frontière  russe  de  Sibérie  à 
Bokhara  et  dans  d^autres  villes  de  rAsic-majeure* 

»  A  peine  les  princes  Kirghiz  étaient-ils  entrés  en  négociations 
avec  les  agensdu  gouvernement  russe ,  qu'on  eut  soin  d^entourer  le 
pays  du  côté  deTOuest,  d'une  ligne  de  postes  mililaires,  destinés  à 
les  tenir  en  respect,  et  à  les  empêcher  de  changer  de  disposilifuis. 
/   Cette  ligne  est  gardée  par  des  Cosaques  et  par  d'antres  troupes» 


Digitized  by  Google 


aa3 

^  CoHune  ces  postes  ne  sont  pas  indiqués  sar  nos  cartes ,  je  donne- 
rai ici  une  courte  description  de  cette  limite.  Elle  commence  au 
fort  JSpeniutgolooska ,  suit  la  rive  gauche  de  VAbaujra^  et  va  jusqa^aa 
lac  Denghtt^Kotti;  de  là«  eQe  se  dirige  an  Sud  ^  ' pois  an  Sud— Est 
par  les  redoutes  à* AplikouIsJcaya ^  Tchiyanli\  Danahika^  Gtpswdi, 
Naourvoumskaya^  Kabuaéi^  Kaïkoupa  ,  Sari-Tourài oj^  Tchemc^a  j 
Maukùurkai^f  AiebasinM  et  Yalamm$km,  nouvellement  cons- 
truites. Cette  dernière  est  située  sur  la  rive  droite  du  Yalama- 
Zomyaïqui  coule  à  TOuest  et  va  se  réunir  au  TourgcU.  La  nouvelle 
frontière  se  dirige  de  là  au  Sud-Est,  et  atteint  les  montagnes,  qu^elie 
suit  dans  une  étendue  considérable.  Plus  loin,  eOe  entoure  la  par- 
tie supérieure  du  Yau-Yakhclii  et  ses  aftluens,  continue  à  filer  au 
Sod-£st,  jusqu'aux  montagnes  KhalUU^  et  ans  sources  de  YAkham" 
As;  se  dirige  de  là  an  Sud  vers  le  grand  lac  Balkhach  qu'elle  coupe 
vers  le  milieu,  passe  au  Sud  des  lacs  Alah^ou-goul  et  Ala-houl^ 
tourne  au  Nord  vers  le  Stdsan^  touche  presque  à  sa  pointe  occi- 
dentale, et  finit  au  Nord-Est  vis-à-vis  de  BmMiamdtuk,  à  la 
gauche  de  VJrtyche^  qui  faisait  auparavant  la  frontière  entre  la  Sihé- 
rie  et  le  pays  des  Kùrghiu 

•  Outreies  redoutes  situées  le  long"  de  cette  nouvelle  limite ,  la 
]\ussîe  a  aussi  construit  trois  forts  dans  le  milieu  des  pays  nouvel- 
lement acquis;  Aitxandiwskaya  sutUiNoura,  Si-Nicolas  au  Nord 
du  lac  Karaya  et  SaùU'QmskmUn  auprès  du  mont  YakkM-yanghU^ 
ioiu  Ces  forts  protègent  les  riches  mines  de  cuivre  et  de  plomb 
qu'on  a  commencé  à  exploiter  ;  celles  d^Anninskoï  et  de  SainP^ 
Omttantiny  dans  le  voisinage  du  lac^r-la»;  GoumiisitiNf  sor  les 
Ibords  de  r/cAim;  celles  de  Bagcnaa  et  SAn^kîheetfskdî^  sur  les 
rives  du  Tersekan;  celles  de  Mys-tau  et  ^ Alexandrwskdi  ^  dans  les 
monts  Oulim-iau;  celles  de  Kart  et  de  Blagodaùty  sur  la  Nauru; 
celles  de  Mikh&hoshX^  Neitûu^amuai^  Matïnskdi^  WMmuktX  et 
JéIisa\féiinskoï ^  dans  les  montagnes  desquelles  sortent  les  rivières 

qui  formentV Yar-Yakhchi;  enfin  les  mines  de  cuivre  de  la  mon- 

*  (  * 

tagne  Km-Kadan  et  celles  de  Kamàmm ,  qui  se  trouvent  à  peu  de 

distance  au  Sud-Ouest  du  fort  Yamyche^^skaya ,  sur  ïlrtyche. 
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»  Par  cette  iioii?eUe  extemion ,  la  frontière  msse  n'est  pins  éloî- 
gnëe  que  de  %èo  Ueaes  i^Atak  car  l'Indus,  ei  Test  beancoup  moins 

de  Bokhara» 

»  Une  partie  des  Rirghiz ,  enclavés  par  cette  noovdle  démar- 
cation dans  le  territoire  rosse  ,  dépendait  autrefois  de  la  Ctiine, 

c'esl-à-dire  que  ces  Kirghiz  envoyaient  tous  les  trois  ans  à  Pekiiig 
des  présens ,  en  échange  desquels  le  goaverneinent  chinois  leur  en 
faisait  qui  râlaient  cent  fois  plas  ;  mais  c'étaient  des  voisins  très- 
remuans  et  très-incommodes  :  il  est  donc  probable  que  les  Chinois 
ont  consenti  sans  peine  à  les  voir  ranger  sous  la  domination  des 
Rosses  qoi  sauront  les  tenir  cfO  respect. 

»  Il  est  également  permis  de  présumer  que  les  Vitisses  n^eti  res- 
teront pas  là.  La  facilité  avec  laquelle  ils  se  sont  emparés  d'une 
partie  du  Turkesiân ,  nommé  vulgairement  indépendant ,  lear  don- 
nera envie  d'occuper  de  la  même  manière  tout  le  pays  des  KirgUs 
jusqu'à  la  frontière  du  Khanat  de  Bokhara  :  ils  le  feront  arec 
d'autant  plus  de  facHité,  que  de  pareils  agrandissemené  8ont»toa- 
jours  ignorés,  et  ne. sont  jamais  contestés  par  les  puissances  de 
TEurope. 

»  Une  fois  établis  dans  lé*  pays  des  Kirghiz^  qui  n'est  pas  par- 
tout une  steppe  aride  ,  et  qui  renferme  des  terres  et  des  prairies 

très- fertiles  ,  des  forets  touifues  et  des  montagnes,  les  Russes 
peuvent  y  envoyer  des  colonies  militaires  «  y  établir  des  fouderies 
près  des  ihines  de  enivre  s  préparer  tout  l'attirail  militaire  né- 
cessaire pour  une  campagne;  et  compléter  leur  cavalèrîe  avec 
les  excellens  chevaux  de  l  Asie  moyenne  pour  Tachai  desquels  feu 
M.  Morcroft  fut  expédié  en  Bookharie  par  le  gonvemeineni  atn- 
glaisde  PInde.  Ils  peuvent  aussi  faire  des  routes  commodes,  et  en  pea 
d'années  y  se  préparer  à  des  conquêtes  ultérieures.  Elles  commen- 
ceront vraisemblablement  par  K»kandy  Samarkand  ^  Bokhara  et 
autres  petits  Khanat$  qdi  séparent  la  Russie  de  la  Pefse  et  de 
}lnde. 

(Joumai  de  la  Société  Aaiaiique») 
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Colonie  anglaise  de  Vile  Meiifille, 

Par  sa  position,  rélabiissementqueies  Anglais  avaient  formé  dans 
riie  Mei ville,  semblait  appelé  à  jouir  d'une  prospérité  toujours 
croissante;  on  avait  conçu  de  grandes  espérances*  On  croyait  qùe 
plus  favorisé  encore  que  Singapore ,  Melfilie  deviendrait  le  centre 
de  relations  importantes,  surtout  avec  les  naturels  des  grandes 
tles  de r Archipel  indien ,  et  les  Chinois;  mais  loin  d^étre couron- 
nées du  succès  que  Ton  av  ait  tout  lieu  d'attendre,  les  tentatives  que 
Ton  a  faites ,  ont  pour  ainsi  dire  échoué.  A  la  défiance,  ou  à  Fin- 
différence  qn^ont  montrée  les  Malais,  et  qui  les  avenus  constamment 
éloignes  du  port  où  on  les  appelait ,  se  sont  réunies  d'autres  causes 
qui  ont  puissaauueut  influé  sur  le  sort  de  cette  colonie.  11  a  fallu 
s^occnper  de  sa  propre  défense  ;  car  les  iudigènes  du  golfe  de  Car- 
pentarîe  plus  féroces  encore,  s'il  est  possible,  que  ceux  du  midi  de 
TAustralasie,  n'ont  ce^é  de  jeter  Talanne  parmi  les  nouveaux 
colons,  contre  lesqneb  ils  ont  commis  de  nombreux  actes  d^hostî- 
lité.  On  9  en  vain  essayé,  soit  d^ohtenir 'leur  amitié,  soit  de  se  faire 
craindre  d'eux,  eu  sorte  que  la  seconde  année  écoulée,  on  déses- 
pérait encore  de  pouvoir  même  reconnaître  Tintérieur  de  Ttie. 
Dans  la  réalité ,  c*est  à  peine  si  Ton  est  parvenu  à  cinq  on  six 
lieues  au-deJà  de  la  côte. 

EoBoirnon  faùe  dans  V  Amérique  s^fieninonak, 

iNF.  G.  B.  Basch^  qui  fit  en  182 5  cette  excursion  ,  est  le  pasteur 
de  la  commune  protestante  de  Curaçao.  Se  trouvant  amené  par  les 
circonstances,  4  New- York ,  il  en  a  profité  pour  faire  une  excur- 
sion sur  la  rivière  d'Hudson.  A  l'exemple  de  tant  d'autres  voyageurs, 
il  est  monté  sur  un  bateau  à  vapeur  pour  aller  visiter  les  cataractes 
du  Niagara,. et  les  eaux  thermales  et  minérales  de  Libanon,  de 
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BaistOB  et  de  SaragoU.  Ce  qui  le  frappa,  snrtoot,  â  sa  sortie  du 
port  de  New- York,  ce  fat  la  beauté  do  paysage  qa*îl  avut  de 
tout  côté  devant  lui.  La  navigation  par  la  vapeur  est  tellement  en 
usage  au  Ëtatfr-Unis ,  qa^il  y  vit ,  à  la  féte  qoe  Tofi  célébra  àToc- 
easion  de  Foinrerture  da  canal  de  PErié ,  jusqo^à  aa  bateam  di 
môme  genre  de  celui  sur  lequel  il  naviguait.  Plusieurs  de  ces  ba- 
team traînaient  après  eux  des  barques  de  sÀreté.  Sur  les  manti 
Catskile,  on  aperçoit  dans  le  voisinage  de  deux  belles  cascades,  et 
à  3ooo  pieds  au  -  dessus  du  niveau  de  la  mer ,  une  grande  auberge 
qni  parait  être  très-fréqaenlée  dans  la  belle  saison.  On  arrire 
en  a4  beores  de  New -York  à  AShany;  c^est  là  que  la  rivière 
d'Hudson  cesse  d  cire  navigable.  Albanv  est  une  ancienne  colonie 
bollandaise.  La  langue  mère  est  encore  très-répapdue  sur  les  bords 
de  THadson;  cependant,  Fanglais  prédominé,  et  éteint  peu  à  pen 
le  langage  primitif.  Les  descendans  des  Hollandais  conservent  en- 
core la  foi  de  leurs  pères  ;  ils  ont  continué  de  rester  fidèles  à  Tégiise 
réforinée  bollandaise.  Tous  les  ans  ib  tiennent  an  sjnode,  tantôt  à 
Albany ,  tantôt  à  New-Bninswîck ,  où  ils  possèdent  aussi  un  col- 
lège, ou  à  ^ew  -  York ,  où  ils  comptent  sept  églises.  La  ville  d' Al- 
bany,  siège  da  sénat  et  de  tontes  les  aotorités  supérieores  de  rétat 
de  New-  York,  n^a  de  remarquable  que  le  grand  bassin  qne  l'on 
a  creusé  dans  THudson,  pour  servir  de  canal  à  TErié*  Les  bateaux 
da  canal  s'y  réunissent,  et  on  les  y  décbarge  pour  mettre  les  mar- 
cbandîses  dans  de  plus  gros  bateaux  destinés  à  les  transporter  par 
i'Hudson ,  à  New- York.  On  en  voit  quelquefois  partir  d^Albany, 
trente  on  quarante  à  la  fois. 

Tingt-cînq  milles  â  Test 'd'Albany ,  se  trouvent  les  eaoz  do 
lÂhanon,  Les  eaux  thermales  jaillissent  des  montagnes  qui  séparent 
les  états  de  New- York  et  de  Massachusetts  ;  delà,  on  jouit  de  vues 
charmantes.  Une  communauté  de  quakers  tremblenrs  s'est  établie 
àLibanon  môme.  Les  sources  de  Bahton  et  de  Saragoia  sont  situées 
Â  aS  et  à  33  milles  au  nord  d' Albany  ;  elles  attirent  des  milliers  de 
voyageurs^,  on  s'y  croirait  à  Spa  ou  k  Plombières. Les  eaux,  quant 


Digitized  by  Google 


28; 


à  leur  nature,  se  rapprochent  de  celles  de  Spa  et  de  Seitz  ;  mais  le 
pays  ne  peat  être  comparé  à  Fadmirable  scène  dti  libanon* 


Relevé  des  côies  des  anciennes  possessions  espagnoles  et  dei  Antilles» 

M.  Cortes  ,  ancien  capitaine  de  vaissean  au  service  d'£spagoe , 
fut  chargé  par  cette  puissance  de  faire  le  relevé  de  toutes  les  côtes 
•des  anciennes  possessions  et  des  îles  espagnoles  dans  rAmériqae 
et  dans  les  Antilles.  Cette  opération  a  été  faite  avec  tout  le  soin  et 
toute  l'exactitude  que  Ton  devait  aticndre  de  Thabilclé  du  capi- 
taine Cortes  f  nn  des  meilleurs  officiers  de  la  marine  espagnole. 
Aujourd'hui  cet  important  travail  se  publie  sous  la  direction  même 
de  M.  Cortes  ,  ancien  contre-amiral  du  Mexique.  La  gravure 
n^ayant  pu  s'effectuer  au  Mexique,  le  contre-amiral  a  été  envoyé 
à  Philadelphie  en  i834>9  pour  en  suivre  la  publication.  Déjà  la 
première  partie  de  cet  important  ouvrage  pour  la  marine  et  pour 
Ja  géographie  a  vu  le  jour.  Elle  se  compose  de  4^  planches  »  for- 
mat petit  in-folio.  , 


Découverte  de  perles  fines  dans  la  province  de  Goyas^  au  Brésil. 

On  vient  de  découvrir  dans  la  province  de  Goyas ,  au  Brésil , 
et  par  les  soins  du  président  de  cette  province,  un  produit  nou- 
▼eau  qui  contribuera  saiis*  doute  à  la  prospérité  du  pays.  Personne 
n^avait  encore  pensé  que  les  coquillages  qui  abondent  dans  les/cies 
des  salines,  contenaient  des  perles  fines  (jul  forment  une  des  branches 
prlncipabes  des  richesses  de  T Orient.  Le  président ,  M.  Gaëiano 
Lapes  Gama ,  a  fait  procéder  à  Texamen  de  ces  coquilbges  ,  et 
l'on  a  trouvé  dans  le  petit  nombre  de  ceux  que  Ton  a  examinés , 
quatre  perles  parfaites ,  dont  une  grande ,  du  poids  de  5  grains^  et 
trois  petites ,  toutes  d^une  forme  ronde  et  d^une  beUe  eau. 
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Accroissement  progressif  des  i^etfenus  du  Brésil. 

Les  revenus  du  Brésil    sont  évalués  ,   terme    moyen  ,  à 
3,000,000  Uv«  $U  (70,000,000  fr.)  lis  s>oui  montés^  eo  xÔa^f  ^ 
*  près  de  49000,000  liv*  st.  Dans  les  années  antérieores  ib  n^avaient 
point  atteint  cette  somme ,  comme  on  en  peut  juger  d'après  les 
reaseigneinens  qui  suivent: 

£n  iSoÔ   5i6,a841iv.st. 

En  1818   a,o43,885 

Kii    2,i.^i,5o4 

£.ai82o...*   2,748,14^ 

Cette  amélioration  sensible  dans  les  revenus  da  Brésil ,  est  due 
surtout  aux  nouvelle  institutions,  qui  ont  eu  déjà  une  grande  in- 
liueuce  &ur  le  sort  du  pays.  * 

f  " 

ERRATA  DU  N*  55. 

Pag.  198,  Kgne  i3,  au  lieu  de  trois  quarts  de  la  population,  Sseznn 

grand  nombre  de  personnes. 
Ibîd.^  lign.aiy  i'*  coL,  au  iieu  de  Boosejo,  Usez  Consejo*^ 
Und*^  lign.       ibid,^  au  lieu  de  par  Guacave  é  Valencia  ,  Usez  par 

Guacave  a  Valencia. 
Ibidn^  lign.  21,  2^  coU,  au  lieu  de  liabuyao,  lisez  Cabuyao* 
Ibid.^  lign.  a 5,  ibid,^  au  lieu  de  Guibor«  (isez  Quibor.  - 
Pag.  199,  lign.  3,       col.,  uu  lieu  de  Truxillo,  lUez  Trusillo. 
Ibid.^  lign.  7,  2/  col.,  au  lieu  de  BerrllQ,  //iCi Cervito. 
Ibid.^  lign*  8,  ibid,^  nu /fVud^  Capitanyo,/<sesCapitanejo, 
Ibid,^  lign.  ii^ibid.^  au /iVfi i/tf  Ser-inza, /fsez  Serinza. 
Pag.  200,  lign.  ),  2^  col.,  au  lieif  de  Barangeailla,  lisez  Baranquiila. 
lbid,j  lign.  3,  a*^  col. ,  au  lieu  de  dans  la  mer  où  passe  Cartagena, 

Usez  où  Ton  passe  h  Cartagcna. 
i/vû/.,  lign.  7,  au  Heu  de  Ailujelah,  lisez  Audjelah. 

•  / 

/ 
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S.  Ex.  LE  Comte  CHABROL  DE  CROUSOL, 

Pair  de  France  «  Minutre  de  U  Marina  «i  des  Colonies. 


Procès-Verbal  de  rassemblée  générale  du  i4  décembre  1827. 

La  dernière  assemblée  générale  de  la  Société  de  géographie , 
pour  Tannée  1827  f  ayant  été  fixée  an  i4  décembre  >  les  membres 
qni  la  composent  se  sont  r^onis  à  cet  effet ,  dans  une  des  salles  de 
rHôtel-de-viUe. 

Son  Excellence  le  comte  Chabrol  de  Crousol ,  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies ,  président  titulaire  de  la  Société  »  occupe 
le  fauteuil,  et  ouvre  la  séance  à  huit  heures  du  soir. 

Dans  un  discours ,  écouté  avec  intérêt  par  un  auditoire  nom- 
breux et  choisi.  Son  Exe 9  après  avoir  payé  un  juste  tribut  de 
louanges  aux  savans  voyageurs  dos  quatre  derniers  siècles ,  retrace 
d'une  manière  rapide  les  services  plus  modernes  rendus  par  le 
corps  des  officiers  de  la  marine,  à  la  géographie,  au  commerce  et 
aux  sciences;  il  rappelle  les  principaux  résultats  obtenus  pendant 
les  voyages  de  circumnavigation  des  corvettes  du  roi,  rUraïue  et 

ai 
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mettent  en  droit  d'alleudre  les  taleiis,  déjà  éprouvés,  des  naviga- 
teurs qui  sillonnent  en  ce  n^oment  les  mers  sur  la  corvette  l'Ah 
Indabe, 

L'important  travail  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Beautemps- 
Beaupré  pour  la  levée  et  la  publication  de  la  carte  hydrographie 
de  France  :  celui  de  M.  le  capitaine  de  yaisseau  Gauttier»  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée,  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer 
jNoirci  de  M.  de  Hell  sur  les  côtes  de  Corse;  de  M.  ramiral 
Ronssin  sur  celles  de  l'Afrique  occidentale  et  du  Brésil ,  sont  tour 
à-tour  passés  en  revue. 

Son  Exc.  annonce  en  finissant  que  S.  M.  venait,  par  sa  sanc- 
tion royale,  de  consacrer  l'existence  de  la  Société  de  géographie, 
dont  elle  arait  homologué  les  statuts.  Cette  iLouveUe,  aocoeiUie 
par  de  vifs  applaudissemens ,  prouve  à  quel  point  la  Société  ssit  I 
apprécier  un  témoignage  aussi  honorable  de  la  bienveillance  et  de 
la  protection  du  souverain.  Une  ampliation  de  Tordonnance  de 
S.  M.  est  déposée  sur  le  bureau  (  Voyez  pag.  2^1  )• 

Au  discours  de  M.  le  président  succède  la  lecture 'du  dernier 
procès-yerbal,  pms  celle  de  la  correspondance.  MM.  Quoy  et 
Gaimard,  par  une  lettre  adressée  à  M.  le  capitaine  de  Taisse» 
Louis  de  Freycinet,  font  connaître  les  principales  circonstances  de 
la  navigation  de  V Astrolabe  depuis  son  départ  de  France  jusquà 
«on  arrivée  à  la  Baie-des-Iles  de  la  Nouvelle-Zélande.  (Fof  .  p.  a94> 

M.  le  conseiller-d'élat,  directeur-général  des  ponts  et  chaussées it 
desmineSy  écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer  l'envoi  d'un  mémoire, 
ou  tableau  détaillé  du  nivellement  du  département  du  Gard,  et 
d'un  relevé  de  la  bautenr  de  quelques  points  du  département  de  h 
Meuse,  au-dessus  du  niveau  moyen  des  eaux  de  l'Océan;  M.  le 
directeur -général  promet  d'envoyer  incessamment  la  suite  de  ce 
dernier  travalL 

M.  le  président  fait  connaître  les  noms  ci-après  des  membres 
nouveilement  admis  dans  la  société  (  Voyet  page  34a  ). 
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La  Société  reçoit  l'hommage  de  divers  ouvrages  qui  loi  sont 

pfferts  par  leurs  aateurs.  (  Voyez  page  293.  ) 

An  nom  de  la  cmumiiwion  centrale ,  M.  Jomard,  son  pirésîdent , 
met  sons  les  yeox  de  l'assemblée  le  tome  il  da  Recueil  des  Mémoires 

<le  la  Société.  11  annonce  que  plusieurs  savans  étrangers  comment 
cent  à  concourir  à  la  formation  de  ce  recueil  par  la  commnnicatioi^ 
d'ourrages  inédits;  que  d'utiles  mesures  Yont  être  prises  pour  ré- 
pandre au  loin  les  programmes  et  les  réglemens  de  la  Société,  d'où 
riisuitera  nécessairement  une  augmentation  dans  le  nombre  de 
ses  membres,  et  par  suite  dans  ses  ressources  pécuniaire^;  dès  lors 
on  pourra  donner  plus  de  développement  aux  enconragemens 
accordés  aux  voyageurs  et  à  la  distribution  qu'on  a  commencé  de 
leur  faire  d'instrumens  propres  aux  observations  scientifiques. 

Dans  l'espoir  de  concourir  efficacement  k  la  prospérité  de  la 
So(  iélé,  la  commission  centrale  fait  connaître ,  par  le  même  or- 
gane, le  texte  d'un  article  supplémentaire  à  ajouter  aux  statuts  et 
d'après  lequel  on  pourra  recevoir,  sous  le  titre  de  membres  dtn 
naieurs,  les  étrangers  et  les  régnicoles  qui  s'engageront  à  payer, 
lors  de  leur  admission  et  une  fois  ^our  toutes ,  une  somme  dont  le 
minimum  est  fixé  à  3oo  francs.  Ce  don  tiendra  lieu  de  souscrip- 
tion annuelle.  (  Voyez  page  333.  ) 

Après  ces  communications  intéressantes ,  la  parole  est  donnée  à 
M*  de  Larenaudière ,  secrétaire-général  de  la  commission  centrale  ^ 
qui,  dans  un  écrit  élégant  et  riche  de  âits,  rend  à  la  Société  un 
compte  méthodique  de  ses  travaux  pendant  le  dernier  semestre.  11  » 
montre  les  progrès  de  la  géographie  durant  cette  période,  les  pertes 
qu'elle  a  eu  à  déplorer,  ce  qui  le  conduit  à  rappeler  les  services 
qu'ont  rendus  à  la  science,  dans  des  degrés  divers,  feu  MM.  de* 
Laplace,  Malte-Brun  et  Jacotia.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  entre- 
prises géographiques  qui  s'exécutent  en  ce  moment  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  globe,  complète  le  rapport  de  BL  le. secrétaire- 
général.  ,  • 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  de  s'occuper  des  communi- 
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cations  qa*on  avait  eo  l'espoir  d'entendre  de  la  booche  de  I^IM.  le 

baron  Roger  et  Pacho ,  on  passe  à  la  Icclure  du  compte  des  recette^ 
etdes  dépenses  de  Texercice  1826-1^27  ,  rendapar  AL  le  trésorier. 
Il  résulte  de  cette  pièce  qu'au  14.  décembre  1827,  la  Société  possé- 
dail  un  actif  de  2!i,8o3  t".  2l>  c.  (^l'oyez  page  348.  ) 
^  La  séance  est  terminée  par  le  dépouillement  du  scrutin  pour 
la  nomination  à  une  place  vacante  dans  le  sein  de  la  commission 
centrale.  M.  Pacho  ayant  réuni  la  presqu'unanimité  des  suffrages  y 
son  nom  est  proclamé  par  M.  le  président ,  et  la  séance  levée  à 
onze  heures  dn  soir. 


NOUYEAUX  MEMBRES  ADMIS  DAKS  LA  SOCIÉTÉ. 

Antoine-Dominique  Beelingeei,  négociant  4  Bastia. 
Bouchée,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'Ins- 
titut, et  ancien  directeur  des  Douanes  Royales. 
De  Chanteeethe  ,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 
Léonard  Chodzko^  candidat  en  philosophie  de  runiversîté  de 

Wilna. 

Faviee^  professeur  au  collège  royal  de  Charlemagne. 
Gaecin  de  Tasst  ,  orientaliste. 

Prosper  Gérardin,  charge  d'une  mission  dans  le  Sénégal. 
JuBELiH,  commissaire  principal  de  la  marine  y  gouverneur  du 

SénégaL 
Maitgijin,  avocat 
Michaux,  botaniste  voyageur. 
MoLiHOSf  architecte  de  la  préfecture  de  la  Seine. 
De  Là  Ptlaie  »  naturaliste. 
Louis  Rembielinski  ,  de  Warsovie. 
Henri  Tsenaux. 
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OUTRAGES  OFFEB.TS  A  LA  SOCIÉTÉ.. 

Par  M.  le  comte  de  Vinenea^e  :  SkOislûfue  du  départmad  dSet 

Bouches  du  Rhâne.  (  i'®  livraison  de  T Atlas.) 

Par  M.  Brué  :  CarU  de  rAUemagne  comprmud  les  éUOs  de  la 
confédération  germanufue.  — -  Carie  géaérak,  physique  et  routière  de  la 
monarchie  aiUrichienne.  —  Carie  de  la  Russie  occidentale  et  du  royaume 
de  Pologne,  Paris,  1827.  3  feuilles. 

Par  M.  le  chevalier  Lapie  :  Carte  générak  de  la  Turquie  d'Europe 
et  de  la  Grèce,  Paris,  1827. 

Par  MM.  Perrot  et  Aupick  :  Nous?el  Atlas  de  la  France  (  26*^  à 

34*  livraisons). 

Par  MM.  Mcîssas ,  Michelot  et  Charle  :  Nou9eUe  Géographie 

méthodique  destinée  à  renseignement,  avec  un  atlas. 

Par  M.  Podczazynski,  au  nom  de  M.  Lelewel  :  Découçertes  des 
Grecs  ei  des  Carthaginois»  —  Recherches  de  VAnUquiUpar  rapport  à 
la  géographie,  avec  un  atlas.  —  Histoire  de  la  Géographie,  —  Notice 
historique  sur  les  mesures  de  longueur  chez  les  anciens,  —  Notice  sur 
les  Nations  qui  ont  habité  l'inUrieur  de  l'Europe  jusqu'au  10^  siècle 
—  Relations  Commerciales  entre  les  PhMciens,  ks  Carthaginoi»  et  ^ 
les  Grecs.  —  Description  de  la  Scythie  d'après  Hérodote, 

Par  M.Dezoz  de  la  Rocpiette  :  Histoire  de  r Amérique parW.  Ko- 
bertson,  traAdie  de  l'anglais  par  MM.  Suard  et  Morellet,  mme, 
corrigée  et  accompagnée  de  notes,  par  M,  de  la  Roquette,  4^  édition, 
Pùris,  i8a8. 

Par  M.  Waiden  î  L'art  de  pér^  les  dates,  depuis  Pannée  1770 

jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1826.  (TomeS  9  et  10.) 

Par  M.  E.  Gautlier  :  Carte  des  possessions  arabes,  grecques  et  lom- 
bardes, au  io«  siècle,  en  Italie  ei  en  Sicile,  asfec  la  Pfnouynde  arabe 
d'après  les  historiens  et  ks  géographes  orientaux. 

Par  le  méiDe,  au  nom  de  M.  Ae  chevaJier  de  Monticelii  :  Bisser^ 
lotion  sur  les  emdrons  de  Pouzzoks,  et  sur  les  chanq^s  PhUgréens. 

Par  M.  de  Buch  :  CarU  physique  de  Vile  de  Pàbmu 
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Copie  d^une  lettre  écrite  à  M,  le  capitaine  de  vaisseau  Louis  de  Frey- 
cinet,  par  MM,  Quoy  et  Gaimard^  à  bord  de  la  corœUe  de  S»  M.  l'A*- 
troJabe ,  baie  of  Islands  (^Bate-des-Jles  à  h  NwùeUe-Zékmde  ). 

Le  i6  man  18^7. 

Tréa-cher  commandant,  nous  hasardons  de  tous  donner  de  nos 

nomreUes  par  la  voie  des  missions  anglaises  établies  ici.  Depuis 
deux  mois  y  nous  sommes  sur  les  culcs  de  la  Nouvelle-Zclande ,  et 
nous  Tenons  de  terminer  la  Grëographie  de  la  moitié  des  deux  îles 
qai  forment  ceUe  terre,  en  décriTant  une  des  branches  d^on  8  de 
diiflre,  c'est-à-dire  qu'attéris  au  capFouUvind  (du  veut  contraire), 
nous  aTOns  saÎTi  la  partie  Sud  du  détroit  de  Cook  et  côtoyé  la 
partie  Est  de  Tile  septentrionale  jusqu^an  cap  Mord.  Ce  qui,  en  y 
comprenant  la  Laie  Tasman  et  la  rivière  Tamise,  forme  un  déve- 
loppement de  c6tes  de  trois  cent  soixante  lieues^  dont  la  géogra- 
phie a  été  fàite  à  la  distance  de  foatre  ndUes  et  soinrent  plus  près. 

Ce  n'est  réellement  que  d'à  présent  que  la  campagne  de  r Astro- 
labe a  commencé I  au  milieu  des  plus  grands  périls  qui,  trois  fois^ 
ont  lailli  entraîner  notre  perte  complète»  tant  la  naTigation  est 
dliBcile  dans  ces  parages,  sujets  à  de  si  iréquens  coups  de  yent^ 
même  dans  la  saison  la  plus  favorable. 

Le  mauvais  temps  empêcha  M.  d'UrviUe  de  commencer  la  géo* 
graphie  à  la  baie  Dusky  ;  elle  ne  fut  prise  qu'au  cap  FouKvind,  et 
de  là  jusqu'au  détroit  de  Cook  ;  nous  ne  vîmes  que  des  montagnes 
escarpées  et  sans  port.  La  baie  Taslnan  ^  seulement  indiquée  mr  les 
cartès ,  est  une  espèce  de  golfe ,  sain  partout ,  dNme  quarantaine  de 
lieues  de  tour,  renfermant  une  foule  d'excellens  mouillages  »  dont 
on  a  reçu  le  nom  èHAnsedt  l'Astroiabe*  M.  dNUrvillet  jnppoaaat 
que  ce  golfe  communiquait  avec  la  baie  de  l'Amirauté,  a  cherché 
le  passage  et  Fa  trouvé.  On  mouilla  le  soir.  Deux  embarcations , 
envoyées  pour  connaître  ce  passage  »  furent  entraînées  Ters  le  foikU 
avec  une  extrémte  rapidité  »  par  un  courant  qui  allait  les  briser  sur 


Digitized  by  Google 


« 

dçs  récifs  ;  elles  ne  durent  leur  salut  qu^au  vent  qui  leur  permit  de 
M  aervir  de  ieurs  yoUes.  Dans  cette  circonstance»  MM.  Lottin  et 
Gressien,  qui  les  commandaient ,  faillirent  renouveler  la  calastroplie 
arrivée  à  La  Pérouse,  au  Port-des-Frauçais.  Cependant,  dans  la 
nuit,  la  position  de  la  conrette  devint  très-<ritique»  par  Teilet 
d^une  grosse  mer  «  et  sous  une  côte  qo^on  ne  pouvait  éviter  en  cas 
d^apparcillage.  Un  des  cables  rompit  ;  une  seule  cliahae  nous  retint, 
encore  vit-on  le  lendemain  que  la  .patte  de  son  ancre  avait  été  bri-' 
sée,  et  que  par  son  seul  ^oignon  nous  avions  sootenn  les  efforts 
delà  mer,  qui,  embarquant  par  Tavant,  arrivait  jusqu'à  l'arrière. 

^ous  pûmes  entrer  dans  la  baie ,  au  fond  de  laquelle  se  trouvait 
la  passe  ;  nous  y  fûmes  pris  de  calme  et  à  la  n^trci  des  coorans  qui 
entraînèrent  V Astrolabe  avec  son  ancre ,  et  la  firent  pirouetter  dans* 
tous  les  sens  sur  les  rochers  de  la  côte,  comme  ilesi  dilûcile  de  s  eu 
£ûre  une  idée.  Noos  ignorons  comment  H  nous  fntpossible  de  les 
effleurer  ainsi  sans  les  beurter;  car  on  en  voyait,  sous  Ici  beaupré, 
qui  n'étaient  pas  recouverts  de  plus  de  trois  à  quatre  pieds  d'eau. 
De  promptes  manœuvres  nous  tirèrent  de  ce  pas  difficile;  et^  une 
benre  après ,  nos  géographes  étaient  snf  le  sommet  des  montagnes 
à  reconnaître  les  environs,  pendant  que  nous  nous  occupions  de 
nos  recherches  d'histoire  naturelle. 

Cependant  la  passe  fut  reconnue  :  elle  est  bérissée  de  rochers  à 
fleur  d^eau,  entre  lesquels  passent  de  rapides  eonrans;  sa  largem* 
n'est  que  d'une  demi-eucahiure  ;  et  les  marées  renversent  si  promp- 
Icment  qu'il  n'y  a  qu'un  quart  d'heure  où  la  mer  y  soit  calme.  Le 
soir,  la  corvette  fiit  mise  en  appareillage  dans  le  fil  du  courant,  à 
un  demi-mille  de  lapasse;  une  mauvaise  tenue  et  de  très-fortes 
raiaies  noos  firent  craindre  d'être  entraînés  la  nuit,  dans  le  lien 
que  nous  devions  firancbir;  et,  le  lendemain  a8  janvier,  4  bnit 
heures  un  quart  du  matin,  nous  nous  y  engageâmes,  aidés  d'un 
vent  léger,  ^ious  fûmes  promptement  au  milieu  du  plus  violent 
cowrant  fue  nous  ayons  jamais  vu ,  ayant  à  notre  gauche  les  rochers 
que  la  mer  blanchissait  d'écume.  La  brise  manqua ,  et  VA^trokîbe 
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touclia  deux  fois,  en  inclinant  même  assez  fortement.  Néanmoins 
elle  descendit  majestneoiement  dans  «ne  vraie  cascade  de  remow 
et  de  toarlnlloDS  d^eatu  La  manœnrre  de  M.  d*Unrille  fot  me  ma- 
nœuvre intrépide;  et,  dans  1  instant  où  elle  s'exécuta,  iJ  n'était 
pas  sans  intérêt  de  Toir,  sur  des  figores  brûlées  par  le  soleil ,  cette 
sorte  d'anxiété  qne  comportait  la  circonstance.  Ce  passage, 
qui  a  été  noniiné  Passe  des  Français,  élablit  une  communica> 
tion  entre  la  baie  Tasman  et  celle  de  T Amirauté  »  et  fait  une  ile 
de  tonte  la  'terre  qui  se  prolonge  f  Nord  et  Sod,  à  peu  près  pendant 
Tcspace  de  cinq  lieuts,  <lans  le  détroit  de  Cook. 

£n  continuant  la  géographie  de  la  côte,  un  coup  de  renl  nous 
en  écarta  pendant  quatre  jours ,  après  leaqnek  nous  revînmes  aa 
point  que  nous  avions  laissé.  Bientôt  nous  nous  enfonçâmes  dans 
la  baie  d'Abondance,  golfe  profond ,  parsemé  d'iis  et  de  récifs. 
Nous  y  reçûmes,  de  nuit,  un  coup  de  vent  absolument  semblable 
à  celui  que  nous  éprouvâmes  avec  vous  dans  le  détroit  de  Lemaire. 
Comme  il  nous  portait  sur  la  terre,  nous  étions  obligés  de  prêter 
le  côté  f  n*ayant  qne  la  voile  de  grand  étai,  qu'on  n'avait  pu  com- 
plètement hisser.  La  tempête,  mêlée  de  pluie,  dura  jusqu'à  onze 
heures  du  lendemain  malin  :  on  ne  voyait  pas  à  une  longueur  de 
navire.  Tout-à-coup  le  ciel  s'édaircit  pour 'nous  montrer  devant 
nous,  à  moins  d'un  mille  sous  le  vent,  une  diaine  d'effiroyables 
brisans  sur  lesquels  le  vent  et  une  mer  d  une  grosseur  prodigieuse 
nous  jetaient.  Jamais  navire  ne  s'est  trouvé  dans  une  position  plus 
difficile.  Aussitôt  T Astrolabe  fut  couverte  de  toirte  la  voilure  qu'elle 
pouvait  porter,  et  pendant  vingt  minutes  que  nous  mîmes  à  dou- 
bler ces  dangers,  nous  eûmes  sous  les  yeux  le  spectacle  de  notre 
destruction  la  pins  complète ,  et  sans  que  |amab  on  eût  sa  ce  que 
nous  serions  devenus  ;  car  ces  rochers  se  trouvaient  à  six  lieues  de 
terre.  Cest  probablement  dans  de  pareilles  circonstances  qu'auront 
péri  les  navires  de  La  Pérouse. 

Nous  avions  encore  à  craindre  la  côte  sur  laquelle  noos  étions 
portés;  mais  le  vent  étant  devenu  plus  favorable^  nous  nous  en 
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âoigDftmes  et  nous  sortftaies  de  ce  golfe,  pouf  y  revenir  Inem/H 

toutefois,  reprendre  avec  constance  nos  travaux  de  géographie, 
à  peu  près  au  point  où  nous  avions  été  forcés  de  les  abandonner. 

M.  d'Unriile  explora  ensuite  la  rivière  Tamise,  et  découvrit, 
avant  que  d'y  entrer,  plusieurs  grandes  îles  formant  entre  eHes  des 
ports  magnifiques  et  bien  fermés,  où  les  eaux  sont  toujours  calmes. 
Malheareusement  le  temps,  qui  nous  pressait,  ne  permit  pas  de 
reconnaître  avec  détails  plusieurs  de  ces  enfoncemens  qui  doivent 
singulièrement  modifier  l'aspect  de  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  telle  qu'elle  est  figurée  sur  nos  cartes.  Toutefois  plusieon 
à^cntrenous  ont  constaté  parterre,  en  traversant  un  espace  de  deux 
milles,  que  laTS  ouvelle-Zélande  forme,  en  ce  lieu,  une  vaste  péninsule 
dans, laquelle  la  baie  of  Islands  se  trouve  comprise,  ainsi  que  pkn 
sieuf»  navires  baleiniers  Pavaient  antérieurement  indiqué  à  M.  de 
Blosseville. 

Partout  nous  avons  communiqué  avec  les  indigènes,  qui  nous 
ont  fourni  des  vivres  irais  assez  abondamment  Leur  naturel  bellir 
queux  est  toujours  le  même ,  et  semble  s'accroître  dans  quelques 
tribus. par  la  malheureuse  facilité  qu'ils  ont  de  se  procurer  des 
armes  à  feu.  Au  moment  où  nous  passions  en  vue  du  cap  Bret, 
me  armée  de  plus  de  vingt  grandes  pirogues ,  ayant  diacune  de 
vingt  à  quarante  hommes,  prolongeait  la  côte  et  allait  porler  chez 
ses  ennemis  le  ravage  et  la  désolation.  Pomaré ,  un  des  chefs  les 
plus  entreprenans  de  la  baie  of  Islands,  dévastait  depuis  plu- 
sieurs années  les  environs  de  la  rivière  Tamise  :  il  a  été  corn-  • 
battu,  tué  et  mangé  par  Tirtmgid,  qui,  lui-même ,  nous  racontait 
•es  exploits,  en  nous  montrant  les  dépouilles  de  Pomaré,  qu'il 
portait  avec  lui. 

Kous  allons  maintenant  visiter  successivement  les  îles  des  Amis, 
les  Fidji ,  les  Archipels  de  Santa- Cniz,  de  la  Louisiade,  etc. , 
et  la  Nouvelle-Guinée  :  d'Amboîne,  nous  vous  ferons  connaître 
les  travaux  qui  amont  eu  lieu.  Nous  espérons  y  trouver  une  de 
vos  lettres;  et  plus  tard,  une  seconde  à  l'Ue-de- France  ou  à 
Bouribon. 
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•  Nous  avons  adressé,  da  Port-Jackson ,  k  r Académie ,  cinq 
l^ent  dnqoante-euq  dessins  d'hisloire  aatareUe ,  accompagnés  d'na 
texte.  Qaoîqae  les  dangers  qae  noos  arons  cornus  soient  hiem 
faits  pour  nous  décider  à  envoyer  un  double  de  nos  travaux , 
l'occasion  qui  se  présente  anjoaid'hui  est  tellement  incertaine  » 
que  nous  n'osons  hasarder  mie  vingtaine  de  plantes  que  nom 
devons  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Notice  amnudU  des  travaux  de  la  Société  de  Géographie,  par 
M.  m  LA.BBif  AqnikAE ,  seerétaîre  général  de  la  C&mmitnon, 

centrale. 

Messieurs^ 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  commencé  pour  vous 
une  ère  nouvelle.  Les  oscillations  de  Finexpérifinee  n'exis- 
tent plus.  Vous  marchez  d'uu  pas  fei^me  dans  la  route 
tracée  par  vos  fondateurs  ;  ils  avaient  entrevu  Vos  desti* 
nées^  vous  les  accomplissez^  et  si  vous  croissez  chaque 
jour  en  considération  dans  Fesprit  des  hommes  à  idées 
généreuses^  c'est  que  vous  bornez  votre  gloire  à  être  utiles 
sans  rien  sacrifier  aux  caprices  de  la  vanité  personnelle. 
Diriger  le  talent  des  autres ,  Tenrichir  du  fruit  de  vos 
recherches^  et  récompenser  les  découvertes  dont  vous 
avez  indiqué  la  route ,  voilà  toute  votre  existeuee  :  die 
est  helle^  et  il  y  aurait  du  mécompte  à  poursuivre  un  autre 
avenir. 

Vous  avez  laissé  au  temps  seul  à  vous  indiquer  les  im- 
perfections et  les  lacunes  de  votre  règlement  ;  après  cinq 
années  d'expérience^  vous  avez  ajouté  à  >  os  statuts  ce  qui 
vous  paraissait  y  manquer.  Inspirés  par  .la  reconnaissance^ 
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vous  avez  décerné  à  vos  anciens  présideris  le  titre  d'Ao- 
noraires;  vous  Favez  également  accordé  à  M.  le  baron 
de  Humboldt,  dont  le  nom  seul  rappelle  le  plus  célèbre 
voyageur  des  temps  modernes  et  le  savant  le  plus  uni* 
versel  et  le  plus  obligeapt.  Pour  la  première  fois ,  vous 
avez  fait  usage  de  l'un  de  vos  droits  les  plus  précieux  :  le 
renouvellement  de  votre  Commission  a  prouvé  que  le  zèle 
pour  la  science  était  le  seul  titre  à  vos  suffrages.  C'es)^  une 
autre  obligation  de  dévouement  que  vous  avez  imposée 
à  vos  délégués  j  ils  en  compreiment  Tétendue,  et  leurs 
nouveaux  efforts  ont  déjà  répondu  à  votre  nouvelle  con- 
fiance. 

Nous  avons  eu  le  sort  de  toutes  les  institutions  hu- 
maines; ou  nous  a  quelque  temps  observes  avant  de  s'unir 
à  nous.  Le  but  de  nds  travaux  conmiandait  la  confiance  : 
nous  Tavous  oblenue.  Nous  ne  sommes  plus  isolés  dans  le 
monde  savant.  Les  Académies  de  Berlin^  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Turin,  les  Sociétés  asiatiques  de  la  Grande- 
Bretagne,  du  Bégaie,  et  médico-botanique  de  Londres^, 
la  Société  royale  de  Gottingue,  les  Sociétés  philosophi- 
.  ques  de  jNew-York  et  de  Philadelphie  y  plusieurs  Associa- 
tions américaines  et  Sociétés  savantes  françaises  et  étran- 
gères, sont  en  correspondance  avec  nous^nous  enrichissent 
de  leurs  recueils,  et  appuient  de  leur  noble  patronage  les 
voyageurs  qui  partent  sous  nos  auspices. 

Le  concours  de  1826  était  une  de  ces  bonnes  fortunes 
scientifiques  qui  ne  se  reproduisent  qu'à  de  longs  inter- 
.  valles.  Moins  heureux  en  1827,  vous  n'avez  pas  eu  de 
communes  à  donner.  Le  rapport  de  M.  le  comte  Audréossy 
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a  jeté  un  jour  nouveau  sur  la  question  proposée^  dont  il 
a  fait  ressortir  des  difficultés  imprévues. 

Le  projet  d'un  bairage  à  remboucliure  de  la  Seine 
pouvait  avoir  des  conséquences  trop  graves  sur  la  hauteur 
des  marées  et  la  durée  du  plein  ,  aux  différens  points  de 
la  côte  méridionale  de  la  Manche ,  et  notamment  dans  les 
ports  du  Hâvre  et  d'Honfleur ,  pour  que  la  Société  ne 
mit  pas  au  concours  cette  importante  question.  Un  seul 
mémoire  a  été  envoyé  :  il  n'effleurait  qu'à  petne  les  dé- 
,  taUs  du  programme.  On  s'est  d  ailleurs  convaincu  que  la 
question  principale^  à  laquelle  se  rattachaient  les  questions 
subsidiaires ,  était  encore  en  discussion  parmi  les  gens 
de  Fart  habiles  et  d*une  expérience  consommée.  Dans  cet 
état  de  choses ,  vous  avez  cru  convenable  de  retirer  le 
prix  proposé 

Vous  avez  laissé  au  concours  la  plupart  des  auti^es  su- 
jets. Des  explorations  d'une  utilité  plus  ou  moins  évi- 
dente ont  été  indiquées.  Parmi  ces  dernières,  nous  croyons 
devoir  signaler  à  l'attention  des  amis  de  la  science,  la  pro- 
position d'un  vojage  à  l  ouest  du  Dar-four.  Dans  ritiné- 
raire  tracé,  soit  qu'on  parte  de  points  visités  par  Brovme, 
pour  pénétrer  sur  les  bords  du  Misselad  ,  soit  qu'on  quitte 
ses  rivages  ou  la  capitale  du  Bargou ,  pour  atteindre  le  lac 
Tchâd,  tout  est  découverte.  Il  s'agit  non-seulement  ici 
de  la  reconnaissance  de  ligues  nouvelles,  mais  de  la  solu- 
tion d'une  partie  duproblëmehydrograplii(jue  de  FAfrîque 
centrale.  Ce  périlleux  voyage  achèverait  la  géographie  du 
Tchâd  9  il  lèverait  les  doutes  qui  existent  sm*  la  marché 
et  la  direction  des  aifluens  du  Sharry ,  sur  la  pente  des 
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eaux^  sur  le  mouvement  et  l'élévatiou  des  Jiau leurs,  et 
sur  le  relief  da  sol  dans  l'espace  indiqué.  Quelle  moisson 
de  gloire  réservée  au  succès  d'une  telle  entreprise  !  et 
quelle  gloire  pour  la  patrie  si  l'heureux  explorateur 
sortait  un  jour  de  son  sein;  si  un  nom  français  ve- 
nait se  placer  à  côté  des  noms  des  Denham  et  des  Clap- 
perton  !  * 

Le  projet  d'une  exploration  de  l'ancienne  Babylonie 
et  de  rancienne  Chaldée  se  présentait  avec  trop  de  sé- 
ductions scientifiques,  et  au  milieu  d'un  cortège  de  sou- 
venirs trop  imposans  pour  n'avoir  pas  été  admis  au 
concours  avec  un  empressement  légitime.  Toutefois  la 
vérité  nous  obligfe  à  reconnaître  aujourd'hui  que  les  tra- 
vaux des  Niebhur,  des  Kennell,  des  Rich,  et  dernièrement 
des  Keppel  et  des  Buckingiiam,  ont  en  grande  partie 
épuisé  de  telles  reclierclies ;  (jue,  si  elles  n  ont  rien  perdu 
de  leur  attrait,  elles  ont  vu  s'éloi/];ner  l'intérêt  de  la  nou- 
veauté et  le  prestige  qui  s'atlaclie  au  caractère  de  dé- 
couverte. Cette  réflexion  nous  conduit  à  un  autre  aveu; 
c'est  que  la  Société  doit  se  montrer  d'autant  plus  exi- 
g;eante  que  les  observations'  sont  plus  nombreuses,  que 
l'état  des  ruines  de  cette  partie  de  la  Mésopotamie  est 
mieux  connu,  et  que  la  contrée  inférieure  du  cours  de 
l'Euplirate  et  du  Tigre  est  aujourd'hui  mieux  décrite. 

Loin  de  nous  cependant  la  pensée  de  refroidir  le  a^le^ 
de  l'intrépide  voyageur  qui  médite  peut-être  en  ce  mo- 
ment une  nouvelle  excursion  sur  le  sol  qui  portait  les  im- 
menses murailles,  et  les  palais  enrichis  des  dépouilles  de 
l'Asie,  et  les  jardins  enchantés  de  la  ville  de  Sémiramis.  ' 
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Sous  le  tertre  de  gazon  qui  remplace  tant  de  magnifi- 
cence^ il  est,  n'en  doutons  pas,  des  traces  à  interroger  et 
des  identités  à  reconnaître.  Le  Modjellibeh,  la  plus  liante 
agglomération  de  ces  masses  d'argile  et  de  bitume^  restes 
de  la  grande  cité,  recèle  une  immense  quantité  de  briques 
cuites  au  soleil,  couvertes  de  caractères  inconnus  ixnitant 
des  pointes  de  flèches,  caractères  qui  semblent  tracés 
d'iiier^  tant  ils  sont  purs  et  bien  conservés.  L'emplace- 
ment où  fut  NiniTe  a  fourni  des  pierres  antiques  couvertes 
d'inscriptions  hiéroglyphiques.  Des  fouilles,  conduites 
avec  méthode,  amèneraient  sans  doute  des  résultats  plus 
importaus.  Du  Hérodote  à  la  main,  la  mémoire  remplie  des 
descriptions  des  Diodore,  des  Strabon,  des  Pline  et  des 
Quint-Curce,  un  explorateur  érudit  pourra  compléter  Ja 
reconnaissance  des  murailles  de  Babylone ,  reconnaissance 
queRich  etBuckingham  ont  conduite  assez  loin  et  presque 
toujours  avec  bonheur.  £n  descendant  le  fleuve,  des  ruines 
arabes  arrêteront  l'observateur 5  elles  ont  été  identifiées 
avec  des  villes  anciennes  ^  c'était  un  elTet  habituel  de  la 
prédilection  de  d'Anville  pour  la  géographie  dassiqne:  un 
examen  plus  rétléchi  conduira  peut-être  à  voir  une  cité 
musulmane  dans  les  riches  et  légères  colonnades  qui  sont 
encore  debout  prés  de  Zobéir,  et  à  placer  ailleurs  la 
capitale  des  Orchœni,  indiquée  dans  cette  partie  par  le 
grand  géographe  français. 

La  Société,  dirigée  par  les  vues  généreuses  qui  Font 
réunie,  n'a  pas  cru  devoir  se  borner  à  faire  les  fonds  d'un 
assez  grand  nombre  de  prix;  elle  a  voulu,  par  tous  les 
moyeps  qui  sont  eu  son  pouvoir^  servir  encore  les  intérêts 
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des  branches  accessoires  de  la  (géographie.  Pour  arriver  à 
un  tel  résultat^  elle  a  décidé  que  des  instrumeiis  seraient 
distribués  atpt  voyageurs,  soît  pour  des  mesures  baro- 
métriques et  géodésiques^  soit  pour  des  observations  de 
climatoloffie  ou  des  recherches  sur  les  courbes  magnéti*- 
ques.  De  jeunes  voyageurs  ont  obtenu  déjà  ces  moyens 
d'exécution.  MM.  Bertèro,  Choris,  Peyrounenc  et  Tail- 
lefer,  vont  se  livrer^  sous  les  auspices  de  la  Société,  à  Tex- 
ploration  de  diverses  contrées  de  l'Amérique  du  Sud. 
C'est  pour  eux  que  notre  collègue,  M.  Brué,  a  rédigé  une 
série  de  questions  qui  faciliteront  leurs  travaux ,  éclairci-* 
ront  leurs  incertitudes  et  dirigeront  leurs  recherches  sur 
les  points  qu'il  importe  de  rectifier  6u  de  connaître»  C'est 
encore  pour  eux  que  la  Société  a  réclamé  la  puissante 
protection  de  votre  Président.  S.  £xc.  porte  un  nom  trop 
cher  à  la  science,  et  tout  ce  qui  se  rattache  à  Thomieur 
français  l'intéresse  trop  vivement  pour  que  Theureux  ré- 
sultat de  votre  demande  ne  fut  pas  facile  à  prévoir.  M.  le 
comte  de  Chabrol  a  bien  voulu  nous  donner  l'assurance 
que  ces  jeunes  voyageurs  trouveraient  tous  les  bons  ofBces 
dont  ils  pourraient  avoir  besoin  auprès  des  commandans 
des  forces  navales  de  S.  M.  et  des  consuls  établis  au  Chili, 
afu  Pérou,  à  Mexico  et  dans  la  Colombie.  Us  obtiendront 
dans  cette  dernière  contrée  une  protection  toute  spéciale; 
il  est  doux  de  penser  qu'ils  vous  la  devront ,  encore. 
M.  Hurtado  ,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Colombie ,  à 
Londres,  et  M.  le  capitaine  d'Acosta,  ont  remis  pour.ieux 
à  la  Commission  centrale  des  lettres  de  recommandation 
adressées  aux  autorités  et  aux  personnes  notables  dq  leur 
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patrie.  Ils  font  plus,  ils  veulent  bien  coopérer  eux-mêmes 
à  nos  travaux  :  ils  ont  promis  de  nous  transDGiettre  les  ren- 
seignemens  gui  pourraient  être  demandés  snp  une  contrée 
dans  laquelle  la  géofi^raphie  positive,  rethnograpliie  et 
l'histoiie  natureUe  ont  encore  tant  de  conquêtes  à  faire, 
tant  de  moissons  vierges  à  recueillir. 

Le  zèle  de  vos  correspondons  ne  s'est  pas  ralenti  : 
M.  Berghaus  vous  a  donné  sur  le  nivellement  de  l'Oder^ 
des  détails  cuiieux,  et  promis  de  vous  tenir  au  courant 
des  opérations  relatives  à  la  mesure  trigonométrique  des 
états  prussiens.  M.  de  llumboldt  nous  a  transmis  uu  rap- 
port sur  les  voyages  et  les  travaux  de  deux  naturalistes , 
MM.  Elirember(j  et  Honipricli^  dans  le  nord  de  rAfrique 
et  dans  Fouest  de  l'Asie.  M.  Moreau,  vice-consul  à  Lon- 
dres, qui  semble  s'attacher  à  la  Société,  en  proportion 
des  services  qu'il  lui  rend,  vous  a  communiqué  une  foule 
de  documeus  oUlciels  que  votre  Bulletin  s'est  empressé 
de  vous  faire  connaître.  M.  l'abbé  Anduze,  qui  a  passé 
deux  années  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  se  propose 
de  retourner ,  vous  a  demandé  des  instructions  ,  en  pro- 
mettant de  répondre  aux  questions  qui  lui  seraient  adres- 
sées. M.  de  Hammer,  que  vous  vous  honorez  de  compter 
parmi  vous,  vous  a  donne  mie  preuve  de  l'importance 
qu'il  attache  à  vos  conseils ,  en  appelant  votre  attention 
sur  les  cartes  qui  accompa^jiient  les  i"  et  a«  volumes  de 
son  Histoire  de  l'empire  ottoman.  M.  Moris  vous  a  soumis 
un  plan  de  recherches  sur  la  statistique  générale,  en  vous 
présentant  le  tableau  comparatif  de  la  population  et  de 
la  superfidè  de  la  France. 
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Le'  jMrojet  d'une  coirespondance  destinée  à  Vmtwse^ 

ment  de  la  météorologie,  par  M.  Morin,  vous  a  paru  de- 
Toir  contribuer  i  celui  de  la  géographie,  sous  le  rapport 
des  observations  barométriques j  vous  l'avez  encouragé. 

C'est  encore  dans  l'intérêt  de  la  mesure  exacte  des 
hauteurs^  que  vous  vous  êtes  fait  rendre  compte  du  ni- 
veau réflecteur  de  M.  le  lieutenant-colonel  Burel,  dont  on 
s'est  servi  avec  succks  pour  le  nivellement  du  cours  de 
la  Meuse.  Cet  instrument  parait  devoir  contribuer  à  la. 
rigoureuse  précision  de  ces  sortes  d'opéràtîons ,  d*ou  dé- 
pend la  periéction  de  cette  carte  hydrographique  de  la 
France,  Fun  des  projets  les  plus  utiles  s<Mrtis  de-  votre 
sein. 

Vous  avez  suivi  avec  intérêt  les  nouvelles  opérations 

de  M.  le^  lieuteuant-coioiiel  Corabœuf,  dans  les  Pyrénées. 
Il  a  terminé  lés  travaux  géodésiques  depuis  la  base  de 
Perpignan  jusqu'à  celle  de  Courbera.  A  1570  toises  au- 
dessus  de  la  mer,  sur  le  sommet  du  Montcal,  une  neige 
abondante  et  un  froid  rigoureux  lui  ont  opposé  des 
obstacles  sans  cesse  renaissans.  Les  opérations  c^u  premier 
ordre  sont  achevées.  Pour  compléter  les  dé  termina  tious 
secondaires,  il  a  fallu  que  son  zèle  vint  au  secaui*s  de  ses 
forces.  Notre  collègue  se  propose  de  communiquer  à  la 
Société  le  résulîtat  de  ses  travaux,  et  d'en  enrichie  nos 
Mémoires. 

De  nouveaux  manuscrits  d'Ëbn-Batouta  et  d'Ëbn- 
Khaldoun^  annoncés  par  M.  Rousseau,  sont  attendus 
âvec  impatience.  Le  récit  du  premier  de  ces'  voyageufs , 
dont  jusqu'à  présent  nous  ne  possédions  qii^un  extrait 
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éclairci  par  les  remarques  de  Kosegarten  j  est  d'une  haute 
importance  pour  la  géographie  africaine  du  moyen  âge. 
C'est  le  premier  voyageur  qui  ait  pénétré  dans  le  ceutre 
de  l'Afrique  ^  parmi  ceux  dont  les  relations  sont  venues 
jusqu'à  nous.  U  forme  la  liaison  entre  les  cosmographes 
du  i4*  siècle^  et  Léon  l'Africain ,  qui  n'a  écrit  que  dans 
le  i6«.  Ebn-Batouta  a  traversé  l'Afrique  dans  deux 
sens  différens,  du  nord  au  sud^  et  de  l'est  au  nord- 
ouest.  Les  notions  qu  il  nous  donne  s'accordent  sur  pres- 
que tous  les  points  avec  les  relations  les  plus  récentes  des 
voyageurs  modernes  ,  et  la  lecture  réfléchie  de  Léon 
prauve  qu'il  n  a  pas  négligé  de  mettre  à  contribution  les 
renseignemens  fournis  par  son  habile  prédécesseur.  Le 
manuscrit  annoncé  serait->il  semblable  à  la  copie  com- 
plète qu'on-'dit  exister  au  Caire ,  et  dont  la  transcription 
était  si  vivement  désirée  par  notre  collègue  M.  Walcke- 
naer?  Ce  serait  une  bonne  fortune  géographique,  et  la 
Société  se  liâterait  sans  doute  d'en  faire  jouii*  le  monde 
savant. 

.  Les  séances  de  votre  Commission  se  sont  animées  par 
des  rapports  verhaux  et  des  lectures  faites  par  MM.  Jo- 
mard  ,  Eyriès,  Girard,  Barbie  du  Bocage,  de  La  Ro- 
quette, Bianchi,  Cadet  de  Mets,  et  plusieurs  autres 
Membres.  Parmi  ceux  qui  se  distinguent  par  un  zèle  sou- 
tenu ,  M.  Warden  ne  doit  pas  être  oublié  ;  il  nous  entre- 
tient souvent-  de  tout  ce  qui  concerne  l'Amérique  du 
Piord.  On  lui  doit,  dans  le  dernier  volume  de  nos  Mémoi- 
res ,  un  grand  travail  sur  les  antiquités  américaines ,  et 
les  ruines  de.  Palanquè.  Nous  croyons  savoir  qu'il  a  mé- 
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lité  les  sufirages  de  M.  de  Humboldt  :  il  e^t  penuis  de 
les  ambitionna  quand  on  traite  un  tel  sujet. 

Votre  bibliothèque ,  ouverte  tous  les  jours ,  s'enrichit 
des  présens  des  amis  de  la  science^  de  ceux  qui  la  oulti-^ 
vent,  comme  de  ceux  qui  la  protègent.  LL.  EE.  les  Mi- 
nistres de  la  Maône^  de  la  Guerre  y  des  Afiàires  étrabgë*- 
res  et  de  l'Intérieur ,  M.  Becquey,  directeur-général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  vous  continuent  '  une 
bienveillance  d'autant  plus  précieuse,  qu'elle  est  plus 
éclairée  ;  des  ét^^ngers  et  des  Français  distingués  suivent 
un  si  noble  exemple*  Leurs  ofirandes  sont  consignées  dans 
votre  fiuUetin^  avec  Texpression  de  votre  reconnaissance. 

Les  travaux  individuels  de  vos  Membres  sont  nom- 
breux ;  j'en  rappellerai  quelques  uns. 

M.  Dupin,  qui  avait  instruit  l'Angleterre  des  merveillês 
de  ses  forces  productives  et  commerciales,  rend  aujour- 
d'hui le  même  service  à  la  France  ;  il  lui  apprend  tout  ce 
qu'elle  est,  tout  ce  quelle  vaut  et  tout  ce  qu'elle  pourra 
valoir.  A  l'aide  de  la  puissance  des  chiffires,  il  montre  le 
présent  en  regard  dupasse ,  et  l'on  s'étonne  des  importan- 
tes révélations  faites  par  des  calculs  de  statistique,  et  de  la 
fécondité  de  ces  deux  idées  ,  forces  productives  et  co/w- 
merciales.  C'est  en  procédant  ainsi ,  que  les  formules  ma- 
thématiques dépouillent  leur  sécheresse,  s'emparent  de  la 
pensée,  et  conduisent  à  ces  méditations  profondes  ,  d'où 
sortent  d'utiles  projets  poûr  la  direction  et  la  prosp^ité 
des  empires. 

A  cette  branche  de  la  géographie  se  rattache  Fintro-^ 
duction  que  M.  Girard  a  placée  en  tête  du  Mémoire 
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4c  G^I^^Ukcr^  sur  les  grandes  routes,  les  chemins  de  1er  et 
les  canaux  dfi  ôavi^tion  ^  doux  M.  Terquem  a  donaé  la 
traduction.  La  travail  de  M.  Girard  est  complet  dans  sa 
.  ikfi^'^li.  Co^t  à-la-foi«  riûsUkrique  de  l'art  dq>iiis  ses 
.phis  ançieDs  jours ,  sa  tliéorie  progressive  ^  et  sa  partie 
.ppliticu-ij^dustxielle  ei  iinaiicière^  traitée  sans  pré ventioii 
;^5aiis  engouement  systématique. 

Dos  iMDiames  auocquels  il  est  permis  d'avoir  une  opijaiûa 
^  géographie^  recowaisseDt  le  besoki  d'iuie  direetim 
^Jûlosophique  dans  l'étude  de  cette  belle  science.  Conune 
eiaXf  M.  t)enab:  a  été  frappé  de  f  iiapeffeetiesi  é&  nos 
j^^tUod^es  élcmenlaires.  Il  est  entré  dans  la  route  ou- 
ifer^  par  lea  Kunz,  les  Umwff,  les  HofQnam^  et  s^est 
fait  disciple  de  cette  nouvelle  école ^  à  la  tète  de  laquelle 
j^archeat  le»  ItSicroix,  les  Zeune,  les  Rittor.  Sea  Es- 
suie ont  pour  but  d'élever  tout  Tédilice  SU?  les  deus;  bases 

Idodamc^tâ^  de  Ifi  géo^phie  naturelle  et  oompara- 
tive.  Son  introduction  à  la  géographie  phjsi(jue  et  poli- 
tique d&  ri:lurapc  est  rédigée  d après  celte  nouvelle  mé- 
ihode  qui  s'appuie  sur  Tesppit  d'analyse  qui  domiijie  toutes 
les  branches  des  connaissances  hiimaines^ 
.  Cest  ce  même  esprit  d'analyse  qui  Êiit  de  la  géologie 
hi^n.  comprise ,  Tauxiliaiie  des  tei;tes  sacrés ,  sagement 
îpiterprétés.  Dans  des  îoursde  frivolité FignoraBce  lé» 
gètQ  ete  spii4ueUe  s  était  jouée  du  récit  de  la  ccéaûoxii  de 
Ifoi^.  lies  travaux  sérieux  des  Delno^  des  Guvier  ^  des 
Bucklaud^  des  VYebsier^  ont  mis  Tépigramme  aux  prises 
a^Tfc  fobs^ation;  et  !'(  pigramme  a  eu.  tort*  La  géologie , 
4.$0P.(Qur^  s'^t  pré^utée  avec  ^s  découvertes;  et  l'oa 
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sait  qu'elle  n'a  pas  été  récusée  par  uu  noble  prélat, 
dans  des  réflexions  de  l'ordre  le  plus  élevé^  sur  MoUà 
considéré  comme  historien  de^  temps  primitifs.  L'examen 
de  cette  partie  des  conférences  de  M.  d'Hermopolts, 
publié  demièieineiit  par  M. .de  Férussac^  est  digne  de 
l'ouvrage  sur  lequel  il  s'exerce  et  du  grand  sujet  quil 
traite. 

.  Si  l'étude  du  sol  terrestre  a  tant  d'attraits ,  ceUe  de  la 

plassiiicatiou  des  peuples,  ou  l'eLlinographie,  n'a  pas  nn 
charme  moins  puissant  et  une  moins  grande  uiiltHéu  lia 
langue  est  le  caractère  principal  à  l'aide  duquel  le  géo- 
graphe et  l'historien  peuvent  et  doivent  distinguer  hi 
races  différentes.  La  permanence  des  langues  survit  aux 
dévolutions  politiques;  et  lors  même  qu'im  peu|ile  a  perdu 
son  idiome^  en  s'amalgamant  à  un  autre  peujJ.e  d'oâ- 
gine  diffibrente^  le  nouveau  produit  qui  résidtîe  de  ee  nod* 
lange  signale  encore  dans  sa  prononciation  iet  dans  Ik 
mas^  de  ses  mots  les  éiémeos^divei»  dont  'û.  ar  été^lbraid) 
Nous  ne  nous  attachons  ici  qu^à  cè  .seul  cfttérde.h  Jini^ 
guistique,  parce  qu'il  est  le  seul  q^i  lie  intimement  l'eth^^ 
nographie  à  la  géog;raphîe« -GTest  sous  ce  point  4e  ^vua 
aussi  que  nous  appelons  l'attei^tipn  de  la  Société  siii^ 
l'Atlasethnographique  du  globe  de'natré  ancien  txiUàgaé 
M.  Balbi;  travail  qui  remplit  une  des  lacunes  de  la  HuAf* 
sature  géographiqué- 

JUçs  Voyages  de  MM.  les  -capitaines  dîC  Freycinet ,  Du- 
perrejf^çtfiougaiaville^  qin.tieiulimikt  une  |)laQe  diatingnée. 
da^^  l'histoire  dx^co^vert^es  maritimes,  se  publient 
aa|s|9i  rapidwient  que  k  jpermsttent  les  perâes  Mpnbimurt* 
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ses/  les  divisions  scientifiques  dont  ils  se  composent^  et 

les  grands  Atlas  qui  les  accompagnent. 

Un  autre  Voyage^  qui  vous  intérase  à  plus  d'un  titre, 
est  éfjalcment  en  pleine  publication.  Dans  quelques  mois, 
M.  Pacho  aura  fait  entièrement  passer  sous  nos  yenx  la 
Marmarique  et  la  Cy rénaïque,  telles  que  le  temps  et  la  bar- 
barie les  ont  faites^  et  telles  qu'elles  furent  dans  les  an- 
ciens jours ,  c'est-à-dire  ,  que  nous  connaîtrons  en  entier 
les  découYcrtes  locales  et  les  recherches  d'érudition  de  ce 
voyageur. 

M.  Walclf^enaer  continue  son  Histoire  générale  des 
IToyages  dont  lei^  onze  premiers  volumes  ont  paru.  Elle  se 
distingue  par  une  révision  des  anciennes  relations  sur  les 
téxfees  mêmes  ,  et  par  le  choix  des  matériaux  destinés  i 
compléter  l'ancienne  collection.  Une  synonymie  étendue^ 
des:  discussions  rapides  sur  les  longitudes  et  les  latitu- 
des de  points  douteux  ou  non  déterminés,  des  détails 
d'htstèire  naturelle  et  biographiques,  trouvent  place 
dans  des  notes  multipliées.  Les  résumés  qui  terminent 
ehaque  division  et  souvent  chaque  voyage,  se  fimt  remar- 
quer par  la  réunion  des  faits  et  l'élagage  des  redites. 
On  vôît  que  M.  Walckenaer  s'est  préparé  de  longue  main 
à  l'entreprise  qu'il  exécute  aujourd'hui  avec  unepersévé- 
rénde  digne  d'éloges. 

Le  Pilote  du  Brésil,  de  M.  le  capitaine  Roussin ,  publié 
par  ordre  de.  S.  £x.  M.  le  comte  de  Chabrol  de  Ca:ousol, 
remplit  une  grande  lacune  liydrof^raphique.  Malgré  tdRisles 
ttoavauxdotttces  côtesontétérobjet^surtoutenAngleterre, 
on  n'en  pouvait  citer  aucun  de  fondé  sui'  un  système  d'opê- 
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rations  tel  que  les  méthodes  actuelles  peuvent  en  produire. 
En  dix  mois  le  navigateur  français  a  levé  toute  la  côte  de 
TAmérique  méridionale ,  entre  Tîle  Sanla^-Catarina  /  et 
celle  de  Maranhaô.  Les  points  remarquables  en  ont  été  liés 
par  des  relëvemeiis^  et  embrassés  dans  un  réseau  continu 
de  triangles  en  même  temps  qu'assujétis  aux  meilleures 
observations  astronomiques.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
fiûte  vemarquer  que  l'exécution  des  cartes  est  digne  de  la 
réputation  que  s'est  acquise  le  dépôt  de  la  marine.  Nous 
a}oaterons  seulement  que  les  détails*  géographiques  et 
statistiques  contenus  dans  la  première  partie  de  «et  ou- 
vrage^ sesont  d'un  grand,  secours  pour  compléter  une 
bonne  description  du  BrésiL  Saisissons  cette  occasioB'de 
rendre  justice  à  un  autre  travail  sur  l'une  des  provinces 
les  plus  conmdérables  de  ce  grand  empire^  au  tableau  bis-  ,  * 
torique  et  géographique  de  la  province  de  Rio  Janeiro , 
qui  remplit  les  chapitres.  5  à  9  du  yoyag;e  de  H.  le  eajith- 
taine  Freycinet.  Nous  l'avons  examiné  ea  détail^  et  nous  ne 
craignons  pas  d'affirmer  qu'il  n'existe  aucune  descriptioit 
plus  complète  de  cette  province  si  remarquable  par  sa 
constitution  physique^  ses  produits^  ses  ressources  ét  ll^ 
races  civilisées  ou  sauvages  qui  vivent  sur  son  territoire» 
La  partie  'statistique  et  poUtique  de  ce  tableau  suppose 
des  recherches  que  les  circonstances  particulières  où 
s'est  trouvé  M.  de  Freycinet  pouvaient  seules  favoriser^ 
Nous  copuptions  avoir  à  vous  entretenir  cette  année  de 
la  coUectioii  des  Navigateurs  e^gnols.  Des  motifs  que 
vous  approuverez  en  retardent  de  quelques  mois  la  publi- 
cation. U  s'agit  de  rendre  la  traductioii  française  plus  di- 
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gne  du^rand  nom  deCiolond>.  M.  de  la  Roquette  paidie 
dam,  ce  aiomeiit  une  autre  traduction  de  1  Histoire  de 
TAmérique  de  Robertson^  plas  complète  et  pkis  fidèle 
que  iWioteoiiey  travail  que  nous  ne  ragpeUerions  pas  ici 
SMîs.ies  notes  géographiques  qid  éclaircisiseiit  filtisieim 
passages  de  cet  ouvrage  classique. 

Un  feniie wientaHste ,  M:  Gauttier^'Aro ,  'Và  biemjk 
ajouter  à  nos  connaissances  géographiques  sur  la  Sicile  et 
ritalie  «méridionale  du  mo^fen  âge.  H  now^tésiMiteMi  ces 
CQuUÔçsà  i  époque  ia  plus  extraordinaire  de  leurs  anxiales^ 
mjQOiiiailt  dè'la  conqnète'des  Normands  dont  il  Ta  «op^ 
peler  les  grandes  journées.  Là  |>arakront  Tancrëde  de 
QauÉeviUe.^  ses  «frères  ec  ses  compagnons  âWm6»  »tfiA 
doimèrent  à  riiistoire  les  couleurs  de  la  faLk.  Narrateur 
conscieoeieiix  de  ces  miracles  cki  ooorage,  M.  £d.  Gm^ 
tier'a  visité  les  lieux  qui  les  virent  s'accomplir^  et  ceux 
c^|fot(»le '«beriBeau  du  .héros  normand*,  lûaûs  une  àst  vm 
dernières  séances,  il  vous  a  eotretem»  de  ♦sa visite  aux 
](lttl^  (iu^Kieiii:  icliàieau  lie  Tancrëde  et  de  Aobei^t-Gnis- 
o^d  y  et  ^ous  avea  remarqué  ^avec  qpnd  soin  il  «'enteure 
deil'iS|(]piti:djei$t  l«'aditi(3^  locales  qui  répandent  la  vie«iur 
IjlS:  srécits  des^yieux  jonrs. 

'  .>X#9kÇVdnide€a(;i:ede  la  Tiu^quîed'Eui^ope  parM.  Lapie^pie- 
doÂer  géograpl^  du  Roi,  .fiHsatit  désirer  ifu'il  ootttitniftt^n 
tc^v^^Vi^  sur  l'Of  iottt.  Xi  les  poursuit  <a vec  ac^iivité,  il  est  sar 
le,poi|i/t<  .de  «terminer  «la  loarte  comparée  dés  paya  emipris 
e^l,ve  G>njstautinople ,  Telteraa^  le  Caucase ^et  Bagdad^ 
efi.  sî^  f^lUlss.  La  Sytk.y.  et  les  r^;en«es  ii^A%er  ^ 
d^.  ïuuis  bientôt  livoées  à  la  gvavu^e.  he  mème 
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géographe  doit  publier  sous  peu  de  temps  les  cartei 
'  de  nie  de  Chjrpre,  de  la  Grèce  jasqa'ài'HénraB,  <mm»« 

f 

prenant  la  Macédoine  et  i'Epire  ,  enfin  une  carte  de 
rÉçj-pte  m  deux  feuilles ,  ftisant  suite  au  'tramii  de  la 
Turquie  d'Asie ,  et  pour  laquelle  M.  Lapie  s'est  aidé  des 
travaux  de  la  commisaion  d'Egypte ,  et  d'un  gfratid  imMh- 
bre  d'itinéraires  dont  plusieurs  lui  ont  été  communiqués 
paroiotre  ooUkgue  M.  Paoho.  des  nouvelles  prodiictîoiia 
sont  attendues  avec  impatience. 

De  seo  coté,  M.  Brué  poursuit  la  publication  de  -son 
Atlas.  Il  a  piablîé ,  en  rSsy  ,  les  cartès  d'An^i^etem;  de 
la  monarchie  autriohienne ,  de  la  coniedération  gormani- 
que^  de  la  Russie  occidentale,  de  k  partie  nord  de  FAfrii» 
que^  de  TOcéanie  et  de  la  France  y  en  deux  feuilles.  Il  a 
égalenuHit  iait  paraitre. plusieurs  oat^te^  de  géo^^^raplrie  mh 
cienne^  la  Germanie^  les  lies  britanniques^  la  Grèce,  ett» 
Dans  les  loremièves  on  reuiar^ueinie  ré«iBiond'iïidîoalioM 
qui  nousontpani  généralement  exactes,  telles  que  divisions 
politique«<et  mf^itatres  y  bgfne»  Âe  par teg^e  d«»^izx,  '^a^ 
teaùK,  points  culmina ns,  ohaînes  principales  de  monta- 
gnes,<eto«  lia  càtDe  de  Fi^iqueisepVeiitrioMle  danskiquéllé 
M.  Brué  a  fait  usage  des  recherches  sur  la  Cyrénaïque  et  les 
Oasis  de  M.  Pacho ,  et  des  détails  fournis  par  le  oapilaine 
Lyon,  a  pour  but  de  mettre  en  regard  le  nord  de  ce  <!onti- 
nent  et  lé  midi  de^  TEurope.  Dané  la^carte  générale  d£  k 
même  partie  du  monde  dont  nous  avons  en  coiuiMbi^ 
ctftâouy  nMs  avons  remarqué  d'importantes  axnéliora- 
tiofis^nttodtihë^  drâs  leséiûrfisllei^  tjAiAs9'dë 
M.  brué^  conçu  dans  dies  raes  désintéif^essées ,  arura  le 
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'  mérite  d'une  utilité  permanente.  C'est  un  avantage  quil 
'   convient  de  «ignakr. 

Dans  cet  aperçu,  vous  cherchez  des  noms  habitués 
ehaque  année  au  tribut  de  nos  éloges.  Ceux  qui  les  pcM^ 
talent  ont  disparu  poui^  toujours  :  ils  ne  vivent  plus  que 
dans  notre  souvenir.  Je  n'ai  à  vous  entretenir  que  de  leur 
gloire;  car  les  pertes  que  vous  avez  faites  ne  sont  pas  vul- 
gaires. C'est  à  MBi.  de  Laplace^  Jacotin  et  Malte  -  Bnm 
que  s'adressent  nos  regrets. 

iie  dernier  commence  cette  liste  de  deuil.  En  lisant  ses 
ouvrages,  on  se  refuse  à  croire  qu'il  était  étranger,  tant 
son  style  est  français.  ]\é  dans  la  péninsule  du  Jutland, 
appartenant  i  l'une  des  premières  £imilles  du  pays ,  Malte 
Conrad  Brun^  futdestinépar  son  père  à  1  état  ecclésiastique. 
Scmgoùt  l'entraîna  vers  la  culture  des  lettres.  LesMuses  re- 
çurent ses  premiers  hommages.  Une  imagination  vive  et 
brillante  colore  et  anime  ses  premiers  essais.  Il  promettait 
*  à  sa  patrie  un  grand  poète  et  un  grand  littérateur.  La  re- 
nommée lui  réservait  ses  faveurs  dans  une.  autre  route , 
sous  un  autre  ciel  et  dans  une  autre  langue.  Mais  il  avait 
à  traverser  de  mauvais  jours  avant  d'arriver  jusqu'à  nous. 
Il  les  supporta  avçc  fermeté  ;  et  le  malheui^  nous  le 

dpima.  . 

.:  Nous  n'entendons  nous  occuper  ici  que  de  la  vie  scien- 
tifique.de  M«  Malte-Brun.  Cest  le  seul  côté  de  cette  vie^ 
si  pleine  et  si  rapide ,  qui  appartienne  à  la  Société. 
.  A  l'époque  où  le  jeune  savant  vint  en  France^  la  géo- 
graphie générale,  comme  science  déterminée,  n'existait 
p»St encore.  L'Allemagne^  qui  depuis s'^t  élevée  si  haut. 


Digitized  by  Google 


3>5 

« 

était  à  la  recherche  de  ces  théories  rationnelles  et  philo- 
Mphiqneé^  qui  depuis  ont  illustré  l'école  de  Ritter.  Déjà 
la  géog^raphie  positive  et  de  détail  y  était  en  honneur.  Les 
Jiruus ,  les  VYahl ,  les  Spi^engel,  les  £hrmann  y  multîf- 
pliaient  Féruditim  sous  toutes  les  formes,  et  préparaient^ 
dam  des  descriptions  partielles ,  de  nombreux  matériauj^ 
pour  un  tableau  méthodique  de  la  terre.  D'autres  hommes 
laborieux^  suivant  les  traces  de  Busching,  perfeciiou- 

naient  la  partie  statistique  de  la  géographie.  Mais  dans 

le  mouvciîieiit  des  esprits,  l'observateur  attentif  entre- 
voyait les  futui^s  progrès  de  la  science ,  et  lui  découvrait 
déjà  un  côté  vivant  et  littéraire. 

Appartenant  à  l'Allemagne  savante  par  ses  études  pro- 
fondes ,  par  la  variété  de  ses  connaissances^  riche  des  tra- 
vaux de  ses  érudits  et  des  trésors  de  la  littérature  clas- 
sique,  réunissant  à  l'imagination  qui  crée  le  goût  qui  la 
dirige^  à  une  clarté  d'idées  peu  commune  le  don  précieux 
de  les.  exprimer  rapidement,  plein  de  cette  double  ardeur 
que  donnent  la  conscience  de  ses  forces  et  la  vie  surabon- 
dante de  la  jeunesse,  >M.  Malte-Brun  tourna  ses  regards 
vers  les  sciences  géographiques,  et  les  vit  comme  une 
terre  qu'il  se  sentait  appelé  à  féconder. 

Maïs  à  ce  début  de  sa  can'ière,  seul ,  sans  patrie,  sans 
protecteurs,  sans  fortune,  parlant  difficilement  cette 
.  belle  langue  française  ^  qu'il  devait  manier  plus  tard  avec 
tant  de  supériorité^  il  sentait  le  besoin  de  s'étayer  d'uu 
nom  connu.  M.  Mentelle  TaccueilUt  avec  empressement, 
s'en  servit  avec  adresse  ;  et  d'une  association  dans  laquelle 
les  forces  n'étaient  pas  égales,  sortit  cette  Géographie  eâ 
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fpur  la  première  i'ois^  mais  enchaîné  par  les  habitudes 
de  SM  ooUaboratem.  I>ès  ce  mcNnent ,  '  sa  répatatten 
se  répandit  en  France.  Elle  était  déjà  faite  en  Allema- 
gme^  oà  il  était  «d  oomqMNBdaaee  a«ree  les  saTuis  de 
cette  studieuse  contrée.  Un  journal  célèbre  Tadmit 
alois  au  nombre  de  ses  habiles  rédacteurs^;  eft  sa  po« 
sition  améliorée  lui  permit  de  se  lÎTrer,  «ans  crainte  de 
l'aveim'^  à  ces  recherches  multipliées^  que  le  grand  tra- 
Tail  quHl  méditait  rendait  indispensables. 

Toutefois  un  événement  imprévu  les  dirigea  mo- 
mentanément vers  un  seul  point.  La  victoire  avait  con- 
duit les  drapeaux  français  sur  les  bords  de  la  Yistule.  Tous 
lés  reg;ard9  se  totrmaient  vers  le  royaume  de  Sobteski.  On 
pensait  que  la  prudence  allait  lui  rendre  la  vie  ^  pom*  le 
^sër  comme  une  barrière  entre  le  nord  et  le  midi.  fJn  ta- 
bleau de  la  Pologne  était  un  ouvrage  de  circonstance  :  il 
»  fftt  demandé  à  M.  Malte -Bran  ;  et  six  mois  d'un  travail 
opiniâtre  lui  suiErent  pour  le  terminer. 

L'ensemble  de  cette  vaste  contrée  n'avait  point  encore 
tenté  parmi  nous  la  plume  d'im  littérateur  géographe. 
M.  Malte -Brun  entreprit  une  espèce  de  voyage  de  dé- 
couvertes dans  un  pays  demeuré  presque  inconnu  au  reste 
delTEurope.  Rien  n'échappa  à  l'étendue  de  son  coup-d'œîl. 
La  Pologne  de  tous  les  âges,  depuis  Piast  jusqu'à  nos 
foéHf  sa  géogra{ftne  naturelle,  ses  races  diverse3,  ses 
origines,  sa  langue,  sa  littérature,  les  révolutions  de 
son  âtat'SO«nal,'sa'vlet>rageuse,  sa  longue  agome  et  sa 
ttlOrt  politique,  se  reproduisent  successivement  sous 
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une.  plume  vigoureuse^  qui  trouva  moyen  d'abovder  eur* 
core  y  dans  le  cours  d'un  récit  rapide,  plusieurs  questions 
d'antiquités  d'un  haut  intérêt^  parmi  lesqueUes  l'ori^e 
des  Slavons  et  des  Sarmates  n'est  ni  la  moins  embrouillée 
lû  la  moiuâ  importante.  Cette  partie  obscure  de  la  géo*- 
graphie  ancienne,  qui  avait  occupé  les  recherchas  du  pro- 
fesseur Gatterer  de  Gottingue,  et.  de  M.  IXiemczewky  de 
Wilna  y  demeura  parfsâtement  éclaireies  M.  Malte  -  lliliBI 
reporta  riioimeur  du  succès  sur  les  dQU¥  savans  c|uâ  Vs^ 
vairat  éclairé  de  leurs  travaux. 

Il  u  est  personne  u^  peu  au  courant  de  l'histoire  des 
sciences  qui  ne  reconnaisse  aujourd'hui  rioQa^ce  que  les 
ouvra{>es  périodiques  spéciaux  exercent  soi'  leurs  px'ogrès. 
C'est  à  i'ahsènce  de  ces  moyens  de  communication,  qu'il 
feut  attribuer  leur  longue  eufance ,  soit  dans  l'antiquité , 
soit  dans  les  temps  modernes.  Sans  ce  point  central^  le» 
découvertes  d'un  siëcle  ne  passent  pas  en  héritage  aux 
siècles  suivans^  et  la  critique^  réduite  aux  tsaditioc^  ou 
à  quelques  grands  ouvrages  publiés  à  d«  longs  inter* 
valies^  reste  sans  objet  habituel  de  comparaison. 

Ces  vérités,  présentes  à  la  pensée  de  M.  Malte-^Bruii , 
servaient  à  lui  expliquer  pourquoi  les  études  géographi-^ 
ques  étaient  moins  avancées  en  France  qu'en  Allemagne,, 
gù  Ton  trouvait  depuis  long-temps  des  recueils  spéciale- 
ment destinés  à  cette  branche  des  çonnaissances  hur> 
maines.  Convaincu  de  cette  cause  d'infériorité,  il  ne 
voulut  pas  que  lé  pays  qui  lui  donnait  a&yle  testât  plus 
kmg-Xemps  en  arrière.  Les  A  finales  des  vojages  de  la 
géographie  et  dft  l'histoire  parurent ,  et  s'enriehirent  ea^ 
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peu  de  temps  des-  comiminicatioiis  d'un  graad  nombre  de 

Français  et  d'étrangers  de  haute  renommée. 

S'il  m'était  permis  de  parcourir  ce  vaste  dépôt ,  je 
montrerais  M.  Malte-Brun  comme  un  athlète  iiifatig^able, 
prenant  part  à  toutes  les  discussions  scientifiques  des  vingt 
dernières  années  y  se  multipliant  pour  ne  rester  étranger 
à  aucun  genre  de  combat^  et  je  ferais  de  son  lûstoire 
Flnstoire  de  la  science  même ,  pendant  cette  long^ue  et 
remaitjuable  période.  Narrateur  sincère  ,  je  ne  trahirais 
aucune  vérité^  et  vous  m'entendriez  regretter  cpie  la  froide 
imparXialité  ,  et  le  tact  mesuré  des  convenances  aieut 
quelquefois  abandonné  le  savant  dans  les  rigueurs  de  la 
critique.  Mais  le  temps  presse ,  et  j'ai  hâte  d'arriver  à 
Fépoque  la  plus  brillante  de  la  vie  rapide  du  géographe, 
à  ce  moment  où  il  justifia  toutes  les  espérances  des  amis 
de  la  science  par  la  publication  de  son  Précis  de  la  gAh 
graphie. 

Me  cherchons  pas  à  comparer  cette  composition  tout- 
a-la-fois  littéraire  et  goog;raphique  avec  ce  qui  a  précédé. 
.  Les  identités  manquent ,  elle  est  neuve  par  la  forme  ,  par 
le  style  et  par  la  pensée  ;  c'est  dans  une  suite  de  discours 
.  l'image  de  la  terre  vivante  et  animée^  couverte  de  ses  citési 
de  ses  produits ,  et  de  ses  souvenirs  historiques.  Jetons 
un  coup-d  œil  rapide  sur  cet  œuvre  d'un  beau  talent ,  et 
arrètimsKnous  un  moment  sous  le  portique  de  ce  grand 
édifice. 

On  avait  essayé  déjà  de  retracer  ]es  dififérentes  époques 

de  l'histoire  de  la  géographie.  Ce  n'est  plus  une  sèche 
nomenclature  qui  sort  de  la  plume  de  M.  Malte-Brun  ;  c'est 
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im  tableau  philosophique  de  rorigine  et  des  progrès  de 
la  science.  U  la  prend  à  son  berceau  sous  la  tente  deMoîs^ 
il  la  remet  ensuite  aux  mains  d'Homère  qui  se  cliarge 
de  lui  donner  les  couleurs  poétiques  des  premiers  âges  ^  » 
couleurs  que  les  anciens  conservèrent  long-temps  par  res- 
pect pour  le  chantre  d'Âchille.  Il  lui  fait  écouter  les  récits 
d'Hérodote  qui  ne  raconte  bien  que  ce  qu'il  a  vu.  Il  la 
place  sur  les  vaisseaux  de  Tyr  et  de  Carthage^  essayant 
de  deviner  quelque  chose  des  connaissances  de  ces  dis- 
crets navigateurs.  Il  la  montre  à  la  suite  de  l'armée 
d'Alexandre  s'édairant  de  toutes  les  lumières  de  l'Oriaot. 
Il  la  confie  successivement  aux  méditations  des  £rato^ 
thëne,  des  Strabon,  des  Pline^  des  Ptolémée^  et  lorsqu'ils 
l'ont  élevée  à  la  hauteur  de  lem'  génie  ;  arrivent  des  extx'é- 
mités  de  la  terre  des  Barbares  qu'ils  ne  connaissaient  pas , 
et  qui  s'efforcent  d'anéantir  l'édifice  inachevé.  Puis  les 
ténèbres  du  moy^  âge  s'étendent  sur  l'ancienne  civilisa- 
tion, et  lorsqu'un  nouveau  jour  s'élève  et  découvre  une 
nouvelle  Ëurope^  l'historien  retrouve  la  géographie  dans 
les  camps  des  Arabes  et  sur  les  barques  des  Scandinaves. 
U  la  voit  marcher  avec  la  Victoire^  aventureuse  comme 
avec  Alexandre,  défigurée  par  le  merveilleux,  comme 
aux  jours  d'Homère.  Plus  tard,  il  nous  la  montre  fati- 
guée du  bruit  des  armes,  suivant  le  oonmierce  paisible 
dans  ses  courses  lointaines,  et  s'instruiss^nt  lentement 
avec  un  compagnon  de  voyage  qui  n'est  en  quête  qoe 
de  la  fortune.  Enfin  l'aiguille  aimantée  guide  ses  pas , 
elle  s'enhardit  sur  la  haute  mer,  s'élance  avec  Colomb 
vers  un  Occident  inconnu ,  et  s'abandonnant  tour-à- 
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tour  à  Taudace  pci'sévérante  et  réfléchie  des  nations  mo« 
ànrnesy  elta  arrive  jusqu'à'  nons,  ajoutant  chaque  année 
iva  fleuron  à  sa  couronne^  étudiant  ses  conquêtes  et  pio- 
inenant  sur  tontes  les  parties  de  son  vaste  empire  des 
jeux  qui  ne  sont  plus  trompés. 

L»  description  de  la  terre     une  œuvre  vulgaire  ai  Ton 
se  borne  au  seul  classement  des  faits  observés.  Ce  n'est 
pas  la  géogxnpbie  selon  la  pensée  de  Straben^  ce  n'est  pas 
celle  de  M.  Malte-Brun.  Il  sent  que  la  sécheresse  est  fille 
des  Méthodes  abstraites,  il  l'évite  même  dans  la  théorie 
dn  çlobe  dont  elle  semblait  jusqu'alors  inséparable.  Il 
triomphe  des  dillicultés-  qui  l'attaddent  d<ans  les  descrip- 
tions partielles  ,  et  ce  triomphe  est  tme*  vietmre  de  h 
réâeKioo  sur  la  routine.  .Combinant  avee  adresse  les  mé- 
tko4«a  naturelle»  et  les  division»  potiriques ,  i)  réunit 
sous  un  seul  point  de  vue  les  peuples  d'origine  commune , 
et  quand  ce  lien  n'existe  pas,  >1  renferme  tes  provînees  et 
les  empires  dans  les  bornes  posées  par  la  nature.  Comme 
elle  sa  marche  est  pittoresque  et  variée.  Il  ne  connaît 
rien  d'absolu,  et  sou  cadre  même  chanjje  avec  son  sujet. 
S'il  s'avance  dians  un  pays  bien  cultivé ,  il  décrit  avec 
soin*  les  produits  d'une  terre  féconde.  Entre-t-il  dans  le 
désert  ou  duns  lesré^^^ions  montagneuses  ^  il  s'attache  aux 
grands,  traits  physiques  de  la  contrée.  Il  sait  l'art  de 
donner  du  charme  à  la  sèche  topographie ,  en  mêlant  à 
Fénumératiou  des  villes  dans  l'ordre  de  leur  importance 
quélqtfes  traits  d'histoire  et  quelques  scènes  de  la  vie  in^ 
térieurc.  D'autres  lois  il  uavigue  de  rivage  en  rivage  et  ne 
mat^^ue  soi»  repos  que  par  d^  disMs^fens  profondes-  sur 
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des  points  controversés  de  géographie  comparée.  Il  ne 
passe  pas  au  milieu  des  nations  puissantes  sans  faire  re»^ 
sortir  les  causes  de  leur  prospérité ,  les  phases  de  leur 
grandeur ,  leurs  ressources  et  la  nature  de  leurs  intérêts 
politiques  ^  et  lorsqu'il  porte  ses  pas  chez  les  peuples 
sauvages^  ses  habiles  pinceaux,  s'emparant  des  sujets  de 
mœiirs,  rendent  avec  une  étonnante  vérité  les  costumes, 

.  la  physionomie  et  les  habitudes  des  hommes  de  la  nature. 
Pàrtout  en  parlant  à  la  pensée ,  à  l'imagination,  il  re* 
place  sur  des  bases  philosophiques  une  science  trop  long- 
temps dépouillée  de  son  véritable  caractère  et  de  ses 
charmes  naturels.  Voilà  ^  non  l'esquisse  du  Précis,  mais 
son  esprit  ^  sa  pensée  dominante ,  les  grands  traits  qui  le 
distinguent ,  et  qui  expliquent  le  succès  d'une  telle 
composition ,  et  son  influence  sur  la  manière  de  traiter 
la  géographie. 

G'ést  le  propre  des  ouvrages  scientifiques  de  vieillir  ra- 
pidement^ les  chiffres  des  statistiques  vieillissent  plus 
vite  encore;  a  peine  sont-il écrits  qu'ils  ne  sont  plus  exacts. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  des  travaux  où  l'étendue  des  aperçus, 
la  généraUté  des  vues  et  les  hautes  spéculations  protégées 

'  par  le  style  ou  l'homme  même,  s'unissent  aux  détails  va- 
riables, ûe  telles  productions  bravent  les  outrages  du  i 
temps ,  les  progrès  de  la  science,  et  restent  comme  des 
monumens  littéraires  de  leur  époque.  Ce  sera  le  sort  du 
Précis  de  M.  Malte^Brun. 

.  Je  n'agrandirai  pas  le  cadre  que  je  me, suis  tracé  en 
suivant  le  géographe  littérateur  dans  le  labyrinthe  de  la 
critique  politique,  où  son  indépendance  sans  fortune  né- 
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gligeait  les  .  calculs  de  l'intérêt  et  les  prévoyances  de 

l'avenir^  comme  il  les  dédaignait  dans  la  noble  carrière  des 
sciences;  ceU€»-ci  regretteront  toujôurs  le  temps  qu*il  ne 
leur  a  pas  consacré  ^  et  nous,  nous  regretterons  qu'il  ait 
9uiYi  trop  souvent  les  impulsions  de  son  a^le.  C'est  lui  ^pii 
le  portait  à  multiplier  ses  occupations,  à  céder  facile- 
ment aux  importunités  d'hommes  qni  savaient  habile* 
ment  exploiter  son  obli|jeance,  en  mettant  en  avant 
l'honneur  de  la  géographie.  C'était  l'invoquer  au  nom  de 
la  reine  de  ses  pensées  et  de  la  divinité  de  son  choix,  et 
pour  de  telles  prières  il  n'avait  pas  de  refus  ;  il  prenait 
son  sommeil  sur  des  distractions  nécessaires,  et  se  consiiK 
mait  en  travaux  uniquement  destinés  à  élever  la  renom- 
mée des  autres.  Toutefois  le  soin  de  la  sienne  lui  ordon* 
nait  de  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  sa  vie.  liy 
travaillait  sans  relâche.  Le  sixième  volume  du  Précis  parut 
en  iSaS;  il  s'occupait  avec  ardeur  de  la  rédaction  du  sep- 
tième;et  him  que  cette  tâche  fut  immense,  il  menait  en» 
core  de  front  ime  foule  d'autres  travaux  dont  il  s'était  im- 
prudemment chargé.  Depuis  long-temps  sa  santé  donnait 
de  sérieuses  inquiétudes;  elles  n'étaient  que  trop  fondées. 
Dans  la  dernière  année  ses  forces  s'épuisèrent  senriblement; 
le  repos  les  am*ait  peut-être  rétablies;  il  négligea  les  avis 
de  la  prudence  ;  le  mal  fit  de  rapides  progrès^  et  dans 
un  état  presque  désespéré  il  s'abandonnait  cependant 
encore  à  cette  passion  de  la  science  qui  le  dé  vorait.  Sadei^ 
nière  pensée  fut  pour  elle  :  le  i4  décembre,  deux  heures 
avant  d'expirer^  il  traçait  encore  pour  le  Journal  des  Dé* 
bats,  d'une  main  ferme  et  avec  une  grandb  liberté  d'esprit. 
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un  article  destiné  à  faire  connaître  le  travail  de  M.  Balbi. 

Une  attaque  d'aploplcxie  l'enleva  subitement  à  sa  famille 
éplorée,  à  laquelle  il  ne  laissait  d'autre  héritag^e  qu'un 
nom  célèbre  en  Europe.  A  la  nouvelle  de  sa  mort  les 
hommes  supérieurs,  ceux  même  dont  il  avait  pu  blesser 
Tamour-propre,  payèrent  à  sa  mémoire  un  juste  tribut 
d^hommages«  L'expression  de  vos  regrets.  Messieurs,  ne  se 
fit  pas  attendre;  elle  se  distingua^  au  milieu  de  la  douleur 
générale  des  hoaunes  éclairés,  par  un  honorable  empresse- 
ment à  aller  au-devant  d'une  veuve  et  d'enfans  sans  appui, 
et  si  les  formes  délicates  ajoutent  du  prix  aux  sei*vices,  les 
vôtres  eurent  encore  un  mérite  de  plus.  Votre  mémoire  nV 
pas  été  oublieuse^  le  temps  qui  entraine  tout  n'a  rien  fait 
sur  votre  souvenir.  Vous  n'avez  cessé  de  réclamer  auprès 
4es  hommes  puissans  en  faveur  d'une  honorable  infoitune;  - 
poursuivez,  il  y  a  de  la  gloire  dans  la  reconnaissance,  et 
les  bonnes  actions  valent  mieux  que  les. bons  ouvrages. 

L'intervalle  qui  sépare  l'homme  de  talent  de  l'homme 
de  génie  est  immense,  et  cependant  il  le  faut  franchir  pour 
arriver  en  prés^ce  d'une  des  plushautes  r^ommées  scien- 
tifiques des  temps  modernes.  Dans  une  grande  solennité 
littéraire,  un  orateur  puissant  par  la  parole  et  par  la  pen- 
■*séc,  payant  à  M.  de  Laplace  un  tribut  d'hommages  digues 
de  lui,  demandait  encore  un  autre  panégyriste  à  l'académie 
qui  fut  pendant  5o  ans  le  théâtre  des  travaux  du  grand 
astronomegéomëtre.Ge  désir  ou  plutôt  ce  doute  d'un  admi- 
rable talent  était  une  erreur  de  la  modestie,  car  les  intelli- 
gences supérieures,  quel  qué  soit  le  cercle  habituel  de  leurs 
méditations,  ont  reçu  du  créateurle  don  de  s'apprécier  réci- 
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pi»oquement,etM.  Royei-Coliard  l'a  prouvé  en  découvrant 
le  coté  moral  et  philosophique  de  l'Exposition  du  système 
du  monde.  Je  ne  trouve  rien  dans  mes  études  qui  j)uisse 
m'élever  à  <;omprendre  les  immortels  travaux  de  M*  de 
Laplace^  moins  encore  à  les  analyser.  Dans  mon  impuis-^ 
sam^e,  je  ne  hasarderai  pas  même  les  expressions  de 
Fadmiration,  elles  sont  sans  prix  dans  la  bouche  d'un 
inconnu  sans  mission  :  c^est^  prononcées  par  plusieurs 
d'entre  vous,  qu'elles  pourraient  flatter  l'ombre  illustre 
du  continuateur  de  Newton. 

Toutefois^  écho  du  monde  «avant  ^  je  répéterai  cpie  ces 
deozpuissans  génies  sont  désormais  inséparables  ;  tous  deux 
semblent  chargés  par  Fintelligencedivine  de  découvrir  aux 
yeux  vulgaires  les  mystères  du  système  de  l'univers^  les 
lois  immuables  qui  le  gouvernent.  Le  premier  les  comprend 
par  des  procédés  mallicinaiiques^  le  second  les  démontre 
par  la  puissance  de  l'analyse,  puissance  indépendante  qui 
semble  quelquef  ois  se  perdre  dans  les  généralités^  comme 
une  magicienne  dans  le  vague  des  airs,  mais  qui  sé^ retrouve 
tout  à  coup  tenant  en  main  des  résultats  inattendus^  et  des 
vérités  dont  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence  ou  qu'on 
regardait  conune  inaccessibles.  C'était  sur  les  pas  de  cette 

savante  conductricequeM.de  Laplace  réduisait  l'astrono- 
mie à  un  problème  de  mécanique^retrouvai  t  le  phénomène 

de  la  réfraction^  travail  perdu  du  savantBorda,  s'avançait 
plus  loin  que  Newton  dans  l'examen  de  la  densité  moyenne 
et  de  la  figure  de  la  terre,  plus  loin  que  Deluc  et  Tremblay 
dans  la  rigoureuse  précision  de  la  mesure  des  hauteurs. 
M'oublions  pas  que  ses  savantes  formules  ont  simplifié 
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ies  calculs  de  la  trigonométrie,  base  de  la  géographie  posi- 
tive^ et^tpiéles  gcandes*  opérations  géodésiques  qui* ont 
illustré  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  le  notre  n'eurent 
pas  de  protecteur  plus  zélé.  C'était  M.  de  Laplace  qui  en 
i8i  I  obtenait  du  gouvernement  que  la  triangulation  qui 
couvrait  une  partie  de  l'Italie^  le  Piémont  et  la  Savoie^  s'é- 
tendit-en  traversant  la  Fiance  jusqu'anii?  rivages  de^FA^ 
tlantiquç^  et  lorsque  le  changement  de  fortune  eut  séparé 
oes  contrées  de  notre  territoire^  citait  encore  lui  qni. sol- 
licitait Tinterveutiou  de  l'académie  de  Turin  pour  obtenir 
qu'une  autre  triangulation  à  travers  les  Alpes  réunit  1^ 
opérations  terminées  en  France  et  en  Italie.  Ajoutons  que 
H.  de  Laplaee  fut  le  premier  à  provoquer  une  nouvdlé 
carte  générale  du  royaume,  destinée  à  remplacer  celle  de 
Cassini^etque,  plaoé  à  la  tète  de  la  commission  ([jlaiçée  de 
diriger  cette  grande  entreprise,  il  n'a  cessé  d'en  pressait 
les  travaux  avec  un  zèle  que  les  difficultés  d'exécution 
semblaient  accroître  encore. 

Les  beaux  résultat&des  travaux  deM.  de  Laplace  eussent 
été  inaccessibles  aux  intelligences  étrangères  à  la  sphferfe 
élevée  du  calcul  et  des  combinaisons  analytiques,  si  lui- 
même,  dont  l'esprit  était  trop  étendu  pour  faire  un  privi- 
lège de  ses  conquêtes,  n'eût  pris. la  peine  de  lestiépouilier 
de  leur  appareil  scientifique,  et  de  les  présenter  sous  une 
forme  moins  imposante  à  l'admiration  des  hommes  éclai- 
rés. CTest  à  ce  point  de  vue  philosophique  que  nous  devons 
V Exposition  du  système  du  monde  ^  espèce  de  traduction  , 
en  langue  vulgaire  des  théories  aussi  neuves  que  sublimes, 
qui  font  de  la  mécanique  céleste  le  plus  beau  présent  donj; 
le  dîx-buitiëmç  siëde  ait  honoré  les  sciences. 
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.   lei  M.  *  de  Laplaoe  révèle  un  autre  talent*  Le  grand  écii- 

vaiii  se  montre  à  côté  du  fprand  philosophe  géomhtre. 
C'est  le  propre  des  hommes  supérieurs  de  regarder  le  mé- 
rite du  style  comme  reniement  nécessaire  des  sciences. 
.Leur  philosophie  éclairée  les  porte  à  s'introduire  dans  le 
sanctuaire  des  lettres  dont  le  culte  ag^randit  l'aîtie  et 
donne  la  vie  à  la  pensée  et  l'avenir  aux  travaux  de  la 
méditation.  Bufibn,  Bailly,  Gondorcet,  d'ÂlemberC  le 
croyaient  aussi,  et  Platon  l'avait  dit  avant  eux.  Ne  soyons 
donc  pas  surpris  du  soin  que  prenait  M.  de  Laplace  de 
réupir  la.  justesse  à  la  clarté^  l'élégance  à  la  simplicité  de 
rexpire9sion.  Chez  lui  l'idée  et  le  mot  se  montrent  comme 
uu  tout  qui  lui  est  propre  et  le  beau  comme  une  dépen- 
dance de  l'élévation  du  sujet.  Son  s^lea  la  pui*eté  du 
style  antique  et  le  mérite  si  rare  de  n'être  pas  cherché  :  sa 
précision  estaans  sécheresse,  son  naturel  n'a  rien  de  vul- 
gaire,  et  sa  cèmpositjon^  parfaitement  liée  dans  toutes  ses 
parties,  reste  l'admirable  modèle  de  l'art  d'écrire  appliqué 
à  l'exposition  des  hautes  sciences.  Cest  à  ceux  qui  ont  la 
noble  ambition  d'en  répandre  le  goût  et  de  les  faire  aimer 
qu'il  convient  dfi  méditer  le  chef-d'œuvre  de  M.  de  La- 
place, parlons  le  langage  de  la  postérité,  du  grand  homme 
dont  nous.dépLcMrons  la  perte; 

Au-<iessous  et  loin  de  ces  hautes  renommées,  il  est 
d'utiles^vans  dont  la  vie  tout  entière ,  consacrée  à  l'ex- 
ploration d'une  branche  spéciale  des  connaissances  hu- 
maines, se  lieiftiimaneiit  à  aes  progrès.  Cette  destinée  qin 
n'est  pas  sans  gloire  fut  celle  du  colonel  Jacotin.  En  lui 
payant  dans  notre  dernière  réunion  un  tribut  d'estime 
dont  les  convenances  seules  nous  imposaient  la  mesure, 
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nous  étions  loi»  derpenser.que  le  géographe  distingué  dont 

la  modestie  semblait  souiiiir  de  aos  éloge»^  les  écoutait 
pour  la  dernière  ibis,  et  que  dans  quelques  mois  nous  n'au*- 
rions  à  faire  entendre^  en  prononçant  son  nom^  que  les  ex- 
pressions de  la  douleur.  Une  bouche  amie,  pariant  sur  sa 
tombe,  s'est  déjà  faite  l'interprète  de  vos  regrets  (i).  Je 
dois  les  r^odutre  ici  sans  craindre  de.  les  épuiser.  Le 
-  colonel  Jacotin  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  laissent 
des  souvenirs  durables  aussi  chers.àrainitié  qu'àla  science» 
Quelle  que  soit  la  contrée  où  le  devoir  l'appelle,  nous  le 
trouvons  toujours  animé  du  même  zJéke  et  de  la,méme  peir»^ 
sévérance.  Ces  qualités  cliez  lui  s'annoncent  aux  premiers 
jours  de  la  jeunesse^  il  les  développe  en  Cosse  sous  les  yeux 
de  son  oncle,  pendant  treize  ans  employés  aux  opérations 
du  cadastre.  Un  aul^re  théâtre  met  ses  talens^  son  courage, 
la  fermeté  de  son  caractère  à  une  autre  épreuve.  Il  déV- 
barque  en  Egypte  avec  cette  expédition  célèbre  qui  por- 
tait à  la  fois  les  hommes  de  la  guerre  chargés  de  conquérir, 
et  les  hommes  de  la  science  chai^gés  de  civiliser.  U  mar^ 
che  avec  les  uns  et  avec  lès  autres.  Il  a  bientôt  à  pleurer 
la  mort  de  ce  même  oncle  quiavait  pris  soin  de  sa  jeunesse, 
et  sous  les  ordres  duquel  il  servait.  On  le  juge  digne<de 
lui  succéder.  Nommé  directeur  du  corps  des  ingénieurs 
géographes ,  M.  le  colonel  Jacotin  voit  ime  aouvelle  car- 
rière de  gloire  s'ouvrir  devant  lui.  Son  zèle  l'emporte  au^ 
delà  de  ses  obligations  rigoureuses.  Ghai^  du  travail  de 
la  carte  d'Egypte,  il  ne  se  borne  pas  à  donner  ses  ordres  du. 


(i)  M.#omard. 
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Caire;  il  proroque,  il  rassemble,  il  coordonne  les  travaai 

des  ingénieurs^  il  fait  plus,  il  parcourt  les  provinces  et  se 
livre  hû^-mémei  des  opérations  topographiques  d'autant 
plus  difiiciles  que,  poui^  me  servir  d'une  expression  trop 
heureuse  ponr  être  remplacée,  il  fallait  sans  cesse  disputer 
les  armes  à  la  main  le  terrain  qu'on  allait  mesurer.  La 
France  revit  M.  le  colonel  Jacotin,  et  personne  ne  tenta  de 
lui  disputer  riiouueur  de  diriger  Temploi  et  la  rédaciion 
des  nombreux  matériaux  qui  lui  appartenaienten  partie ,  et 
dont  le  reste  était  du  à  plus  de  cinquante  ingénieurs  on 
crfBciers  de  l'armée.  Ceux  qui  peuvent  juger  l'Atlas 
d'Egypte,  savent  avec  quelle  laborieuse  persévérance 
M.  le  colonel  Jacotin  en  a  suivi  tous  les  détails  et  surveillé 
Fexécntion. 

La  grande  carte  de  la  Corse,  réduction  des  feuilles  du 
cadastre  auquel  il  avait  coopéré  danssa  jeunesse,  lui  assu- 
rerait seule  une  réputation  dumble.  C'est  un  travail 
d'autant  plus  important  qu'il  comprend  les  détails  d'une 
contrée  moins  bien  connue  que  certaines  îles  du  grand 
Océan-,  et  appelée  a  grandir  en  industrie  et  en  civilisation. 
Le  colonel  Jacotin  avait  encore  rassemblé  les  matériaux 
d'une  carte  d'£spagne  et  préparé  les  cartes  nécessaires  aux 
campagnes  de  M.  le  mart;clial  Gouvion-Saint-Cyr.  Son  zèle 
et  sa  robuste  constitution  sulQsaientà  tout.  Hâtons-nous 
d'ajouter  que  rien  d'étranger  à  la  science,  à  ses  devoirs,  à 
son  état  ne  l'occupait.  Il  passait  loin  de  l'intrigue  et  des 
mouv^ens  de  l'ambition  le  ])eu  de  temps  qu'il  ne  donnait 
pas  au  travail.  Modèle  de  riionune  studieux  dans  son  ca- 
Irâet,  il  l'était  de  l'homme  d'honneur  dans  la  société  ou 
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it  portait  l'obligeance  et  la  franchise  des  camps  et  le  dé-^ 
sintéressement  du  sage.Son  zële  poiurla  science  Fa  conduit 
dans  la  tombe  avant  les  jours  de  la  vieillesse.  Sa  vie  s'est 
écoulée  au  milieu  de  travaux  utiles  et  dans  les  pratiques  de 
toutes  les  vertus.  Il  a  inscrit  son  nom  en  tôte  d'un  des  plus 
beaux  monumens  géographiques  du  siècle.  U  a  tendu  la 
niaiii  à  de  jeunes  lalens  sans  appui;  il  les  a  protégés,  il  a 
été.pleuré  de  sa  famille  et  4^  ses  nombreux  amis.  Que  man- 
que-t-il  à  sa  mémoire  ? 

Ces  hommages  sont  rapides  et  incomplets^  je  le  sais  ; 
c'était  à  des  maîtres  à  les  faire  entendre  :  alors  ils  eussent 
été  dignes  de  ceux  auxquels,  ils  sont  adressés.  Le  vide  que 
laissent,  les  pertes  que  vous  avez  faites  est-immense.  Pour 
consoler  nos  regards  par  un  autre  spectacle ,  jetons  les 
yeux  sur  cette  terre  dont  M.  de  Laplace  a  déterminé  la 
forme,  que  M.  Malte-Brun  a  décrite  avec  tant  de  charmes, 
et  que  M.  Jacotin  a  tracée  avec  tant  de  précision.  Conso- 
lons ces  ombres  chères  à  notre  souvenir  par  le  tableau  des 
progrès  de  la  géographie  dans  ces  derniers  temps.  Ces 
progrès  furent  l'objet  habituel  de  leur  pensée  et  de  leurs 
efforts.  Du  séjour  qu'ils  habitent  ils  s'intéressent  encore , 
n'en  doutons  pas,  à  la  science  qu'ils  ont  agrandie. 

£lie  a  marché  sur  tous  les  points  du  globe  ^  elle  y  pour- 
suit encore  des  conquêtes.  L'intérieur  de  l'Afrique  s'est 
ouvert  à  l'intrépide  persévérance  de  l'Européen.  Encore 
un  peu  de  temps,  et  le  voile,  en  partie  déchiré,  tombera 
tout-à-fait.  Une  ligne  non  interrompue  liera,  à  travers  le 
continent,  la  Méditerranée  aux  rivages  du  Bénin.  Le  ca- 
pitaine Owen ,  au  prix  de  nombreuses  funérailles ,  a  com- 
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piété  la  reconnaissance  des  côtes  méridionales  africaines^ 
comme  le  capitaine  Beechey  a  déteraiiné  dans  le  nord  le 
tracé  de  ses  rivages.  Grâces  à  M.  Pacho,  il  n'y  a  plus  de 
lacmie  importante  entre  TËgypte  et  Tripoli^  et  plusieurs 
Oasis  mieux  déterminées  indiqixeront  au  Toyaf^^eur  le  sol 
où  il  pourra  trouver  un  abri  contre  le  soleil  du  désert 
MM.  GaiHîand  et  Ruppell  ont  été  plus  loin  que  leurs  pré- 
décesseurs dans  la  recherche  des  sources  du  Mil  et  dans 
la  reconnaissance  des  affluens  de  son  cours  supérieur.  Les 
Steppes  des  Kirghiz  et  la  Boukharie  de  Meyeadorff,  le 
Khoraçan  deFraseï*^  la  Mong^oliedé-Tisikowski^  les  con- 
trées entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne  de  Gamba,  la  AK- 
sopotamie  de  Keppel  et  de  Buckin^am^  s'offi:>eDt  *soustni 
^our  plus  vrai.  Les  ombres  <jui  se  mêlent  encore  à  ces  nou- 
velles lumières  disparaissiont  snooessivement^par  des  dé- 
couvertes partielles  et  par  les  grands  travaux,  de  MM.  Kla- 
proth  et  Abel-Remusat  .sur  l'Âsie  tnoyeime.  Ces  derniers 
tracent  en  ce  moment  la  Chine ^  à  l'aide  des  écrivains  na- 
tionaux. UHymalaya^ai  imparfaitement  comiaily  a  mom 
de  dix  ans,  a  vu  les  Webb,  les  Herbert,  les  Fraser,  les 
Gérard  mesurer  ses  pks  orgtieîlleixc,  points  les  plus  élevés 
du  globe  ;  sonder  la  profondeur  de  ses  vallées ,  indiquer  les 
limites  de  la  végétation ,  et  dessiner  les  contours  et  les 
branches  de  ses  chaînes  immenses,  qui  s'abaissent  en  gra- 
dins jusqu'aux/  plaines  de  l'Hindoustan.  Les  ingénietns 
anfjlais  couvrent  l'Assam  conquise,  et  vont  en  quête  des 
sources  du  Bourampoutre^  dont  les  nombreux  affluens 
trompent  Foeil  de  l'observateur,  incertain  quel  est  le  i 
courant  principal.  L'empire  Birman  se  laisse  visiter  par 
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rÂnglais  victorieux^  et  TAracan  voit  les  iustrumcns  de  lîi 
wience  détenninèr  mathématiqaetocflQt  ses  rivages  et  les 

poiuts  incertains  ou  les  lieux  infrcquentés  de  son  terri- 
toire. 

Le  littoral  delà  Sibérie  a  pris  une  fonnè  nouvelle  sur  les 
denûëres  cartes  russes  :  une  partie  de  ses  eôtes  a  été  reje- 
tée  de  plus  d'un  degré  vers  le  9ad.  Les  noms  de  Comyral-* 
lis^  fiathurst^  MdLviiie,  inscrits  sur  des  iles  nouvelles  de  la 
mer  polaire^  disent  les  sucoësdeParry;  la  baie  deBaffin 
s'est  ouverte  à  ses  voiles  entreprenantes;  les  glaces  moins 
.dociles  luiont  opposé  leurs  brillantes  murailles,  et  le  génie 
des  naufrages  encore  une  fois  a  triomphé  du  génie  des  dé- 
eouvertes.  Franklin  et  Rtchardson  pkis  beoreuï  ont  con- 
tinué les  travaux  de  Hearne  et  de  Mackenzie.  Ni  le  froid 
des  bivm^  ni  les  obstaclesdusol  n'ont  pu  arrêter  lenrzèle: 
encore  quelques  degrés,  et  Franklin  atteignait,  en  suivant 
les  côtes  de  l'Âmérique  du  Nord,  le  détroit  de  Behring. 
Bientôt  nous  pourrons  suivre,  sur  les  pas  de  Douglas,  le 
cours  et  les  rivages  de  la  Colombia  y  -et  examiner  en  na- 
turalistes quelques  unes  des  contrées  les  moins  connues  de 
cette  partie  de  la  côte  nord*ouest.  Au  sud  du  mémo 
continent  américain  nous  avons  vu  le  capitaine  Weddel 
s'élancer  vers  le  pôle  antarctique,  atteindre  plus  au  sud 
que  Cook,  et  essayer  de  démontrer  que  ce  pôle  est  plus  ac« 
cessible  que  le  pùle  Nord.  Mais  qui  peut  dire  les  obstacles 
qui  existent  entre  le  pôle  et  le  point  où  l'intrépide  mariù 
e3t  parvenu?  Un  autre  navigateur  anglais,  King,  après 
avoir  exploré  tout  le  détroit  de  MagdHan,  continue 
d'examiner  la  Terre  de  Feu.  Il  avait  déjà  bien  mérité  de-. 
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la  géograpliie  par  ses  explorations  des  côtes  intertropi* 
cales  de  la  NouveUe-HoUande  et  se»  décoaTertes  dans  le 
nord  et  le  nord-ouest  de  ce  grand  continent^  dont  Tin^ 
ténear  méridional  se  développe  chaque  )our  aux  re- 
gards de  robservateur.  Les  progrès  de  la  géofjraphie 
des  Mariannes,  de  Timor^  de  Céram  et  des  Moiuques  se 
rattachent  aux  voyages  des  capitaines  Freycinet  et  Da- 
perrey^  et  le  dernier  revendique  l'iionneur  d'avoir  mieux 
fait  connaître  les  Garolines,  tout  en  en  diminuant  le  nom- 
bre. Le  capitaine  BougainviUe  a  doté  d'un  beau  nom  irair- 
çais  une  ile  nouvelle  des  mers  de  la  Chine.  UArchî- 
pel  des  Sandwich  a  vu  les  missionnaires  américains  étu- 
dier ses  curiosités  naturelles,  ses  volcans^  sa  botaniqae, 
sa  minéralogie^  sa  langue^  et  nous  apprendre  à  mieux  pro- 
noncer le  nom  de  quelques  ime&de  ces  îles.  Les  liens  d'une 
civilisation  nouvelle  unissent  déjà  les  Sandwich  aux  Fidji 
et  iTaiti,  et  bientôt  sortis  de  leur  sein,  des  indigènes  édai- 
rés^  apôtres  de  la  noble  cause  de  l'intelligence  humaine^ 
iront  propager  ses  bienfaits  dans  les  autres  îles  enchantées 
du  grand  Océan.  Et  nous,aujourd'hui,  cédant  à  une  préoc- 
cupation légitime  9  nous  suivons  le  .capitaine  d'Urville 
dans  ces  mers  reculées  avec  toutes  les  inquiétudes  de  l'a- 
mitié et  les  espérances  qui  s'attadkent  aux  efforts  d'un 
grand  navigateur  et  d'un  grand  naturaliste.  Déjà  nous  sa- 
vons qu'il  a  visité  une  ligne  étendue  des  côtes  orientales 
de  la  partie  nord  de  la  Nouvelle-Zélande.  Mais  les  triom- 
jhes  de  la  science  sont-ils  les  seuls  qui  l'attendent?  il 
est  peut-être  encore  sur  quel(£u  ile  infréquentée  de  vivaus 
débris  du  naufrage  de  La  Permise.  Une  lueur  d'espérance 
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"Gdt  dpparae  dam  ce$  denûei's  temps.  A  sa  clarté  douteuse 
lieux  nations  qui  ne  sont  aujourd'hui  rivales  que  dans  les 
routes  de  la  civilisation  et  de  l'humanité,  ont  dirigé  leurs 
pavillons  vers  la  rive  indiquée.  Puisse  le  capitaine  d'Ur- 
-ville  serrer  le  premiier  dans  ses  bras  des  Français  partis 
jeunes  de  la  terre  natale  et  devenus  vieux  sur  la  terre  de 
l'adversité  I  Puisse-t-il  les  ramener  mourir  sous  le  toit  de 
leurs  pères! 


Compte  iii,NDU  à  la  Commission  centrale ,  pour  l'année  1827, 
par  M»  JoMABD ,  à  i*expiratian  de  sa  prénàmcc* 

Messieurs^ 

Pour  la  seconde  fois  l'honneur  de  vos  suffiraiges  m'im-* 

pose  le  devoir  de  vous  rendre  compte  de  la  gestion  qui 
m'a  été  qonfiée,  au  moment  où  je  vais  la  céder  à  un  aur* 
tre  plus  digne  de  cette  mission.  L'intervalle  que  vous 
avez  parcouru  depuis  trois  années  (i),  demande  à  être 
apprécié  et  mesuré,  pour  mieux  faire  juger  de  celui  qui 
reste  à  franchir  dans  une  carrière  semée  d'obstacles- à  la 
vérité,  mais  qui  promet  des  résultats'  importans ,  et  non 
sans  quelque  gloire  pour  la  Société,  dignes  enfin  de 
l'Europe  civilisée  qui  a  les  yeux  sur  vous.  A  la  fin  de 
1825,  vous  aviez  publié  un  premier  volume  de  votre  Re- 
cueil, et  une  première  série  de  questions  ;  vous  comptiez 
a36  souscripteurs  eilectifs  :  dix  voyageurs  correspond 


(1)  Vojret  k  BiiUetin  N<»  ao ,  page  a6S ,  année  iSa4* 
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daient  avec  vous,  et  votre  bibliothë(jue  commençait  à 
se  former.  Enfin,  yous  aviez  offert,  avec  beaucoup  d'au- 
tres prix ,  une  récompense  pour  le  voyageur  (jui  réussi- 
rait à  pénétrer  par  le  Sénégal  jusqu'au  Dioliba. 

J'augurais  et  j'osais  prédire  pour  les  années  suivantes 
des  résultats  encore  plus  heureux. 

Vos  sacrifices,  Messieurs^  et  votre  zèle  infatigable  se 
sont  chargés  d'accomplir  cette  prédiction  :  vous  avez 
marché,  depuis  cette  époque^  de  succës  en  succës,  et 
votre  établissement  a  prospéré  presqu  au-delà  des  vœux 
qu'on  pouvait  former.  Orâoes  sîoient  rendues  à  l'esprit 
d'association,  qui  fait  tourner  à  l'utilité  publique  le  cou- 
courd  de  toutes  les  ressources  morales ,  matéridles  et  in- 
teliectuelles,  et  qui  produit  des  effets  bien  au-dessus  de 
la  puissance  des  efforts  privés;  surtout  quand ,  ainsi  que 
dans  cette  Société  ,  un  but  d'intérêt  général,  un  dessein 
•ibninemment  patriotique  et  philantropique ,  sert  seul  de 
lien  .à  tous  les  efforts ,  sans  aucun  mélange  de  vues 
personnelles.  Voici  le  tableau  de  notre  situation  à  la  fin 
de  1827.  • 

Aujourd'hui,  la  liste  des  Membres  est  de  878 ,  défal- 
^  cation  faite  dès  décès  et  de  ceux  qui  n'ont  pas  renouvelé 
la  souscription  :  cette  seule  année  en  a  fourni  Sg.  In- 
d^endamment  des  sociétaires,  vous  comptez  des  Mem- 
bres correspondans  étrangers  du  premier  mérite,  tels 
que  le  capitaine  Sabine ,  M.  Schumach^ ,  le  colonel 
Poinsett,  etc.  Vingt  -  deux  voyageurs,  indépendam- 
ment des  consuls ,  considéi^és  comme  résidens ,  et  (les 
correspondans  qui  ne  sont  pas  Membres   de  la  So- 
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cièté^  explorent  eu  ce  moment  presque  toutes  les  par- 
ties du  giobe ,  avec  vos  instructions  ou  sous  vos  aus* 
pices^  et  plusieurs  sont  pourvus  par  vous  d'instrumens  ; 
ils  parcourent  9  d&ns  Y  Amérique  méridionale^  le  Pérou, 
la  Colombie,  le  Chili;  dans  ÏAsicyldi  Perse,  l'Inde^  le 
Thibet,  FArabie,  la  Géorgie,  l'Arménie,  le  Caucase,  le 
Levant^  Farchipel  Indien;  dans  Y  Afrique  y  l'Egypte,  la 
Nubie ,  l'Abyssinie,  File  Bourbon ,  la  Sénégambie ,  etc. , 
sans  parler  des  Antilles,  et  du  voyage  autour  du  monde 
de  M.  Dumont  d'Urville^  aussi  Membre  de  la  Société. 

Votre  bibliothèque  renferme-345>  volumes,  60  atlas  ^ 
iio  cartes,  plans  ou  tableaux  détachés,  sans  parler  de» 
recueils  périodiques.  Elle  commence  à  ctre  appréciée  et 
fréquentée  tous  les  jours ,  et  elle  exige  4éjà  un  règlement 

spécial. 

Je  ne  parle  pas  de  votre  Bulletin  ou  recueil  périodique, 
qui ,  confié  à  une  main  habile,  a  long-temps  satisfait  aux 
besoins  de  la  Société ,  et  que  sans  doute  vous  continuerez 

à  améliorer;  sans  perdre  de  vue  qu'il  ne  doit  pas  trop  ab- 
sorber vos  ressources,  parce  qu'il  ne  vient  qu'en  quatri^ 
me  hgne  dans  le  plan  de  vos  travaux.  En  eliët,  la  Société  a 
cinq  principaux  moyens  d'action,  par  lesquels  elle  doit 
influer  sur  le  perfectionnement  de  la  science  :  les  Prix 
offerts,  les  Voyages  encouragés,  la  Publication  des  rda- 
tions  inédites,  le  Recueil  périodique^  et  la  Bibliothèque 
ouverte  aux  Sociétaires. 

Le  2®  volume  du  Recueil  des  Relations  et  Mémoires 
géographiques  inédits,  à  été  achevé  dans  le  cours  de  cette 
année.  Cettç  publication  est  maintenant  assurée;  le  3«  vo- 
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lame  pourrait  paraître  en  i8!i8^  et  le  4*  marcher  en 

même  temps  ^  puisque  nous  avons  déjà^  pour  le  com- 
mencer, trois  Mémoires  importans,  indépendamment 
de  six  vocabulaires  iucdits  de  laugues  africaines^  dont 
j'ai  fait  hommage  à  la  Société^  et  des  matériaux  que 

fournira  la  Commission  du  nivellement  de  la  France. 

• 

J'aurais  pu  soumettre  moi-même^  pour  le  volume  11^  quel- 
ques recherches  sur  TAfrique  intérieure  ^  qui  ont  du 
rapport  avec  les  matières  de  ce  volume;  et  encore^  qudi- 
ques  rapprochemens  relatifs  aux  antiquités  de  l'Amé- 
rique centrale^  pour  l'exploration  desquelles  vous  avez, 

sur  ma  proposition ,  offert  un  prix  d'encouragement  ; 
mais  il  suffisait  que  votre  Président  eut  été  chargé  de  di- 
riger l'impression  du  second  volume,  pour  qu'il  s'abstînt 
d'y  introduire  aucun  travail  personnel. 

L'année  1827  présente  une  autre  circonstance  qui ,  je 
r^spère  j  ne  sera  pas  stérile  pour  la  Société  ni  pour  les 
découvertes  géographiques.  Cette  année  est  la  première 
où  il  vous  ait  été  permis  de  contribuer  d'une  manière  di- 
recte, aux  expéditions  d'exploration.  Quatre  voyageurs, 
Membres  de  votre  Société,  se  sont  présentés  à-la-fois, 
avec  le  projet  de  voyager,  les  uns  dans  la  Colombie,  un 
autre  au  Ch'di,  le  dernier  au  Mexique  et  à  Guatemala  ;  les 
premiers  doivent  suivre  le  cours  entier  de  l'Orénoque.  Us 
ont  sollicité  vos  instructions,  et  ils  ont  reçu  cbacim 
une  série  de  questions.  Mais  vous  n'avez  pas  borné  là  \os 
soins,  et  il  est  uécessaiie  que  j'expose  ici  ce  qui  a  été  fait, 
parce  que  ces  mesures  pourront  être  adoptées  pour  les 
voyageurs  à  venir,  si  Texpérience  en  démontre  rcilicacilé. 
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Les  quatre  voyageurs  partis  sous  vos  auspices,  en  1827, 
ont  emporté  :     des  questicms  générales  et  particulières, 
rédigées  par  divers  Mciiibres  de  la  Commissiou  centrale^ 
a9  un  baromètre  de  Bunten,  avec  mi  modèle  pour  les  eb- 
servations  j  3^  des  instructions  du  Ministre  de  la  Marine , 
sur  les  végétaux  à  naturaliser  ;  4^  des  lettres  de  recom- 
mandation du  même  ministre,  pour  le» commandans  des 
stations  navales  dans  les  mers  d'Amérique ,  et  d'auU^es 
pour  les  agens  français  dans  ces  conti*ées;-5<'  des  lettres 
semblables  de  la  Société  médico-botanique  de  Londres , 
pour  les  consuls  et  résidens  britanniques;  vous  savez  que 
cette  Société  est  nombreuse  et  accréditée  en  Angleterre  , 
en  Asie  et  en  Amérique;  6<>des  lettres  de  M.  Hurtado, 
Ministre  plénipotentiaire  de  la  Colombie, et  de  M.  d'Acos- 
ta,  pour  le  vice-président  de  Colombie,  et  pom*  des  peraon- 
nages  marquans  du  Mexique  et  de  Guatemala  ;  7°  un  pro- 
cédé prompt ,  simple  et  commode  pour  relever  exacte» 
meut  les  inscriptions  en  creux  et  en  relief  qu'on  pourrait 
rencontrer;  8^  enfin  des  notes  sur  les  cartes  et  les  manus- 
crits à  recueillir  ;  les  collections  des  programmes  et  au- 
tres imprimés  de  Ja  Société,  et  des  lettres  d'envoi  de 
votre  Président.  Le  tableau  des  instructions  dressées ,  et 
des  pièces  réunies  pour  cbacune  de  ces  trois  expéditionsj 
est  annexé  au  présent  compte  rendu.-  En  sollicitant  de 
S.  E.  le  Ministre  de  la  Marine  les  recomni^udations  qu'il 
a  bien  voulu  accorder,  votre  Président  a  reçu  le  secours 
el  l'appui  le  plus  zélé  de  deux  de  nos  collègues  ,  M.  Vau- 
villters  et  M*  Bajot,  et  il  est  de  son  devoir  de  les  signaler 
à  votre  reconnaissance.  l 
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.  Cette  année  a  vu  la  correspondance  marcher  avec  une 

grande  activité  •  on  a  ouvert  avec  FAngletcrre  des  rela- 
tions impcNrtantes  :  par  elles^  la  Société  de  Géographie  va 
entrer  en  commanication  avec  tontes  les  parties  du  glohe 
civilisée  Naguère  une  associa  liou  savante  de  la  Grande- 
Breta^e  a  fait  retentir  votre  nom  et  votre  élof^e  à  l'as- 
semblée générale  qu  elle  a  tenue ,  et  une  autre  société  du 
même  pays  a  offert  de  répandre  elle-^éme  vos  publica- 
tions en  Âsie^  en  Amérique  et  dans  tous  les  Tieux  du  globe 
où  elle  a  des  relations.  La  première  a  donné  à  vos  explora- 
ternes  des  lettres  de  recommandation^  et  même  des  diplô- 
mes de  membres  correspondans.  En  échange  des  questions 
qu'elle  leur  a  proposées,  elle  vous  demande  à  vous-mêmes, 
,  Messieurs,  des  instructions  pour  un  de  ses  principaux 
membres,  qui  va  se  rendre  au  Brésil  sous  peu  de  temps. 

Il  est  un  homme  qui  vous  a  mis  en  rapport  avec 
les  institutions  littéraires  et  scientifiques  de  l'Anfi^leterre, 
de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  ;  qui,  non  content  de  leur  re- 
mettre vos  programmes  et  vos  réglemens,  leur  a  adressé, 
de  sa  propre  main,  des  lettres  et  des  notes  pressantes,  où 
tespire  le  zële  le  plus  louable  pour  l'avancement  de  h 
science  et  la  cause  de  la  civilisation.  Il  en  a  iiciit  parvenir 
par  toutes  les  occaskms  dans  les  possessions  britanniques. 
L'activité  de  ce  correspondant  est  à  peine  croyable ,  pen- 
dant long-temps  il  votis  a  expédié  deux  à  trois  lettres  et 
documens  par  semaine.  M.  César  Moreau  ,  vice-consul  de 
France  à  Londres,  mérite  notre  vive  et  profonde  recon- 
naissance pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  notre  éta- 
blissement dans  le  cours  de  cette  année,  et  votre  Pké- 
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sideut  croit  pouvoir  s^applaudir  d'avoir  fait  un  appel  à 
son  sfièle  pour  les  sciences  géographiques  et  pour  les 
intérêts  de  la  Société. 

Des  savans  distingués  de  rAllémagne,  appartenant 
aux  académies  de  Berlin  et  de  Vienne,  vous  soumettent 
leurs  ouvrages  manuscrits,  qu'ils  destinent  à  entrer  dans 
votre  Recueil,  et  l'un  d'eux  sollicite  le  secours  de  vo$,  lu- 
mières et  votre  jugement  sur  les  cartes  qu'il  a  publiées. 

Si  des  opérations  extérieures  de  laCommission  centralé, 
je  reviens  à  ses  travaux  intérieurs,  je  vois  un  égal  sujet  de 
TOUS  féliciter.  Un  ordre  parfait  règne  dans  vos  finances  ; 
la  preuve  en  est  que  vous  avez  pu  supporter  cette  ânnée, 
sans  aucun  embarras,  les  frais  assez  considérables  d'une 
translation ,  mesure  nécessaire  à  la  tenue  de  vos  assem- 
blées, et  surtout  de  votre  bibliothèque.  Toutes  les  dé^ 
penses  sont  calculées  et  connues  à  chaque  séance;  vos 
registres  de  comptes,  de  procës- verbaux,  de  correspon- 
dance, sont  tenus  constamment  à  jour  par  un  agent  géné- 
ral digne  des  plus  grands  éloges  ét  de  toute  votre  bien- 
veillance. Vos  séances  sont  fréquentées  avec  assiduité,  et 
vous  n'avez  pas  i  vous  i*epentir  de  la  mesure  que  voils 
avez  prise  au  i^""  avril.  La  protection  et  le  concours  de 
l'administration  vous  sont  assurés,  et  vous  en  avéz  uh 
exemple  signalé  dans  la  coopération  bienveillante  du  di- 
recteur général  des  ponts  et  chaussées  et  des  miiiciâf,  à 
l'utile  dessein  que  vous  avez  conçu  d'une  nouvelle  carte 
hydrographique,  et  d'un  nivellement  général  de  la  Prânfee. 

Ënrésiuné,  vous  avez,  dansle  cours  de  18127,  provoqué 
et  obtenu  la  construction  d'un  baromètre  pérfectioiiiié, 
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propre  à  la  mesure  des  hauteurs,  et  que  vous  pourrez  mettre 
aux  mains  des  explorateurs  voyageant  sous  vos  auspices. 

Vous  avez  complété  vos  réglemens  par  des  mesures 
qui  feront  prospérer  la  Société  au  dedans  et  au  dehors. 

Vous  avez  jeté  les  bases  d'un  travail  de  la  plus  haute 
importance  pour  la  prospérité  du  royaume. 

Vous  allez  faire  connaître  votre  existence  dans  tout  le 
monde  civilisé  par  la  réimpression  des  réglemens  et  des 
sujets  de  prix  en  langue  anglaise. 

Ainsi,  vous  avez,  pendant  cette  année,  accompli  votre 
tàdiie^  dans  toute  son  étendue  ;  puissiez-vous  dire  aussi^  ; 
Messieurs  ^  que  votre  Président  s'est  acquitté  de  la  , 
sienne  i  « 

Il  s'applaudira  dans  tous  les  temps,  de  ce  que  votre  vœu 
le  plus  ancien  et  le  plus  cher  a  été  exaucé^  pendant  qu  il 
,  exerçait  les  fonctions  dont  vous.  Favez  honoré.  Aujour^ 
dliui,  Messieurs,  que  sur  la  demande  d'un  ministre 
éclairé,  qui  s'est  déclaré  protecteur  des  sciences  géogn- 
phiques,  e,t  qui  s'est  rendu  à  nos  vives  instances^  le  Roi 
a  daigné  approuver  vos  statuts  par  son  ordonnance  du 
l4  décembre  ;  aujourd'hui  que  vos  réglemens  sont  homo- 
logués et  revêtus  de  la  sanction  royale  ^  votre  existence 
est  consolidée  pour  toujours^  et  la  Société  de  Géographie 
est  désormais  impérissable.  Cette  glorieuse  récompen^^ 
accordée  à  la  Société  de  l'Industrie  nationale  après  24 
ans  de  sacrifices^  de  travaux  et  de  services  rendus^  vous 
l'avez  obtenue  à  votre  tour,  et'vous  la  méritiez  par  un  zële 
non  moins  honorable  et  généreux,  et  qui,  j'en  suis  cer- 
tain^ ne  sera  pas  moins  persévérant. 


Digitized  by  Google 


Il  me  reste  un  seul  mot  à  vous  adresser^  Messieurs^  sur 
la  camëre  qui  s'ouvre  devant  vous  pour  Fannée  ou  nous 
allons  entrer.  Le  travail  des  Questions  Générales  est 
digne  de  toute  votre  attention  ^  il  importe  de  l'accé- 
lérerj  vous  devez  même  le  considérer  comme  urgent,  ' 
parce  qu'à  tout  moment,  des  instructions  vous  sont  de- 
maudces. 

Un  ou  plusieurs  prix  à  accorder  pour  les  découvertes 

géographiques  les  plus  importantes  de  Tannée,  sont  encore 
une  affaire  qui  est  urgente,  et  il  ne  faudrait  pas  la  re- 
culer à  l'assemblée  générale  de  1828,  car  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue,  que  c'est  au  mois  de  mars  que  partent 
de  Londres  les  instructions  destinées  aux  explorateur^ 
répandus  sur  tout  le  globe.  Ces  prix  seraient  offerts  aux 
missionnaires  ou  i  tons  antrés  voyageurs  qui  communi- 
queraient à  la  Société  des  découvertes  ou  des  faits  incon- 
nus, des  copies  de  manuscrits  géographiques  importans 
e^  de  cartes  inédites,  telles  que  celles  qui  existent  au 
Brésil  et  en  d'autres  contrées  de  l'Amérique.  Les  pro- 
grammes de  ces  prix  et  tous  les  autres,  devraient  porter 
que  «  les  mémoires  écrits  ea  anglais,  en  espagnol  et  en 
'  latin  seront  reçus  au  concours.  » 

Il  faudrait  par  le  même  motif  ex{>édier  en  Angleterre, 
d'ici  à  un  mois,  vos  réglemens  et  circulaires  traduits  en 
anglais;  je  le  répète,  ces  envois  sont  urgens  :  autrement, 
on  'perd  une  année* 

Je  crois  encore  qu'il  faudrait  écrire  aux  vingt-deux 
voyageurs  qui  sont  répandus  en  divers  lieux  du  globe,  ainsi 
qu'aux  consuls  de  France  et  autres  correspondans  aver 
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lesquels  voua  êtes  en  relation^  une  lettre  circulaire,  afin 

de  les  prcîîiser  de  profitçx  dc!  toutes  les  occasions,  pour 
conmnuiiqqer  leurs  observations  et  leurs  découvertes. 

XSn  réglepieut  eàt  nécessaire  pour  la  bibliotlièque,  et  il 
y  a  des  mefiures  à  prœdre  pour  le  placement  de  vos  vo- 
'  liunes  de  mémoires. 

La  section  de  publication  doit  accélérer  rémission  des 
et  IV«  volumes  du  recueil. 

propose  enfin  que  le  noxnb^  des  corcespondans  soit 
liniitC;,  pour  que  ce  titre  acquière  du  prix  par  la  suite. 

x  appelle  ici^  Me^iiÇ)i,rs^  le  tableau  des  mesures  qui  oui 
été  prises  par  votre  bureau  ^  lors  du  départ  dç  BfM.  Pej- 
roun^nc^  ïaiUei'er^  Cbn4:iset  Bei  tçro^pour  qu'on  paisse 
le  consulter^lorsquedes  expéditions  du  mèmegenre  seront 
eutrvip;cise{>  ^oi^sles.auspiçes  de  la  Saçicté.  On  s'est  ciTorcé 
<j,ç  procurer  à.  ces  voyageurs  tputes  les&cilités  qui  étaient 
^in  pjçiUYuix de  l,a  Sociél.é^  Cettu  Qccasiuu  était  trop  iiiipor- 
tantç  pour  qu'oiji  no  la  sai3U  pas  avec  empressement, 
j^tç  joips  ^ussi  la  Uste  des  \oyagcur^^  des  consuls, 

cQirei^pçA^an^  ^l^rapg^iis.  ^tvec  lesquels  nous.,  sommes  en 

JLiiS(f  des  voyageurs  qui  parcommt  les  diverses  parties  du  gîoleyçiMçh 
.  Mslruciions  ou  sous  lies  auspices  de  la  SociéiéXi^22  )• 

MM. 

*  * 

Le  docteur  Rertero  ,  membre  de  T  Académie  de  Turin ,  parti  pour 
ie  Chili.       :        •  .... 

Joli»  m.  AiasHdLvn&B,  ^i^Inde. 

^VissoK'-n'ARMANDY,     T Arabie  et  TAbyssinie. 
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Le  capitaine  Chemisard,-^  l'Archipel  indien. 

Louis  CfloaiSy  — le  Mexique  ^  Guatemala  »  ete. 

CiftBiED,  professeur  d^arménien»— -la  GréoTH^e  et  PArméiiie. 

Desbassayns-de-Richemont  ,  —  la  Perse,  l'Inde ,  etc. 

DiDELOT-DE-LA-FEaxÉ, — la  Géorgie. 

DouYiLLEy  —  l'Amérique  mérldioiiale. 

J)  V  BOis-DE-IiEAUCHENE ,  —  Plndc  et  le  Thibet. 

DuMOMT-D'UaviLLEy  — un  voyage  autour  du  monde. 

FoitTAiïiEB ,    la  Perse. 

Le  chevalier  de  Gamba,  —  le  Caucase. 

Prosper  GÉ&a&din  ,  ^la  Sénégambie. 

Guillaume  de  Kochavski  ,     la  Colombie.  ' 

Kœnig  ,  —  PÉgypte  et  la  Nidiie.  •  • 

MoLLiEN,  —  Haïti. 

Baron  de  Nercut  ,  —  le  Levant. 

Pato  de  RosEMonr,  —Pile  Bovrbon. 

PEïaouNENC  ET  Tmlleier  j^ensemùle) ,  —  la  Colombie  et  les 
rives  de  rOréapqne» 

'  La  Société  a  reçu  précédemment  <lcs  communications  de  la  part 
de  plusieurs  autres  voyageurs,  MM.  Bowdich,  de  Beanfort  et 
XiCsdienanlt-de^la-Tonr ,  décédés,  ainsi  que  de'MM^  Caflliand'^ 
Duperrey,  Pacho,  Adrien  Partarrieu,  etc. 


Indépendamment  des  personnes  dont  les  noms  précèdent,  la 
Société  entretient  des  relations  avec  plusieurs  consuls  français  çt 
étrangers,  et  autres  correspondans  au  dehors  dp  royaume,  99VOÎr  : 

-  'MIL.  .  I'  . 

Le  clievalier   Aerauamson  ,  aide^e-camp  de  S.  M.  4e  roi  de  Da- 

uemarck;  l'un  des  memhnê  cêiréÊpatulmv  étnm(f^ 
•Amat  (don  Félix  Tonres),  à  .B«iW»feiie«       '     <  ' 
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L'abbë  AnonzE,  k  Saint-Lod»  dec^Étato-Uaiâ. 

Berghaus,  membre  de  T Académie  royale  de  Jîerlin. 
Beesson,  secrétaire  delà  légation  française  à  ■  Washington* 
BEissàHS.CMr  Thomas) ,  à  Londres. 

Le  baron  de  Capellen,  ancien  gouverneur  général  des  Indes 

orientales,  à  Utrecht. 
Casik5,  Tice-coiuiil  de  France  à  Bhodes. 

CoTTARD,  inspectenrde  PUniveriité ,  faisant  les  fonctions  de  rec- 
teur en  Corse.  ' 
DAiTOERTy  consul-général  de  France  à  la  Haranne. 
Frédéric  Degeorge,  à  Londres. 
Delaporte,  vice-consul  île  France  à  Tanger. . 
Baron  de  DE&FELDEN-w-JdLuiDEASXEiKy  ^Utirecht. 
DsovETTi,  consd-gënéral  de  Fraiite  à  AkKandrie.  . 
DrPRÉ,  consul  de  France  à  Salonique.  ' 
Éyeeett  y  à  Cambridge. 

Fauvel,  ancien  consul  de  Franfie  .à  Athènes,  ai^oard^hnî  ^ 

Smyme. 

F&osT ,  directeur  de  la  Société  médico-botaniquede  Londres. .  ^ 
GiEALDÈs  y  consul  général  de  Portugal  au  Hâvre. 
Qoi^ZALEZ ,  secrétaire  perpétuel  de  PAcadi^mie  royale  espagnole  à 
:  Madnd. 

Geabebu  1^  UEWsa,  cofisul  général  4e  Suède  et  de  H^ïonrège  à 
Tripoli  de  Barbarie. 

GuiLLEMiN ,  consul  générai  de  France  à  la  rsouvelie-Oriéans. 
GuTS  »  viccH^onsul  de  France  à  Lattaquié. 
Baron  de  Hammee  ,  k  Vienne. 

t  «  t 

Hoffmann^  professeur  à  Stuttgarjt. 
De  UoRiŒay  à  Zurich. 

Huetado,  minislre  plénipotentaire  de  îa^olombie  à  Londres. 

William  Huttmat^n,  secrélaire  de  la  Société  royale  asâaiique  de 

la  Grande-Bretagne  et  d'.Irlandc 
KmJDSE»  y  consul  génénl  de  Danemarck^  à  Tripoli  de  Baribarie. 
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Kaug,  membre  de  l'Académie  impériale  de.SaialrPéter^bQurgp 

L'amiral  d£  KauSENSTEaN ,  idem. 

Le  professeur  LELEWELi.^.Yamvm. 

De  Lesseps  ,  consul  de  France  à  Alep. 

De  Linj>£NS£BG  ,  consul  général  à  Lisbonne. 

BItàiUSSCHEÂU»  VioHBOQAil  de  Frao^ 

Le  docteur  Mease,  à  Philadelphie  »  Pm^  des  membtes  correspondam 
étrangers, 

MuuuLTy  consul  général  de  France  à  Venise. 

LeD'  MiNATTOy  membre  de  TAcadémie  royale  d'Histoire  de  Madrid. 

Le  D'  MrrcuiLLy  à  New-York,  l'un  des  membres  correspondons 

William  MoimsiTH ,  ingénieur  géographe  attadié  à  la- Compagnie 

des  Indes  de  la  Grande  Bretagne. 
César  Moreau»  vice-consul  de  France  à  Londres. 
KATABÈTtEy  directeur  du  dépôt  hydrographique ,  etc.,  à  Madrid^ 
Le  colonel  Poinsett,  ministre  plénipotentiaire  des  Eta^Unis  à 

Mexico ,  Vim  des  membres  correspondons  étrangers. 
Le  eomiè  nE  Aacztkski  ,  à  Posen. 

Le  docteur  REmoA'NUM,  inspecteur  des  élèves  au  collège  royal  de 

J oachin  à  Berlin. 
Le  baron  Roger  ,  ancien  gouverneur  du  SénégaL 
4toMAm,  consul  général  de  France  à  Dublin. 
Rousseau,  consul  général  de  France  à  Tripoli  de  Barbarie. 
KotiXDE  Rochelle  y  ministre  plénipotentiaire  de  France  k  Ham^ 

bourg.  .•'••» 

Le  Cap.  Sabine,  à  Londres,  Vun  des  membres  correspondons  étrangers» 
ScHCEÉEE  9  lieutenant  colonel  à  Saint-Gaii.  '  '  '    '  *  * 

Le  général  Schijbert,  à  Saint-Péterdbourg.  *' 
Le  professeur  Schumacher,  à  Altona,  l'un  des  membres  correspon- 

dons  étrangers.  '     '   '  . 
Le  professeur  SiHcmoFF,  il  CaiBian; 
Le  capitaine  Skiddï,  à  New-Yoïk. 
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Takhea  p  géographe ,  k  Pkiladislphie ,  l'un  des  membres  corrtspatt- 
dans  étrwÊgen. 

YlBAL ,  interprète  do  consulat  de  Franee  4  Bagdad. 

Le  chevalier  d£  Y£R?^£Uil  ,  membre  deft  Académies  royales  espa- 
gnole et  d'histoire  «  k  Madrid. 

WooDBRiOGE,  en  Amérique,  /'im  âesmenéHHxrresptmdaméimngm. 

J.  YosY,  secrétaire  de  la  Socielc  médico-botanique  de  Londres. 


Présentation  âu  tome  II  du  Recueil  des  Mémoires ,  ei  PaorotmOH 

d^un  nouvel  arlkle  ré^Iemeniuire ,  par  le  Président  ei  au  fiQitf.  de  la 
Commission  cenkak, 

La  Commission  centrale  a  rhonnetH*  de  mettre  sous  les  yeux  de 
rassemblée  le  second  volume  du  MecueU  des  Mémoires  el  reiatioos 
inédiles, complètement  teiminé  et  accompagné  de  dix-hnit  cartes» 
plans  et  autres  planclies.  Le  3®  volmne  et  le  4-"^  sont  commences. 
L'assemblée  apprendra  avec  inlérôt  (|ue  les  savans  étrangers  » 
membres  de  la  Société  de  Géographie^  .coQConreol  k  la  fonnatina 
de  ce  recueil  par  la  communication  bienveillante  de  lenrs  ouvrages 
inédits.  Kous  pouvons  nous  féliciter  aussÂ  du  concours  de  plu- 
sieurs  associations  ^cientifitittes  e$  tit^fices  de  la  Grand^Si^ 
tagne,  qui  ont  reçu  et  transmis  à  leurs  correspondans  ^  nas 
jTiéglçmenSy  nos  programmes  de  prâ  c|^nos  circulaires.  On  solli- 
cite aujourd'hui  en  Angleterre  une  mesure  qui  est  propre  k  fV^pan- 
dre  encore  davantage,  l'existence  e|  le  but,  de  la  Société  dcGé<^;rft- 
pliie,  et  qui  consiste  à  joindre  nn  extrait  des  programmes  et  des 
réglemens  aux  journaux  les  plu^  estimés  de  Londre^et d'^dimboui]^ 
mesufe  qui  les  ferait  parvenir  avec  ces  jouniaux  dans  tontes  les 
parties  de  l'Asie  et  des  deux  Amériques.  Celte  utile  mesure  a  fixé 
l'attention  de  la  Commission  centrale.}  et  il  en  ^t  de 
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la  Société.  AujcHurd'liul  le  défaut  de  ibad^  sufiîsans  pourrait  sepl 
arréfer  son  essor  »  puisqu'elle  jouit  p^rlpul  d'une  considération 
méritée ,  puIsquHme  société  anglaise  lui  demande  des  instructions 
pour  ses  propres  voyageurs,  et  adresse  à  ceux  qui  voyagent  sous 
nos  auspices  des  secours  et  des  recommandations  de  toute  espèce  ; 
puisque  enfin  des  sarans  distingués  de  l'Allemagne  sollicitent  le  îu- 
gcmentde  la  Société  sur  leurs  cartes  et  sur  leurs  ouvrages.  Déjà,  au 
surplus*  les  ressources  croissantes  de  la  Société  de  Géographie  lui 
ont  permis  de  réaliseir  un  yœu  qu^elle  formait  dès  son  berceatu»  et 
qu'appuyait  de  toute  rautoritc  <lc  son  suffrage,  l'un  de  ses  plus 
illustres  fondateurs,  le  baron  de  llumboldt,  président  honoraire  ; 
elle  commence  à  distribuer  aux  voyageurs  des  instrumens ,  en  niéme 
temps  que  des  instructions  et  des  encouragemens. 

Voici  la  mesure  que  la  Commission  centrale»  dans  le  intime 
bat  y  vient  ^'adopter^^  pour  élre  ajoutée  au  réglëment 
mentaire. 

A&T.  j,  La  Société  admet  sous  le  titre  de  membres  donateurs,  les 

étrangers  et  les  régnicoles  qui  s*eng^ep|\  k  p^yer»  lors  d^  Jf^or 

admission  y  e|  une  fois  .pour  toutes,  une  somme  dont  le  mmimum 

cj^t  fiigé  à  trois  cents  francs.  Ce  don  tiendra  lieu  de  la  souscription 

annuelle.  La  présentation  des  candidats  «sera  faite  par  ^em^  meni- 

bres  de  b  Commission  ^ntrale.  Le»  menîbires  donateurs  jouiront 

de  tous  les  avantages  qui  appartiennent  aux  membres  souscripteurs. 

'  ;     .  '    •  .    .  •      i  )  ' 
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ÇoaimL  des  Recettes  et  des  Défenses  de  la  Sodété  ,  préseniée  pm 

M.  Chavbllier  ,  Trésonet.' 


E£C£ÏT£« 

Reliquat  du  compte  de  1836.  ...  -  1,124 

Rc^u  pour  souscriptions.   10,912 

Idem  pour  diplômes   i,oSo 

JdSfm  pour  doos  spéciaux..  5oo 

Vente  dn  Recueil  des  Mémoires.  .  .  i)94-< 

Idem  doBolletiii  •  523 

liitérêlâ  des  fonds  placés   920 

DÉPENSE. 

Traitement  de  l^agent.   1^4^ 

Droits  de  recette  sgg 

Loyer  du  local  de  la  Société  {payé  «b 

mots  d^aoancey  ».  i»ga5 

Chauffage,  éclairage,  et  service  des 

saDes  •  . 

Bibliothèque  {frais  de  reUâre).  •  .  . 
M  ODlattt  des  prix  déoeraés.  •  *  .  .  . 
Impressioii  do  Recueil  des  Mémoires. 

BuUetin.  A  ^ ^^'^  rédaction  

I  Frais  d'impression.  •  • 

In^ressionf  divenes»  .  

Achat  d'un  mobilier  et  de  phisieurs 

baromètres,  fournitures  de  bureau, 
ports  du  Bulletin ,  de  lettres  et  dé- 
penses diverses  •  a,553 

Don  autorisé  par  la  Commission 
centrale.   i^ooo 


427 
i5o 

2,553 
2,000 
3ty3oi 

419 


9=^ 

» 

te 

» 

3o 
70 
<» 


20 
5o 
do 


M 


35 
3o 


16,971  9J 


\ 


16,1.68  69 


74 


£n  caisse,  le  i4  décembre  1827  

Plus  un  placement  représentant  un  capital  de. 


8o3 
a3,ooo 


23 


Total  de  l'actif   23,8o3  23 

Certifié  par  le  Trésorier  de  taSocOié. 

Sigpé  CUAPELLIEA. 
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NOTICB  sur  le  gawmienunt ,  les  mœurs  et  les  superstitions  des  Nègres 
'  du  pays  de  Wah  (i),  par  M,  le  baron  RoGEa»  ancien  gouoemeur 

de  la  colonie  française  du  SénégaL 

Le  pays  de  Walo  est  sitaé  sur  la  rive  gauche  et  yen  rembon- 
chure  da  Sénégal.  Peu  conna  jusqu'à  présent ,  il  doit  exciter  plus 

particulièrement  Tattention ,  depuis  que  les  Français  viennent  d'y 
foiider  des  établissemens  de  cultures  coloniales  libres  ,  dont  Tex- 

» 

tension  et  les  résultats  incalculables  peuvent  exercer  une  si  grande 

influence  sur  toute  cette  partie  de  l'Afrique. 

La  population  composée  de  !Nègres-Gliiolo&  est  peu  nombreuse  i 
elle  a  été  détrfiite  on  dispersée  par  de  longues  guerres  civiles,  et 
surtout  par  d'anciennes  invasions  des  Mores,  que  secondait  une 
fausse  politique  des  Anglais»  alors  maîtres  du  SénégaL 

Des  détails  topograpbiques  sur  cette  contrée  trouvent  leur  place 
ailleurs.  Je  me  propose  seulement  de  consigner  ici  quelques  obser- 
vations sur  le  gouvernement  et  l'organisation  politique  du  pays, 
sur  les  usages  »  les  moeurs  et  les  superstitions  des  habitans. 

Le  Walo  est  gouverné  par'un  roi ,  qui  porte  le  titre  de  BraJt*  Le 
Père  Labat  avait  dit  que  ce  niot  signifiait  empereur  des  rois.  Tous 
les  écrivains  n'ont  pas  manqué  depuis  de  reproduire  cette  erreur 
avec  beaucoup  d'autres.  Les  Walos  ne  se  doutent  pas  du  beau  titre 
qu'en  Europe  on  donne  à  leur  chef.  Suivant  eux ,  Bral  était  le  nom 
do  premier  de  leurs  rois,  et  ses  successeurs  se  sont  Haut  bonneur  de 
le  porter.  C'est  ainsi  que  les  empereurs  romains  se  faisaient  appeler 
César  et  Auguste. 

On  a  répété  souvent  aussi  que  la  couronne  »  au  lieu  d'appartenir 
aux  eniansdn  roiy  passait  toujours  à  ceux  de  sa  soeur,  moyen  trèsr- 

(i)  Cette  Notice  est  eittraite  dhm  ouvrage  qui  doit  être  publié  prodiai- 
nement  ^ous  le  titre  de  Métnoires  philosophiques  et  politiques  sur  hs  Séné" 
garMe, 
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bien  imaginé ,  disait-on ,  pour  ét^  sûr  d'avoir  des  princes  du  même 
sang.  Je  ne  nie  pas  Tefficacité  du  moyen;  mais  rieni  ne  prouve  que 
les  Walos  poussent  «i  loin  i*amour  des  races  et  les  précautions  poor 
en  conserver  la  pureté.  Avec  une  prévoyance  qnî  mérite  Inattention 
de  nos  publicistes,  ils  semblent  avoir  chcrclié  seulement  à  se  pré- 
server des  malheurs  qu*entratnçnt  les  minorités  et  les  régences; 
or  voici  Tordre  qu'ils  ont  établi  :  k  la  mort  d*un  roi,  ses  frères  lui 
succèdent  par  rang  de  naissance  ;  quand  cette  première  série  est 
épuisée,  on  retourne  au  fils  aîné  du  premier,  puis  à  celui  du 
second,  et  ainsi  de  suite.  De  cette  manière ,  qui  n'est  pas  non  pTos 
sans  inconvénient,  on  est  du  moins  à  peu  près  certain  d'avoir  des 
rois  qui  ont  dépassé  Teniance.  11  faut  remarquer  que  les  princes 
issus  des  femmes  du  sang  royal  sont  les  seuls  qui  puissent  prétendre 
au  trône;  les  enfans  dus  autres  femmes  et  des  concubines  en  sont 
exclus.  Dans  ces  derniers  temps ,  deux  familles  qui  se  disputaient 
la  couronne ,  après  de  longues  guerres  civiles,  sont  convenues  qne 
les  honmies  de  Tune  épouseraient  toujours  les  femmes  de  rautrc  ,  et 
réciproquement;  que  les  maris  des  sœurs  succéderaient  concurrem- 
ment avec  les  frères  ;  qu'enfin  les  enfans  nés  de  ces  sortes  d'alliances 
auraient  seuls  droitde  régner.  Les  femmes  ne  peuvent  pas  personnel- 
lement gouverner  ;  mais  elles  influent  souvent  très-efficacement  sur  les 
affairés  publiques,  comme  épouses  et  surtout  comme  mères  des  rois. 

Au  surplus  ,  l'ordre  d'hérédité  n'est  pas  tellement  rigoureux  qu'on 
n'y  déroge  quelquiîfois.  Les  principaux  cliefs  sont  chargés  de  vé- 
rifier si  rhéritier  légitime  est  capable  de  régir  l'f^tat.  £st-il 
aveugle ,  infirme ,  enfant  ;  ne  peut-il  pas  monter  à  cheval ,  tirer 
un  coup  de  fusil,  son  droit  est  dévolu  à  un  autre.  De  là  vient  que  le 
préiendant  est  obligé  de  faire  des  présens  à  ces  électeurs  ;  mais  il 
prend  bien  sa  revanche  ;  car ,  dès  qu'il  est  proclamé ,  il  a  soin  de  se 
faire  payer  chèrement,  à  son  tour,  pour  renouveler  ou  maintenir 
le  plus  grand  nombre  des  dignitaires. 

Le  couronnemeqt  du  Btak  donne  lien  à  beaucoup  de  cérémonies 
qui  paraissent  d'abord  ridicules,  mais  elles  sont  allégoriques  et  doi- 
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vent  avoir  des  origines  curieuses.  Il  faut  que  le  nouveau  roi  passe  , 
pour  ainsi  dire ,  par  les  divers  éuts  de  la  société  f  comme  pour  lui 
iadiqoer  qa%  doit  tous  les  connaitre  et  les  protéger*  Ainsi,  par 
exemple  ,  quoique  les  pêcheurs  forment ,  dans  ce  pays ,  une  espèce 
de.  caste  méprisée ,  le  lirak  doit  cependant  se  mettre  avec  eux  dans 
Pe«n«  au  milieu  d^une  petite  rivière  désignée,  et  n'en  sortir  qu'en 
tenant  un  poisson,  qu'il  paraît  avoir  pris  à  la  main,  mais  qu'on  a 
soin  de  lui  remettre  secrètement.  Tous  ces  exercices  se  l'ont  eu  pré- 
sence d'un  grand  concours  de  peupler 

Les  Walos  ont  pour  leur  Brak  un  respect  d'habitude  et  de  sur 
perstition,  d'autant  plus  remarquable  ,  que  ce  souverain  vtîtu,  logé 
presque  aussi  simplement  que  ses  sujets ,  n'en  est  pas  séparé  »  comme 
en  Europe,  par  les  prestiges  du  faste  et  de  la  magnificence*  Chacun 
peut  l'approcher  librement;  l'usage  est  alors  d'ôter  ses  sandales, 
de  mettre  un  genou  en  terre,  et  de  porter  la  main  à  sa  tête  qu'on 
incline  profondement. 

La  confiance  qu'a  ce  peuple  dans  la  famille  royale  va  jusqu'à 
lui  supposer  le  dofi  de  guérir.  J'ai  vu  des  mères  apporter  leurs 
enfans  malades  devant  la  reine  :  celle-ci  les  touchait  solennellement 
du  bout  de  son  pied,  aux^  reins,  à  Testomac,  à  la  téte  et  aux 
ïambes  ;  les  pauvres  négresses  s'en  allaient  croyant  leurs  enfans 
sauvés.  Mous  avions  en  France  quelque  chose  d'analogue* 

Par  opposition  à  là  coutimie  de  nos  grands  couoeris  de  cour, 
le  iirak  et  sa  famille  ne  prennent  jamais  leurs  repas  en  public;  il  est 
expressément  défendu  de  les  voir  manger.  Ils  se  cachent  alors  comme 
s'ils  étaient  honteux  d^avoir ,  de  commun  avec  tous  les  autres 
hommes,  un  besoin  matériel  et  des  fonctions  de  pure  animalité. 

La  suite  du  Brak  se  compose  ordinairemoat  d'une  vingtaine  de 
nègres  qui  se  prétendent  nobles  et  qui  sontgjaerrîers  de  profession; 
ces  gens  vivent  aux  dépens  du  public  et  regai^dent  toute  espèce  de 
trarraii  cooNne  avilissant. 

Dam  leurs  voyages,  le  Brak  et  ses  gens  sont  nourris  aux  frais 
des  villages  par  lesquels  ils  passent  Tandis  qu'on  dévalise  lespau* 
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▼res  habitam ,  ïesgrioiSf  qni  sont  les  musiciens,  les  boafïODs  du 
pays,  frappait  à  coupa  redoublés  mr  leors  brajans  taiiibovs,ci 
chantent  les  looanges  de  leurs  matlres.  «  Yoici ,  discnt-îb,  b 

bonne  famille!  il  n^y  en  a  pas  de  plus  noble  an  mondel  Voici ks 
'  <legceiidans  de  tons  nos  rois!  Venez ,  Toyes,  réjoasso^msl  • 
*       Cependant,  on  enlère,  de  tontes  parts,  les  poules ,  les  moutons, 

les  chèvres,  le  lait  et  les  provisions  des  pauvres  habiians. — Od 
procédait  de  la  même  manière  dans  notre  £arope  ,  arant  TétaUi»- 
sement  des  impAts  réguliers  payables  en  argent 

Le  gouvernement  du  Walo  a  beaucoup  d^antres  rapports  me 
celai  qui  régissait  la  France,  à  Tépoque  où  les  provinces  et  lei 
grands  fieis  commençaient  à  devenir  béréditaires.  • 

Une  des  principales  fonctions  est  celle  de  hoÊikanèi,  c^est44tre, 
domestique  de  confiance,  chef  de  la  maison  et  par  suite  premier  m - 
nistre.  C^est  IMquivalent  de  nos  maires  du  palais.  Cette  haou 
charge  est  escfaislrement  réservée  à  une  âmille,  dans  Torigioe  o- 
clave  du  Brak ,  et  qui  prétend  elle-même  Têtre  encore. 

Les  grandes  dignités  ne  sont  pas  précisément  héréditaires  (fa- 
près  des  règles  fiies,  mais  elles  sortent  rarement  de  la  famille  fî 
les  possède.  Chaque  chef  porte,  comme  autrefois  chez  nous,  k 
nom  de  la  province  qu'il  gouverne  ;  on  dit  Berii,  Béiio,  de  même 
que  le  duc  de  Bourgogne  ou  de  .^iormandie.  Ces  chefi»*  cèdent  ane 
partie  de  leur  territoire  k  des  vassaux  qui  leur  payent  des  rcik- 
vanccs  annuelles  ;  ceux-ci  tirent  une  contribution  des  chefe  de  tîI- 
lages,  qui ,  souvent,  en  perçoivent  une  à  leur  tour  sur  les  ba])iuiis> 
Une  chaîne  féodale  et  fiscale  descend  ainsi ,  d'anneau  en  «nucn» 

depuis  le  Brak  jusqu'au  dernier  captif. 

On  peut  distinguer  deux,  espèces  de  villages  :  les  uns,  et  remar- 
quons que  ce  sont  les  plus  petits,  sont  soumis  k  des  seignesn  doit 
Tordre  de  succession  est  le  même  que  pour  la  couronne.  LesanM 
en  moins  grand  nombre,  mais  plus  peuplés,  forment  de  véritables 
eommunest  «qui  ont  leun  officiers  civib  chargés  de  la  mesure  àts 
terres,, de  la  perception  de  l'impôt,  de  la  police  etduîogemeDi 
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ëes  procès.  Dass  quel^piès  imes  de  ces  bourpides  lAi  trovre  ^  à  h 
tête  de  cette  magistratarè  immictittle,  nn  marabotit ,  qui  prend  le 

tilre  de  sérign  ou  prêtre,  auquel  il  ajoute  le  nom  de  son  village. 
Là,  ordinairtment^  les  halûtaiis  sont  oliligés.de  payer  le  dhdèitie 
de  leurs  récoltes,*  et  cette  ditee,  qu'on  voit  partoni  à  côté  de  lâ 
féodalité ,  se  partage  entre  le  prêtre  et  un  chef  à  la  nomination  du 
Brak  ;  les  fonctions  de  ce  chef  sont  de  conduire  les  bommes  à  la 
guerre,  et  de  régler  les  ai!atréis.poIitîqaes. 

Le  principe  général  du  gouvèrnement  du  alo  ,  c'est  que  tous 
les  hoHunes  et  toiltes  les  terres  appartiennent  an  Brak,  pour  en  dis- 
poser à  sa  volonté.  Mais  il  ne  peut  pas  pln^tser  de  ce  droit  tprfè 
ne  le  poovaûent  les  rois  de  France  anzquels ,  dans  desr  temps  très- 
anciens^  on  en  attribuait  un  à  peu  près  du  même  genre.  Les  grands 
ne  le  sonffirîraîent  pas  /  non  ph»  qae  les  eommams  foi  conitiHétftent 
à  se  former^  comme  on  Pa  vu  plus'  liant  La  seconde  uratîtiie  ési 
celle  de  notre  ancien  droit  coutumier  :  Pas  de  terre  sans  seigneur; 
Celie-ci  est  ndènx  observée,  paarœ  que  tontes  les  laiAlllcé  fùSi^. 
.santés  y  ont  intérêt. 

A  la  possession  du  sol  est  attaché  le  pouvoir  de  rendre  la  justice, 
ce  qui  représente  complètement  nos  juridictions  seigneuriales*  Les 
droits  de  péage^  d'anbaine  en  dépendent,  afansi'  411e  Itfs  âliÉtaâdé^ 
et  le»  confisèatkms. 

Trouver,  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  le  ré^me  féodal  qui  a 
dominé  long^temps  4a  Fitooe  et  TEnrope  entière ,  le  niéme  ré- 
gime qu'on  a  reconnn  aussi  snr  plfts  d'nn  poM  dit  eonlînem 
dans  les  îles  de  F  Inde ,  quel  sujet  de  méditations  !  Les  peuples  doi- 
veilfc-ils  partout  ûire  de  kméne  manièi^e  leurs  premier^  pas  vers'  la* 
civilt/tetion  ? 

Quelques  philosophes  ont  pensé  qu'à  l'examen  de  la  législation 
criniinelie  d'un  peuple,  on  peut  prendre  une  juste  idée  de  la  nature 
de  stei  canMStère  et  di|  degré  de  sa  d^ranration.  Cette  épreuve  Éenàt 
favorable  aux  Wato»,  car  cbez  eux  les  cbâthnen^  s<mt  légers^  et 
rares^  Le  voleur  n'est  guère  puni  que  par  la  restitution  de  l'objet 
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Volé,  quelquefois  par  une  amende  f  et  toujours  par  une  Vive  rë-* 
prhnaiide.  Il  est  remarquable  que  généralement  le  roi  ne  s'exerce 
qu'à  l'égard  des  étrangers.  Le  meurtrier  peut  être  condamné  à  Tes- 
dayage  ;  mais,  comme  dans  nos  anciennes  lois,  il  peut  aussi  se 
racheter  par  des  compodUims  proporti<nmées  an  rang  de  la  victime. 
Dn  reste,  le  meurtre  est  extrêmement  rare  y  quoique  les  habîtans  aient 
toujours  un  poignard  à  leur  ceinture ,  et  qu'ils  ne  sortent  jamais 
sans  être  armés  d'une  sagaie  ou  d'ua  fusil.  Les  plus  mauvais  sujets, 
en  cas* -de  récidive ,  sont  obligés  de  quitter  le  pays.  Pendant  près 
de  huit  ans ,  je  n'ai  entendu  parler  que  d'un  seul  maliaiteur  mis  à 
mort;  on  l'avait  fusillé. 

Sous  le  rapport  des  mœurs ,  on  doit  distinguer  les  Walos  en 
deux  classes  :  les  marabouts  ou  lettrés  (  s'il  est  permis  de  leur  ap- 
pli^er  un  pareil  titre  ) ,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Ces  derniers 
sont  à  peu  près  les  seuls  avec  lesquels  les  £«ropéens  ont  des  rela- 
tiens;  feue  dis  pas  qu'elles  les  aient  corrompus,  mais  elles  ne  sont 
guère  non  plus  de  nature  à  les  avoir  rendus  meilleurs.  Quoi  qu  il 
en  soit,  les  nègres  de  celte  classe  ne  peuvent  pas  inspirer  à  ceux 
qu  les  fréqoentent'nne  grande  estime.  Us  sont,  en  général,  vio- 
lens,  ivrognes,  grossiers  et  importuns;  on  ne  peut  leur  refuser 
cependant  beaucoup  de  gaieté,  un  bon  cœur  et  un- extérieur  préve* 
nant.  Le  marabout  est  plus  grave ,  plus  moral,  plus  intéressant  ;  ■ 
il s'attacbè  au  sol,  aux  souvenirs  de  la  famille  et  de  la  première  jeu- 
nesse ;  il  iient  surtout  à  remplacement  de  la  case  paternelle ,  aux 
diamps  qu'ont  cultivés  ses  ancêtres.  Entouré  de  ses  femmes,  de  ses 
en£ins ,  possesseur  indolent  et  paisible  d'un  dievai  et  d*un  petit 
troupeau,  le  chef  de  famille  développe  un  caractère  ferme,  indé- 
pendant ,.  et  qui  n'est  pas  sans  dignité.  Peu  avancé  dans  les  habi- 
tudes de  notre  genre  de  civilisation,  il  est  néanmoins  plus  loin  de 
Tétat  sauvage  qu'on  ne  le  croirait  ;  il  aime  à  raisonner ,  il  voudrait 
s'instniire;  et  pour  montrer  qu'il  estdéjà  dans  la  voie  des  perfection- 
nemens,  one  observation  suffira ,  c'est  qu'on  rencontre  des  viUages 
dans  lesquels  il  existe  plus  de  nègres,  sachant  lire  et  écrire  l'arabe. 
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qui  est  pour  eux  une  langue  morte  et  sarante ,  qu^on  De  troureraît 
encore  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  campagnes  de  France  de 
paysans  sachant  lire  et  écrire  le  £rançais. 

Il  n^est  pas  inutile  de  remarquer  que  le  firak  et  les  aiitres4ihe&  ne 
participent  pas  aux  développemens  intellectuels  et  moraux  d'une 
partie  de  la  population.  Ils  se  livrent  à  Tivrognerie,  que  les  mara- 
bouts ont  en  horreur,  et  se  font  gloire  de  ne  pas  savoir  écrire.  Ce 
pays  en  est,  sous  ce  rapport,  au  même  point  que  la  France  à  l'é- 
poqoe  où  ks  commnnes  s^aUfranchissaient^  lorsqu'une  classe  de  ci- 
toyens se  distinguait  par  sa  bonne  conduite ,  par  son  goût  pour  Fé- 
tude  presque  exclusive  d'une  langue  savante  ,  tandis  que  la  noblesse 
Causait  parade  de  son  ignorance  et  du  désordre  de  ses  mœurs^ 

Ces  nègres ,  qu'on  est  tenté  trop  souvent  en  France  de  considérer 
comme  des  sauvages,  ont  cependant  leur  genre  de  politesse ,  qui  com- 
porte même  plus  de  pratiques  et  de  formules  qu'une  longue  civilisa 
tîon  n*en  a  introduit  dans  nos  propres  usages.  Ainsi ,  quand  ils  se. 
rencontrent,  ou  quand  ils  8*abordent,  outre  le  salamr-aMiown,  - 
qu'ils  ont  emprunté  des  Mores,  ils  ne  manquent  pas  de  se  deman- 
der trois  fois  s'ils  sont  dans  un  état  de  paix ,  de  bien-éire;  mais  ce- 
qui  est  fort  curieux,  c'est  que  ce  n'est  qu'À  la  troisième  foi3,  après' 
s'iître  bien  assurés  de  la  position  morale  de  l'individu,  qu'ils  s'oc- 
cupent de  son  état  sanitaire  physique.  On  voit  qu'en  cela  la  com- 
paraison n'est  pas  à  notre  honneur,  et  que  ces  noirs  ne  doivent 
envier  ni  notre  comment  vous  poriez-pous  ?  ni  le  comment  faites^vous 
des  Anglais  ? 

Us  ont  l'équivalent  de  nos  hta^war^  bonsoir^  bonne  mià;  mais  ils 
poussent  plus  loin  que  les  Français  les  recherches  de  la  civilité ,  car 
ils  ont  aussi  une  formule  intermédiaire,  qu'on  pourrait  traduire  par 
bon  midi  ou  bon  milieu  du  jumt.  Certes ,  voilà  de»  gens  passablement 
policés,  pour  des,  sauvages  qu'on  ne  croyait^bons  qu'à  fidre  des 
esclaves. 

Les  Walos  sont  naturellement  gais,  démonstratifs,  et  grands 
parleurs.  Us  se  plaisent  dans  de*  longues  conversations  ;  ils  aiment 
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k  r^peUr      tr&4»tîoQS  4t  leur  pays ,  à  6ire  des  réeito  ée  royagei 

et  dç  coipbats  ,  à  débilejr  .des  coûtes  souvent  intéressans  ;  ils  com- 
posent surtout  des  fables  qi^  m' ont  para  trè»'i!eniarquaUes»  et  dont 
je  me  propose  de  publier  m  rtcoeiL  Ils  s^eieroent  aussi,  dus 
leurs  réunions  de  clair  de  lune,  à  des  jeux  d'esprit ,  qui  tiennent  un 
pei^  ^ni^^^  *  maâs  plus  eocore  du  genre  de  récféatioos  ia- 

t^l|eçfUjeUes  que  paraiss^t  aittptifiimec  ks  Cbînois. 

v^fla  qui  dis^ngue  partiGuliérement  ce  peuple  est  rkospîtalité. 
Oi^  $prf  ordii^airemeg^  à  )a  pprt^  des  luues  pour  manger  ;  dès  ^  i 
lerepfisf^slserviy  çl^uam  pitiil  eii  Tem  prtnÂne  sa  part.  L'éttangei^  I 
le  voyageur  n^^t  s^  main  au  plat  comme  ks  autres  ;  on  ne  M  de- 
manda, ^  çst,  et  il  peut  s'en  aller  sans  avoir  dit  une  parole.  ' 

I^s  4î$pR^^fH  n^tucelle^  4es  W^l^ft^»  cet  i^«ri»  cmt  ^  | 
fiées  p9r  les  précepte^  ^  h  religioi^  4^  Mahororti  qu'ik  oat  gé*^  i 
ralement  adoptée.  ! 

Çem^  ifff^itt  euf  q]ii  la  ^^^P^       quelque  eiactitade ,  ei  e*€it  | 
le  p^ti^  ^pml^rey  prient  piiq  fqh  par  jour,  et  «Inae  ploa  souvent 
Ils  attachent  la  plus  grande  importance  aux  pratiques  extérieures, 
^H^sS^f^^  aux  génufle^Qiiâ  :  du  reste»  les  prières  qu  ils  font  en 
zx9^  S9f)f  i^îpteUigilii^s  pour  lu  phipart  d^enii;e  eoKj  ils  n'ont  sih  i 
cune  çQpnaisfaufp  dei  dogn^e^i ,  et  encore  moine  de  rhiaioife  de 

Coiyunft  tous,  les  pei^rf^  igi^omia»  plis  aqperotitifus  que  réelle- 
'ment  religieux:,  ces  nègres  onl  une  grande  confiance  danadesanui' 
lettes  qu'on  appelle  ordinairement  gris-gris;  ce  sont  des  morccaui 
4f*  p^kr  sv^le^g^ebsoiUtrif^deaGaiactèra  qu'ils  sup- 

posent être  des  Ten^ets  s^içr^s  4u  I^onm*  Ik  kpr  cpoîent  une  tells 
vertu  que  des  individus ,  pour  prouver  leur  efficacité  contre  les  blw- 
surçj^^  pas  craint  de  se  (rapper  eui-mâmes  de  leur  poignard. 
^  rqya^t  ç^ofçsr  tfuf  seogt  àpeioe  çonsentaîcnt^  à  moiuiito 
leur  erreur. 

!|\(lais  ce  qu^il  y  a  4^  plus  surprenant,  c'est  que  les  marabouts  qui 
^  foi  Y«n4^^  \^£ritfW(p      àuBA  k  maâitien  austère,  le 
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ei^  permo^^C»  ^    facile  Hh  terre  au  iront,  sembleraient 
^^4ûpner  de  rhypocriaie ,  aomt  aqnv^npt  emc-méoies  pieu»  âê  £•&  dans 

le  ipérlte  et  Veflfic^ci^é  de  leurs  ouvres.  J^en  puis  citer  un  exemple 
singulier. 

Un  hm  <pii  rôdait  9i$çm  à^mk  riUa^et  a^ail  déjà  êérmé  plu- 
sieurs vaches  ;  les  habitans  eurent  recours  à  un  maralNiut  qui  leur 
vei^dit      gns-gris  çontre  k«  Uons ,  et  qui  fil.  prendre  au  troupeau 

uq  breura^  paur  en  éc^rt^r  imiinaw  fir<»c0a«  Ce  maraliowt  fiifc 
assez  heureux  ppiir  que  le  Uoa  quittât  très*à~propos  la  eontrée. 
Aussi  s^  renommée  e|  son  orgqeil  croissaient  t^sus  les  jours.  Mais 
il  j^rrira  91*00  volayaiii  été  fiomvw»  on  k  comdtapoor  déeo»^ 
Trîr  1^  roleiir*  H  ne  troqnra  Han  de  n4eqx  que  de  s«mnettre  tons  les 
nègres  à  Tépreuve  de  Peau  l^ouillante.  Dieu  aidant,  il  était  clair, 
anÎTant  li|i,  le  vple^  «enji  devait  ^Ire  éahandé,  N«tra  hemme 
▼Qulnt  donner  Ta^emplc  ;  il  plongea  hardhimt  sa  maini  ploMeort 
autres  en  firent  autant  avec  précipitation ,  avant  qu^on  se  fût  con- 
T^ncu  quç  iMwillante  luriilait  les  innocens  comme  les  eon^ 
pabjeA.  14e  pwyrt  naraboiitt  tû  pev  do  tattpa  aprèa,  pa- 
raissait nioins  sensible  à  sa  blessnre  qu^à  T atteinte  portée  à  sa 
réputation. — Outrerépreuve  par  Teau  bouillante,  on  pratique  aussi 
dans  l^pfiyalei  ^pmivff  ^  4^  f| /mt  k  pmmkm  Cas  gens  sont 
doue  assez  abondamment  pourvus,  dés  à  présent,  de  nos  TieiHea- 
&Q^^s  ;  maifti  s'il  es^  vrai  qite  M>qte4  «oient  destinées  à  faire  le  tour 
4a  mandei  comMen  n'^q  J^vniMlFnOil»  fias  CiiCQra  à  Ugna»  ans 
pauvre3  Afiricain^  ? 

Çepen4|int,  sous  le  rapport  des  préjugés  et  des  superstitions, 
ov^  peu(.  dir<i  ^  kft  IH^ir*'  n^  ^  cèdent  dé^i  gnèra  amc  Uanes..  Si 
ks  Walos  tr  onvent  un  poisson  sur  les  bords  da  fleuve  on  de  la  mm  y 
chacun  d  eux  s'empresse  d'en  prendre  une  écaille  et  de  la  coller  à 
«o^  firQn).  Ceifii  pmM  àqafiçuF ,  4ifKmt-^il4.  ^  Cet  inotr^  «At  da  notre 
copnaûtsm^ 

Les  Walos  ont  beaneonp  de  vénération  pour  une  espèce  dç 

gH^n  ^v'ils.noinoQiçn^      ^  ^  iiQr\^K4^k  feinUes  m  eus»  iosa^ 
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qo^ils  Yonl  k  la  guerre,  comme  prëseryatifi  de  blessures,  comme 

de  vrais  gris-gris,  N^est-il  pas  très-curieiu  que  le  gui  soit  dans  les 
croyances  de  cette  partie  de  T  Airiqiie  ce  qu'il  était  dans  les  sapers- 
titions  des  Gaules?  Ce  préjugé ,  commun  aux  deux  pays ,  peut  avoir 
une  même  origine  i  noirs  et  blancs  auront  vu  sans  doute ,  chacun  de 
leur  côté ,  quelque  diose  de  surnaturel  dans  une  plante  qui  végète 
et  fleurit  sans  avoir  de  racines  en  terre.  N'ont-ils  pas  pu  croire, 
en  effet,  que  c'était  une  plante  tombée  du  ciel,  un  don  de  la  divinité  ? 

^os  nègres  ont  leurs  bons  et  leurs  mauvais  jours,  leurs  signes 
d^henreux  augure  ou  de  sinistre  présage;  ils  croient  aiù  mauvais 
esprits,  aux  revenans  et  aux  sorciers,  absolument  de  même  fjae 
s'ils  étaient  nés  en  £urope.  Les  sorciers  sont  poursuivis  et  punis 
sévèrement  dans  ces  contrées ,  comme  ils  Tétaient  jadis  chez  noos. 
Il  est  vrai  cependant  que  les  Africains  sont  trop  doux  et  déjà  trop 
civilisés  pour  les  brûler.  On  les  vend  seulement  comme  esclaves , 
et  c^était  antrefob  pour  la  traite  des  noirs  ^  et  pour  le  trésor  des 
princes,  une  source  très-abondante.  Les  sorciers  fourmillaient  alors. 
Mais,  depuis  que  la  traite  est  prohibée,  ils  sont  devenus  beaucoup 
plus  rares.  Qu^en  feraient  les  rois  du  pays?  Les  sorciers  sotU  dé- 
monétÎMés, 

11  faut  dire  aussi  que  les  Walos  ont  peur  du  diable ,  ce  qu^ils  ont 
de  commun  avec  tous  les  peuples  du  monde.  Mais  il  est  bon  d'ob- 
server que  f  suivant  ces  Africains ,  le  diable  est  de  couleur  blanche; 
On  sait  que  chez  nous  il  passe  pour  étrenoir^  demandez  plutdt  k 
nos  bonnes  femmes?  Par  pari  refertur.  Ce  serait  un  plaisant  sujet 
de  discussion  entre  les  savans  des  deux  couleurs!  Peut-être  en  vien- 
drail-on  à  lever  des  armées  de  part  et  diantre.— On  s'est  battu 
pour  moins  ! 

Les  préjugés  et  les  superstitions  fourniraient  la  matière  d^un 
trè»-long  chapitre ,  et  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  nègres  qu'il 
en  serait  ainsi. —  Mais  Theure  me  presse  de  terminer  cette  es- 
quisse incomplète  et  décolorée  y  avant  même  que  j^aie  eu  le  temps 
d^y  faire  figurer  rien  dace  qui  concerne  les  femmes.  Je  sens  tout  ce 
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que  j^y  dois  perdre  f  puisqu'elles  seules  y  dans  un  tableau  de  mœurs , 
comme  dans  la  société  même ,  peuvent  répandre  de  l'intérêt,  de 
l'agrément  et  de  la  yîe. 

En  finissant,  je  crois  devoir  comparer  les  nègres ,  que  j'ai  vus 
de  prés  et  long-temps,  avec  les  paysans  de  plus  d'une  province  de 
France ,  et  résumer  en  peu  de  mots  ccf  que  les  uns  et  les  autres  me 
paraissent  avoir  de  commun.  J 'ai  souvent  été  surpris  des  nom- 
breoi  traits  de  ressemblance  que  j'ai  trouvés  entre  eux* 

L'esprit  d^ntérét  rend  les  uns  et  les  antres  curieux ,  avides ,  ru- 
sés, oublieux  dos  bienfails,  très-disposés  à  se  satisfaire  aux  dépens 
de  ceux  qu'ils  regardent  comme  riches.  Ils  disputent  souvent,  mais 
par  vivacité  et  sans  rancune.  S'ils  médisent  quelquefois ,  ib  font 
toujours  francliemeul  bon  accueil  aux  présens.  JNatui  clicment  gais, 
ils  aiment  la  musique,  la  danse,  et  surtout  la  conversation;  vifs 
pour  les  plaisirs ,  la  peine  leur  est  toiqours  légère  ;  la  table  les  con- 
sole de  toutes  les  fatigues  et  de  tous  les  chagrins.  Empressés,  ai- 
mables auprès  des  femmes,  ce  sont  surtout  d'excellens  pères.  Ils 
sont  soumis  k  l'autorité  sans  réflexion ,  par  habitude  plus  que  par 
crainte.  Moins  religieux  que  superstitieux,  priant  dans  une  langue 
qu'ils  ne  comprennent  pas ,  ne  s'attachaot  qu'à  des  pratiques  ex- 
térieuresy  ayant  foi  aux  ^nlettes,  aux  grù-gris,  adoptant  avec 
empressement  les  croyances  et  les  terreurs  les  phis  absurdes ,  ils  se 
transmettent ,  de  génération  en  génération ,  sans  en  rien  laisser 
perdre,  tous  les  piéjugés,  toutes  les  sottises,  dont  on  a  bercé  leur 
enfance. 

Tels  sont  les  blancs,  tels  sont  les  noirs,  pris  à  peu  près  dans 
un  pareil  état  social  ;  c'est  le  même  caractère;  ce  sont  les  mêmes 
qualités,  les  mêmes  défauts;  quoiqu'on  puisse  dire,  et  sous  tous  les 

rapports  intellectuels  et  moraux,  ce  sont  bien  les  mêmes  hommes. 


éVERAT,  IMPft.  DU  M^-BE-MÉTÉ  ET  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGEAraiE  , 

rue  du  Cudran  ,11.  ■(>. 
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